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HARIVANSA.

OU

HISTOIRE

DE

LA FAMILLE DE HARI.

CENT-VINGT-DEUXIEME LECTURE.

HISTOIRE DU PARIDJATA : DISCOURS DE NARADA.

Djanamédjaya dit :

Excellent Mouni,tu viens de me raconter les exploits du sage Crichna

apparaissant au monde comme héros de Mathourâ : ton récitm'a causé un

grand plaisir que je regrette de voir terminé. Parle-moi maintenant de ce

même personnage devenu époux, et habitant de Dwâravatî : développe-moi

le tableau des six qualités" dont il était orné. Tupeux satisfaire ma curio

sité, car rien ne t'est inconnu.

Vêsampâyana répondit :

ODjanamédjaya, ôfils de Bharata, écoute à présent quelles furent les

actions de Crichna agissant dans sa nouvelle qualité d'époux.

" Nous avons déjà parléplusieurs fois de ces six qualités quiconviennentauxprinces.Voy. t. I,

Lie lect., not. 1.

II. l



2 HARIVANSA.

L'illustre fils de Vasoudéva,accompagné de la divine Roukminî, se ren

dit sur le mont Rêvata*. Celle-ci y célébra un grandjeûne *, à la fin

duquel Crichna vint pourjoindre ses offrandesà celles de son épouse, et

pour traiter les Brahmanes suivant leur mérite.Ses jeunes fils et sesfrères

assistaient à la fête dirigée par Nârada, ainsi que ses seize mille femmes,

toutes resplendissantes d'un éclat digne deVichnou. Crichna sut avecmagni

ficence satisfaireauxdemandesdes Brahmanesattachés à leurs devoirs, réglés

dans leurs actions comme dans leurs paroles, d'un nom et d'une famille *

distingués, illustres, pieux et purifiés par les plus saintes pratiques que

recommandent les livres sacrés. Hari, qui est le désiré des hommes ver

tueux, accomplit tous les désirs de ces Brahmanes et ceux de ses parents,

et se montra en cette circonstance observateur fidèle des convenances. Mais

surtout il fut d'une complaisance remarquable pour tous les vœux de la

fille de Bhîchmaca, de sa bien-aimée Roukminî.

Dans le temps queCrichna, aussi étonnant dans son amabilité que dans

ses autres actions, était en ces lieuxtranquillement assis avec Roukminî, le

Mouni Nârada se présenta devant lui. Le puissant frère d'Indra, Késava,

reçut le saint Brahmane avectous les honneurs prescritspar la loi. Levéné

rable Richi, en récompense de ces honneurs, donnaà Crichna une fleur de

Pâridjâta, dont celui-ci fit cadeau à Roukminî. Cette beauté,tendre foyer

d'amour, près de Crichna, brillait de l'éclat le plus vif que puisse pré

senterune mortelle; mais quand,pour obéirà son époux, la fille de Bhîch

maca, l'amante de Nârâyana, celle qui réunit en sa personne les attraits

des trois mondes, eut placésur sa tête cette fleur pure et divine, ses char

mes furent comme doublés. Le Mouni, fils de Brahmâ, Nârada, lui dit :

* Onse rappelle que le mont Rêvata, dont le

pied est baignépar les eaux du golfe de Cam

baie,était à lavuede Dwâravatî; lesseigneurs

Yâdavasy avaient leurs maisons de plaisance.

* Cette pratique de piété se nomme oupa

vâsa : elle consiste en une abstinence complète

de tout plaisir, comme nourriture, parfums,

fleurs,parures, bétel, musique et danse. Elle

se termineparun repas donnéà un Brahmane,

avant que l'on puisse rompre son proprejeûne.

Voyez à cesujet la scèneplaisantequi est vers la

fin du prologue de la pièce intitulée Mritch

tchacati. Voyez encore plus loin les lectures

CxxxvI etsuiv. du Harivansa.

* Les Indiens s'informent avecsoin de quelle

famille sont les Brahmanes. Voyez les lois de

Manou, lect. III, sl. 13o, 149 et pass. Les Brah

manes ont soin d'ajouterà leur nom celui de

leurpère et la désignation de leur gotra, mot

par lequel on indique la subdivision de caste

en familles.On comptevingt-quatre gotras,qui

ont pour chefs des saints renommés pour leur

science et leurpiété, commeSândilya, Casya

pa,Gôtama, Bharadwâdja, etc.
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(t Épouse vertueuse, cette fleurvoussiedà merveille, et elle reçoit devous

un ornement nouveau.C'est vous quivenez de lui donner du prix, vous

que la nature a douée de si heureuses qualités,vous qui faites la félicité

de votre époux. Cette fleur conserve sa fraîcheur durant toute l'année ;

(t

(r

quel que soit le parfum que vous désiriez, quelle que soit l'exhalaison,

chaude ou froide, que vous souhaitiez, cette même fleur satisfera tous

vos goûts: elle renferme toutes les saveurs, toutes les odeurs, et pro

cure le bonheur que l'on demande. Est-il un parfum de fleur que vous

préfériez, cettefleur de Pâridjâta vous le donnera. Bien plus, source de

bonheur et de gloire,ôpieuse princesse, elle est encore un gage devertu :

intelligente et raisonnable, elle perd son éclat avec l'impie, et le con

serve avec la personne attachée à son devoir. Avotre gré, elle vous pré

sentera la couleur que vous aimerez, légère ou foncée; fidèle à retenir

« la douce essence duparfum quevous aurez choisi, ellevousservira encore

de flambeau pendant la nuit. Vous n'aurez qu'à penser, et aussitôt par

la vertu de cette fleur, qui saura s'étendre et se multiplier, vous aurez

des guirlandes, des couronnes, des festons, des parterres * entiers. Cette

fleur remédie à la faim, à la soif, à la maladie,à la vieillesse, et vous

pouvez, en la portant, ressentir sa puissance.Ce n'est pas seulement l'œil

ou l'odorat qu'elle charmera; pour le plaisir de l'oreille, elle vous pro

curera les chants et les concerts les plus doux et les plus variés quevous

puissiez imaginer. Mais au bout de l'an, cette fleur disparaîtra et retour

« nera vers son arbre. Telles sont, ôprincesse, les qualités du Pâridjâta

« créépour les dieux seuls. La pieuse Oumâ ", fille de l'Himâlaya et amante

« de Siva, est toujours parée de ces fleurs, ainsi qu'Aditi, la fille de Pou

« loman" environnée de la cour dugrand Indra, Sâvitrî* la mère des dieux,

«Srî*, modèle de perfection, les autres épouses des dieux, les dieux eux

(t

(t

tt

(t

(t

tt

tt

(t

* J'ai rendu ainsi le mot FUSCT mandapa, on la regarde alors commefemme de Brahmâ,

de la même manièreque laSwadhâ,nourriture

offerte aux mânes, est représentée comme

l'épouse du dieu du feu. Sâvitrî est non-seule

ment la mère des dieux, mais encore celle des

castes indiennes, parce que leur régénération

par l'investiture du cordon est dueà la vertu de

cette prière.

qui présente plutôt l'idée du motfrançais repo

soir.C'est un édifice temporaire,unesalle ornée

de fleurs à l'occasion de certaines fêtes, par

exemple,pourun mariage, etc.

* Autrementappelée Pâruvatîou Dourgâ.

" C'est Satchî, épouse d'Indra.

* LaSâvitrî est uneprière que le Brahmane

doit réciter chaque jour.On la personnifie, et ° Nom de Lakchmî,épouse deVichnou.

l .
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« mêmes et lesVasous. Le temps dans sa révolution est la mort de tout

« (jouissez du présent).Au milieu desseize millefemmes de Crichna,vous

« êtes aujourd'hui l'épouse préférée.Aimable rejeton des Bhodjas,vos rivales

« sont douées de mille avantages ; cependanttriomphez de leur humilia

« tion, et goûtez danstoute leur plénitude votre bonheur et votregloire.

« La fille de Satrâdjit, la belle Satyabhâmâ va savoir que le vainqueur de

« Madhouvousa donné cette fleur céleste, et elle sentira l'atteinte portée à

« cette félicitéà laquelle elle est accoutumée. La mère deSâmba",Gând

« hârî et les autres épouses de Crichna, avides de bonheur, concevront de

«vains désirs qui ne seront point satisfaits.Vous avez obtenuun bien uni

« que, qui l'emporte surtous les autres, et que mille désirs, desplus fer

«vents, ne sauraient conquérir.Je puis aujourd'huim'uniràCrichnapour

« déclarer, ô noble fille des Bhodjas, que vous êtes douée des avantages

« les plus brillants ; et le présent que vous venez de recevoir de votre

« époux, présent qui vaut toutes les pierreries des trois mondes, donne

« maintenant à votre existence un prixincomparable. »

Ainsi parlait Nârada, et son discours était sincère. Quelques-unes des

femmes attachées au service de Satyabhâmâ et des autres épouses de Crichna

étaient présentes : elles entendirent les paroles de Nârada vantant l'excel

lence du présent fait à Roukminî; et bientôt, par suite de l'indiscrétion

naturelle à leur sexe, tout le gynécée de Vichnou connut les détails de

cette aventure. Ce discours, passant par la bouche" des suivantes, arriva

jusqu'aux oreilles des maîtresses, qui se mirent à raisonner sur la faveur

extraordinaire de Roukminî: « En quoi, se disaient-elles dans leur conci

« liabule, en quoi vaut-elle mieux que nous? Est-ce parce qu'elle lui a

« donnéun fils ? Est-cepour l'excellence réelle de ses qualités?» Les épouses

de Crichna s'épuisent en longs discours; mais Satyabhâmâ, accoutumée à

la tendresse de son époux, ne peutsupporter le bonheur de sa rivale; elle

était belle, jeune, fière de l'amour de Crichna : en entendant ce récit, qui

blesse son orgueil, elle ressent le supplice de la jalousie. Celle dont le

visage est ordinairement si calme, si riant, rejette avec colère sa robe qui

brille de la couleur du safran*: elle se couvre d'un simple voile.Son cour

- -

" Elle se nommait Djâmbavatî. d'oreille en oreille, carnâcarni.

" L'expression sanscrite signifie mot àmot 12 HETgH
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roux croît et s'augmente, comme la flamme dont on alimente l'ardeur.

Brûlée des feux de l'envie qui la dévore, elle perd tout l'éclat dontjadis

elle resplendissait, et se retirant dans un cabinet* solitaire où elle va

nourrir son ressentiment de ses tristes pensées, elle ressemble à l'étoile qui

entre dans le nuage orageux. Sur son front pâle comme la lune glacée

elle attache un bandeau de soie *, symbole de la colère qu'elle se plaît

à nourrir dans son cœur, et de la poudre onctueuse du sandal rouge elle

teint le bord de ses tempes. La pensée de l'affront qu'elle croit avoir

reçu excite de plus en plus son indignation; elle secoue la tête, elle croise

les mains, elle jette ses parures sur sa couche formée de longs coussins ;

elle s'adresse avec humeur aux suivantes dont elle est entourée; elle

effeuille un lotus; elle soupire, soupire encore, et sous ses ongles fait

froncer ses sourcils.

CENT-VINGT-TROISIEME LECTURE.

DÉSESPoIR DE sATYABHAMA.

Vêsampâyana dit :

Késava, connaissant le résultat de l'entrevue de Nârada avec Roukminî,

sortit aussitôt pour tâcher de réparer le malpar son adresseincomparable

et son ingénieuse tendresse. Il se rendit au palais de Satyabhâmâ, élevé

parViswacarman surun beau coteau du Rêvata.Sachant quelle était l'or

gueilleuse susceptibilité de la fille de Satrâdjit, il entra doucement; pareilà

un amant craintif, il avait l'air de redouter son courroux, et ne s'avançait

qu'avec précaution. Il dità Dârouca* de l'attendreà la porte, et après avoir

* Ce cabinet s'appelle crodhâ- logie, mais qui pour l'usage s'est éloigné de

gâra, ou 5iqRE crodhagriha (maison de son origine

- - 14 doucoûlapatta.
colère).Nous avons enfrançais un mot,boudoir, gEFT

qui présente le même sens dans son étymo- " Nom de l'écuyer de Crichna.
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chargé Pradyoumna* de rendre à Nârada les honneurs qui lui étaient dus,

ilpénétra dans l'appartement. De loin il la contemplait, confinée dans le

cabinet de colère, et entourée de ses suivantes : tantôt elle soupire avec

douleur; tantôt elle presse contre son visage les restes du lotus qu'elle a

froissé entre ses doigts, ou du bout de son pied légèrement courbé elle bat

la terre. Tantôt elle rejette sa tête en arrière, et sourit avec effort; tantôt

reposant son front sur sa main, elle penche en avant son beau corps, et

semble méditer. Puis elle prend des mains de ses suivantes la pâte de san

dal, ou bien elle trouve un cruel plaisir à se frapper la poitrine : enfin elle

se lève brusquement, et se promène àgrands pas.

Crichna, la tête cachée derrière un coussin, considérait tous les détails

de cette scène et la physionomie des autresfemmes qui entouraient sa bien

aimée. Enfin,jugeant le moment favorable, ilfait signe auxsuivantes de

ne rien dire, et, confondu dans leur foule tremblante, il s'approche avec

précipitation : sa main saisit un éventail, qu'il agite doucement et en riant.

L'air, que forment les légères ondulations de l'éventail, est toutimprégné

d'une odeur surnaturelle et divine : c'est le parfum du Pâridjâta. Satya

bhâmâ en est surprise : elle tourne la tête, et s'écrie; elle se lève, sans

voir le dieu qui luitourne le dos; elle demande à ses femmes d'où vient

ce parfum merveilleux. Celles-ci, sans répondre à sa question,tombent à

genoux, la tête baissée et dans l'attitude du respect. «Je ne reconnais pas

« ce parfum, disait Satyabhâmâ : il ne vient pas de la terre, qui ne saurait

« en produire de pareil.Quipeut nous l'envoyer?» et elle regardait de tout

côté. Elle aperçoit alors le maître du monde, le divin Késava : dans sa sur

prise elle pousse un cri, et, les yeux baignés de mille larmes, malgré sa

colère, elle le salue avec respect. Ses lèvres sont tremblantes, son front

est baissé, sa respirationgênée:sonvisage, dont la beauté est relevéepar la

poudre noire qui teint le coin de ses yeux *, se décompose en un instant :

son sourcil se fronce, son regard est effaré; elle couvre son front de sa

main, et dit à Crichna : «Vousvoilà bien heureux !» Et en mêmetemps

la honte et la colère arrachaientà sesyeux des larmes qui ressemblaientà

*C'est le fils deCrichna etde Roukminî. indiennes est de teindre le coin extérieur de

* Cette idée est contenue dans l'épithète leurs yeux et leurs cils avec un cosmétique

afFITaTg asitâpângî. L'usage desfemmes noir et liquide, nommé andjana.
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desgouttes d'eau glacées roulant sur lesfeuilles du lotus. Le dieu la sou

tient ; et ses mains, sa poitrine ornée du divin Srîvatsa, sont tout inon

dées despleurs quisillonnent les joues arrondies de son amante. Il essuie

ces larmes, et lui dit :

«O mon amie, ôtoi dont l'œil est aussi beau que la fleur du lotus noir,

« pourquoi tes regards sont-ils chargés de pleurs, comme le calice du lotus

« est rempli de l'eau du lac?Quand la lune doit briller de tout son éclat,

« quand le lotus doit, à l'heure de midi, étaler toute sa beauté, quelle

« cause vient leur enlever ces charmes qui ravissent mon âme?O ma belle,

« pour quel motifas-tu quitté la couleur dorée du safran pourprendre le

« vêtement blanc? Ta couleur de prédilection n'est-elle plus la couleur

« jaune *? Avant l'arrivée de Nârada, le blanc n'était pas de ton goût. Pour

« quoi ton corps est-il dépouillé de ces parures qui relèvent tes attraits? .

« Pourquoi cefront est-il cachésousun voile blanc, ce front qui doit être

« marqué d'un signe sacré *? Ma belle et tendre amie, par quel motifne

« porte-t-il pas la douce empreinte du sandal liquide et odorant?O ma

« chérie, ce trouble qui règne sur ton visage jette aussi le trouble dans

« monâme. Le sandal onctueuxneforme plus sur tajoue des lignes" aussi

«gracieuses qu'à l'ordinaire;ton cou, dépouillé des pierresprécieuses qui

« l'ornaient, ressemble au ciel dont les étoiles sont voilées par les nuages

« de l'automne.Ton visage, naguère aussi radieux que la lune, est devenu

« sombre; et de ta bouche riante et modeste, parfumée par une douce

« haleine, il ne sort aucune parole pour ton ami. Apeine daignes-tu me

« regarder.Tu soupires, et de tesyeuxtombent des pleurs noircis par le

« cosmétique ".Charmante amie, c'est assez gémir, Neverse plus ces larmes

« qui gâtent ton beauvisage, et emportent la teinture de tes cils. Ne suis-je

« paston serviteur? Le monde le sait. Et pourquoi ne m'exprimes-tu pas tes

«volontés?Quel mal t'ai je fait, pour que tu te montres de fer envers

« moi, ô ma belle maîtresse? Ne te suis-je pas soumis d'âme, d'action,

* Cette couleur jaune est aussi celle des vête- safran, lesandal,etc. Cette opération de toilette

ments de Crichna. s'appelle patraca, patrabhanga,patralékhâ,pa

* Ce signe s'appelle tchitraca, et ordinaire- traballi, patrângouli, ou patrâbali. Une ligne

mentil est fait avec la poudre de sandal. perpendiculaire tracée sur le front se nomme

" Ces lignes se tracent avec le doigt sur le oârddhwapoundra ou simplement poundra.

front, la gorge, le cou,etc.Onse sert pour les " Voyezpour l'explication de cette circons

former de parfums liquides et colorés avec le tance la note 3.
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« de parole ? C'est la vérité que je dis. Quelle différence entre la tendresse

« et l'estime que j'ai pour toi, et celles que je ressens pour les autres

« femmes!Mon amour, immortel comme moi, t'est pour toujours assuré.

«Ofemme pareille à une fille des Souras, telle est maferme résolution.

«Comme la solidité, l'odeur, le son et d'autres propriétés encore sont les

« qualités de la terre *, ma qualité, à moi, c'est l'amour. L'amour est en

« moi ce que la flamme est au feu, la divine lumière au soleil, la grâce *

«impérissable à la lune. »

Ainsi parlait Djanârddana : l'heureuse Satyabhâmâ, essuyant ses larmes,

dit à son amant : «Oui, seigneur, vous êtes à moi, telle était naguère

mon unique pensée. Mais aujourd'huije sais que votre amour estincons

« tant.Je reconnais bien maintenantqu'il n'est rien de stable dans ce monde,

rien de plus changeant que le temps, de plus incertain que le bonheur.

« Monsortparaissait être celuid'uneimmortelle. Cependant vos discours sont

« ils bien l'expression devossentiments ?Je nevois que des mots, des mots

flatteurs et agréables. Maisvotre amourpour moiest supposé : pour d'au

tres votre amour est véritable. Vous savez, seigneur, que je suis sincère

et dévouée; etvous me dédaignez, vous metrompez.Voilà ce qui s'est vu

« et ce qui se verra toujours, ce qu'on a entendu et ce que l'on entendra

constamment: tel est le fruit destiné à l'amour. Cependant sij'ai mérité

votrefaveur, daignez le reconnaître. Pourvousprouver matendresse,je

puis supporter toutes les peines et les fatigues de la pénitence. L'époux

n'a qu'à commander, et le devoir des femmes est de se livrer aux exer

cices de la mortification la plus rigoureuse ; mais qu'au moins la mauvaise

volontéde l'épouxne rendepas infructueuse la bonne volonté de lafemme.»

Tel fut le discours de la belle Satyabhâmâ; ses yeux se remplirent de

larmes, et elle saisit le bord du vêtementjaune de Crichna, qu'elle porta

à ses lèvres.

(

(t((

(t

(t

* Cepassageunpeuincompletabesoin, pour son, de la tangibilité, de la couleur, de la sa

être entendu, que l'on combine ensemble le sl. veur et de l'odeur. Dans cette énumération de

2o et les sl. 75, 76, 77et78 de la 1° lect. des qualités n'est pascomprise la solidité, que nous

lois de Manou, d'où il résulte que chacun des trouvons ici FFIT kchamâ.

cinq éléments aune qualité particulière,etque - A -

les**les*de ceux: ° On fait de la Grâce, aFTTT cânti, une

les précèdent sur la liste : de là vient que la

terre, qui est le cinquième, a les qualités du Voyez la cxvii° lecture.

nymphe qui est l'épouse du dieu de la lune.
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CENT-VINGT-QUATRIÈME LECTURE.

ENTREVUE DE CRICHNA ET DE NARADA.

Vêsampâyana dit :

O fils de Bharata, Nârâyana répondit alorsà la pieuse Satyabhâmâ, or

gueilleuse et colèreàforce de tendresse :« Belle auxyeux de lotus, le cha

«grin me brûle et me dévore. Et quel motif cause ton affliction? Je t'en

« conjure par ma propre existence : si tu as pour moi quelque tendresse,

« si tu crois encore au dévouement de ton époux, explique-toi. »

Satyabhâmâ, voyant que Crichna était sincère, lui répondit, le front

baissé et d'une voix coupée par ses sanglots: «Ovainqueur de Késin, ô

« noble etgénéreux époux, c'est à vous que je dois le bonheur et lagloire

« dontjejouissais, et dont on a tant parlé dans ce monde. Sije lève ma

« tête avec orgueil, si parmitoutes lesfemmes je suis un objet d'envie, c'est

vous qui en êtes l'auteur. Eh bien ! aujourd'huije suis la risée de mes

rivales.Tel est l'effet d'un récit queviennent de répandre partout nos sui

«vantes; récit, hélas ! trop vrai! Nârada vous avait donné une fleur de Pâ

ridjâta :vous en avez fait présentà quelqu'un, dit-on, et ce n'est pas à

« moi.On dit encore que la même personne a reçu de vous des pierreries

en profusion, et les témoignages les plus évidents de votre attachement,

devotrepréférence; que Nârada luiaprodiguédevant vous les plus grands

éloges, et que vous avez avec plaisir entendu ce panégyrique. Si elle "

« mérite en effet les louanges que ne lui a pas épargnées Nârada, pour

« quoi faire retentir jusqu'à nous, malheureuses que nous sommes, les

échos de sa gloire? Si, après m'avoir fait goûter les délices devotre ten

((

((

(

dresse,vous voulez, seigneur, me condamner au chagrin, ordonnez,je

vous prie, et lapénitence aura pour moi des charmes. Mais ce n'est pas

(t iciun vain songe quim'abuse :j'ai bien entendu le récit véritable de mon

" Il està remarquer que Satyabhâmâ ne prononce pas le nom de sa rivale. Crichna a aussi la

même discrétion.

II. 2
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«infortune, et vous avez été le témoin de cette scène. Que ce soit un

caprice de l'illustre Mouni,je le veux; mais ce qui m'irrite, c'est que

vous étiez présentà l'éloge qu'il faisait.Vous l'avez ditvous-même : c'est

l'honneur qui est dans le monde la vie des êtres vertueux ; privée de

cet honneur,je ne dois plus vivre.Ce qui faisait autrefois mon espoir va

former aujourd'hui ma crainte. Celui qui est fort par excellence ne veut

plus meprêter sa force. Abandonnée queje suisparvous, ô dieu, quelle

route vais-je suivre ? Irai-je encore avecvous dans des chemins parsemés

tt

de lotus*?Quelle faute ai-je donc commise envers les dieux,pour avoir

mérité de perdre votre amitié, ôvous qui faisiez mon orgueil ?Aprèsun

« tel malheur, commentpuis-je revoir encore le Rêvata couronné desfleurs

du printemps? Haïe de vous, comment puis-je encore, épouse infor

tunée, goûter la douceur de cet air qui m'apportait et le parfum des

fleurs et les sons agréables des instruments ?Tombée dansvotre disgrâce,

comment contemplerai-je encore le spectacle de la mer témoin de ces

jeux* auxquelsje me livraisàvos côtés?Vous me disiez : Sâtrâdjitî, nulle

autre n'est plus aimée que toi ! Ce beau discours a cessé, et qui pourra

me le rappeler?Après m'avoirvue si heureuse, si honorée, ma belle

mèreme verra donc méprisée, et célèbre maintenant par mon malheur?

(t

Quej'étais insensée avec mon amour tendre et dévoué! Mes yeux fas

cinésvousvoyaient toujours sous le même aspect. Je ne vous croyais pas

fourbe et trompeur :je sais aujourd'hui que vous êtes changeant, infi

dèle et dissimulé. En vain vous affectez le fauxsemblant d'un dieu,vous

vous couvrez d'une apparence divine : imposteur, je vous connais, vous

« n'êtes qu'un inconstant aux discours mielleux, à l'âme perfide. »

Crichna essaya d'apaiser lafière Sâtrâdjitî, ainsi subjuguée par sajalou

sie. «O ma belle et douce maîtresse, lui dit-il, ne te livre pas à ce cha

* Ce passage renferme une expression com

posée dont le sens est difficile à saisir : c'est le

mOt5TFTFi coumouduvatigatâm en rap

port avec JTfr gatim. Mon excellent maître,

M. de Chézy,pensait que la force grammati

de légende où il soit question des malheurs

d'une amante qui aurait porté le nom de Cou

mouduvati. Il y a bien une rivière de ce nom qui

sort du montVindhya : maisj'ignore quel en

est le cours.J'aidonc hasardéle sens quejepré

sente ici : viam per nymphæas euntem.

cale de la phrase entraînait ce sens : la route

suivie par Coumouduvatî. Maisje ne connais pas

djalacridâ. Nous verrons plus

loin, lect. cxxxxv, la description de cette fête.
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«grin. Pourquoi m'adresser ces reproches,à moi qui suis toujours ton ser

«viteur?SiNârada, devant moi, lui a donné cette fleur de Pâridjâta, c'est

« que l'adroit Mouni croyait me plaire : c'était un moyen de me témoigner

« sa reconnaissance des présents qu'il avait reçus de moi.Calme-toi, voilà

« toute ma faute : ilfaut me la pardonner. Si tuveux, ô ma tendre amie,

« des fleurs de ce Pâridjâta, je t'en donnerai,je te le promets. Mêmeje

« placerai, dans ton palais, pour tout le temps quetuvoudras, l'arbre lui

« même queje ferai venir du ciel. »

A ces paroles de Crichna, Satyabhâmâ répondit: «O seigneur, s'il est

« possible que je possède le Pâridjâta, je n'ai plus de ressentiment. O

«Crichna, j'aurais toutes les qualités, et je l'emporterais sur toutes les

« autres femmes !» «Tentons d'abord la voie des négociations *, » dit le

vainqueur de Madhou, le maître puissant et le divin auteur du monde. Et

cependant la joie était au cœur de sa belle et pieuse amie. Crichna, accou

tumé à combler les vœux des êtres bons et vertueux, commença par faire

ses ablutions, et acheva toutes les cérémonies nécessaires * : en mêmetemps

dans sa pensée ilappela Nârada.A peine le dieu achevait-il de se purifier,

que le saint Mouni apparut sur la mer. Crichna, animé par l'amour du

devoir, rendit au sage, ainsi que Satyabhâmâ, tous les honneurs accou

tumés. La fille de Satrâdjit elle-même lava lespieds de Nârada,tandis que

Crichna luiprésentait l'eau dansunvase d'or. Le Mouni était assis ; et Ké

sava, le maître du monde, lui servait des mets excellents. LegénéreuxNâ

rada, aussi distingué par son éloquence que par sa foi, ayant mangé avec

reconnaissance ce que lui offrait le souverain des êtres, finit par se rincer

la bouche, et donna sa bénédiction que Késava reçut avec plaisir; puis,éten

dantsa main droite remplie d'eau, il dit à Sâtrâdjitî, qui fixait sur lui ses

yeux modestes et aussi noirsque le nuage : « Beauté divine, soyeztoujours,

« comme aujourd'hui, soumise à votre époux. Puissent les fruits de ma

«pénitence contribuer à rendre votre félicité à jamais incomparable !» Il

dit, et l'amante de Crichna se leva, l'âme comblée de joie. Avec l'assen

" C'est ce qu'on appelle le T2TH : 3FFCT : * Ces cérémonies, surlesquelles je n'ai aucun

prathamah calpah, c'est-à-dire le premier des détail, portent le nomgénéral de

quatre moyens indiqués par les lois de Manou,
âvasyacam carmma.

lect.vII, sl. 198
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timent du Brahmane, le sage et puissant héros mangea le reste ° de son

repas.Cependant, après l'accomplissement de toutes ces cérémonies", Satya

bhâmâ, suivant les directions de son époux, et quittant la place qu'elle

avait occupée près de lui, avait salué avec respect le saint Mouni, et s'était

retirée dans l'intérieur de ses appartements.

AlorsNârada,tranquillement assis, dità Crichna : « Jevous remercie de

« votre politesse, hérosvertueux :je vais me rendre au séjour d'Indra, où

« les Gandharvas, réunis aux chœurs des Apsarâs, se disposent à célébrer

«par leurs chants et leurs danses leursouverain, le premier des dieux. Le

«grand dieu Soma lui-même se dérobe* auxyeux des mortels pour aller

« avec dévotion assister à cette fête, qui tous les mois se renouvelle dans

« lepalais de celui dont la foudre brise les rochers en éclats. En reconnais

« sance de votre réception hier je vous ai donné une fleur cueillie sur

le roi des arbres, sur le grand Pâridjâta : c'est à votre intention que je

l'avais apportée du ciel, cette fleur divine qui fait le bonheur des dieux.

L'arbre qui la produit est pour Satchîun objet de prédilection, toujours

honorépour la félicité dont il est une source intarissable. Le grand Pâ

ridjâta futjadis créépar le vénérable et pieux Casyapa, fils de Marîtchi,

noble et riche trésor de pénitences. C'est un présent que sa tendresse

fit un jour à Aditi, pour satisfaire aux saints désirs de cette déesse. Je

veux, lui avait dit Aditi, obtenir de vous, excellent Mouni, un présent

« qui assuremon bonheur, qui me procure à volonté toute espèce deparu

« res, les plaisirs de la danse et du chant,une jeunesse éternelle, l'éloi

gnement de toute passion, de tout chagrin, qui conserve en moi l'atta

chement quej'ai pour mon époux et pour les règles du devoir. Casyapa

créa donc pour Aditi le Pâridjâta couvert de fleurs odorantes, dont la

propriété est de satisfaire tous les désirs. Cet arbre, agréable à tous les

êtres, remarquable parsa hauteur, a trois branches ", et porte desfleurs

((

((

(t

((

° Tel est l'usage consacré par les sl. 1 16, " Le Pâridjâta serait-il un arbre allégorique

1 17 et 1 18 de la III° lecture des lois deManou. représentant les trois Vèdes, ou bien une

Ce reste est appelé vighasa (ibid. sl.285). espèce de rituel, rédigépar Casyapa, et conte

" C'est le même mot que ci-dessus, âvasya- nant trois parties ? Voyezplus loin les lectures

cxxxvI, cxxxvII et CxxxvIII qui renferment des

" Il semblerait quepar cette fiction on veut règles de purification, pratiquées et révélées par

rendre compte du phénomène qui a lieu aux lafemme deSiva. Cette comparaison des livres

environs de la nouvelle lune. sacrés avec des arbres n'est pas rare dans les



CENT-VINGT-CINQUIÈME LECTURE. 15

« de toute espèce de formes qu'il varie suivant legoût de chaque beauté.

« Il peut, si l'onveut,imiter les grâces du lotus.Casyapa, pour le former,

« a pris la moelle de l'arbre appeléMandâra, eta fait ainsi du Pâridjâta une

« véritable merveille. Aditi, ayant formé une guirlande de ces fleurs, la

« remità son épouxCasyapa,pour récompenser mes servicespar ceprésent,

«gage précieux de bonheur et de pureté. Ce fut dans la mêmeintention

« que de semblablesguirlandes furent donnéesà Indra par Indrânî, à Soma

«par Rohinî, et à Couvéra par Riddhi". La félicité est donc le fruit que

«produit le Pâridjâta, ainsi nommé parce qu'il est né sur le bord (pâré

« djâta) du Gange céleste". On l'appelle aussi Mandâra , parce qu'il res

«semblepour ses fleurs au Mandâra divin. Enfin il porte encore le nom de

« Covidâra*,parce que les créaturesignorantes, en le voyant, s'écrièrent :

«Quel est cet arbre (co'pi dârou)? Et voilà pourquoi cet arbre céleste,

« dontvous avezvu une fleur, est connu sous le triple nom de Mandâra, de

«Covidâra et de Pâridjâta.»

CENT-VINGT-CINQUIÈME LECTURE.

MENACES DE CRICHNA.

Vêsampâyana dit :

Nârada allait partir; le puissant Vichnou lui dit : « Saint Maharchi, vous

« allez au Swarga, et bientôt vous vous trouverezà la cour du dieu dont

« la prudencea causé la ruine deTripoura". Je ne prétendspasvous donner

auteurs indiens.Voyez le commencement de la

xv° lecture du Bhagavad-gîtâ.

" Il paraît que c'est le nom de l'épouse du

dieu des richesses.

" Le Gange coule d'abord dans le ciel, et il

est appelé Vichnoupadi, parce qu'il sort de

dessous les pieds deVichnou.

* Le dictionnaire de M.Wilson donneà ce

motune autre origine; mais nous voyonsiciun

nouvel exemple de la bizarrerie dupoëte quand

il veut être étymologiste.

" On désigne ordinairement par cette péri

phrase le dieu Siva,vainqueur du roi deTri

poura, aujourd'hui Tipperah. Cependant il

serait possible que l'on voulût ici parler d'In

dra, qui souleva contre Tripoura la colère de

Siva. Le même Indraporte le nom de Pouran

dara,parce qu'il brise les villes avec sa foudre.
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« un ordre, mais jevousprie de parler en monnom auvainqueur de Pâca*.

« Rappelez-lui notre antique fraternité; dites-lui que mes épouses ont

« entendu parler de cet arbre fameux, nommé Pâridjâta, que le divin

«MouniCasyapa ajadis créépour l'amour d'Aditi, et qui donne la pureté

« et le bonheur. Elles savent qu'Indra a fait présent aux déesses, pour

« éterniser leur sainteté, de cet arbre merveilleux; et elles ont conçu le

« désir d'obtenir la même faveur. Illustre Brahmane, faitesvaloir les motifs

« de piété, de générosité, d'amitié même, et tâchez de déterminer Indra

«à m'envoyer à Dwâravatî le Pâridjâta, que plus tard je lui rendrai fidè

« lement.Tel est le langage quevous tiendrez au dieu vainqueur de Bala*,

« pour l'amenerà me faire le présent queje lui demande. Quand je con

« sidère le mérite de mon messager, je ne puis douter du succès de sa

« négociation. »

Ainsi parlait le vainqueur de Késin au divin Richi Nârada, qui lui ré

pondit en souriant : «Chefdes Yâdavas, tel est sans doute le langage que

« j'adresserai au roi des dieux; mais il ne donnera jamais le Pâridjâta.

«(D'ailleurs il n'est pas seul à défendre cet arbre *.) Quand autrefois les

« dieux et les Asouras se réunirent pour baratter la mer avec le montMan

« dara, le Pâridjâta sortit du sein des flots *, et le dieu Siva fut chargé de

« le transporter sur le sommet du Mandara. En chemin, Indra lui exposa

« son désir de voir cet arbre délicieux placé dans le jardin de Satchî. Siva

« voulut bien condescendre àsa demande, et le Pâridjâta nefutpointporté

« sur les coteaux du Mandara; mais il devint l'arbre favori de Satchî, et

« Indra sut avec adresse se l'approprier. Cependant, plustard, pour com

« plaire àOumâ,Siva forma dans un vallon du Mandara un bois de Pârid

« jâtas de la longueur d'une gavyoûti ". Les traits brûlants du soleil, les

« rayons glacés de la lune, le souffle duvent ne sauraient percer l'épaisseur

« de ce bois. La fille de l'Himâlaya"y entretient une douce température,

* Asoura tuépar Indra.

* Autre Asoura tué aussipar Indra.

* Cette phrase est ajoutée par le traducteur

pour donner le motifde ce qui suit.

* Voyez dans les notes que M. Wilkins a

ajoutées à satraduction du Bhagavadgîtâ,un

épisode extrait du Mahâbhârata et dans lequel

on raconte cebarattement de la mer. Le fait que

l'auteur rapporteici n'est pas la création du Pâ

ridjâta, déjà mentionnée dans la lecture précé

dente; c'est la manière miraculeuse dont il fut

recouvré, après avoirétéperdu dans le déluge.

" Mesure itinéraire de 2,ooo dandas ou

brasses (fathoms).

" C'est-à-direOumâ,épouse deSiva, appelée

aussi Pâruvatî (montana).
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(t

et ces lieux sont éclairés de la splendeur deSiva.A l'exception de ce dieu

et de moi,personne n'a le privilége d'entrer dans ce bois sacré. Là, detout

côté, les Pâridjâtas produisent les plusbelles pierreries que l'on peut dé

sirer, et que Mahâdéva* distribue à sesprincipaux serviteurs : forêt char

mante, ornée de fruits merveilleux, douée de mille qualités rares etpré

cieuses, et couverte d'un ombrage magnifique sous lequel le dieu qui a

poursymbole un taureau° reçoit quelquefoisSoma et lesgrandes divinités.

Ces arbres appelés aussi Mandâras, embellis de toute la magnificence de

Siva,sont néspour le bonheur d'Oumâ et le malheur destéméraires qui

oseraient profaner ce bois.Unjourun Dêtya terrible et courageux,nommé

Andhaca, fier de la protection d'un dieu et bravant le danger, eut l'audace

depénétrer dans cette enceinte défendue. LegrandSiva ne ménageapoint

son ennemi; et cet Asoura, qui se croyaitprivilégié contre toute espèce

d'attaque, dix fois plusfort que Vritra" lui-même, expira sous les coups

du dieu des dieux. De même, ôCrichna,tu ne peux obtenir qu'au prix

des plus grands malheurs ce Pâridjâta, source abondante de tous les biens,

et sur lequel le puissant Indra et la divine Satchî ont les yeux toujours

OuvertS. »

« PieuxMouni, reprit Crichna, le sage Mahâdéva a bien fait autrefois de

se montrer complaisant pourSatchî, et de lui accorder le Pâridjâta; mais

cegrand dieu, ce puissant auteurdu monde, ne peut pas m'accordermoins

qu'à mon frère aîné :telle est mapensée.Quoique plusjeune que le vain

queur de Bala,je mérite bien aussi qu'on ait égardà mes caprices, et je

ne vaux pas moins que Djayanta. Essayez donc, sage Brahmane, auprès

d'Indra tous les moyens que vous suggèrera votre amitié pour moi. Ma

résolution est bien prise; je veux que le Pâridjâta soit apporté du ciel

pour l'honneur de Satyabhâmâ.Vous me demanderezcomment il est pos

sible que je commette une injustice. Et, sous ce rapport, a-t-on un fait,

une parole même à me reprocher? Le monde n'a-t-il pas toujours trouvé

en moi le défenseur de l'opprimé? Lavertu ne m'a-t-elle pasvu toujours

disposéà laservir?Comment donc aujourd'hui cesserais je d'êtrejuste en

mes discours ? Je vous le répète donc, saint Brahmane; les dieux, les

* Nom du dieu Siva, c'est-à-dire le grand " Vritra est un Asoura vaincu par Indra.

Voyez pour l'histoire d'Andhaca les lecturesdieu.

° C est le dieu Siva. CXLIII et CXLIV.
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« Gandharvas, les Râkchasas, les Asouras, les Yakchas, les serpents conjurés

« contre moi, ne sauraient détruire ma résolution. Si le maître des dieux

« neveutpointvous remettre le Pâridjâta, alors j'élèveraima massue contre

« la poitrine de Pourandara " toute teinte du sang de Satchî écrasée sous

« mes coups.C'est là ce qu'il faut lui dire, s'il est insensible auxpremières

« ouvertures de conciliation.Vous connaissez mon intention ferme et inva

« riable;tâchez qu'il puisse n'en pas douter. »

CENT-VINGT-SIXIEME LECTURE.

RÉPoNsE D'INDRA.

Vêsampâyana dit :

Le MouniNârada se rendit au palais d'Indra. Il y arriva pour la nuit, et

assista à la fête. Là, il trouva rassemblés les nobles Adityas, les grands

Vasous, les Râdjarchis, les Sages qui par leurs œuvres ont obtenu le

Swarga, les serpents, les Yakchas, les Siddhas, les Tchâranas", les péni

tents, les Brahmarchis, les Dévarchis, les Manous, les illustres Sou

parnas*, les vigoureuxMarouts*, enfin tous les habitants du ciel accourus

par milliers. Par-dessus tous les autres brillait le dieu Soma, s'avançant

avec majesté au milieu de sa cour, souveraine essence des choses, maître

suprême, escortéde ces illustres Dévarchis qui vivent, sans connaître la mort,

depuis des milliers de calpas, qui, pareils au prince des dieux, sonttou

jours pour ces mêmes dieuxun objet de vénération. Près de Soma se te

naient les Roudras, le fils de Casyapa, le dieuScanda, fils de Roudra,Gangâ,

la première des rivières, Artchichmân*,Toumbourou *, l'éloquent Routchi,

enfin tous les chefs des ordres célestes, renomméspour leur pénitence.A

leur suite venaient tous ces dieux, attachés aux règles saintes et auxpra

tiques de la piété, suivant avec constance la route de la vertu, se faisant un

" Voyez plus haut la note 1. * Ce sont lesvents.

" Bardes célestes. * Ce mot estune épithète dufeuou du soleil.

* Oiseauxde l'espèce deGarouda. * Nom d'unGandharva.
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devoir d'honorer,parmi les humains, ceux qui honorent les Immortels, et

payant par leurs services les bonnes œuvres de leurs protégés qui, dans

les hommages qu'ils rendent aux Pitris et aux dieux, laissent de côté tout

intérêt mondain, et s'appliquent à augmenter leurs méritespar la prière et

la mortification. Le chef brillant des Gandharvas, Tchitraratha, accom

pagné de ses enfants, faisait retentir le son joyeux de ses instruments di

vins : Oûrnâyous, Tchitraséna, Hâhâ, Hoûhoû, Oumbara °,Toumbourou

et d'autres encore chantaient d'après les sixtons de la musique".Ourvasî,

Poûrwatchinti, Hémâ, Rambhâ, Hémadattâ, Ghritâtchî et Sahadjanyâ mê

laient leurs voix aux concerts desGandharvas. Cette auguste réunion sem

blait encore s'embellir de la présence deSoma, quiest la voie et l'âme du

monde; enfin ce dieu se retira enchantéde la réception d'Indra.

Après son départ, tous les autresprirent aussi congé du maître du ciel,

dont ils n'avaient qu'à se louer, et retournèrent dans leurs demeures. Lors

que Pourandara fut resté seul avec sa cour accoutumée, le Mouni Nârada

s'approcha de lui. Le dieu se levapour faire honneur ausaint pénitent, et

le fit asseoir sur un siége* de cousa, semblable au sien. Alors le brillant

Nârada dit à Indra : « Roi des immortels, le puissantVichnou m'a chargé

« d'un message pourvous, etj'arrive dupays d'Anartta pour vous prier de

« le tirer d'un embarras qu'il éprouve. » Le vainqueur de Pâca, charmé de

ce début, répondit amicalement au Mouni : « Pieux solitaire, dites-moi

«promptement ce que désire ce noble héros. Ilya longtemps que nous ne

« nous sommes donné quelque marque de souvenir. Faites-moi part des

« paroles d'amitié de l'illustre Crichna. »

Nârada reprit : «Grand Indra,je m'étais rendu à Dwâravatîpoury visiter

« votre jeune frère, glorieux soutien desYâdavas.Jetrouvai ce héros,vain

« queur detous ses ennemis, occupé sur le Rêvata avec Roukminîà hono

« rer par un sacrifice le dieu dont le symbole est un taureau. Je lui donnai

« une fleur de Pâridjâta dans l'intention d'exciter la surprise de ses épouses.

* Peut-être Dambara. par six génies, appelés Bhêrava, Mâlava, Srî

" Cetteidée est exprimée par le mot q3mT réga, Hindola ou Vasanta, Dipaca et Mégha.

Voyez à ce sujet deux Mémoires des Recher

chadgouna. J'ai comprisqu'il s'agissait des tons ches Asiatiques, vol. III, pag.64, et vol. IX,

de la musique, quisont au nombre de six, cor- pag. 446.

respondant auxsix saisons.On les personnifie " Ce siégeporte le nomparticulier de pîta.

II. 3
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« Envoyant cette fleur produite par le roi des arbres, et qui satisfait à tous

« les désirs, celles-ci ne purent maîtriser leur admiration. O magnifique

« souverain des dieux, je leur expliquai les diverses qualités de cette fleur

« et la manière dont le puissant Casyapa avait créé le Pâridjâta. Je leur

« dis comment Aditi avait tressé, avec les fleurs de cet arbre, une guir

« lande qui orne la poitrine et purifie l'âme, et chargéCasyapa de me la

« remettre; comment, dans la même intention, vous-même vous en aviez

« reçu une deSatchî, aussi bien que les autres dieux de leurs épouses ; enfin

« comment ces guirlandessont desgages de la reconnaissance de Casyapa et

« des dieux. En entendant mon discours,une des épouses chéries de votre

«frère, nommée Satyabhâmâ, conçut le désir dejouir des heureux priviléges

« du Pâridjâta, et son époux, ô noble souverain du ciel, se laissa toucher

«parses prières. Ce vaillant héros, qui estVichnou,s'est engagé envers elle

« par une promesse, et m'atenu un discours queje dois vous rapporter. Il

«prétend qu'en qualité de votre jeune frère il mérite d'être écouté dans

« ses caprices, et il vousprie de lui céder le Pâridjâta. J'aipromis d'appuyer

« auprès de vous les prétentions de son épouse, distinguée entre toutes les

«femmes par son extrême piété. Songez, maître des dieux, que Crichna

« est heureux dans les entreprises les plus difficiles : d'ailleurs n'est-il pas

« bon que les humains aient une idée du bonheur des Immortels?»

O fils deCourou, en apprenant les intentions deCrichna, Indra dit au

sage Nârada : « Saint Brahmarchi, restez à votre place; j'ai entendu votre

« discours etje vais répondre au message du puissant Vichnou. » Nârada

conserva laplace qu'il occupait, et le maître desSouras, assis également sur

un siége semblable à celui du Brahmane, après avoir obtenu son attention,

s'exprima en ces termes, tout en jetant lesyeuxsur la nombreuse cour dont

il était entouré :

« Illustre pénitent, saluez de ma part Djanârddana, et ditesà celui qui

« est la félicité de tous les êtres: Tu es, sans aucun doute, le maître du

« monde, et je te suis soumis. Le Pâridjâta et les autres trésors sont à toi.

«Tu es descendu sur la terre pour alléger le fardeau sous lequel elle ge

« missait : tu as revêtu un corps humain dans la vue de mieux réussir en

«tes desseins. Quandta mission sera terminée, et que tu auras obtenu le

« ciel, alors je pourrai combler tous les désirs de ton épouse, et lui ou

« vrir les trésors du Swarga ; mais, pour une circonstance frivole,troubler
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« l'ordre anciennement établi dans le monde mortel, c'est là ce queje ne

« saurais faire. Si je m'oubliais à ce point, tous les chefs des Pradjâpatis

« me dénonceraient au grand Brahmâ, à ses enfants et à ses petits-enfants.

« Les devoirs et les œuvres de tous dans ce monde sont bien déterminés.

«Que j'abandonne la ligne quim'a été tracée par le souverain des êtres, ce

créateur sage et puissant me maudira en apprenant que j'ai transgressé

l'ordre général. Aucun frein ne retiendrait plus les Dêtyas et leurs alliés,

sipourunefemmeje laissais emporter le Pâridjâta. Le trouble se glisse

rait dans l'âme des habitants du ciel.

« Que mon frère, considérant la marche du temps, jouissesur laterre des

plaisirs que Brahmâa bienvoulu accorder aux humains; mais qu'il attende

« pourgoûter ici, dans le ciel, le bonheur quifait mon partage. Djanârd

« dana oublie-t-il donc quels sont les droits d'un frère aîné? Pourquoi re

« nonce-t-il à son devoirpour suivre lapassion ? Il est honteux, surtoutpour

« le grandCrichna,dese déclarer l'esclave d'unefemme. Il ne doit passur la

« terre faire alliance avec le déshonneur : tel est mon sentiment. Si levain

« queur de Madhou a daigné se revêtir de l'humanité, il faut, ô Nârada,

« qu'il respecte ce qui appartient à son frère aîné. C'esttémoigner du mé

« pris pour moi que de porter la main sur lestrésors du ciel ; et c'est une

« chose particulièrement blâmable, que le mépris quivient de la part d'un

(t

parent. Que Crichna se conforme aux règles établies par le dieu né du

sein d'un lotus, et qui a déterminé l'action et les limites des qualités du

trivarga°.

«Sije transportais le Pâridjâta sur la terre, tous, à commencer par la

fille de Pouloman, me blâmeraient. Les mortels, jouissant des avantages

du Pâridjâta dont ils verraient les fruits auprès d'eux, ne feraient plus

d'efforts pour arriverauciel,et toute distinction aurait cessé d'exister entre

les dieux et les hommes; car on recueille dans le ciel le fruit des œuvres

« qu'on a faites sur la terre.S'ils étaient en possession du Pâridjâta, quel

motif d'action resterait aux mortels, puisque cet arbre céleste est une

« source inépuisable de biens et de trésors ? Il n'y aurait plus dans le monde

que des dieux. Les hommes, maîtres sur la terre des fruits qu'ils ne pou
tt

vaient espérer que dans le ciel, et devenus désormais semblablesà nous,

" Ces qualités sont le devoir, la richesse, , et le désir, 5FTR.

3.
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« s'abstiendraient de sacrifices et de toutes pratiques pieuses".Maintenant,

« dans lavue degagner le ciel, pleins de foi, éprouvés par la pénitence, ils

« travaillent sans cesse à notre prospéritépar leurssacrifices, leursprières et

« leurs offrandes. Possesseurs du Pâridjâta, ils cesseront de faire tout cela ;

« et nous, privés de leurs hommages, nous serons faibles et sans vigueur.

« Pour obtenir une pluie favorable, une heureuse moisson, ils nous com

« blent aujourd'hui de présents, et nous offrent des sacrifices; mais donnez

« leur le Pâridjâta, et qu'ils viennentà souffrir de la faim ou de la soif, des

« maladies ou de la vieillesse, de la mort, de la langueur, de la mauvaise

« odeur, enfin de ces maux qui naissent de l'œuvre humaine, ils sauront

alors s'en délivrer eux-mêmes.

« Ainsi je ne puis lui accorder cet arbre.Tel est le discours, ôBrahmane,

« quevous rapporterez aupuissantVichnou.Voustâcherez de ménager les

« sentiments de mon frère; mais, si vous m'aimez, vous devez lui parler

« avec franchise.Vous pouvez,pourson épouse,faire porterà Dwâravatî des

« perles, des pierreries, du bois de sandal et de l'aloès, de riches étoffes.

« Que Késava demande tout ce qui est compatible avec la nature humaine ;

« mais qu'il ne dépouille pas le ciel de ses priviléges. Je donne toutes les

« pierreries,toutes les étoffes qu'il est possible de donner; mais pour le

« Pâridjâta, sage Mouni, c'est un bien des habitants du ciel, jamaisje ne

« l'accorderai. »

CENT-VINGT-SEPTIEME LECTURE.

oBsTINATIoN D'INDRA.

Vêsampâyana dit :

Nârada, aussi habile dans la science du devoir que dans les secrets de

l'éloquence, répondità ce discours du roi des dieux: « Vainqueur de Bala,

" Le motemployé ici est poûrtta,par lequel ser un puits, de planter un bois, de bâtir un

on désigne une action pieuse,comme de creu- temple, etc.
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« je me crois obligé de vousparleravec franchise,jevous estimetroppour

«vous rien cacher. Je prévoyaisvos raisons, et c'est dans ce sens quej'ai

« parléau fils de Vasoudéva. Je lui ai fait observer que ce n'était pasà lui

« quejadis Siva avait donné le Pâridjâta ;je lui ai rappelé les propriétés de

« cet arbre, mais ila repoussé mes discours : c'est la vérité queje vous dis.

« Il a prétendu que Mahendra" devait avoir des complaisances pourOupen

« dra. J'ai insisté, lui démontrant la destination du Pâridjâta. Il est resté

« inflexible dans sa résolution, et, riant de mes efforts, il m'a chargé de

«vous menacer même de sa colère. Les dieux,m'a-t-il dit, les Gandharvas,

« les Râkchasas, les Asouras, les Serpents conjurés contre moi, ne sauraient

« détruire ma résolution.Si le maître des dieux ne veutpasvous remettre

« le Pâridjâta, alors j'élèverai ma massue contre lapoitrine de Pourandara

« toute teinte du sang deSatchî écrasée sous mes coups.Telle est,Mahen

« dra, l'intention bien formelle devotre frère Oupendra. Embrassez le parti

« qui convient le mieuxàvos intérêts.Suivez, roi des dieux, l'avis quej'ose

«vous donner, et laisseztransporter le Pâridjâtaà Dwâravatî. »

Ainsi parlait le sage Nârada. Indra ne put contenir sa colère et lui dit :

« Si Késava nourrit de pareilles dispositions contre moi, son frère aîné, qui

« ne lui ai fait aucun mal,ôpieuxNârada,que puis je résoudre aujourd'hui ?

« Depuis longtemps Crichna est accoutuméà se conduire malavec moi. J'ai

« supportétousses torts, parce qu'il était mon frère. Poussantavec méchan

« ceté le char d'Ardjouna dans le Khândava*, il a mis le feuà ce bois, et j'ai

« eu besoin de rassembler mes nuages pour éteindre l'incendie. Il s'est en

« core montré mon ennemi lorsqu'il a soutenu sur son bras le Govard

« dhana*.QuandVritra* me menaçait,j'ai voulu l'avoir pour allié; ilm'a

« répondu qu'il ressemblait àtous les autres êtres, et pour tuer Vritra je

« n'ai eu d'autre secours que celui de mon bras. Dans les combatsquisur

" Le mot Mahendra signifie grand Indra, et

Oupendra veut dire collègue d'Indra. Voyez la

Lxxv° lecture.

* Bois consacré à Indra auquel Ardjouna

mit le feupourfaire plaisir au dieu Agni. Cette

aventure est racontéedans le I" livre et le V°du

Mahâbhârata, et à cette occasion on rapporte

un conte assezignoble.On dit qu'Agni, ayant

contractéun excès d'embonpointpar suite du

beurre qu'il avait mangédansun sacrifice, pria

Ardjouna de lui donner à dévorer le bois de

Khândava, dans lequel se trouvaient des

plantes qui devaient opérer sa guérison. C'est

ce que fitArdjouna, et ce quiindisposa contre

lui le dieu Indra. Ardjouna était le favori du

dieuCrichna.

* Voyez la Lxxiv° lecture.

* Géant tuépar Indra.
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« viennent entre les Dévas et les Asouras,Crichna,vous lesavez bien, divin

« Mouni, ne prend les armes que quand il lui plaît. Qu'est-il besoin de

«plus longs discours ?Vousm'êtes témoin, Nârada, quej'ai tout fait pour

« éviter toute dissension entre parents ; mais si Késava se dispose à lever sa

« massue contre ma poitrine, si même il n'épargne pas dansses menaces la

« fille de Pouloman,que doit-on penser de ses sentiments ?LegrandCasya

«pa, notrepère, est dans ce moment avec notre mère Aditi occupé sur les

« bords d'une onde sacrée à ses ablutions pieuses *; quels reproches ne se

« raient-ils pas tous deux dans le cas de m'adresser ?

« Mon frère,dont l'âme est cependantinvincible, est aujourd'huisubjugué

«par la passion et aveuglé par le désir; il cède à l'influence de safemme,

« quand il me tient un pareil langage,à moiqu'il devrait respecter. Honte

« à quise laisse entraînerpar ce sexe imprudent et passionné !O Brahmane,

« quand Vichnou, dominé par l'ascendant d'une femme, me provoque et

« m'insulte, il oublie ce qu'il doit à la famille de Casyapa et à celle de

« Dakcha, dont est sortie notre mère; il oublie, égaré qu'il est par son fol

« amour, ce qu'il doitàson frère aîné et au roi des dieux. Entre tesfrères,

« m'a dit unjour Brahmâ,il en est un quise distingue par ses milliers de

«femmes et d'enfants, et surtout par sa vertu et sa science. Ma mère et le

« Pradjâpati mon père m'avaient averti qu'aucun étranger, qu'aucun parent

« ne pouvait être comparéàun frère; mais en mêmetempsCasyapa m'avait

«prévenu qu'il fallait faire une distinction entre les personnes du même

« sang, et qu'il regardait comme des ennemis lessuperbes Dânavas, endurcis

« dans le péché.Ce queje vais vous dire n'est pas pour me louer, mais

« l'occasion s'est présentée pour moi de prouver que j'étais pénétré des

« principes de mon père. Sage Mouni, dans un combat, les archersAsou

« ras ", favorisés par leur destinée, étaient venusà bout de couper la corde

« de l'arc de Vichnou; ce Késava qui depuis,tendant son arc avec orgueil,

tt

s'est écrié, Je suis le dieu par excellence ! ce même Késava avait alors la

« tête abattue, déchirée par une grêle de traits terribles.Une réflexion me

* Motàmot, il est parti pour la maison d'eau, viennent y faire leurs dévotions. Plus tard on

EzETH oudavâsa. Cette maison d'eau doit verra que Casyapa était sur la mer de lait.

° J'ai lu asourânâm au lieu de
être une habitation sur le bordd'un lacoud'un

étang, et servant de retraite aux pénitents qui TTTTTT amarânâm.
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« vint :Quevont me dire mon père et ma mère?pensai-je en moi-même.

« Ému d'une tendre pitié,je pris dans mes bras le corps de mon frère,et

« je me maintins au double poste d'Indra et de Vichnou.

«O Nârada,j'ai toujours eupourCrichna l'amitié qu'on doitàunjeune

« frère. Dans les combats que nous avons eusà soutenir ensemble, comme

« roi, je me suis toujours montré le premier avec un courage digne de

« moi; et Késava, dans ses diverses incarnations,s'esttrouvé constamment

«protégé par moi, comme s'il eût été mon propre corps. Tel a été mon

« dévouement pour lui, et telle est sa reconnaissance. C'est un déshon

« neur qui pèse sur moi, et les mondes les plus élevés sont témoins de

tt

ma honte. On me dit qu'il est comme un enfant pour lequel un frère

plus sensé doit avoir des ménagements. Et, Nârada, ce jeune frère, ne

l'ai-je pas considéré comme mon propre fils?Un père et une mère ont

ils traité Késava avecplus de douceur que moi? Quelle est donc ma ré

compense? Késava est le favori du monde, et moije suis un objet de

« haine. Késava, chéri de tous par excellence, possède la science univer

selle, la force, l'héroïsme; il rend, dit-on,à chacun le respect qui lui

est dû. Vains éloges, que l'expérience a démentis !

« Enfin,Nârada, retournez auprès deCrichna, et dites-lui en mon nom:

Provoqué par mes ennemis, je ne sais point éviter le combat. Viens donc,

si tu le veux, viens saisir ce que tu demandes. Prends tes armes,toi qui

te laisses vaincre par une femme, et combats de dessus ton char, avec

l'arc, la massue et l'épée. Arme-toi, et monte courageusement surGa

rouda. Sije dois me défendre contre toi, hélas! tu le sentiras, la ten

dresse n'affaiblira pas mon bras. Oui, Nârada,je ne céderai le Pâridjâta,

que vaincu dans les combatspar le dieu qui lance le tchacra. Il défie son

frère aîné !Comment ne résisterai-je pas à celui dont unefemme a triom

phé?Allezdonc, sageMouni, rendez-vousà Dwâravatî, séjourdeCrichna.

Dites-lui qu'entre nous la guerre est déclarée; que,tant qu'il ne m'aura

pas vaincu, il n'obtiendra pas de moi la moitié d'une feuille de Pâridjâta.

Tel est le langage que voustiendrez auvainqueur de Madhou.Vouspou

vez lui parler encore de mon affection pour lui, qui exclut cependant

tout sentiment de crainte.Ce n'est point le secours de la magie qu'il doit

employerpour enlever le Pâridjâta : il faut un combat loyal, et nonune

« lutte déshonnête. »

(t
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CENT-VINGT-HUITIEME LECTURE.

INSTANCES DE NARADA.

Vêsampâyana dit :

L'éloquent Nârada, après avoir entendu ce discours d'Indra, adressa en

core au roi des dieux en particulier quelques observations. « Je sais que

« les roisn'aimentà entendre que des choses agréables : jevous dirai cepen

« dant tout ce qui convient à la circonstance présente.Gardez-vous de l'in

« discret qui ne calcule rien : l'homme instruit et sage connaît toute l'exi

«gence du moment.Vous m'avez demandé mon avis sur la conduite que

«vous devez tenir. Je parlerai avec franchise, et vous choisirez le parti

« que vous avez à suivre. Un ami sensé doit, même sans être interrogé,

« prendre la parole pour dire la vérité qu'il connaît, pour démontrer la

« justice et la convenance d'une action, et pour prévenir le mal qu'ilpré

«voit. Même un discours peu agréable,pourvu qu'il soit utile, ne doitpas

« être épargné à un ami : c'est là une dette de l'amitié, que les gens de

« bien aiment à payer.C'est le fait de l'homme injuste, rebelle au devoir,

« sourdà l'obéissance, excité par la haine, de nuire aux intérêts d'une per

« sonne en taisant ce qui peut lui être utile : c'est là une conduite blâmée

« de l'hommevertueux.O dieu,je dois doncvous parler, écoutez-moi, et

« tâchez de mettre à profit un discours prononcé dans votre intérêt.

«Ovainqueur de Bala, la dissension qui éclate entre des frères ou des

« amis, n'en doutez pas, tourne à l'avantage de leurs ennemis. Il fauttou

« jours que la prudence sache distinguer l'utilité et l'inconvénient d'une

« action. Vous prenezun parti qui doit être pour vous une source de cha

« grin, et que la sagesse est loin d'approuver.Je ne vois pas que le résultat

« en puisse être avantageux : roi des dieux, examinez bien ce que vous

« allezfaire. Ne savez-vous pas ce que c'est que Hari, maître du monde,

«présidant seul à tout, reconnu par les savants comme l'âme de la nature,

« portionvisible dugrandêtre invisible,principe de toute existence, souffle
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vivifiant, dieu souverain, intelligence suprême?C'est lui qui est aussi la

portion physique de cet univers, la glorieuse Oumâ ", le grandtout re

vêtu de formes, essence femelle et mère du monde; Roukminî et ses

autres épouses ne sont que quelques-unes des plus belles manifestations

de cet être devenu visible; la nature en son immensité est Vichnou,

apparaissant orné de qualités physiques;Vichnou est à la fois lswara * et

sa femme. Il n'est entre Roudra * etVichnou aucune différence; puis

sance femelle dugrand infini, pourvu de formes extérieures, ce dieu est

aussi le puissant Nârâyana, auteur et substance de tous les êtres, lswara

qui les dévore etVichnou qui les crée.C'est lui qui,avec lswara, a donné

naissance à Brahmâ,àtous les autres dieux, aux différents Pradjâpatis.

LesVèdes le représentent comme l'antique Pouroucha*, commeVichnou

pénétrant partout, échappant à la pensée, incapable d'être mesuré, et

orné de qualitéssupérieures.

« Jadis le grandVichnou,touché de la pénitence d'Aditi, promit d'ac

complir le vœu qu'elle formerait. Celle-ci, adorant le dieu avec respect,

pria Nârâyana de lui accorder un fils qui lui ressemblât. Vichnou lui ré

pondit : Il n'est point dans le monde d'être qui me ressemble.Cependant

dans un ansâvatare * je naîtrai de toi.C'est ainsi que le dieu créateur, le

tout-puissant Nârâyana est devenuvotre frère et a reçu le surnom d'Ou

pendra.Car souvent il arrive au divin Hari, qui dans son existence em

((

(t

(t

brasse le passé, le présent et l'avenir, de condescendre à devenir enfant

de Casyapa, et de revêtir tantôt une forme, tantôt une autre. Aujour

d'hui ce Késava, qui fait et détruit les mondes, pour le salut de la terre,

s'est montré à Mathourâ.Comme un pâté de viande est tout imprégné

(t

d'une graisse onctueuse ", de même ce monde est tout pénétré de lapré

sence de Vichnou. Esprit universel, dieu uni à Brahmâ, agissant dans

«tous les êtres, qualité première dans la nature, divin Vêcountha, subs

* Oumâ est l'épouse du dieu Siva: on voit

qu'elle est ici considérée comme la nature per

sonnifiée.

* lswara est l'esprit revêtu d'attributs. Parmi

les philosophes, les uns le considèrent comme

borné, les autres commeinfini. D'après le Vé

dânta, Iswara est l'esprit infini et universel,

cause et substance de la création. Dans cepas

sage il me semble que c'est le principe actif ;

safemme est le principepassif

* Nom du dieu Siva, lequel est iswara

* Voyez lect. 1,pag. 7.

* Voyeztom. I,pag. 12 1 , note 9.

* Je n'aipas voulu faire perdre au lecteur

cette comparaison qu'il trouvera sans doute

bien triviale.
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« tance de tout ce qui existe, Késava doit être adoré de tous les dieux; le

« lotus mystérieux naquit de son ombilic; il est le souverain auteur de la

création; il est aussi Ananta ", et en cette qualité il supporte glorieuse

ment la terre. Les sages qui connaissent les Vèdessavent encore qu'il est

le sacrifice. Il est blanc dans le Crita, rouge dans le Trétâ, jaune dans le

Dwâpara, et noir dans le Cali.

« Hari, sous sa forme divine, a donné la mort à Hiranyâkcha;sous l'ap

parence d'un homme-lion, il atué Hiranyacasipou. Laterre était submer

((

((

(

gée; il se fit sanglier pour la relever. Sous la figure d'un nain, il conquit

les mondes, et enchaîna Bali dans les liens des serpents*.C'est au puis- .

« sant et magnifique Vichnou que vous-même,vous devez la déesse votre

(

(

épouse, née du sang Dânava et amenée dansvos bras par la violence ".

« Le soin ordinaire de Djanârddana est de détruire quiconque a rejeté la

(

pénitence et se complaît dans le mal; c'estpour cette raison qu'ila donné

« la mort aux chefs des Dânavas, qui sont les ennemis des dieux; mais

vous, vous êtes l'objet de son affection, de même qu'il est la voie des
(t

« hommes vertueux. Devenu Râma,il a tué Râvana; sous une autre appa

((

rence,il a frappéà mort un éléphant ". Pour le bien du monde,il esten

core aujourd'hui revêtu d'une forme mortelle : c'est Oupendra, le maître

((

de la terre et le premier de tous les êtres.Je l'ai vu jadis, ses cheveux rele

(C

vés en djatâ, couvert d'une peau noire, un bâton à la main " : il allait

au milieu des Dêtyas, comme le feu au milieu destouffes de gazon.J'ai

(t

vu Govinda, pour le salut du monde, exterminer les Dânavas sur la mer

universelle qui couvrait la terre. Il faut donc, roi des dieux, que Dja

nârddana emporte le Pâridjâtaà Dwâravatî; et saprétention, j'ose le dire,

n'est pas tout à fait injuste. Vaincu par l'affection quevousportezàvotre

frère,vous ne vous armerez pas contre Crichna; Crichna respectera en

vous son frère aîné. Cependant si vous refusez d'entendre mes paroles,

" C'est-à-dire le grand serpent,appeléSécha;

ila mille têtes,et l'uned'elles porte la terre.

* Bali, prince vertueux, dépossédé de son

royaume, obtint la souveraineté du Pâtâla,

séjourdes serpents.

° Je crois que ce passage, assez obscur, fait

allusion au mariage d'Indra avec Satchî, fille du

Dânava Pouloman,enlevée par le roi des dieux

que laprotection deVichnou renditvainqueur.

" Il estprobable que dans cet endroit l'au

teur veut parler de la mort de l'éléphant Cou.

valayâpîda, suscitépar Cansa contre Crichna.

Voyezlect. Lxxxv.

" Telle est la description que l'on donne en

général de l'anachorète.Voyez les lois de Ma

nou, lect.v1, sl. 6.
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« demandez l'avis de conseillers instruits dans les règles du devoir et de

« la religion. »

Ainsi parla Nârada au souverain du ciel; celui-ci répondit en cestermes

au Mouni, précepteur du monde : «Je connais la nature de Crichna, et

«j'aiplus d'une fois déjà entendu ce quevousvenez de me dire, ô saint

« Brahmane.C'est même parce que je connais Crichna, queje ne lui don

« nerai pas cet arbre, sachant trop bien quel est le devoir de l'être ver

« tueux. Sa grandeur ne peut être diminuée pour si peu de chose; et moi,

« ce serait me priver de tout. Ceux qui sontgrands sont toujours patients,

« et ils écoutent les vieillards qui ont l'œil de la science. Crichna est trop

«généreux,trop ami du devoir pour se mettre, sous un frivole prétexte,

« en hostilité avec son frère aîné. SiVichnou ajadis exaucé le vœu de ma

« mère, ce n'est pas pour porter préjudice aux droits de ses enfants plus

« âgés. Djanârddana a voulu lui-même devenir Oupendra : il doit donc

« respecter Indra son frère. Pourquoi dès le commencement ne s'est-il pas

« donné ce droit d'aînesse? Pourquoi donc aujourd'huiveut-il usurper ce

« privilége de la naissance?Ainsije ne donneraipas le Pâridjâta sans com

« bat.C'est là maréponse àCrichna. Pieux solitaire,il n'est plus nécessaire

« de m'en parler. »

Nârada, voyant la ferme résolution du vainqueur de Bala, prit congé

de lui, et ce sage Mouni se rendit au pays de Cousasthalî, dans la ville

habitée par les chefs Yâdavas. -

CENT-VINGT-NEUVIÈME LECTURE.

PRIÈRE DE CASYAPA A SIVA.

Vêsampâyana dit :

Le grand Mouni Nârada, arrivé à Dwâravatî, se présenta devant Nârâ

yana, le premier des êtres, le plusvaillant des héros. Celui-ci était dansson

palais assis à côté deSatyabhâmâ, et tout environné de gloire et de splen

deur. Il réfléchissaità l'incident qui venait de s'élever, toujoursferme en sa

4.
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résolution, et causait tranquillement avec son épouse.A la vue de Nârada,

le dieu se leva, et rendit au Brahmane les honneurs prescrits par la loi.

Quand le Mounifut assis, le vainqueur de Madhou lui demanda en sou

riant ce qu'il avait à lui annoncersur le Pâridjâta. Nârada lui rapporta tout

le discours d'Indra, son frère aîné. Après avoir entendu ce récit, Crichna

dit au pieux solitaire : « Demainje me rendrai dans la ville d'Amarâvatî". »

Alors prenant le saint Mounià part,il le conduisit sur le bord de la mer,

et lui donna ses dernières instructions: «Vous allez aujourd'hui retourner

« au palais d'Indra, illustre Richi : dites en mon nom au roi des dieux

« d'éviter de combattre contre moi, et de condescendre à mes désirs en

« me cédant le Pâridjâta. »

Nârada, pour complaire à Crichna, revint dans le Swarga, et redit au

puissant roi des dieux ce qu'il était chargé de lui annoncer. Alors Indra

demanda le conseil de Vrihaspati. Après l'avoir entendu, celui-ci s'écria :

« Hélas!pourquoi étais-je partipour la demeure de Brahmâ? cette affaire

« a été mal conduite; voilà certes une division bien malheureuse. Pour

« quoi avez-vous pris, roi du ciel,unepareille résolution sans me consulter ?

« Le succès est dans le domaine de l'avenir, et le monde est d'une nature

« incertaine et changeante.Toute entreprise commencée sans réflexion ne

« saurait réussir : il nepeut riensortirque de futile d'une résolution légère. »

Indra réponditaugrandVrihaspati : «Le sort en est jeté : dites-moi ce qu'il

« faut faire maintenant.» Le sage Mouni, dont lapensée embrasse le passé

et l'avenir, tout pensif et la tête baissée, reprit la parole : « Unissez vos

« efforts avec ceux de votre fils, et combattez Djanârddana. Pour moi,je

«ferai ce qu'il faudra. » Il dit, et partit pour la mer de lait *, où il raconta

toute cette histoire au grandCasyapa.Ace récit, Casyapase mit en colère ;

il dit à Vrihaspati : « Il est impossible d'échapper à l'avenir. Ce malheur

« arrive à Indra,pour avoir porté ses coupables désirs sur la femme d'un

« Maharchi, qui jouit de la félicité des dieux *. C'était pour prévenir ce

« triste résultat que je m'étais rendu sur les bords de ces ondes sacrées; et

" Ville céleste où demeure Indra. l'aventure d'Indra avec Ahalyâ,femme deGô

* La mer de lait, dans la description des tama. Voyez lect. xxvII, note 8. Cependant

sept Dwipas, est celle quienvironne le sixième comme Indra avait déjà étépuni de cette faute,

ou le Sâca-dwîpa. il est possible que lepoëteindiqueiciune autre

* Je suppose que cepassage fait allusion à galanterie de ce dieu.
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« je n'aipu détourner le coup quiva le frapper.Cependantj'irai avec Aditi

« leur mère;j'empêcherai ce funeste conflit, sitoutefois le destin le per

« met.» Le pieuxVrihaspati répondit au fils de Marîtchi : «C'est ici même

« qu'il faut chercheràvous rendre le destin favorable.» «Oui,» dit Casyapa,

et, prenant congé de Vrihaspati, il alla adresser ses hommages au divin

Roudra, souverain des mauvaisgénies*, au dieu brillant etgénéreux qui

porte un taureau pour symbole. Lesage Casyapa,accompagné d'Aditi,im

plora la faveur du maître du monde en destermesindiquéspar les Vèdes,

et embellis par l'art de la poésie.

« Je t'adore, ô dieu, qui étends au loin ton empire, qui as créé l'uni

«vers et formé ce monde visible, qui te distingues par ta justice et ta

« bonté, maître universel, dont le corps est ferme et solide.

«Je t'honore, roi des dieux, qui détruis les péchés, qui remplis de ta

«grandeur le monde entier, qui, maître etprotecteur de cegrandtout, as

« d'abord été contenu au sein des eaux°.

«Je m'humilie devant toi, souverain gardien du monde, qui, sous la

« forme d'un pénitent ", as donné la mortaux chacals destructeurs envoyés

« par Indra ", matrice de l'univers, dieu que l'on peint tantôt avec desyeux

« horribles, tantôt avecun regard agréable.

« Puissé-je obtenir une vigueur éternelle par toi, seigneur unique du

monde,toi dont ce grand tout est le corps, toi dont il estimpossible de

détruire la solidité,toi qui es le plusgrand de ceux qui boivent le soma

« et sont nourris de lumière * !

«Je t'adore, dieu protecteur, maître souverain, que l'on appelle Athar

« wana°,toi que l'on célèbre pour ta belle tête, source de tous les êtres,

* C'est ce que signifie l'épithète Bhoûtaga

nésuvara.

* Siva est considéré dans cet hymne comme

étantà la fois principe spirituel et principe ma

tériel. La I° lecture,tom. I,pag.5, nous aap

pris que les eaux avaient au commencement

reçu un germe vivifiant.

" Le mot par lequel ce pénitent se trouve

désigné est yati. Voyez à ce sujet les lois de

Manou, lect.vII,sl. 54 etsuiv.

" Je ne connais pas ce trait de l'histoire de

Siva : nous avons vu,tom. I, lect. LxvI, pag.

281 , une aventure où des loups viennent ra

vager la campagne. Mais ces deux faits n'ont

aucun rapport entre eux.

* Le mot qui exprime cette idée est marit

chipâ.Un passage de laxvIII° lect.tom. I, p.85,

nous a appris qu'il y avaitpour les Pitris des

mondes appelés Marîtchigarbhas.Je crois qu'il

s'agit ici d'êtres célestes, honoréspar les sacri

fices des hommes et habitants des régions lu

mineuses.

" Cette épithète de Siva est dérivée du nom

du quatrièmeVède, quiest l'Atharwa.
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« toi qui es aussisage que vaillant, terreur des Dânavas, toi qui es lama

« tière du sacrifice, objet d'admiration pour ta beauté, objet de terreur

« pour ta laideur".

« Sois-moitoujours favorable, souverain seigneur, âme suprême dans

« laquelle se meut et s'étend la décevante magie" du monde, dieu d'amour

«pour les êtres qui entrent dans l'existence, planant dans un char mer

« veilleux au-dessus de ton œuvre que tu animes.

«Je t'adore,grand dieu,père de cet univers que tu parcours par des

« routes invisibles, auteur de toute beauté, de toute justice, fort etvéné

« rable, arbre mystique distingué partes brillants rameaux, déitéterrible

aux mille yeux, aux cent armures.

«Je te vénère,toi qui es la pureté, la dévotion, la tranquillité,toi qui

effaces le péché, être universel, appelé Sambhou et Sancara ", roi des

« mauvaisgénies *, taureau puissant, qui portes le poids du monde, toi

« dont le front est orné du croissant de la lune ", toi qui sers de voie aux

« organes des sens.

« Je t'implore, toi qui es comme la pierre qui aiguise l'activité des êtres,

« taureau mugissant avec force, être aux aspects divers, tantôt parfait et

« juste, tantôt faux et inerte, brillant de richesses, escorté d'animaux sau

« vages,puissant,ferme en ta dévotion, et armé du trident.

«Je m'incline devant toi, dont la force estinfinie et la fermeté inébran

« lable, premier des êtres, maître et victime du sacrifice, toi qui es l'of

« frande de la piété, le bras des mondes, le compagnon du destin, le

« Dwidja désiré des hommes de bien.

« Je t'adore, ô rejeton de Prisni", orné de mille qualités supérieures,

" Siva, comme représentant la nature, ren

ferme en lui les contrastes les plus étonnants.

" Ainsi est rendu le mot mâyâ, qui sert à

exprimer l'idée d'une cause immédiate et active

de la création toujours mobile et changeante.

12 Épithètes du dieu Siva, qui ontrapportà

la félicitéqu'il procure à ses adorateurs.

" J'ai regardéici l'épithète Bhoûtanâtha, et

plus loin celle de Bhoûtapati, comme synony

mes de Bhoûtaganésuvara.

* Soma, qui est la lune, avait été bannidu

ciel :pour l'y faire rentrer, Lakchmî eut l'idée

de leplacer sur la tête de son mari, qui, ainsi

orné,parut dans l'assemblée des dieux.

* Pour se rendre compte de ce mot,il faut

se rappeler que Siva peut être confondu avec

Crichna dans quelques-uns de ses attributsphi

losophiques.Or, lalégenderapporte que Dévakî,

mère de Crichna, avait étédans une première

naissance l'épouse de l'ancien roi Soutapas,

nommée Prisni.Au reste, ce motprisni signifie

rayon et terre.
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« paré de ta seule beauté, couronné de gloire, ami de l'ordre, agréable

« par tes formes, esprit de pureté, actifet vivifiant, source de justice pour

« les bons, source d'égarement pour les méchants.

« Je t'invoque, dieu consolateur, maître des quadrupèdes ",toi qui es

« l'aum mystérieux du dévot, toi dont la tête brille" de tant d'éclat, dont

« les actions sont si nobles et la conduite si ferme , vaillant héros, dont la

« main tend l'arc avectant d'habiletéet manie les armes avectant de force.

« Protége-moi, dieu unique, toi qui es aussi la volupté, et le passé et

« l'avenir, toiqui es l'hôte detous les êtres, quitriomphes de la mort, qui

« terrasses tes ennemis, et,souverain dispensateur des biens, répands au

« loin ta splendeur.

« Pour l'encouragement des hommes vertueux exauce-moi, toi qui seul

«jouis en maître de l'empire des mondes, quiseul donnes aux vents leur

« haleine impétueuse, qui peux dans ta bonté nous accorder une éternité

« embellie par les chants du Sâma.

« Conserve-moi, ô toi qui envoies la mort à tes ennemis,toi dont les

« membres apparaissent soustant de formes, toi qui, en qualité de Brah

« mâ, as pris plaisir à créer les mondes lesplus élevés, et en qualité de

« sage Brahmane, as formé l'essence originelle* des six devoirs, laquelle

« consiste dans la récitation des mystérieuses vyâhritis.

« Soismon défenseur, ô Sambhou, ôSancara,ô toi qui es la véritable

«parure et l'éternelle sagesse, toi qui estout sentiment, qui donnes la vie,

« qui portes sur tes épaules la peau d'un tigre, qui es la moelle du monde

« et le maître de toute pureté.

mane sont sans doute celles que cite M.Wil

son, au mot STFRTFT chatcarmman:savoir,
ch •-\

l'enseignement des Vèdes, l'étude de la sainte

écriture, le droit d'offrir des sacrifices, leprivi

lége d'enfaire pour les autres, la faculté defaire

" Ces mots sont la traduction de l'épithète

Pasoupati.On donne de cette épithète diverses

explications, quipourraient meforcerà modi

fier ma traduction.Voyez ce mot dans le dic

tionnaire deM.Wilson.

" Voyez lect. 1,note 2.

" Cette phrase m'aparu fort difficile, etje

ne me flatte pas d'en avoir découvert le véri

table sens. J'ai rendu par essence originelle le

ImOt rasa, qui s'entend du fluide élémen

tairedans le corps humain, et j'aipensé qu'il

pouvait être ici employé par métaphore. Le

chadgouna ou les six qualités exigées du Brah

des présents, et celle d'en accepter.Voy.tom. I,

lect. L1, pag. 236, note 1. Les vyâhritis sont

trois mots qui probablement doivent s'en

tendre des trois mondes, c'est-à-dire la terre,

l'atmosphère et le ciel : ces mots sont bhoâr,

bhouvah et suvar. Pour connaître la vertu des

vyâhritis, voyez les lois de Manou, lect. 11,

sl.76,78,et suiv.
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« J'implore ton secours,ôRoudra, dieu des dieux, toi que l'onsurnomme

« Tryambaca", auteur de toute richesse,toi qui enseignes aux Brahmanes

« leur devoir, qui combles lesvœux des sacrificateurs, toi le premier des

« biens, seigneurvictorieux dans les combats.

« Sois monsoutien, ô Roudra,toi qui es la bouche des dieux*, la mort

« de l'impie, le soma du sacrifice ", l'être parfait, le témoin de nos actions,

« lavoie de tous les êtres, le maître des mauvais génies*, le divin institu

«teur savant dans la science de la morale.

« Défends-moi,ô Roudra,toi qui es l'incomparable, legrand sacrifica

teur, la fin, le milieu et le commencement du monde, formé de mille

« membres et de mille têtes, toi que les dieux invoquent de tant de

manières dans leurs actes de dévotion, seigneur composant les trois

mondes*.

« Je t'adore, ô maître divin, toi quias poursiége une peau de gazelle*,

« saint pénitent orné d'une ceinture *, toi qui dispenses le bonheur et fais

« redouter ta colère,toi, exempt de péché, âme de tous les êtres revêtue

« d'attributs matériels,toi qui portes la djatâ, toi qui es le premierdes liens.

«J'ai recours à toi, ô Roudra, dieu des dieux, toi qui es la pureté de

« tout ce qui est pur, l'acte de l'homme vertueux, la fin dugrand Mahat*,

« toi qui as centâmes, toi qui es célébré comme le maître du taureau.

« Je meprosterne devant toi, être spirituel et caché, brillant deta propre

« lumière, toi dont le nom estun mystère, cause incessamment renaissante

« d'unmonde éternel,dieu resplendissant de clarté etparé d'organes maté

(t

« riels.

" Malgré l'étymologie différente queM.Wil- Ce même motpeut signifier également triple.

son donnedu mottryambaca, je crois plutôtque * Voyez la note 13.

c'est un synonyme du mot trilotchana, faisant * Ces mots sont la traduction du mot trpi

allusion aux trois yeux avec lesquels on repré- chtapa, qui ordinairement ne s'entend que du

sente Siva. ciel.Cependanten décomposant On

* Le feu est ordinairement appelé ainsi,

parce que les offrandes présentées aux dieux

sont jetées dans le foyer qui les dévore. Au

reste, les dieux ont deux bouches, celle des

Brahmanes et celle dufeu.

arrive au sens que j'ai adopté. Dans le Câsi

khanda il est question d'un phallus, nommé

Tripichtapa.

* Cette peau s'appelle adjina : elle sert au

- - - - - pénitent de siége et de lit.

"J'ai cru pouvoirrendre ainsi * La ceinture porte le nom de mécalâ.Voy.

trivrit. M.Wilson dit que c'est une espèce de les lois de Manou, lect. II, sl. 42.

sacrifice; mais il ne donne aucune explication * Voyez lect. 1, tom. I,pag.5, note 12.



CENT-VINGT-NEUVIÈME LECTURE. 35

« Préserve-moi de tout mal, ôtoi qui esà la fois la fécondité et lastéri

« lité, atomeimperceptible des éléments décomposés, substance unique des

« corps organisés,ne devant ta naissance qu'à toi-même,essence universelle,

(

être douéde la pensée et du bonheur, brillant comme la pierre précieuse.

« Conserve-moi,ôseigneur, toi qui es placéprès et loin de nous, toi qui

(t

dans les cérémonies du Srâddha diriges les dévots pleins de foi, toi maître

des divers ordres de dieux, desgens puissants, des hommesvertueux, toi

quiperfectionnes les six espèces d'œuvres du Brahmane *".

« Efface mespéchés, ô dieu des dieux,toiqui es l'ennemide toute faute

(t

commise en secret ou par la pensée, toi qui par une action libre crées ou

changes les choses,qui as été etqui seras,qui agites tes armes menaçantes,

et qui es tout l'éclat de l'homme vertueux.

« Protége-moi, maître des dieux, toi qui renfermes l'océan de tous les

28

dans le Tripoura

(t

projets.

êtres, toi quide tes flèches terribles as brûlé les orgueilleux pécheurs qui

employaient la magie pour soutenir leurs perfides

« Sauve-moi,seigneur dieu, toi quite plaisà abattre le bonheur desheu

fin de tout sacrifice.

reux, quiinterrompis jadis le sacrifice de Dakcha* et confondis les pro

jets des dieux assemblés, toi qui es le seul sage, le commencement et la

« Sois-moi toujoursfavorable dans les sacrifices,toi qui es l'immortelle

(t

séder les six qualités °.

pensée, toi heureux, parfait etgrand, qui, après avoir créé le monde, en

diriges les ressorts secrets,toi qui es le premier de ceux qui doivent pos3 p

« Accorde-moi le bonheur,ô dieu qui connais les trois temps, toi qui

es la source naturelle de toute bonté, pasteur des pasteurs, avare de tes

" Autrement le chadgouna.Voy. la note 18.

* LeTripoura porte aujourd'hui le nom de

Tipperah. Il renfermait trois villes fortes, appar

tenantàunAsoura quifut brûléparSiva.Voy.

lect. CCLIx.

* Dakchaavaitdonnésa fille Satîen mariage

à Siva. Le gendre refusa un jour dans l'assem

blée des dieuxde saluerson beau-père, qui,pour

sevenger de cette offense,négligea de l'inviter

àun sacrifice où étaient réunis les dieux et les

Mounis.Satî, de douleur, se jeta dans le feu

du sacrifice.Siva envoya les génies de sa suite

afin de troubler la cérémonie. Tout fut ren

versé, les dieux frappés et mutilés, et Dakcha

lui-même décapitépar son gendre. Les dieux,

touchés du sort de ce Richi, lui donnèrent une

autre tête: c'était celle d'un bélier. N'est-ce pas

là encoreun conte astronomique?Cette aven

ture est le sujet d'un drame moderne en5 actes.

" Encore le motchadgouna.Voyezla note 18.

II. 5
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« dons envers les méchants,premier être de cet univers, terrible pour tes

« ennemis,protecteur de la vertu,toi qui autrefois asproduit de ton corps

« le grand Hari, toute la création, Brahmâ et ses fils, les Brahmanes, et

« Soma, roi d'unmonde qui est ton ouvrage.

«O Roudra,toi qui as donné l'existence à tous les êtres, toi qui es la

« fin et le milieu, la force et la puissance,toi de quivient la science sacrée,

« âme vivifiante et secrète, maîtregénéreuxetsans cesse accompagné d'ani

« mauxsauvages, substance universelle, seigneursurnomméTryambaca,toi

« qui portes le signe du linga et celui du bhaga ", dieu * qui es en même

«tempsOumâ,Oumâ dont le sein contient tout; ôMahâdéva, après toi et

« elle, il n'est pasun troisième être.Tu es tout,tu es l'lswara* de tout. »

Tel fut l'hymne adressé au dieu dont un taureau est l'emblème. Siva, .

animépar le sentiment du devoir et de lajustice,se montra disposéà exau

cer le vœu de Casyapa. Il lui dit avec douceur : « Illustre Pradjâpati, je sais

« pour quel motiftum'adresses cette prière. Lesgrands dieux Indra etOu

«pendra obéirontà la nature*. Le pieux Djanârddana emportera le Pâri

« djâta, et Indra,par l'effet de la malédiction d'un saint Mouni, sera puni

«pouravoir désiré lafemme de cetillustre pénitent.Vertueux Richi, rends

« toi avecAditi, fille de Dakcha, au palais d'Indra. Le bonheur de tes en

« fants est assuré. » Après avoir entendu cette réponse de Hara *, le sage

incomparable, fils du dieu qui est sorti du lotus*, salua, plein de joie, le

maître detous les ordres de dieux, et retourna danssa demeure.

" Ce sont là les noms des deux symboles que le mot a=FfT pracriti devait être inter

représentant les organes masculin et féminin. prété dans le deuxièmesens qu'indique le dic

* Ce motdans le texte est exprimépar FTFT tionnaire de M.Wilson. Il est encore, dans la

tat.Voyez le Bhagavad-gîtâ, lect. xvII, sl. 23 Cxxxxiv°lecture,employépour désigner que les

et 25. astres reprennent leur marche accoutumée.

* Voyez lect. cxxix,note 2. * Surnom de Siva.

* Ce passage m'a paru obscur. J'ai pensé " C'est-à-dire Brahmâ.
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CENT-TRENTIEME LECTURE.

COMBAT DE CRICHNA ET D'INDRA.

Vêsampâyana dit :

Le soleil venait de se lever; le puissant Vichnou, sous prétexte d'aller à

la chasse, se rendit sur le mont Rêvata. Il avait fait montersurson char le

vaillant fils deSatyaca, et avait dità Pradyoumna de le suivre. Arrivé sur le

mont Rêvata, le dieu dità Dârouca · « Arrête ici mon char, et laisse errer

« les chevauxen liberté.J'aibesoin deton secourspour la moitié de lajour

« née.Je rentreraià Dwâravatîsurmon char. »Ainsi parla Crichna, et, volant

à la victoire, ce sage et puissant héros monta avec Sâtyaki sur Târkchya".

Quantau vaillant Pradyoumna, il suivit son pèresurun char céleste. En un

clin d'œil Hari futrendu dans le parc deNandana, dans le jardin des dieux,

et se disposaà enlever le Pâridjâta. Là,il trouva les guerriers d'Indra prêts

à combattre, et couverts d'armes variées. Cependant malgré leur courage,

à leurvue même, Késava,dieu fort et espoir dujuste, déracina le Pâridjâta,

l'enleva et le plaça sans effort sur le dos de l'oiseau Garouda.Ofils de Bha

rata,il adressa même la parole à cet arbre,comme pour le rassurer, et lui

dit : «Oarbre,ne crains rien, Késava est généreux. »Quand le Pâridjâta fut

bien établisurGarouda, Crichna fit le tour*de la belle ville d'Amarâvatî.

Cependant les gardiens du Nandana accoururent auprès d'Indra, et lui

dirent : «On enlève le Pâridjâta. » Levainqueur de Paca, montantsur Érâ

vata, et suivi de Djayanta porté surun char, poursuivit le ravisseur. Késava

arrivaità la porte de l'orient, quand Indra l'aperçut et lui dit: « Vainqueur

« de Madhou, que signifie cette conduite?» Crichna, de dessus Garouda,

saluant le roi des dieux, lui répondit:« Pour orner et purifier mon épouse,

« j'emporte ton Pâridjâta. » « Crichna, reprit Indra, il n'en sera pas ainsi.

«Vous ne pouvez emportercet arbre sans combat. Généreux Késava, dirigez

" Nom de l'oiseau Garouda.-*C'est-à-dire, il fit le pradakchina, en tournant sur la droite.

5.
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« d'abordvos armes contre moi. Accomplissez votre menace en levant sur

« moi votre Cômodakî*.»

Alors Crichna, comme enjouant,perce desesflèches aiguës, et pareilles

à la foudre, l'éléphant du roi des dieux. Le maître du tonnerre frappe Ga

rouda de ses traits divins, et coupe rapidement ceux de l'ardent Késava.

Mâdhava et le vainqueur de Bala et de Vritra brisent mutuellement les

flèches qu'ils se lancent l'unà l'autre.Au bruit de l'arcd'Indra,au frémisse

ment du Sârnga* les habitants du ciel sont émus.

Pendant que les deuxhéros sont occupésà combattre, le vaillant Djayanta

s'efforce d'arracher le Pâridjâta placé sur Garouda. Le vainqueur de Cansa

charge Pradyoumna d'éloigner ce nouvel adversaire, et le fils de Roukminî

attaque alors Djayanta. Celui-ci, comme en riant, du haut de son char

prend pour but de ses flèches chacun des membres de Pradyoumna; et

Pradyoumna,à son tour, avec ses traits semblablesà des serpents, du char

où il est placé,inquiète le fils d'Indra. Le combat s'échauffe entre ces deux

rivaux, et les fils de Mahendra et d'Oupendra, célèbres par leur courage

entretous les guerriers, se distinguent par d'égales prouesses. Les dieux,

les Mounis, les Siddhas, et lesTchâranas contemplaient avec admiration ce

combat terrible.

Un héros du parti des dieux, nommé Pravara, s'avance pour reprendre

le Pâridjâta.C'était un Brahmane élevé par sa pénitence au rangdeSiddha,

et nouvellement arrivé du Djambou-dwîpa* : il était habile à manier les

armes, terrible pourses ennemis, et fiersurtout duprivilége d'immortalité

qu'il avait reçu de Brahmâ: il était venu, par amitié pour Indra, joindre

ses forces à celles du vainqueur de Bala. Crichna, qui le voit s'approcher,

dità Sâtyaki : «Tâche avectes flèches d'éloigner Pravara, mais toutefois en

« le ménageant : c'est un Brahmane qu'il faut traiter avec douceur. »Cepen

dant Pravara,de dessusson char, avait décochésoixante flèches sur leguer

rier que portait Garouda. Le petit-fils de Sini, d'un traithabilement lancé,

brise l'arc de son adversaire, et s'écrie :«On ne doit pas frapper un Brah

« mane.Soyez tranquille, respectable Mouni : les Yâdavas saventtrop ce

* Nom de la massuede Crichna. on doit attribuer ce nom à l'Inde.Ce mot dé

* Ainsi s'appelle l'arc de Crichna. signe une province abondante en djambous,

* Suivant les Pourânas, le Djambou est le espèce d'arbre qui est le jambosier (Eugenia

duípa central : suivant les livres bouddhistes, jambolana), rose-apple,pomme de rose.
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« qu'ils doivent aux saints Brahmanes, même à ceux qui les attaquent. »

Pravara lui répond en riant : «Guerrier, le sort dans les combats ne doit

«pasplusépargner les Brahmanesque les autres.Yâdava, je suis un disciple

« de Râma, fils de Djamadagni".Mon nom est Pravara, et je mevante d'être

« l'ami du sage Indra. Les dieux craignent de combattre par respect pour

« le vainqueur de Madhou; mais moi, Mâdhava, je veux payer la dette de

« l'amitié. » Le combat recommence entre le petit-fils de Sini et le Brah

mane : leurs traits divins se choquent d'une manière plus terrible encore.

Le ciel tremble,ô fils de Courou, ainsi que les êtres divins qui remplissent

les airs.

Cependant la lutte entre le fils de Crichna et le fils d'Indra continuaittou

jours, et les deux rivaux se soutenaient également. Ils portaientvivement

leurs coups,paraient ceux de leuradversaire", et tous deuxavec une ardeur

etune adresse sans pareilles cherchaientà obtenir la victoire. Le fils de Sat

chî, saisissant l'instant favorable, lance un trait rapide au fils de celui qui

porte le Sârnga.Ce trait enflammé arrivait en sifflant : Pradyoumna l'arrête

en sa marcheparunefoule deflèches aiguës. Mais, ômiracle! les feux que

porte avec elle cette arme destinée plutôt à frapper les Dânavas tombent

devant le fils de Roukminî, et consument son char sans le brûler lui-même.

Les efforts de Pradyoumnasontimpuissantspour éteindre cesflammes qui

l'assiégent. Le fils de Nârâyanas'élance hors de son charqu'il abandonne au

feu, et, se soutenant au milieu de l'air, il dità Djayanta : « Fils de Mahendra,

« cent de ces traits divins, tels que tu viens d'en lancer un, ne sont pas en

« état de m'abattre.Allons, développe tous les secrets deton art; mais crois

« bien que tu n'espas plus habile que moi.J'en pouvais doutertant que je

« ne t'avais pasvusurton char de bataille et les armesà la main, mais au

«jourd'hui queje te connais,je puis dire que je ne te crains pas. Le Pâ

« ridjâta, qu'il n'est pas permisà ton bras de toucher, ne recevra plus

« de toi que des souvenirs. Et ce char magique que ta flèche brûlante

* Cettephrase estune menace de la part de impératifs, dont le premiermême est irrégulier,

Pravara. Parasourâma avaitété l'ennemimortel TEaFf5 gf . Le mot aFf5 Setrouve

des Kchatriyas. l dans l • l -

" Cette idée est exprimée par deux mots qui *e" "**°*" ecture : c est un cri de

mesemblentêtre deuxtermes techniques,em- défi de la part de Crichna, qui va lancer son

ployés peut être dans l'escrime : ce sont deux tchacra.
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« vient de dévorer,je puis, si jeveux,par ma science en créer des milliers

« qui lui ressemblent. »A cesmots, le vaillant Djayanta lui décocheuntrait

que lui-même avait composé avec un art tout particulier. Pradyoumna se

défend contre la rapidité de cette armeparune grêle deflèches : son rival,

de quatre traits tout divins dirigés avec habileté et pareilsà des météores

enflammés, forme une barrière qui enferme de tout côté le grand Pra

dyoumna, et ne lui laisse que lavue de la voûte céleste. Le fils de Crichna

avec ses flèches fend ce rempart, et perce Djayanta lui-même. Les saints

répandus dans les airs firent entendre de bruyantes acclamations envoyant

la force et l'agilité dugrand Pradyoumna. -

Le petit-fils de Sini avaitd'un trait perçant coupé l'arc de Pravara à l'en

droit où la flèche vient s'appuyer sur la main; mais le Brahmane avait reçu

d'Indra un autre arc solide et retentissant comme la foudre. Il tire plusieurs

flèches aussi brillantes que les rayons du soleil, et brisantà son tour l'arc

de Sâtyaki, il lefrappe lui-même danstous ses membres.Sâtyaki,prenant

un autre arc,ferme et solide, recommence ses attaques contre Pravara; et

tous deuxà l'envi, de leurs flèches aiguës, percent l'armure ou le corps de

leur adversaire. Ainsi, d'un trait le brave Pravara coupe en deuxmorceaux

l'arc de Sâtyaki, dont la personne reçoit aussi trois flèches. Le héros Yâdava

allait s'armer d'un autre arc : le Brahmane le prévient, et le frappe de la

massue que brandit sa main légère.Sâtyaki sourit de cette attaque, et sous

les coups de cette massue il saisit son épée, son bouclier et un autre arc.

Pravara lui décoche des centaines de flèches, de manière à l'empêcher de

faire usage de ses bras. Pradyoumna donne à son compagnon d'armes un

poignard étincelant, qu'une flèche de Pravara vient briser à l'instant; Pra

vara, comme en riant, a touché cette arme dans le manche même, et en

mêmetemps de trois autres traits acérés il a déchiré le bouclier; puis d'un

coup de lance ilfrappe Sâtyaki au cœur, etpousseun cri de victoire.Alors

voyant son ennemi vaincu, dans le désir de prendre le Pâridjâta, il

s'approche avecson char de Garouda. Celui-ci le pousse de son aile, et le

Brahmane est lancé avec le char à la distance d'une gavyouti*, où il perd

connaissance. Djayanta va relever Pravara; il cherche à le ranimer, et le

fait remontersur son char léger. D'un autre côté Pradyoumna,tenant dans

* Voyez la cxxvi° lecture, note6.
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ses bras son oncle", le petit-fils deSini, presqueprivéde sentiment, tâchait

de rappeler ses esprits abattus : le vainqueur de Madhou touche Sâtyaki de

son brasgauche, et celui-ci,par l'effet de ce simple attouchement, reprend

toute sa vigueur. Pradyoumna,à la droite de Crichna, et Sâtyaki,à sagau

che,attendaient l'ennemi, plus que jamais disposésà combattre.

Cependant Djayanta et Pravara, portés sur le même char, arrivent près

d'Indra,qui leur dit en riant : « Il ne faut pas s'approcher deGarouda : ce

« roi des oiseaux, ce fils deVinatâ, est d'une force redoutable. Placez-vous

« aussiàma droite et à magauche,vos armestoutes prêtes, et regardez-moi

« combattre.» Il dit, et les deuxguerriersse mettent aux côtés d'Indra. Le

roi des dieux et Djanârddana recommencent leur combat. Indra, de ses

flèches énormes dont le bruit égale celui de la foudre, frappeGarouda dans

toutes les parties de son corps; l'orgueilleux fils de Vinatâ n'aurait pu

compter les coups qui lui étaientportés. De son côté, Crichna ne ménageait

point l'éléphant d'Indra. Les montures des deux héros, l'éléphant et l'oi

seau, combattaient eux-mêmes avec force et courage : le souffle de leur

respiration était violent. Le puissant Erâvata, de ses défenses, de sa trompe,

de sa tête,frappe l'ennemi des serpents", et pousse de grands cris. Le fils

de Vinatâ, de ses serres tranchantes,et du choc de ses ailes, fatigue le roi

des éléphants.Ce combatterrible et singulier entre ces deux animauxfixe

un instant l'attention du monde, etjette l'épouvante dans l'âme desspec

tateurs. Enfin Târkchya donne sur la tête d'Érâvata un coup de son pied

armé d'une serre vigoureuse; et l'éléphant, étourdipar cette attaque,tombe

du ciel dans cette province même, ô Djanamédjaya, sur le sommet du

Pâripâtra ". Indra ne voulut pas abandonner Erâvata dans sa chute autant

par amitié que par compassion. Le puissant Crichna le suivit, et s'arrêta

aussisur le Pâripâtra avecGarouda. Là, les forces étant revenuesà Érâvata,

le vainqueur deVritra et le grand Késava reprirent le combatinterrompu,

et s'attaquèrent de nouveau avec des flèches aiguës, armées d'un fer meur

trier, et rapides comme des serpents. Le maître du tonnerre lança sur

" Ce n'était pas son oncle; c'était un cousin que l'on va lire a étéinventésans doute pour

du côté de son père, qui avait un degrésur lui. expliquer l'abaissementde cette chaîne de mon

Son nom estYouyoudhâna.Voyez lect. CLx. tagnes, qui s'étendà l'occidentsur les confins

10 Épithète de Garouda. du Malwa. Voyez la lecture suivante; voyez

" Voyeztom. I, lect, cvIII, note29. Le conte aussi la note 9de la cxv° lecture
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Garouda, l'ennemi d'Érâvata, la foudre dont le roi des oiseaux brava l'at

teinte : car sa nature et ses mérites le mettaient à l'abri de la mort.Cepen

dant il abaissa ses ailes comme par respect pour l'arme de celui qui était

le roides dieux, et en mêmetempssonfrère,en qualité de fils deCasyapa*.

La montagne foulée par les pas de Târkchya s'affaisse de tout côté. Le

sentiment de vénération dont elle est pénétrée pourCrichna la portait à

s'humilier encore davantage. Crichna, qui la voit peu à peu s'effacer et

disparaître, s'éloigne avec Garouda, et se soutient dans l'air.Alors ce dieu,

créateur detous les êtres et âme de la nature, dità Pradyoumna: « Dirige

« toivers Dwâravâti, et sans délai amène-moi le char avec Dârouca.Va, ma

« force t'accompagnera: annonce à Balabhadra* et au roi des Coucouras"

« que demain je serai à Dwâravatî après avoir vaincu Indra.» «Vos ordres

« seront exécutés,» répond Pradyoumna à son père, et plein d'empresse

ment ilpart,il parleà Bala et au roi desYâdavas,et enun moment revient,

monté sur le char que conduisait Dârouca.

CENT-TRENTE ET UNIÈME LECTURE

LA MONTAGNE sANCTIFIÉE.

Vêsampâyana dit :

Crichna, porté sur ce char, revient sur le Pâripâtra, où se trouvait le roi

des Souras avec Érâvata.A la vue de Djanârddana, le Pâripâtra s'abaissa,

pareil à unpied de chanvre(sânapâda), par déférence pour le fils deVasou

déva, dont il connaissait la grandeur. Hrichîkésa lui sutgréde cette preuve

de respect;il s'avançait au combat, suivi de Garouda qui était chargé du

Pâridjâta, et monté par Pradyoumna et Sâtyaki : ces deux hérosgardaient

l'arbre conquis par Crichna.

Cependant le soleil descendaitvers l'occident, la nuit approchait, et le

* Voyeztom. I, lect. III,pag.22. " Nom d'une branche des Yâdavas. Voyez

" C'est-à-dire Balarâma,son frère. lect. xxxvII.Ce roi,c'est Ougraséna.
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combat continuait entre Indra et Késava. Vichnou, voyant que l'éléphant

Erâvata, percé de coups, n'était plus en état de résister, dit au roi des dieux :

« Le grand Érâvata, frappé déjà parGarouda,n'est plus en état de combattre ;

« la nuit vient, demain matin nous recommencerons, si tu le veux » « Ainsi

« soit fait, » dit à Crichna le maître des dieux; il se rapprocha du ciel et

campa sur une colline. Là arrivèrent pendant la nuit Brahmâ,Casyapa,

Aditi,tous les dieux, les Mounis, les Sâdhyas, les Viswas, les deuxAswins,

les Adityas, les Roudras, lesVasous etCouvéra.Quantà Nârâyana, il resta sur

le riantsommet du Pâripâtra avecson fils et Sâtyaki. Pour récompenser ce

mont,quipar respect était descendu à la faible hauteur d'un pied de chan

vre, ce dieujuste et bon lui accorda une faveur, et lui dit :«O mont, tu

« seras appeléSânapâda.Tuposséderas la moitiéde la sainteté de l'Himâlaya.

«Ainsi relève-toi; tu seras le rival du Mérou, et une foule de bêtesfauves

« t'adopterontpour leur refuge. » Après avoirtémoigné sa bienveillance au

Pâripâtra, Crichna, voulant honorer le dieu dont le taureau est le symbole,

par sa pensée appela la rivière du Gange.Aussitôt la céleste Vichnoupadî"

se présenta, attirée par la force seule de la réflexion du dieu ; celui-ci la

salua, fit ses ablutions,prit de l'eau et un fruit du biluva*, et adressa cette

offrande au maître de l'univers,à Roudra.Alors Mahâdéva,seigneur excel

lent, lui qu'on nomme aussiSoma, apparut au-dessus de cette offrande de

biluva et d'eau du Gange. Késava avait eu soin d'orner defleurs le Pâridjâta,

et il célébra en cestermes lswara, souverain créateur de toutes choses.

«O dieu,toi qui t'appelles Roudra *, parce que tu causes les pleurs des

« hommes, et Adhidéva *, parce quetu es l'auteur des formes matérielles,

« toiqui es le plus honoré et le plus chéri des êtres, tu sais unir en toi,

« ôseigneur, la magnificence et la gloire.

«Tu es le maître des animaux, desbourgs et des bois, et pour cette raison

« nommé Pasoupati*;tu es le créateur suprême, ô dieu des dieux, le vain

« queur de tous les ennemis desSouras, et dans le monde iln'est personne

« au-dessus de toi.

«Tu es le souverain des puissants et des maîtres, l'être vénérable qui

" Voyez lect. cxxv, note 1 1. La déesse du * La racine de ce mot est rouda, qui

Gangevient fournir l'eau des ablutions. signifie pleurer, gémir.

* Cet arbre est appelé vulgairement Bel * Voyez le Bhagavad-gîtâ, lect.vIII, sl. 4.

(AEgle marmelos). * Voyezla cxxx lecture, note 16.

II. 6
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« donne le bonheur et la vie, et c'est pour ce motif que les hommes

« sages et instruits dans les mystères de nos livres saints t'ont nommé Isa

« et Isuwara ".

«Atoi, dont la sagesse est infinie,à toi, essence impérissable,invisible,

« immatérielle, est due la naissance de ce monde, et voilà pourquoi on t'ap

« pelle Bhava ", l'être le plus élevé parmitout ce qui est grand,tout ce qui

« est souverain.

«Ogrand dieu,tous les génies vaincuspar toi, les Dévas et les Asouras,

« t'ont reconnu pour leur roi, et c'est ce qui t'a fait donner le nom de

« Mahésuvara *.

« Adorable, ettoujours adorépar les dieux avides du bonheur éternel,

« bienveillant, infiniment fort, on t'appelle le dieu des dieux, le fortuné,

le désiré des hommesvertueux, et tu es àjamais l'âme de tous les êtres.

« Maître des dieux,tu es l'essence destrois mondes, la source infiniment

« glorieuse de toute supériorité; et de là est venu ton premier nom de

Tryambaca°.

« Par ta puissance infinie tu commandesà tes ennemis;tu fais également

((

entendre à tous, ô maître des maîtres, la voix de l'autorité; pour le bon

heur commun tu es répandu partout; aussi l'on t'appelle le seigneur

« suprême", bienfaisant, vivifiant comme le soleil.

«Tu maintiens la paix entre les hommes qui vivent ensemble, tu con

« serves la concorde entre les cousins"; et voilà pourquoi les sages t'ont

« surnomméSancara ", ô dieu d'une justice infinie.

« Jadis la foudre du roi desSouraste fit une blessure à lagorge, et te

« l'a marquée d'une teinte noire, ôseigneur rempli deforce et de sagesse :

« de là t'estvenuton nom de Nilacantha *.

° Ces deux mots signifient maître, seigneur.

" Mot dérivédu verbe I boi (être).

* C'est-à-dire grand maître.

" Voyez lect. cxxx, note 19. Les trois yeux

de Siva ne représenteraient-ils pas les trois

mondes ?

" Les deux manuscrits dévanâgaris portent
-\

qEzeTITR sabdasyésâna (maître de la

parole).

" ll est singulier que le même mot sanscrit

TFETT bhrâtrivya signifie à la fois cousin et

ennemi.

* C'est-à-dire auteur du bonheur.

* Une autre légende donne de ce nom une

explication différente L'océan, baratté par les

dieux, produisit un poison mortel, que Siva

avala pour sauver le genre humain : ce poi

son lui resta dans le gosier, et depuis ce temps

le dieu a été surnommé Nilacantha, c'est-à
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«Tu portes dans le monde le signe du linga et du bhaga; tu es tout,

«Soma", le monde animé et inanimé: aussi les savants Brahmaneste re

« connaissentpour l'incompréhensible Ambicâ*, qui porte et contient le

« monde.

« De toi sont nés les Vèdes, lesVédângas, les offrandes, les cérémonies

« et les libéralités du sacrifice;ô dieu des dieux, il n'est,il n'a été, il ne

«serajamais d'être semblable à toi.

« Moi et Brahmâ,Capila", Ananta, et tous les sages, enfants de Brah

« mâ, ô dieu desdieux,nous sommes nés de toi;tu es le maître de tout,

« l'âme du grand œuvre, l'être à jamais adorable. »

C'est en ces termes qu'était honoré le dieu dont l'emblème est un tau

reau. Il étendit la main droite, et dit à Govinda : « Illustre Soura, tu ob

« tiendras les biens que tu désires : le Pâridjâta te restera, cesse de t'in

« quiéter. Pourprix de la dévotion dont tu asfait preuve sur le Mênâca",

«tu verras mon oracle s'accomplir; et cette pensée doit te donner du cou

« rage. Personne ne pourra te vaincre et t'abattre:tu sauras mieuxque moi

« briller sur les champs de bataille.Ceque je t'annoncemaintenants'accom

« plira. Quiconque récitera avecpiété la prière que tu viens de m'adresser

« recueillera le fruit de sa dévotion. OVichnou, il obtiendra la victoire

« dans les combats et un honneur immortel. Tu élèveras en ce lieu une

« statue quime représentera, et queviendront adorer les dieux et lesSid

« dhas : je porterai ici le nom de Biluvodakésuvara*. Le sage qui, dévoué à

« mon service, sera resté en ce lieu pendant trois nuits, ô Djanârddana,

«ira dans le monde qu'il aura désiré. En ce même pays se trouvera une

« rivière du Gange", sous le nom d'Avindhyâ : les ablutions qu'on y fera

dire gosier noir ou bleu. Voyez l'épisode du

Mahâbhârata inséré par M. Wilkins dans les

notes de satraduction du Bhagavad-gîtâ.Voy.

encore la CxxvII° lecture du Harivansa.

* Ce mot, qui est un des noms de la lune,

est aussiune épithète de Siva. Ne serait-cepas

un composéde RI sa et de 3HT oumâ (comi

tatusOumâ)?Onsait qu'Oumâ est la femme de

Siva.

* Ambicâ ou Ambâ estun nom de la déesse

Pârwatî : ce mot signifie mère.

" Voyeztom. I, lect. xiv,pag. 69.

" Voyez tom. I, lect. cxvIII, note 32. Le

Mênâca est placéparmi les montagnes du mi

di:je crois qu'ici le poëte le confond avec le

Pâripâtra.

* C'est-à-dire maître du biluva et de l'eau.

" Cette rivière, lectures CxL et CxL1, sera

, appelée Avarttt. Wilford, t.XIV des Recherches

asiatiques,parmi les rivières quise jettentdans

l'Yamounâ, mentionne la Crichnagangâ, qui

coule dans le Câlandjara ou Bundelcund, et qui

6.
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« en récitant les mantras prescrits, auront le même effetque si elles étaient

« faites dans le Gange. La partie intérieure* de cette contrée est occupée

«par les puissants Dânavas,quiypossèdent une ville nommée Chatpoura,

« et quifont de là des excursions. Ces Dêtyas,aveugléspar leurs passions,

« objet de terreurpour le monde, habitent en sûreté le sommet de cette

« montagne : Brahmâ leur a donné le privilége de ne pouvoir succomber

« sous la main des dieux*. Mais toi, Késava, qui es devenu homme, tu

« auras le pouvoir de les détruire. » Ainsi parla Mahâdéva : il embrassa le

noble fils de Vasoudéva, et disparut.

Après son départ etaupoint dujour,Govinda dit encoreà la montagne :

«Sur tes flancs habitent de terribles Asouras qui, par l'effet de la bonté

« de Brahmâ, ne sauraient être misà mort par les Dévas. Pour le salut du

mondeje serai donc obligé de t'assiéger, et de les contraindre à quitter

« leurs retraites. Mais l'issue sera fermée, et ils périront tous d'après les

« ordres que j'aurai donnés. Moi-même, ô mont,j'établirai sur toimade

«meure*, et j'annoncerai aux redoutables Asouras que de là je les sur

« veillerai. Le pénitent, qui, le bras élevé *, montera sur ton sommet,

« obtiendra par cefait un fruit pareilà celui de l'oblation de cent vaches.

« Le dévot qui, soumis aux règles saintes,fera faire ta figure en pierre,

« entreraàjamais dans ma voie. »Tel fut le privilége que le bienveillant

Crichna accorda à cette montagne. Le maître des dieuxyfixa une de ses

habitations; et les dévots, qui ont le désir d'obtenir le monde deVichnou,

porte aussi le nomde Criyâou Criyanâ. Cepen

dant M. Wilson, au motCrichnânadi,confond

la Crichnagangâ avec la Crichnâ, aujourd'hui

le Kitsna,quicoule dans le Décan.Jeremarque

aussiqu'il sortduVindhyaune rivière nommée

Nirvindhyâ.

* Antardharanî.

" Nous avons déjàvu plusieurs fois que les

Dânavas, ennemis des dieux, avaient obtenu

deBrahmâ desgrâces particulières.En voyant,

comme ici, ces Dânavas retranchés dans les

montagnes, et en pensant qu'ils se trouvent

sous la protection de Brahmâ, dieu ancien,

toujours respecté, mais dépourvu de culte et en

quelque sorte détrôné,j'ai été tenté de croire

que ces Dânavas représentent quelquefois,

dans les annales mythologiques des Indiens, les

premiers habitants du pays, les aborigènes,

espèce de Titans, enfants de laTerre, refoulés

dans les montagnespar les conquérants, et leur

disputant avec acharnement le sol de leur

vieille patrie, que Brahmâ, divinité désormais

sans puissance et sans crédit, leur avait jadis

accordé.

* Il est probable qu'uneforteresse fut cons

truite parCrichna sur cette montagne, et que

plustard on afait de ce lieu un endroit depèle

rinage.

* On nomme cette espèce depénitentOâr

ddhabâhou.
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yviennentaniméspar la piété, etfontimiter en pierre la ressemblance de

cette demeure d'un dieu.

CENT-TRENTE-DEUXIEME LECTURE.

RÉCoNCILIATIoN DE CRICHNA ET D'INDRA.

Vêsampâyana dit :

Le grand Crichna remontant sur son char, après avoir adoré le divin

Bilwodakéswara,partit, et appela auxarmes Indra qui était campé dans le

voisinage du ciel avectous les dieux. Alors Indra et Djayanta s'élancèrent

aussi sur un char traîné par de légers coursiers. Ainsi volait au combat le

dieu quicomble les vœux des justes, et la possession du Pâridjâta devint

la cause d'une nouvelle lutte entre ces deux héros élevéssur leur char de

bataille. Vichnou, habitué à triompher de ses ennemis, accablait de ses

flèches rapides les troupes du roi des dieux. Cependant, malgré leur force

et leur habileté, les deux rivauxne purentsefaire aucun mal. Djanârddana,

de dix flèches armées d'un fer aigu, frappa chacun des chevaux de Mahen

dra. De son côté, Indra, de ses traitsgarnis d'une pointe menaçante, pro

tégeait ses défenseurs. Erâvata etGarouda, sans prendre partà la mêlée,

se trouvaient cependant,aumilieu des airs, couverts des milliers de flèches

que lançaient Crichna et l'illustre vainqueur de Bala. Les chars de ces deux

combattants également terribles, également courageux, faisaient sous leur

poidstrembler la terre qui les supportait, et qui vacillait comme le vaisseau

sur l'onde. Tout l'horizon était enflammé, les montagnes chancelaient et

les arbrestombaient par milliers. Les mortels, que leur vertu nepréservait

pas dans cette calamité, étaient abattus sur le sol; de furieux ouragans

bouleversaient les airs; les fleuves remontaientvers leursource; les vents

soufflaient en désordre, et des météores effrayants tombaient du ciel. Le

bruit des deux chars troublait l'âme de tous les êtres : le feu même brillait

dans l'eau, et les astres allaient de tout côté se heurter contre les astres.

Denombreuses étoiles seprécipitaient de la voûte céleste sur la terre. Les
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éléphants, gardiens des diverses régions de l'horizon, et les serpents des

régions inférieures, s'agitaient entumulte. Le ciel était découpéen nuages

rouges, horriblementsonores et chargés d'unepluie de sang.On ne distin

guait plus ni terre, ni ciel, ni atmosphère. En voyant de leurs places ces

deux rivaux se précipitant au combat, la troupe des Mounis récitait des

mantras pour le salut dumonde, et les pieux Richis s'arrêtaient, murmu

rant à voix basse leursprières.

Alors legrand Brahmâ dit àCasyapa : «Va, pars avec Adititon épouse

«pour séparertes enfants. » «Ainsi soit fait,» répondit le Mouni, fils de

Brahmâ, et, montantsurun char, ilva se placer entre les deux héros. Asa

vue, à celle d'Aditi, les deux combattants descendent de leurs chars et

mettent pied à terre : ils déposent leurs armes, et ces héros, pénétrés

d'amourpourtous les êtres, et sachant bien, en leur qualité de pères, ce

qu'ils doivent à leursparents,s'inclinent avec respect.Aditi lesprendtous

deuxpar la main : « Pourquoi donc, leur dit-elle, vous faites-vous laguerre,

« comme sivous n'étiez pastous deux sortis du mêmesein?C'est une chose

« horrible que de s'attaquer pourun faible intérêt. Parmitous mes enfants

« il n'en est aucun quise conduise commevous.Sivousêtes encore en état

« d'entendre la voix devotre père et de votre mère, quittezvos armes, et

« suivezmon conseil. »«Votrevolonté soit faite,» répondirent les dieux, et,

empressés d'aller se laver de leurs souillures, ils descendirent au Gange" en

causant ensemble.

Indra disaità Crichna :«Vous êtes le maître et l'auteur du monde : c'est

« vous qui m'avez affermi sur mon trône.Vous quim'avez élevé, pourquoi

« voulez-vous maintenant me renverser? Après vous être montré si bon

« frère, après avoir reconnu mes droits d'aînesse, comment aujourd'hui

« voulez-vous anéantirmapuissance ?»Quand ils eurent achevé leurs ablu

tions dans l'eau du Gange,ils revinrent, pleins de soumission et de dou

ceur,à l'endroit oùse trouvaient Aditi et Casyapa.Ce lieu où ces deux fils

se réunirent avec leurs parents fut nommépar lesMounis Priyasangamana*.

Après qu'Indra eut été rassuré pour l'avenir, on se rendit au camp où

étaient rassemblés les dieux. De là ils montèrent tous dans leurs chars

" C'est sans doute la rivière dont il a été * Ce mot se traduit par ceux-ci : rencontre

question dans la lectureprécédente. amicale.
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et prirent le chemin du ciel,transportés de la joie la plus vive.Casyapa,

Aditi, Indra et Djanârddana étaient sur le même char. Arrivés dans le

magnifique palais du roi des dieux, ils yfurent accueillis au milieu des

plaisirs et des honneurs de toute espèce. La pieuse Satchî témoigna au

noble et bon Casyapa et à son épouse le respect qu'ils méritaient.

Aupoint dujour suivant, la prudente Aditi dit à Hari empresséde faire

le bonheur du monde : «Oupendra, tu vas retourner à Dwâravatî et em

« porter le Pâridjâta. Donne àton épouse ce moyen depurification qu'elle

« désire avec tant d'ardeur. Quand Satyabhâmâ en aurajoui, cet arbre sera

« rapportépar toi dans le Nandana, où il doit rester. » «Vos intentions se

« ront remplies, » ditCrichna à la glorieuse mère des dieux, qui avaitsuivi

les sages instructions dugrand Nârada. Ensuite ayant fait ses adieux à son

père età sa mère,à Indra et à Satchî, Djanârddana partit pour Dwâravatî.

Mais auparavant la fille de Pouloman,connaissant tous les devoirs de la poli

tesse, lui fit accepter pour ses seize mille épouses des pierreries et des

étoffes magnifiques, brillantes de mille couleurs, et toutes resplendis

santes d'un éclat divin.

Comblé d'honneurs par tous lessaints habitants du ciel, Crichna prit le

Pâridjâta, et se dirigea vers Dwâravatî. Il arriva avecson fils et Sâtyaki sur

le mont Rêvata. Là, il déposa le Pâridjâta, et envoya devant lui Sâtyaki à

Dwâravatî. Il le chargea d'annoncer aux Yâdavas* qu'il apportait le Pâri

djâta du palais de Mahendra;qu'il allait ce jour-là même le montreràDwâ

ravatî, et que l'on eûtàpréparer de brillantes illuminations.Sâtyaki, après

avoir reçu ces ordres, s'éloigne pour les exécuter, et revient ensuite avec

toute la jeunesse de Dwâravatî, avecSâmba etses autres compagnons. Cefut

alors que Pradyoumna, remettant le Pâridjâta sur Garouda, fit son entrée

triomphante dans la ville : Hari le suivait surson char,que traînaient Sêvya *

et ses autres coursiers.Sur des chars non moins magnifiquesvenaient après

lui Sâtyaki et Sâmba, et tous les enfants deVrichni, qui célébraient avec

joie la gloire de Crichna. Les Yâdavas,en entendant de la bouche de Sâtyaki

le récit des exploits de leur héros incomparable,se sentaient pénétrés d'ad

miration. Les habitants de laterre ne pouvaient se rassasier de contempler

* Le texte porte aux Bhémas, branche des qui sont attelés au char de Crichna. Les trois

Yâdavas descendant de Bhîma.Voy. lect.xxxvI. autres se nommentSougrîva, Méghapouchpa et

* C'est le nom de l'un des quatre coursiers Balâhaca.
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cet arbre chargé defleurs divines. A lavue de ce miracle de beauté, source

incompréhensible de plaisir etde bonheur, les vieillards sentaient diminuer

leur faiblesse. Les aveugles recouvraient lesyeux. Le parfum seul de cet

arbre rendait la santéauxmalades.Unefoule de Cokilas*blancs couvraient

ses branches, enchantant de leurs doux concerts les mortels qui, dans leur

surprise, révéraient Djanârddana; ceux quis'approchaient de l'arbre enten

daient aussi les chants les plus agréables et les sons des instruments les

plus variés.Quel que fût le parfum qu'ils désiraient, le Pâridjâta leur en

donnait les suaves exhalaisons.

Crichna, revenuà Dwâravatî, se présenta devant le grandVasoudéva et

Dévakî. Ilfit aussi unevisite au roi des Coucouras, à Bala son frère, et aux

Yâdavas respectablespar leurâge et semblables aux Immortels. Après leur

avoir rendu ces hommages et s'être acquitté de ce devoir, le dieu, qui ne

connaît ni commencement nifin, rentra dansson propre palais. Ilse rendit

à la demeure de Satyabhâmâ et lui remit le Pâridjâta, Celle-ci, remplie de

joie, honora le vainqueur de Madhou, et reçut le présent qu'il lui faisait.

L'arbre intelligent avait pris en ce moment depetites dimensions : c'était là

un miracle digne de la grandeur deCrichna.Tantôtce Pâridjâta couvreDwâ

ravatî tout entière,tantôt il n'est plus que de la grandeur du pouce, et

peut être porté dans un appartement. Satyabhâmâ au comble de sesvœux

s'incline avec respect, et,pressée de se purifier,peutàpeine supporter les

préparatifs nécessaires. Crichna transporta aussi dans Dwâravatî les autres

richesses qu'il avait conquises dans le Djambou-dwîpa. Ensuite, se souvenant

des services que Nârada lui avait rendus, le glorieux frère d'Indra appela

par sa pensée le saint Mouni, afin qu'il vînt recevoir de Satyabhâmâ les

preuves de sa reconnaissance.

* Le Cokila ou Koïl est renommé dans les poésies des Indiens pour l'agrément de son chant

(Cuculus indicus).Sa couleur est noire.
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CENT-TRENTE-TROISIEME LECTURE.

LE PARIDJATA A DWARAVATI.

Vêsampâyana dit :

LesaintMouniNârada, appelépar la pensée de Crichna,se présenta sur

le-champ, ôfils de Courou. Ce héros l'accueillit avec tous les honneurs

que la loi prescrit. QuandNârada eutterminéses ablutions, des guirlandes,

des parfums, des mets de toute espèce lui furent présentés par le dieu

créateur de toute la nature, et parSatyabhâma dont le cœur était plein de

joie. Cette épouse de Crichna, heureuse de la possession du Pâridjâta,

orne sa poitrine d'une guirlande de fleurs, et salue son mari. Elle fait

d'abord à Nârada une offrande d'eau; puis elle lui présente, suivant les

indications de Késava, mille vaches, une montagne d'or, d'argent, de

pierres précieuses, de grains de sésame ", et d'autres richesses. Le Brah

mane contempla ces cadeaux avec plaisir, et, cessant de manger, il dit à

Késava : « C'était déjà bien assez de l'eau que m'a donnée Satyabhâmâ. Je

« suis content;suivez-moi,etfaites tout ce queje vais vous dire. » «Cen'était

« là qu'unepremière cérémonie*, » répondit le vainqueur de Madhou,et en

mêmetemps il suivit Nârada qui,marchant devant lui,s'amusaità faire mille

plaisanteries.«Arrêtez-vous, dit enfin le Mounien détachant de sapoitrine

« une guirlande de fleurs, je vais partir. Pour salaire donnez-moi une vache

« noire avec son veau, et une peau de gazelle noire, remplie de sésame

« et d'or. Tel est le salaire qui convient au dieumême dont le taureau est

« le symbole. » «Quevotre désir soit satisfait, répondit en souriant Hrichî

« késa. Mais de plusformezun vœu, queje vous promets d'exaucer, ôNâ

" Le nom sanscrit est tila. J'ai conservé à * Ce sont les mêmes expressions que celles

dessein danscettephrase le motmontagne : nous que nous avons vues, lect. cxxiv, note 4; mais

verrons plus bas, lect. cxxxvII, que l'usage je ne conçois pas trop le rapport qu'elles ont

était de donner aux Brahmanes des cadeauxqui avec l'ensemble de ce passage : peut-être qu'ici

représentaient diverses formes. elles ne sont prises qu'au figuré.

II. 7
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« rada,pour vous prouver ma reconnaissance. » Le pieux Richi lui dit :

« OVichnou,ôéternel Nârâyana,ôvous qui êtes la voie des justes, soyez-moi

« toujours favorable. Accordez-moi de pouvoir toujours visiter votre de

« meure : que je sois exempt de renaître dansunematrice, et que dans

« existences à venir je sois encore Brahmane. » «Jevous l'accorde, » dit le

dieu, et le sage Mounise réjouit de la faveur qu'il venait d'obtenir.

Les seize mille épouses dugrandVichnou furent appelées parsa favorite

Satyabhâmâ,qui leur distribuaà chacune tous lesprésents queSatchî avait

remis pour elles au fils de Vasoudéva. Le Pâridjâta, par le conseil de

Nârada et l'ordre de Crichna, fut fixé en ces lieux et yprit de l'accroisse

ment. Invité par le héros, chacun vint admirer cette merveille. On vit

arriver les Pândavas avec Prithâ *, l'illustre Drôpadî*, Soubhadrâ *,Srou

tasravâ° et sa famille, Bhîchmaca et ses enfants, et d'autres parents et

amis. Djanârddana eut le plaisir de recevoir le prince son ami,Ardjouna,

surnommé Phâlgouna; le gynécée de Crichna était alors le séjour du bon

heur et de la magnificence.

CENT-TRENTE-QUATRIÈME LECTURE.

LE PARIDJATA RENDU A INDRA.

Vêsampâyana dit :

Au bout d'un an le vainqueur de Késin, le dieu qui est l'essence univer

selle, reporta le Pâridjâta dans leSwarga : le maître du monde, aussi sage

que puissant, se rendit avec Indra auprès d'Aditi et de Casyapa. Aditi sa

* Épouse de Pândou, appelée aussi Counti Elle est honorée à Djagannâtha avec ses deux

* Drôpadî est la fille de Droupada et l'é- frères Crichna et Balarâma. On y porte en

pouse des cinq Pândavas. Le major Archer, triomphe les statues de ces trois personnages

dans son voyage au pays de Borendo, raconte dans la fête annuelle appelée Rathayâtrâ, et

qu'il y a retrouvé l'usage de la pluralité des qui a lieu au mois d'Achâdha

maris. * C'était la tante de Crichna, mariée à Da

* Sœur de Crichna, enlevée par Ardjouna. maghocha, roide Tchédi.
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mère, en voyant devant elle le vainqueur de Madhou dans la posture du

respect, prit la parole et lui dit:«Que l'amitié, qui convientà des frères,

« règnetoujours entrevous.O Djanârddana,songeà satisfaire le vœu d'une

« mère.» «Vosvœux seront exaucés, » répondit Crichna avec feu. Prenant

ensuite congé de ses parents, le vaillant Késava tint au roi des dieux un

discours conforme aux circonstances : «Mahâdéva, seigneur, m'a donné

« l'ordre d'assiéger desAsouras retranchés dans l'intérieur des terres ". Dans

« dix nuits d'ici je les aurai détruits :pour cette œuvreje compte sur le

« secours du brave Djayanta, qui gardera les plaines de l'air. C'est à un

«fils des dieux, pourvu qu'il soit mortel, qu'est réservée la gloire de ce

« triomphe. Forts de la faveur de Brahmâ, ces Asouras nesauraient être dé

« truitspar les dieux: c'est doncnous que cette tâche regarde, puisque nous

« sommes de condition mortelle.» « Soyez heureux,» dit Indra, le visage

rayonnant de joie. Les deux frères s'embrassèrent; et Indra fit présent à

Crichna d'une aigrette d'origine immortelle, et d'une paire de pendants

d'oreille.

CENT-TRENTE-CINQUIÈME LECTURE.

DÉTAILs sUR LEs PURIFICATIoNs.

Djanamédjaya dit :

Pieux Brahmane, raconte-moi l'origine des purifications " ; car par un

effet de la bonté de Dwêpâyana tu connaistout.

Vêsampâyana répondit :

Les cérémonies des purifications,ônoble et saint roi, furent jadisima

ginées par Oumâ; etje vais t'en expliquer les règles.

" Autarbhoûmi. croître les mérites déjà acquis par une piété

" Je rends ainsi le mot qTHFpounyaca, précédente. Il paraît que la possession du Pâri

qui estun acte religieux, comme le jeûne, la djâta pouvait dispenser de l'accomplissement

prière, etc., dont l'effet est de purifier et d'ac- de pareils actes de dévotion,parce qu'il était

7 .
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L'heureuxCrichna venait d'apporter le Pâridjâta du ciel, et le sage Nâ

rada s'était rendu à Dwâravatî, avant que la guerre se poursuivît entre les

dieux et les Asouras par l'ordre de Mahâdéva,guerre d'exterminationpour

Chatpoura. Le Brahmane Nârada était donc assis près deCrichna,et autour

de lui se trouvaient réunies Roukminî, fille de Bhîchmaca, la fille de Djam

bavân, la brillante Satyabhâmâ, la pieuse fille du roi de Gândhâra et les

autres épouses de Crichna, toutes distinguées par leur naissance, leur

beauté, leurs vertus, leur piété et leur soumission à leur mari. Roukminî

ditàNârada : « Saint Mouni,vousqui avez autant de savoir que d'éloquence,

« daigneznous dire quelle fut l'origine des purifications : nous avons leplus

«grand désir d'apprendre quelles sont les cérémonies, quel est le fruit,

« quelle est l'époque de ces œuvres religieuses ; ce sont là des détails que

« nous attendons de vous.»

Nârada lui répondit : « Pieuse princesse de Vidarbha, écoutez, vous et

«vos compagnes, les détails que j'ai appris jadis de la bouche de la déesse

«Oumâsur les cérémonies dont l'effet est de purifier l'âme. Oumâvenait

« d'accomplir elle-même ces rites sacrés lorsqu'elle réunit auprès d'elle

« toutes ses amies.A cette fête parurent Aditi et les autres filles du puissant

« Dakcha,Satchî, fille de Pouloman et célèbre dans le mondepar sa fidélité

« conjugale, l'heureuse Rohinî,épouse chérie deSoma,et lesautres, telles

« que Phâlgounî, Révatî,Satabichâ, et Maghâ*.A ces déesses sejoignirent

«Gangâ,Saraswatî, Vennâ *, Godâvarî,Vêtaranî *, Gandakî * et les autres

convenu qu'elle en possédait toute lavertu et

l'efficacité.Quelques-unes des idées qui vont

être développées dans les lectures suivantes se

retrouvent en substance dans les lois de Ma

nou, lect. III,v, Ix et xI.

* Ces quatre noms sont ceux de quatre de

ces vingt-sept constellations, appelées Nak

chatras, etqui sont les épouses du dieu de la

lune.

* Le texte porte Vénâ ou Vénou.Voyez lect.

xCxIv, note 1o, et lect. CxvIII, note 46.

* Rivière qui sort duVindhya, ouplutôt du

Rikcha etse jette dans legolfe de Bengaleprès

deCuttack.Wilford ditqu'il y a deuxrivières de

ce nom, lagrande et la petite, et que lagrande

est dans les Poûranas appelée Tchitroipalâ; il

dit encore que dans son cours supérieur laVê

taranî est nommée Cokilâ, et qu'elle coulepar

Yâdjapoura (Jagepour). Les poëtes donnent le

nom de Vétarant à un fleuve des enfers dont

les ondes sont enflammées:il faut le traverser

pour arriver à la demeure d'Yama, et on ne

peut le faire qu'en se tenant à la queue

d'une vache noire qu'on aura donnée à un

Brahmane. -

* La Gandakî est une rivière qui se jette

dans le Gange, à l'est de la Sarayou. C'est

surtout de cette rivière que l'on tire la pierre

sacrée, appelée Sâlagrâma,espèce d'ammonite

qu'adorent lesVêchnavas.
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« nymphes des rivières, Lopâmoudrâ°et toutes les saintes qui sont les pro

« tectrices du monde, les heureuses patronnes des collines ", les pieuses

« filles * d'Agni etSwâhâ son épouse, la glorieuse Sâvitrî", Riddhi, la bien

« aimée de Couvéra, l'épouse du maître de l'onde", celle du roi des Pitris",

« les épouses desVasous, la Pudeur (Hri), la Richesse (Sri), la Fermeté

«(Dhriti), laGloire (Kirtti), l'Espérance (Asâ), la pieuse Méditation (Mé

« dhâ), laVolupté(Priti), la Sagesse (Mati), la Renommée(Khyâti), laMo

« destie (Sannati), enfin toutes les nymphes et saintes qui s'intéressent au

« bonheur des êtres.Quand toutes les cérémoniesfurent achevées, et que

« le sacrifice eut été offert, Ambicâ* leur donna des montagnes de sésame,

« de pierresprécieuses, et d'autres richesses, des étoffes, desparures magni

« fiques. Toutes ces belles pénitentes, après avoir reçu ces pieux cadeaux,

« se mirentà causer ensemble. Les discours de cesfemmes,pour lesquelles

« leurs époux sont de véritables divinités *, avaient pour sujet les céré

« monies des purifications que leur détaillait Oumâ.C'était l'aimable Gangâ

« quipar leur conseil l'avait priée de leur donner ces renseignements cu

« rieux. La bonne déesse, pour leur faire plaisir, commença son discours

« devant moi: carj'avais en cette occasion rempli l'office de Brahmane, et

« j'avais eu mapart des présents de pierreries. Oumâ,s'adressant(spéciale

« ment)*à la divine Aroundhatî, tint le discours queje vais, ô princesse

* C'est le nom de la femme d'Agastya. Ce

saint ayant vu ses ancêtres suspendus par le

talon dans une fosse, apprit qu'il ne les déli

vrerait de ce supplice qu'autant qu'il aurait

un fils. Des parties les plusgracieuses des ani

maux de la forêt il forma une femme, et la

confia au roide Vidarbha,en attendant qu'elle

fût nubile.C'était Lopâmoudrâ, que ceprince

regarda comme sa fille, et qu'il donna avec

peine à Agastya, quand il vint la demander

pour épouse.

" J'ai rendu de cette manière le mot

girinandinî.

" On donne aufeu septflammes ou rayons.

Je n'ose assurer que cesoit là cequ'on appelle

ses filles.Voyez lect. cxcv, note2.

" Voyez la cxxii° lecture,note8.

" Varouna

" Yama.

* Nom d'Oumâ.

-

13 afREFIT patiau ou IFREFIT

bhartridévatâ.Voyez les lois de Manou, lect.v,

sl. 151.

" J'ai ajouté ce motpour rendre compte de

l'intervention d'Aroundhatî, à qui Oumâ va

adresserson discours: nouvel exemple de l'in

conséquence du poëte, quitoutà l'heure disait

quec'était Gangâquiavait interrogé Oumâ. Il y

a dansla mythologie indienneplusieursfemmes

du nomd'Aroundhatî: l'une est fillede Dakcha,

et elle épousa Dharma.Voyeztom. I, lect. III,

pag. 15. Une autre est fille de Carddama et

devint l'épouse du RichiVasichtha; elle est

citéecomme le modèlede l'amour conjugal.On

sait que Vasichtha et les six autres Richis ses

collègues sont les sept étoiles de la grande
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« de Vidarbha, vous répéter,àvous etàvos compagnes.J'ai connu tous les

« détails de ces cérémonies, non-seulement pour les avoir entendu expli

« quer, mais encore pour les avoirvupratiquer moi-même. »

CENT-TRENTE-SIXIEME LECTURE.

CÉRÉMoNIEs DU JEUNE.

Oumâ dit :

Belle Aroundhatî, la faveur de mon époux m'a donné la science queje

possède; et c'est par un effet de sa bonté que j'ai appris à connaître ces

moyens de purification, saints, éternels,que l'œil de la sagesse peut seul

distinguer.Oui, je le répète, c'est la divine prudence de mon époux qui

m'a enseigné ces œuvres que les Pourânas révèlent,mais qui ne sont méri

toires que pour la femme constamment attachée à son devoir. Il est bien

de faire l'aumône et de jeûner, mais ces actes ne produisent aucun fruit

pour lesfemmesinfidèles. Une épouse mauvaise et corrompue, quitrompe

son mari,par le fait de son désordreperd le fruit de sa dévotion, ettombe

en enfer.Mais celle qui, parfaite enses actions, considère son épouxcomme

un dieu, ne s'écarte jamais de ses devoirs, et suit la voie d'une femme hon

nête, celle-là devient l'honneur et le soutien du monde : oui, le monde est

conservé " par ces femmes modestes dans leur langage, pures dans leurs

habitudes, fermes dans la vertu, constantes dans leur piété, et toujours

sages dans leurs discours.

Qu'un épouxsoit malade, déchu oupauvre, une femme ne doit jamais

l'abandonner : c'est là un devoir éternel. L'époux inconsidéré dans ses

ourse. Leursépousesdemeuraient autrefois près

d'euxdans le ciel :Agnien devint amoureux,

et elles furent sensiblesàsatendresse,à l'excep

tion d'Aroundhatî. Les six Richis outragés chas

sèrent leursfemmes hors du cercle arctique, et

elles devinrentplustard les Pléiades, qui,sui

vant les Indiens, ne sont qu'au nombre de

six.Vasichtha est l'étoile quiparaît laseconde

dans la partieun peu arquée du timon.A côté

est une petite étoile que l'on fait passer pour

Aroundhatî. L'auteur du Harivansa regarde

comme fille de Soma l'Aroundhatî dont il est

ici question.

" Ces mots veulent dire sans doute que la

perpétuité comme la pureté des castes est as

surée par la fidélité des épouses.
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actions, déchu ou vicieux, est sauvépar sa femme, qui se sauve * en même

temps que lui. Il n'est point d'expiation pour l'infidélité d'une épouse : c'est

une femme morte *. Mais quand elle n'a péché qu'en paroles,il est alors

une pénitence que les sages indiquent dans les Pourânas.

Toutes les œuvres de la femme doivent dépendre de lavolonté du mari :

mais surtout,si elle désire suivre la bonne voie, qu'elle sache que la véri

table mortification est dans la vertu.

L'épouse infidèle reste des milliers de calpas*avant de redevenirfemme,

et elle expie sa faute par des milliers de transmigrations dans des êtres

inférieurs. Si la malheureuse renaît à l'humanité, c'est pour être la fille

d'uneTchandâlâ*, et se nourrir de la chair de chien. -

Les sages nous apprennent qu'un mari est un dieu pour safemme : celle

quifait le bonheur de son mari a rempli son devoir et mérite le nom de

Sati°. Quel que soit le zèle de cesfemmes quej'ai dites mortes, le monde

n'en reçoit aucun éclat. Mais celles quipar l'effet de leur bonne nature sont

toutes en leur mari, qui ne voudraient l'offenser ni en actions, ni enpen

sées, ni en paroles, celles-là peuvent s'attendre à recueillir le fruit de leurs

actes religieux. Écoutez donc toutes avec attention ;je vaisvous dire quelles

sont les règles de purification dontj'ai obtenu la connaissance par le mé

rite de mes mortifications.

L'épouse, après s'être levée le matin et avoir fait ses ablutions, décla

reraà son mari le motifde sonjeûne (oupavâsa)" ou de tout acte religieux

(vrataca)*qu'elle voudra faire. Elle ira se prosterner devant les pieds de

son beau-père et de sa belle-mère, puis, prenant une coupe de cuivre "

"Ce mot signifie femme vertueuse : dans les

temps modernes on adonné cenomà lafemme

qui se brûle sur le corps de son mari.

* L'expression sanscrite est FITuf târa

yati, c'est-à-dire qu'elle le fait passer sain et

saufà travers ce mondejusqu'au bonheur cé

leste. Ily a dans le Bhagavad-gîtâ, lect. Iv, sl.

36, une image semblable: le poëte dit que la

sagesse dirige l'hommeàtravers lepéché,dont

elle lui fait heureusementpasser le courant.

" Voyez lect. CxxII, note 3.

* Le mot vrataca ou vrata s'entend de tout

acte de dévotion ou de pénitence,volontaire ou

imposé, comme jeûne, continence, résolution

* Cette condamnation n'est pas portée par

les lois de Manou : car elles indiquent, lect. x1,

sl. 177,un moyen de purification.

* Voyeztom. I, lect.vIII ,pag. 45.

* Voyeztom. I, lect. xii, note 6.

des'exposer au froid ou à la chaleur, etc.

" L'expression sanscrite est

ôdoumbara. Ce mot peut signifier encore fait

du bois du figuier oudoumbara(ficus glomerata).
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remplie d'eau, avec du cousa et desgrains rôtis (akchata)", elle fera une

libation sur la corne droite d'une vache. Ensuite recueillant cette eau, elle

en offrira à son mari, déjàpurifié par ses ablutions et son esprit de péni

tence, et s'en versera aussià elle-mêmesur latête.Cette espèce d'ablution

est recommandée dans les trois mondes; elle a lieu avec l'eau de toute es

pèce d'étang consacré(tirtha), et elle doit être faite danstous les jeûnes et

autres actes religieux. Cette ablution est commune aux hommes et aux

femmes, ô Aroundhatî; c'est un secret quem'a révélé la bonté de Hara",

touché de ma pénitence.

On recommande que le lit et le siége de la femme ne soient formés que

d'une simplejonchée*;on lui prescrit de laver ses pieds. Les larmes, la co

lère, les disputes lui font perdre aussitôt une partie des mérites qu'elle

devait recueillir d'unjeûne ou d'une autre œuvre pieuse. Pendant toute la

durée de sa pénitence, ses deuxvêtements, supérieur et inférieur, seront

blancs*:sa chaussure sera faite degazon entrelacé : elle s'abstiendra d'em

ployer les pommades, les cosmétiques, les odeurs et les fleurs. Il lui estin

terdit de se frotter les dents",dese nettoyer la tête et de se parfumer. Elle

nepourra se purifier qu'avecde laterre ", mêlée aujusdesfruits du biluva",

de l'amrita", et de celui qu'on appelle spécialement sriphala *. Elle ne

se lavera latête qu'avecune eau mêlée deterre.On lui défend expressément

tous ces soins recherchés " que la coquetterie conseille pour la tête, les

" J'ai traduit littéralement les expressions

deM. Wilson aumot ETRTFI, fried grain; ces

grains se nomment aussi FITRIT : lâdjâh.On

appelle sactou la farine du grain rôti d'abord et

réduit ensuite enpoussière.

, " Nom deSiva, époux d'Oumâ.

* Ce passage m'a paru fort obscur, et je

n'airendu que d'une manièreincertaine le mot

ggTafEE asalyaviddha. Je suppose que

ce mot indique que leur lit ou leur siége ne

doit pas être formé de roseaux entrelacés en

nattes, mais d'une simple jonchée d'herbes

étendues sur le sol.

* Voyez lect. cxxIII, pag. 7.

" L'instrument quisert pourcette opération

est un petit bâton de bois tendre appelé ici

z7HT3 dantacâchtha, et ailleurs dantadhâ

UCIJl(l,

* L'auteur ne dit pas quelle est cette espèce

de terre ou d'argile. Il en estune qui est odo

rante et qui sert à la toilette : on l'appellepour

cette raison mritâlaca, et elle vientdupays de

Sourâchtra, aujourd'huiSurate.

" Voyez lect. cxxxi, note 2.

" Voyeztom. I, lect.xx,note22.

" Le dictionnaire de M.Wilson confond ce

fruit avec celui du biluva : lepoëte les distingue

1C1.

" Ces détails detoilette sont désignés par le

mot abhyandjana, lequel s'entendd'une opéra

tion qui consiste à se frotter le corps avec des

substances onctueuses.
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pieds et le corps. Elle ne doit pas montersurun char traînépar des bœufs,

des chameaux ou des ânes. Elle ne se baignera pas nue,ôfille de Soma;

elle peut choisir pour son bain ou l'eau courante d'une rivière, ou l'onde

d'un beau lac, et d'un étangformépar lespluies.Sices eaux lui manquent,

qu'elle fasse son ablution avec de l'eau contenue dans une jarre (ghata,

coumbha), qui, suivant les antiques prescriptions, doit être neuve. Mais

surtout l'ablution de tête, faite commejeviens de le dire, porte des fruits

certains de pénitence.

CENT-TRENTE-SEPTIEME LECTURE.

DERNIER JOUR DU JEUNE.

Oumâ dit :

L'épouse qui regarde son mari commeun dieu doit accomplirtoutes ces

cérémoniespendant un ou six mois, ou un an.Vers la fin de sa pénitence,

commepar exemple au onzième mois, elle réunira desfemmesvertueuses :

c'est encore là une des pratiques que j'ai apprisà connaître parsuite de mes

mortifications. La pénitente, qui n'a vécu que de végétaux ", fera à ces

femmes l'oblation de l'eau, etpour les payer de leur peine, leurprésentera

un cadeau conforme autemps et au lieu.Quandviendra le neuvième jour

de la moitié blanche * du mois, sa pénitence sera complète, et elle mettra

un termeà ses privations. Maistoutefois de même qu'elle aura commencé

parunjeûne d'unjour et d'une nuit(ahorâtra), elle finira aussi par la même

cérémonie.

A cette époque elle réclamera pour elle-même etpourson mari le ser

vice du rasoir * : elle se baignera et pourra separfumer*.Comme au jour

" Le texte porte de racines, moûla. La jet ce que dit le tome I, lecture vIII,page 44.

suitesembleprouver qu'il faut étendre la signi- 5 kchouracarma (novaculae opus).

fication de ce mot.Cette espèce de mortification 4 frv 4rn1inn «' -
s'appelle moûlacritchtchhra. Cette opération *appelle 3RHIzF outsâ

* C'est à dire le souclapakcha.Voyezà ce su- dana, ou bien 33TR oudvarttana.

II. 8
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de son mariage, il lui sera permis de se purifier, dese parer, de se couvrir

de guirlandes. En répandantsur elle l'eau de la jarre, après avoir adoré les

pieds de son mari, elle dira de vive voix ou mentalement ce mantra :

«Ondes, épouses des Richis, gardiennes universelles, source de plaisir,

« trésor de bonheur et de justice *, vous qui brillez de la couleur de l'or et

« quipurifieztout, devotre liqueur fortunée ornez-moipour mafélicité. »

Tel est le mantra que l'on conseille. Mais il en est encore d'autres; voici

ceux que recommandent les Pourânas :

« Puissé-je conserver mes attraits, mes bonnes qualités, monattachement

à mes devoirs !Puissé-jevivre toujours distinguée par monépoux ! Puisséje

éviter de l'offenseren action, enpensée ou enparole, et luiprouver cons

tamment ma soumission !

- -- • » •

« Queje sois toujours au-dessus de mes compagnes ! Quej'aie des en

fants !Queje sois heureuse et belle ! Que mes mains soient pures ! Que
(t

ma bouche ne dise rien contre un être quelconque !Queje ne connaisse

« pas la pauvreté !

«Que mon mari soit toujours beau,toujours remplid'affectionpour moi !

« Constamment honorée par lui, quej'occupe sa pensée et son cœur !Qu'il

« soit toutes mes amours! Et sije ressemble au tendre tchacravâka ",que,

«pour notre bonheur commun, il réponde à mes sentiments !

« Quej'arrive un jour aux demeures de cesfemmespieuses dont la vertu

« conserve l'ordre du monde, qui soutiennent glorieusement les deuxfa

« millesde leurpère et de leur mari, riches de leur amour pour leur époux !

«Que la terre, l'air, l'eau, l'éther, le feu, l'âme intérieure, la nature, le

« Mahân ", la conscience*universelle soienttous mes témoins ; qu'ils se rap

« pellent et attestent mapénitence !

« Que les auteurs de cet ordre divin qui unit les âmes aux corps, et qui

« mêleà la vie l'influence du Satwa,du Radjas et duTamas", soient autour

* Le texte porte sancarâdhar- prendre ce passage,voyez dans la traduction

mma. J'aurais peut-être dû considérer ce mot de Sacountalâ par M. de Chézy la note 64,

comme composé de deux nomspropres, San- Pa8 **°

" C'est le génie du Mahat. Voyez tom. I,

lect. 1,note 12.

* Voyezibid. -

" Ce sont là les trois gounas dont les effets

sont décrits lect. xvII du Bhagavadgîtâ

cara ou Siva et Dharma, unis en vertu de la

règle 1o95de lagrammaire deWilkins.

" Oiseau aquatique qui doit être l'anas ca

sarca, etquiestrenomméchez les poëtescomme

modèle d'affection conjugale.Pour mieuxcom
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« de moi destémoins partout présentsà mes œuvres de dévotion pour les

« certifierun jour !

« QueTchandra et Aditya, juges de tout ce qui est pur, qu'Yama, les

« dix régions du ciel, le souffle même queje respire, soient tous aujour

« d'hui les témoins de ma pénitence, et répondent unjourpour moi !»

Après la récitation de ces mantras, il est d'autres pratiques que les Pou

rânas indiquent aussi : ils nous apprennent comment on doit poursuivre

le cours de toutes ces cérémonies.

Quand l'ablution dont j'ai parlé sera finie, l'épouse donnera àson mari

un vêtement complet" quisera son propre ouvrage,à moins qu'il n'y ait eu

quelque empêchement. Elle luifera encore cadeau d'un autre vêtement

blanc et neuf, forméd'une trame qu'elle-même aurafilée.

Elle invitera un Brahmane de mœurspures, d'un esprit modeste, d'une

science et d'une sagesse recomnues; et, suivant ses moyens,elle lui servira

à manger avec son mari. Elle donneraà ce Brahmane le doublevêtement,

un lit, un char, une maison, du blé, des esclaves mâles etfemelles, des

parures selon safortune,une montagne de pierresprécieuses, des grains de

toute espèce, et particulièrement du sésame, des éléphants, des chevaux,

des chèvres,des brebis et surtout desvaches. Elle lui présentera différentes

figures de sel, de beurre,de miel,de sucre,d'or et d'argent,des ouvrages

d'adresse qui rappelleront toutes les odeurs et tous les goûts,des peintures

sur bois de tous les fruits, de tous les costumes, des représentations de

rochers faites avec le beurre, le caillé, le lait et le gazon doûrwâ", enfin

toutes lesformes diverses que le Brahmanepeut désirer. Ces cadeauxseront

calculés selon la fortune de la femme,suivant letemps et le lieu, et,quelle

qu'en soit la quantité, elle se conformera en tout à l'avis de son mari. Les

présents les plus essentiels sontune mesure desésame, et surtoutunevache,

qui doitêtrejeune et noire, unepeau noire qui enveloppe ce sésame, un

vêtement,un miroir et une époussette*.

La femme qui a fait ces cadeauxà un Brahmane obtient tout ce qu'elle

désire, lasupériorité surses rivales,des enfants, le bonheur, la beauté; ses

c

" C'est-à-dire levêtementinférieur et le vête- * ERE coârtchtcha; c'est une espèce deplu

ment de dessus. meau ou de petit balai,formé d'une touffe de

" Panicum dactylon.On nomme communé- gazon ou d'autre matière, lequel doit servir

ment cegazon Dub. pour la propreté.

8.
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mains seront toujours pures, elle sera riche; si elle veut desfilles, elle en

aura debelles etvertueuses : ainsi, plaisir,piété, satisfaction d'amour-propre,

famille nombreuse, richesses, vertus, elle pourra tout posséder.

OAroundhatî, ce sont là les grandes épreuves par lesquellesj'aipassé,

et quisont connues dans le monde sous le nom de pénitence d'Oumâ.C'est

par ces mortifications et ces libéralités qu'unefemme se rend digne des fa

veurs qu'elle demande. C'est à ces saintes cérémonies que s'est autrefois

associé le souverain créateur, le dieu des dieux, celui dontun taureau est le

symbole : c'està ces pieuses ablutions qu'il daigna se prêter pour l'amour

de moi.

Après ces actes de générosité, il faut poursuivre le cours des autres céré

monies. La conclusion est toujours un repas. Lesfemmes invitéesà la fête

reçoivent ce qu'elles peuventsouhaiter, suivant les lieuxet les circonstances.

A chacun des Brahmanes présents on donnera, selon son désir, de la

nourriture et des présents. Mais dans ces cérémonies le lait, et non une

autre substance, est le fondement des repas; on ne doitytuer aucun être

animé*: telle est la loi dictée par les Pourânas.

Il faut distinguer de ces pratiques d'un ordre supérieur d'autres rites d'un

genre secondaire, que la faveur de Mahâdéva, ôfille de Soma, m'a fait

connaître également.

Les anciens sages ont indiqué une cérémonie particulière pour la femme

enceinte, et qui consiste à offrir un vase * rempli de feu, ou deux fois,

pendant les beaux mois de Djyechtha* et d'Achâdha", ou une seule fois

pendant l'un ou l'autre de ces deux mois. Au bout d'un mois ou deux de

grossesse,unefemme offrira cevase rempli defruits, de beurre,de lait, de

caillé et de miel.Qu'elle remplisse ce même vase d'eau, et qu'elle le pré

sente au Brahmane qu'elle préférera, vieilli par la science, éprouvépar la

pénitence et vainqueur de ses passions.

Si elle désire une fille, qu'elle prenne le moyen (et il en est un) de

" C'est en cela que diffèrent cette cérémo- nom particulier de sapoutraca

nie et celle du Srâddha.Voyez, vers la fin de rac4.Le mot carac4 est ici du féminin, quoique

la III° lecture des lois de Manou, les viandes M.Wilson n'indiquepas cegenre dans son dic

qu'il est permis de manger en cette dernière tionnaire,

circonstance. * Mai-juin.

* Le vase dont il va être question porte le " Juin-juillet.
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faire exaucer son vœu, et elle obtiendrainfailliblement ce qu'elle souhaite.

Qu'elle sache ce qui peutfaire envie à un Brahmane, et qu'elle lui fasse

présent d'une vache, d'une somme d'or, d'un vêtement. Épouse fidèle et

livrée auxexercices de la dévotion, qu'elle finisse par lui donner le cordon

particulier à sa caste ".

Cesont là les règles qui intéressent la femme enceinte : quand elle est

devenue mère, elle a pendant un an des devoirsà remplir envers les Brah

manes,à qui elle fera encore des offrandes de vases, telles que celles que

j'ai décrites*. Toujoursvertueuse en ses discours, d'après les directions de

son mari, au jour appelé Cômoudi", elle donnera àun Brahmane un cor

don d'or.

Quel que soit le vœu d'une femme en se livrant à une œuvre de péni

tence, cette espèce d'offrandes, ce présent d'un cordon brahmanique, et

des cadeauxproportionnés à sa fortune,voilà les moyens d'arriver heureu

sementàson but.Cependant, durant le cours de ses mortifications, elle ne

mangera rien de nouveau engrains, en fruits ou en fleurs.Quand viendra

le jour de fête, elle offriraun seul plat de riz bouilli* aux Brahmanes, et

aussitôt après à son mari. Une femme qui s'est ainsi conduite pendant un

an sera heureuse, belle et riche, et elle ne connaîtra pas le veuvage.

Celle qui, durant une année, renoncera à manger des vârttâcas*, ne

verra point la mort de son enfant.

Celle qui s'abstient de la chair du lièvre et des autres bêtes fauves ne

tomberapoint dans la mort: elle partagera le destin de son époux.

Celle qui se prive d'alâbou *, d'oupodicâ*, de calambicâ *, obtient le

bonheur qu'elle désire.

Celle qui,pendantunan, ne donne auBrahmaneque d'une seuleplante

" Appelé yadjnopavîta.Voyez à cesujet les

lois de Manou, lect. II, sl. 44.

18 : caracah,dugenre masculin.

" C'est le jour de la pleine lune dans le mois

d'Aswina (septembre-octobre), ou dans celui

de Cârtica (octobre-novembre).On donnesur

tout ce nom à une fête en l'honneur du dieu

Cârtikéya, célébrée à lapleine lune de Cârtica :

de làvient que ce mois s'appelle Cômouda.

* C'est le mot écabhakta quej'ai

rendu ainsi.

" Solanum melongena (egg-plant).On appelle

aussi cette plante Sâcabiluva, parce qu'elle est

parmi les légumes ce que le biluva est parmi

les arbres, ou Ractavarddana, à cause de son

influence sur le sang.

* Cucurbita lagenaris.

* Basella rubra ou lucida.

* Convolvulus repens.
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potagère à la fois, maisyajoute un cadeau, aura des enfants et lepremier

rang dans le ménage. -

Celle qui aura constamment fait des ablutions depieds volontaires aura

toujours la prééminence, et ne sera jamais contrariée.

Celle qui, durant un an,prend ses repas à la clarté d'un soleil puri

fiant, et le soir s'abstient de manger, ne perdra pas ses enfants; elle sera

heureuse, et surpassera toutes ses compagnes.Au bout de l'an, remplie de

gloire, parfaite en sa pénitence, qu'elle donne un beau soleil d'or à un

Brahmane pauvre et savant, et, avant le départ de l'astre dujour,qu'elle lui

serve des fruits, des fleurs, et des friandises épicées(bhakchya)*.

La femme pénitente, qui ne mange qu'après le coucher du soleil des

mets(bhodjya)purifiés par la clarté de la lune et des étoiles, donneraà un

Brahmane savant une lune, des étoiles, des planètes d'or, et un vêtement

brillant. Elle deviendra belle et fraîche comme la lune, heureuse,digne de

fixer tous les regards, et elle aura beaucoup d'enfants.

A l'époque de lapleine lune et au lever de cet astre, lafemme, l'âme dé

votement disposée, offrira l'argha avec le cousa et l'akchata *, et fera le

bali*" d'orge (yâvaca) et de caillé.Constante dans cette pratique, elle ob

tiendra tous les objets de ses désirs.

Si lafemme qui fait ces dévotions à la clarté du soleil est privée de la

vue de l'astre par le mauvaistemps ou partout autre inconvénient, elle y

suppléera en donnant au Brahmane de l'or, suivant sa fortune, et elle ob

tiendra le bonheur et la considération.

* Le commentateur des lois de Manou,

Coulloûca Bhatta, au sloca 227 de la III° lec

* Voyez lecture précédente, note 1o.

" La cérémonie appelée bali estproprement

ture, établit une différence entre les deux es

pèces de mets appelés bhakchya et bhodjya. Il

semble que les bhakchyas sont des mets épicés,

- kharavisadam; les bhodjyas sont

des mets formés de laitage, qTTIIf pâya

sâdi.àdi

la présentation de la nourriture, faite à l'in

tention de tous les êtres créés: ce quiestun des

cinq sacrements chez les Indiens. Elle consiste

à jeter, au moment du sacrifice, une petite

portion de l'offrande en plein air derrière la

maison.
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CENT-TRENTE-HUITIEME LECTURE.

PRATIQUEs PARTICULIÈREs DE DÉvoTIoN".

Oumâ dit :

Maintenant,Aroundhatî,je vais te dire par quelles cérémonies pieuses

on obtient lesavantages extérieurs du corps.

Si une femme, attachée à son mari comme à une divinité, célèbre le

huitième jour du pakcha noir, et ne mange que des racines et des fruits, si

elle présente chaquejour àun Brahmaneune seule espèce de nourriture,

si,vêtue de blanc et réglée en ses habitudes, elle honore par des offrandes

son gourou et les dieux,si, après s'être ainsi conduite pendant un an, elle

donne alorsà un Brahmane un éventail, etun tchâmara formé de la queue

d'unevache, si, d'ailleurs, flattant son épouxpar quelque cadeau, elle s'est

assurée deson assentiment, cette femmesage et fidèle acquerraune cheve

lure longue, flottante et descendantjusque sur ses reins.

Celle qui désire que sa tête soit garantie detout mal doit, après l'avoir

peignée soigneusement, la baigner avec du lait et le jusdufruit du bilua :

àson ablution elle mêlera de l'urine devache*. Elle choisira pour cette céré

monie le quatorzième jour du pakcha noir, et elle obtiendra la faveur de

conserver son mari, d'être heureuse, bien portante et de n'avoir jamais

de maux de tête.

L'épouse pieuse qui désire être remarquée pour la beauté de son front

doit, le premierjour ° dupakcha, commencer à ne manger que d'un seul

" Quelque ridicules, quelque absurdes que

soient toutes ces prescriptions,je n'aipas dû

priver le lecteur de ces détails.Tout en déplo

rant l'excès de la superstition indienne, j'ai

pensé que de semblablespassages n'étaient pas

sans utilitépour l'histoire des mœurs etpour

l'étude des antiquités. La matière a été par

fois difficile à comprendre, parce que le texte

est assez concis par lui-même et que souvent il

fait allusionà des usages peu connus.

* L'urine de vache est une des cinq choses

sacrées quiproviennent de cet animal,pantcha

gavya,et quiont lavertu de purifier.

* Cejours'appelle pratipad.
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mets.Ainsi, qu'elle ne prenne que du lait toute l'année :à la fin, qu'elle

donne àun Brahmane unvêtement*tout brillant d'or, et elle aura un front

distingué par sa forme gracieuse.

Veut-elle obtenir de beaux sourcils; elle commencera sa pénitence le

secondjour dupakcha, et, constante danssonjeûne, elle ne mangera que

des légumes* et du riz bouilli ".Aubout de l'an elle honorera les Brah

manes en leur offrant desfruits mûrs, des haricots ", du sel et du beurre *.

Lafemme qui désire des oreilles élégantes doit, au moment où brille

la constellation Sravana ", se mettre à manger de l'orge.A la fin de l'année,

dans le beurre et le lait qu'elle donnera à un Brahmane elle mettra une

paire de boucles d'oreilles d'or.

Celle qui a l'envie d'avoir un nez qui, prenant avec grâce à la chute du

front,partage agréablement son visage, et soit exempt detoute incommo

dité, aura soin, en commençant son jeûne, de choisir une touffe de tila"

en fleurs, qu'elle arrosera d'une ondepure : elle finirapar cueillir ces fleurs,

qu'elle mettra dans du beurre, etprésentera à manger àun Brahmane.

Ofille deSoma,une femme a-t-elle le désir d'avoir de beauxyeux; il

faut qu'elle se metteà ne prendre que du lait et du beurre,et qu'au bout

de l'an elle jette des feuilles de lotus noir dans le lait qu'elle donnera au

Brahmane qui pour elle récitera les mantras ". En agissant ainsi elle ac

querra desyeux comparables au lotus noir.

Siune femme, d'ailleurs sage et vertueuse, veut des lèvres charmantes,

pendant un an elle boira de l'eau dans un vase de terre *, et le huitième

* Ce vêtement est désignépar le motT fondée sur un jeu de mots, sravana signifiant

aussi oreille.

pata.

* gTTER sâca. " Le tila est le sesamum orientale.

" C'est ainsique je rends lemotg5RTFT :

° FF bhakta.
plavamânah.M.Wilson dit que 2TET plava est le

" Mâcha (phaseolus radiatus).

* Le manuscrit dévanâgari de Paris ajoute

iciunvers qui contient une comparaison que

je n'ai pucomprendre. Il indique unesimilitude

entre le sourcil et le musc, mriganâbhi.

° Cette constellation est le 23°Nakchatra lu

naire, contenant trois étoiles a, é et y de

l'Aigle. La prescription dont il s'agit ici est

son prolongédesvoyelles dans la récitation des

Vèdes, et l'accentuation continue et marquée.
--

* Le texte ne porte que vRFRTTF mrinma

yéna, sans ajouter aucun substantif.Je n'ai pas

cru que l'auteur prescrivît de mêlerà sa bois

son quelque substance terreuse; j'ai sous

entendu le mot vase.
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jour du pakcha mangera de l'ayâtchita*.A la fin de l'année elle donnera

àun Brahmane du corail, et ses lèvres deviendront aussi rouges que le fruit

du bimba *.

La femmefortunée, heureuse en enfants et riche engrains et envaches,

si elle désire avoir de belles dents, doit, le huitième jour dupakcha blanc,

manger deux plats de riz bouilli (bhakta), et au bout de l'année mettre

dans le lait qu'elle donne au Brahmane des dents d'argent. C'est ainsi

qu'elle obtiendra des dents pareilles aux fleurs du tila, et de plus le bon

heur et une nombreuse famille.

Celle qui veutêtre distinguéepour l'ensemble d'un visage agréable aura

soin, le jour de la pleine lune etpeu avant le lever de cet astre, de donner

àun Brahmane et de manger elle-même de l'orge (yâvaca) cuite au lait :

à la fin de l'année elle présentera ses hommages au même Brahmane en

lui offrant dans une fleur de lotusune lune d'or.Ce don luiprocurera un

visage comparable à une pleine lune.

La femme qui désire deux seins semblables aux fruits du palmier, le

dixièmejour du pakcha, mangera silencieusement deux ayâtchitas.A la fin

de l'année elle donnera en présentà un sage Brahmane deuxfruits de biluva

d'or pur, et elle obtiendra une grande prospérité, une nombreuse lignée,

et une belle poitrine.

Celle qui veut éviter le gonflement du ventre doit se soumettre à ne

manger que du riz bouilli, et le cinquième jour dupakcha s'abstenir de

toute nourriture cuite à l'eau. Au bout de l'année elle donnera à unpieux

Brahmane des fleurs de tila accompagnées de présents.

La femme quia l'envie d'avoir de belles mains devra, le douzièmejour

du pakcha, user de toute espèce d'herbes potagères, et au bout de l'an

donner à un savant Brahmane deux lotus d'or.

Voici la pratique convenable pour celle qui désire de larges reins*: le

treizième jour dupakcha elle ne mangera que du riz bouilli et de l'ayâ

tchita. A l'expiration de l'année,qu'elle offre du selà un Brahmane, dont

elle ornera la face comme celle d'un Pradjâpati", la teignant de poudres

" Ou adjâtchita. J'ignore quelle est cette traits distinctifs de la beauté chez les femmes

plante. · indiennes.

" Momordica monadelpha. " Le texte est assez obscurpour me laisser

" Nous avons déjà vu que c'est là un des douter si c'est le visage même du Brahmane

II. 9
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noires et onctueuses", lui prodiguant l'or et les pierreries, et lui donnant

toute espèce deprésents et unvêtement rouge.Tel est le moyen pour une

femme d'obtenirune largeur de reins dont elle pourra être fière.

Veut-elle une voix douce et agréable; qu'elle renonce au sel pour elle

même, et qu'elle en donne pendant un an ou un mois à un Brahmane

avec d'autres présents, et elle possédera une voix qui charmera les oreilles

par ses cent qualités.

Celle qui a le désir d'être remarquée pour la finesse des chevilles de

sespieds doit, chaque sixièmejour du pakcha, manger du riz cuit à l'eau :

elle segardera de toucher avec son pied ou le feu, ou un Brahmane ;

si jamais elletouche un Brahmane, qu'elle le salue avec respect. Qu'elle

ait soin, au moment du bain, de ne pas frotter un pied contre l'autre.

Après avoir rempli toutes ces conditions, que cette femme, fidèle à son

époux comme s'il était un dieu, donne à un Brahmane deux tortues

d'or placées dans du beurre, ou deux lotus inclinés et marqués de taches

rouges*

Enfin celle qui veut réunir toutes les beautés du corps doit dans la

saison des fleurs célébrer une fête de trois jours. Au moment de la Cô

moudî", à la pleine lune d'Achâdha *, de Mâgha*, et d'Aswina*, elle

honorera son père, sa mère et le souverain créateur; elle donnera aux

Brahmanes du beurre et du sel; elle fera chez elle des ablutions; elle se

frottera de bouse *, et fera la cérémonie du bali*. Qu'elle soit toujours

sage en ses paroles, réglée en ses désirs, modeste en ses actions, et de

toutes les plantes potagères qu'elle mangera, qu'elle en jette autour d'elle

une portion comme une offrande faite à tous les êtres.

L'épouse qui désire avoir de bons parents doit, chaque septième jour

du pakcha, ne mangerque du riz bouilli.Au bout de l'année elle donnera

à un Brahmane, entre autres présents,un taureau d'or, et elle obtiendra

l'objet deson vœu.

auquel elle donne l'apparence d'un Pradjâpati " Voyez lectureprécédente, note 19.

ou de Brahmâ, ou si ce n'est pas plutôt une " Voyez lectureprécédente, note 16

idole qu'elle arrange de cette manière. " Janvier-février.

" C'est-à-dire avec lasubstancequ'on appelle * Voyez lectureprécédente, note 19

andjana. * Voyezplus haut la note 2.

c

" Sens douteux : * Cette cérémonie est indiquée dans la
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Celle qui entretient une lampe sur un carandja*, et qui à la fin de

l'année donne à un Brahmane une lampe d'or, brillera elle-même comme

un flambeau; elle sera aimée de son mari, elle aura beaucoup d'enfants

et l'emportera sur ses rivales.

La femme qui mange les restes des offrandes sera exempte de péché,

dévouée àson mari, douce en ses discours, égale en son humeur,toujours

pure et soumise à son beau-père et à sa belle-mère.

J'ai dit quelles devaient être les œuvres pieuses et les pénitences de la

femme qui, amie de la vérité et du devoir, honore son mari comme une

divinité présente; je vais t'apprendre quelles sont les règles que les Pou

rânas indiquent pour l'épouse veuve,toujours unie de cœurà celuiqu'elle

a perdu. Elle formera de terre uneimage de son mari,à laquelle elle pré

sentera des offrandes*;elle se rappellera les devoirs pieuxqu'il a remplis,

et, l'âme toujours dévouée à son souvenir, elle semblera n'agir qu'avec son

assentiment pour ses œuvres de religion, pour ses jeûnes et le choix de

ses mets :pour prixde sa fidélité, elle arrivera un jour dans le monde où

vit encore son époux.C'est par ces moyensqueSândilî *", qui avait toujours

fait son dieu de son mari, brille maintenant comme le soleil.

Ainsi les épouses de tous les dieux ont appris aujourd'hui les antiques et

éternelles cérémonies par lesquelles on conserve la pureté. LeMouni Nâ

rada vient aussi d'entendre dire quelles sont les règles prescrites pour le

jeûne et les autres actes de pénitence. Aditi, Indrânî, et toi, pieuse fille de

Soma,vous connaissez maintenanttous ces rites précieux quivous procu

reront la pureté, et quivous donnerontunegrande renommée parmi les

femmes. Les nobles épouses de Vichnou, dans toutes les incarnations,

seront également instruites dans cessaintes pratiques de purification. J'ai

fini de vous expliquer quels étaient,parmi les devoirs, ceux qui concer

naient les femmes,comment celles-ci étaient obligées d'honorer leurépoux,

de régler leur conduite, et de veiller sur leurs paroles.

phrase qui suit.Voyez la lecture précédente, Voyez lect. cxvIII,tom. I,pag.51o.Cependant,

note 27. lect. cxLix, c'est celui d'une pénitente, amie

* Galedupa arborea. de cette déesse. Agni, dans une de ses nais

2b gET poûdjâ. sances, est né de Sândilî, fille deSandila : de

*. * , -1 . A là vient que ce dieu est surnommé Sândilya." Sândilî estundesnomsd'Oumâelle-même. q y

9 •
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Vêsampâyana dit :

Nârada, continuant à parlerà Roukminî, lui dit : « Les déesses, péné

«trées de l'esprit de pénitence, après ce discours de l'épouse de Mahâdéva,

« la saluèrent et se retirèrent pleines de joie. Aditi commença ses mortifi

« cations suivant les règles détaillées par Oumâ.Toutes les vertus de ses

« purifications furent réunies dans le Pâridjâta :une guirlande formée de

« ses fleurs fut remise pour moi à Casyapa. C'est précisément cette péni

tence d'Aditi, dontSatyabhâmâ ressent les précieux effets.
(

« Il est quelquespratiques particulières suivies par la pieuse Sâvitrî, et

qui donnèrent un prix nouveau à ses mortifications : par exemple, au

moment du crépuscule, et sur le lieu convenable, on fait l'offrande *,

l'adoration * et la double prière*. Lafemme quià la pénitence de Sâvi

« trî joint celle d'Aditi sauve la famille de son père, de son époux et elle
A

« IIGIIG .

(

(

« Indrânîse soumit aussi aux mortifications d'Oumâ : dans le genre de

« pénitence qu'elle pratique, le vêtement est rouge, la chair est permise

«pour nourriture", lejeûne est d'un jour entier (ahorâtra), et le présent

« est de cent coumbhas* de grain.

«Gangâ eut aussi son genreparticulier de pénitence, qui consisteà faire

dès lematin ses ablutions dans l'eau ou autrement, mais toujours dans l'eau

« au moment dupakcha blanc de Mâgha.C'est là ceque l'on nomme la mor

tification de Gangâ, laquelle procure l'accomplissement de tous les désirs ;

« et la femme qui remplit ces conditions sauve vingt-et-une familles. On

doit, à la suite de cette dévotion, donner mille coumbhas de grain, un

bateau et un repas*qui rompe le jeûne.

((

« L'épouse d'Yama se livra au genre de mortification nommé Yâmara

« tha, lequel a lieu en hiver et en plein air.Après avoir fait ses ablutions et

« honoré son mari, une femme, dûment purifiée, doit dire ces paroles :

* Poâdjana. seaux. A la fin des sacrifices on présente au

* Namascara. prêtre un vase, appelépoûrnapâtra,quiest sup

° Djapa. posécontenir deuxcent cinquante-six poignées

* TfT sâmicha. de riz.

-

* Cette mesure contientplus de trois bois- 55 qTUT pâranam.
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«Je me tiens dans l'Kâmaratha*:que lefroid soit derrière moi. Fidèle à mon

« époux, queje conserve mes enfants et ma considération; que je surpasse mes

« compagnes, et que je ne voie pas Kama *. Que je vive longtemps, conservant

« ma beauté, mon époux, mes enfants. Qu'à la fin j'arrive au monde * de mon

« époux.Que tel soit le fruit de mapénitence.Le cœur et les mains toujours pures,

« aimée demafamille, que je sois ornée de bonnes qualités. Après cette céré

« monie, elle honoreraun Brahmane, et lui donneraà manger du miel, du

« sésame noir et du lait. -

« Tellesfurent les pénitences accompliespar les déesses d'après l'indica

« tion de l'épouse de Mahâdéva. Beautés chéries de Hari, écoutez bien mes

« paroles. Ayez soin de suivre ces saintes pratiques, etvous serez toutes

« purifiées.Songez queje n'ai fait quevous rappeler ce qu'avait jadis révélé

« Oumâ elle-même sur l'efficacité de ces cérémonies, source féconde de

«vertu et de sainteté. »

Instruite par ce discours, Roukminî suivit ces règles de mortification, et

Oumâ daigna lui donner,pourvoir la vérité, l'œil divin.L'épouse deCrichna,

en se soumettant à toutes cespratiques de dévotion, ne manqua pas d'y

ajouter le don d'un taureau, de pierreries,deguirlandes et de mets de toute

espèce. Djâmbavatî imita l'antique pénitence d'Oumâ, et fit aussi le présent

d'un taureau et de pierreries.Satyabhâmâ marcha également sur les traces

de l'épouse de Siva.

Rohinî, Phâlgounî et Maghâ"se livrèrent aussijadis à ces mêmes œuvres

de pénitence.Satabhichâ*se distingua de cette manière entre les femmes

de Soma, et mérita le premier rangparmi les Nakchatras.

* Ce passage est obscur. Le mot Yâmaratha

signifie appartenant au char d'Yama.Je suppose

que dans cet acte de dévotion la femme se

tournevers le midi,qui est la régiond'Yama,

et par conséquent elle a derrière elle les mon

tagnes de l'Himâlaya, d'oùviennent les froids.

* Elle souhaite de ne pas mourir, Yama

étant le dieu des enfers.

* Au mondeoù son épouxaura été accueilli

après sa mort.

" Épouses deSoma : Rohinî est le 4° asté

risme lunaire, contenant cinq étoiles duTau

reau, a, é, y, ?, e. Le nom de Phâlgounîcon

vient à deux constellations, la 1 1e et la 12e,

distinguées par les épithètes poûruva et outtara,

et renfermant plusieurs étoiles du Lion. Maghâ

est le 1 o° astérisme, et contient cinq étoiles

du Lion, a, y, (, n et v.

* Ainsi se nomme le 25° Nakchatra, ren

fermant centétoiles, dont une est le x duVer

seau.Voyez dans Wilson l'étymologie de ce

mOt.
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CENT-TRENTE-NEUVIÈMELECTURE.

OR1GINE DE CHATPOURA.

Djanamédjaya dit :

Pieux Vêsampâyana, saint pénitent élève de Vyâsa, dans l'histoire de

l'enlèvement du Pâridjâta tu m'as parlé de Chatpoura", séjour de princes

Asouras. SageMouni, raconte-moi la mort de ces redoutables ennemis, et

celle d'Andhaca.

Vêsampâyana reprit :

Quand le héros deTripoura*périt sous les coups du puissant Roudra,

ce pays était peuplé deguerriers Asouras. Plus de cent soixante mille ha

bitants de cette province de Tripourafurent brûlés par les feux desflèches

divines.Ceuxqui avaient échappé, affligés de la mort de leurs parents, se

livrèrent aux exercices de la pénitence dans le Djamboûmârga *, pays aimé

des hommesvertueux et habité par les Maharchis. La face tournée vers le

soleil et ne se nourrissant que d'air, ces héros,au nombre de près de cent

mille, adressaient leurs hommagesau dieu qui estsorti du lotus *. Lesuns

réfugiés à l'ombre d'un oudoumbara ° habitaient sous cet arbre; les autres

avaient choisi pour demeure un capittha "; d'autres s'étaient retirés dans

l'enclos du chacal (srigâlavâti)"; quelques-uns, fixés auxpieds d'un majes

" C'est-à-direà Brahmâ.

* Ficus glomerata.

" Voyez la lecture cxxxi,vers la fin.

* LemotTripoura se ditduprince,de la ville

et du pays de Tripoura. Voyez lect. cxxix,

note27.Voyez aussi lect. CCLIx.

* Ce motsignifie chemin du Djambou.Voyez

pour ce mot Djambou la lecture Cxxx, note 5.

Le Djamboûmârga, lect. CIII, est cité comme

un tîrtha renommé:il est sans doute voisin du

Djambou-dwîpa, et situéaupied du Pâripâtra,

où demeurent ces Asouras.

* Feronia elephantum.

" Je traduis littéralement le mot srigâlavâtt.

Il estàprésumerque les noms d'arbres quipré

cèdent désignent, comme ce mot-ci, des lieux

particuliers , qu'une légende, assez obscure

d'ailleurs, a rendus célèbres. Le poëte cherche

icià rendre compte de l'origine de ces mots, et

il me semblequ'il n'a pas su exprimerses idées
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tueux vata(vatamoûla)*, d'un figuier de Brahmâ(brahmavata)", lisaient les

saintes écritures, et touspoursuivaient avecferveur le cours des pénitences

les plus austères.

L'aïeul du monde, le dieu créateur detous les êtres, satisfait de leur

pénitence, se présenta devant eux, et leur laissa le choix d'une récompense.

Malgré l'offre gracieuse que leur faisait le dieu né du sein d'un lotus, ils

refusaient toute espèce defaveur, conservant leur haine contreTryambaca,

et voulantvenger leurs frères. Brahmâ, dont la science embrasse tout, leur

dit : «Quipeutse flatter detriompher de celui qui crée et détruit l'univers?

«Ne perdezpas ainsi le fruit de votre pénitence. Le dieu époux d'Oumâ"

« est tout-puissant : il n'a nicommencement, ni milieu, ni fin. » Quelques-uns

de ces Asouras, connaissant mieux la vérité, demandèrentà habiter dans le

Swarga"la partie ténébreuse. Les autres furent assez insensés pour persister

dans leur refus. Brahmâ les engagea de nouveau à choisir autre chose que

la colère de Roudra. Alors ils lui répondirent : «Nous demandons leprivi

« lége d'être à l'abri des coups detous les dieux.Accorde-nous deposséder

« six villes dans l'intérieur desterres; que par cette raison le lieu de notre

« habitation se nomme Chatpoura; et puissions-nousytrouver le bonheur

« et l'accomplissement de tous nos désirs ! Instruits par le triste sort deTri

«poura,nous avons tout sujet de trembler.O toi qui es le trésor de toute

«pénitence,fais quenous n'ayons rien à craindre de ce Roudra,quia donné

« la mort à nosparents. »

Brahmâ leur dit :«Asouras,vous n'aurez rienà redouter des dieux, ni de

«Siva lui-même, maisà condition que vous ne maltraiterez point les Brah

« manes qui marchent dans la voie de la vérité, et qui sont les amis des

«gens de bien.Sivous êtes jamais assezfouspour les insulter, votre bon

d'une manière assez claire. Le Varâ-sanhita,

parmi les provinces du Madhyadésa, en cite

une nommée Odoumbara, et nous avons vu,

lect. cxvIII, au nombre des rivières du midi,

l'Oudoumbarâvatî. Les Odoumbaras sont aussi

une familleissue deViswâmitra, comme le dit

la lecture xxvII,p. 123.

* Ficus indica

" C'estpeut-être plutôt brahmavâta;car l'ad

jectifformé de ce mot est écrit plus bas brah

mavâtiya.Ce mot signifierait alors enceinte de

Brahmâ.

" Je rends ainsi l'épithèteSomaappliquée au

dieu Siva.

" S'ily a dans cette légende quelque vérité

historique, on peut regarder le Swarga comme

lapartie orientale de l'Inde : c'est précisément

le pays d'où sortaient ces Asouras,chassés de

Tripoura, et ils demanderaientpar conséquent

ày rentrer.
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« heur cessera. Les Brahmanes sontà la tête de la création.Sivous oubliez

« leurs droits, c'est alors quevous aurezà craindre Nârâyana; car Nârâyana

« est le gardien des priviléges de tous les êtres. »

Les Asouras, après avoir reçu de Brahmâ ce témoignage de faveur, se

retirèrent. Quelques-uns d'entre eux, suivant les règles du devoir, adres

sèrent leurs hommages à Mahâdéva, funeste auteur de la chute de Tri

poura.Ce dieu protecteur de la piété se montra à eux monté sur un tau

reau blanc, et leur dit : « Asouras, abjurant toute haine, déposantvotre

orgueil et votre désir de vengeance, vousvous êtes adressés à moi. Je

veux vous en témoigner ma satisfaction par un don particulier. Je suis

content de vos œuvres;je vous accorde d'aller au Swarga en compagnie

avec les saints Mounis et les Brahmanes distingués par leur piété. Les

pénitents,instruits dans la science de Brahmâ, qui habiteronten ces lieux

« sous l'arbre capitlha, se retrouveront dans des mondes semblables au

mien. Le mortel qui,se livrant ici même à de pénibles austérités, em

brassera lavie de Vanaprastha*, qui observera la fin des pakchas et des

mois, et m'offrira ses hommages, celui-là obtiendra le fruit de mille

années de pénitence. S'il continue ses dévotions pendant trois nuits,

suivant les prescriptions indiquées, il arrivera au but de ses désirs. Le

mérite de celuiquidemeurera dans le duvipa du soleil" et dans la région

inférieure *setrouvera doublé : tel est le privilége que je vous accorde.

Quiconque m'honorera sous le nom de Suvétavâhana* sera à l'abri de

toute crainte et entrera dans mavoie. Les mortels qui traiteront avec res

pect les saints Mounis, les pieux Brahmanes habitant sous l'oudoum

bara ", au pied du vata", près du capittha*, dans l'enclos du chacal",

ou près dufiguier de Brahmâ*, ces mortels, dis-je, suivront toujours la

route que leur désir leur aura tracée. »

(

t(

(t

tt

(t

((

((

((

(t

* Ainsi se nomme celui quivit retiré dans 14 OUl nîtcha ou nimna

la forêt : ce quiest le troisième état ou âsrama désé.

du dévot indien, Voyez la lecture v1 des lois de " Ce mot veut dire porté sur une monture

Manou. blanche. -

c- " C'est-à-dire Odoumbaras.

15 duvîpa. Tout t
Téq arcadipa.Tout ce passage es " Vâtamoûlas.

* Câpitthacas.

me suis contenté d'en donner une traduction " Srigâlavâtyas.

d'une obscurité queje ne saurais éclaircir. Je

littérale, nécessairement incertaine. " Brahmavâttyas.
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Ainsi parla le dieu porté sur une monture blanche; et, accompagné de

tous ces pénitents, il se rendit au Roudraloca*. Là il forma le projet de

se rendre et de s'établir dans le Djamboûmârga.

CENT-QUARANTIÈME LECTURE.

SACRIFICE DE BRAHMADATTA.

Vêsampâyana dit :

Dans cetemps-là vivaitun Brahmane, nommé Brahmadatta, savant dans

les quatre Vèdes et les Védângas, disciple d'Yâdjnavalkya, zélé pour ses

devoirs, et surtout instruit dans la partie de l'Yadjour appelée Vâdjasanéyi .

Le sage Vasoudéva l'avait chargé de célébrer un Aswamédha.Or, ce Brah

madatta habitait dans le pays de Chatpoura, sur les bords charmants de

l'Avarttî*, aux ondes retentissantes et ornées de la présence des Mounis.

Grand lecteur desVèdes, ce Brahmane était l'ami, le directeur spirituel,

le protecteur du noble Vasoudéva. Il s'était préparéà ce sacrifice solennel

qui exige le délai d'une année *. Enfin Vasoudéva, accompagné de Dévakî,

vint le trouverà Chatpoura, comme Indravient trouver Vrihaspati. Le sa

crifice était remarquable par unegrande profusion de mets et de présents :

Brahmadatta y avaitpour assistants les plus sages, les plus pieux d'entre

" Ce qui signifie « le monde de Roudra. »

" L'Yadjourestun des Vèdes;on le diviseen

deux parties principales, appelées blanche et

noire, ou Vâdjasanéyi et Têttiriya. La première

est attribuéeà Yâdjnavalkya,à qui elle fut ré

véléepar le soleil, qui luiapparutsous laforme

d'un cheval. Laseconde partie doit son nom à

Tittiri,quila reçutd'Yâsca, disciple deVêsam

pâyana, lequel, dans la recomposition des

Vèdes, avait été chargéparVyâsa dedonnerses

soinsà l'Yadjour.Ce mot Tittiri signifie perdrix,

et a donné lieu à un conte inventé par les

auteurs des Pourânas : ils disent que les textes

II.

de l'Yadjour,avalés par Yâdjnavalkya, furent,

aucommandement deVêsampâyana, dégorgés

par lui et avalés ensuite par les disciples de ce

même Vêsampâyana changés en perdrix. Tel

est en général l'esprit des Pourânas; leurs his

toriettes ne sont bien souvent que des contes

allégoriques, bâtis surunjeu de mots : ab uno

disce omnes.

* L'Avarttî doit être la rivière que, dans la

cxxxi° lecture, l'auteur désignesous le nom du

Gange. Il en sera question dans la lecture qui

va suivre.

* Voyez lect. xiv, note 19.

Il O
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les Mounis, Vyâsa, Yâdjnavalkya*,Soumantou*, Djêmini", le juste Djâbali",

Dévala, bien d'autres encore, et moi-même*.Vasoudéva n'avait rien oublié

pour relever la pompe de cette cérémonie : lapieuse Dévakî, par un effet

de la puissance de son fils, dieu suprême descendu sur la terre, se trouva

en état de donnerà ces nobles convivestout ce qu'ils pouvaient désirer.

Au moment dusacrifice, les Dêtyas quihabitaientà Chatpoura,Nicoum

bha et les autres,fiers du privilége qu'ils avaient reçu de Brahmâ,se ras

semblèrent et dirent à Brahmadatta : « Nousvoulonsparticiper àvotresa

« crifice et boire avecvous le soma. Nous voulons aussi que Brahmadatta

« nous donne ses filles; elles sont belles, dit-on; qu'on les appelle, qu'on

« les remette entre nos mains, ainsique les plus précieuses devos pierre

« ries.Autrement nous ne vous laisseronspas achevervotre sacrifice.»A ces

mots Brahmadatta répondit : « IllustresAsouras, les Pourânas ne nousper

« mettent pas de vous admettre au sacrifice. Comment pourraisje vous

« donnerà boire le soma? Demandez à ces sages Mounis, qui connaissent

« la lettre des Vèdes et leurs commentaires°. Pour celles de mesfilles qui

* sont en état d'être mariées, c'est dans l'Antarvédî" qu'elles doiventtrou

«ver des époux de leur rang. Quant auxpierresprécieuses que vous deman

« dez, je vous les céderai de mon plein gré. Mais pensezy bien : par la

«violencevous n'obtiendrezrien de moi,et j'aurairecours aufils de Dévakî. »

Nicoumbha et ses compagnons, dans l'emportement de leur coupable

rage, brisèrent l'enceinte dusacrifice et enlevèrent lesfilles de Brahmadatta.

Vasoudéva,témoin de leur brutalité, appelapar sa pensée songénéreuxfils

Crichna, Balabhadra, etGada.En apprenant cet horrible attentat, Crichna

dit à Pradyoumna : « Pars, ô mon fils, et cours sans retard à la défense

« de ces jeunesvierges : emploie pour les délivrer la magie, tandis queje

« vais avec l'armée desYâdavas assiégerChatpoura. »Aussitôt le héros,fils

* Ce Mouniest regardécomme l'auteur d'un

code renommé quiporte son nom.

* Rédacteur de l'Atharva-véda.

* Disciple de Vyâsa, rédacteur du Sâma

* C'est-à-direVêsampâyana, le narrateur de

cepoëme.

° pTTbhâchya.

véda, et auteur d'une école de philosophie,

appelée le Mimânsa.

" J'ai suivipour ce mot l'autorité deM.Wil

son : le manuscrit bengalime donne djâpati, et

les deux dévanâgaris djâdjali.

" Le mot antarvédi désigne un espace de

terre compris entre deux rivières.On en compte

plusieurs dans l'Inde;celuidontil est iciques

tion est le Doab ou pays placé entre le Gange

et l'Yamounâ.
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de Roukminî, exécutant l'ordre deson père, courut du côté de Chatpoura :

par le secours de la magie il enleva lesjeunes filles, et leur en substitua

d'autres qui n'étaient que le produit de son art merveilleux. Il avait dit à

Dévakî : «Vous n'avez rien à craindre.» Les Dêtyas, emmenant leur proie

sans méfiance, entrèrent avecjoie dans Chatpoura.

Cependant le sacrifice fut continué suivant les rites ordinaires, et rien

nefut omis de ce quipouvait le faire distinguer entre tous. Dans l'inter

valle étaient arrivés les princes invités d'avance par le sage Brahmadatta,

savoir, Djarâsandha, Dantavaktra,Sisoupâla, les Pândavas, les fils de Dhri

tarâchtra, les princes de Mâlava et deTangana", Roukmin, Acriti, Nîla,

Nârmada, les deuxprinces d'Avanti, Binda et Anoubinda,Salya, Sacouni,

et d'autres héros,voisins de Chatpoura.

Le sage Nârada, en les voyant, se dit: « Les autres Kchatriyasvont se

«trouver rassemblés avec lesYâdavas. De cette réunion naîtra un sujet de

«guerre : il faut que je me montre en cette affaire. » Aussitôt le Mouni se

rendit au palais de Nicoumbha. Après avoir reçu les hommages et de ce

prince et des autres Dânavas, Nârada s'assit et prit la parole : «Comment !

«vous vous déclarez contre les Yâdavas, et vous restez ainsi tranquilles !

« Brahmadatta est l'ami du père de Crichna, et il doit compter sur l'assis

« tance de ce héros. Ce Mouni a cinq centsfemmes, qu'il a épousées par

« amitié pour le fils de Vasoudéva, deux cents appartenantà la classe des

« Brahmanes, cent à celle des Kchatriyas, cent à celle des Vêsyas, cent à

« celle des Soûdras. Le savant et sage Dourvâsas, honoré par cesfemmes,

« leur a accordépour récompense que chacune aurait un fils et une fille,

« tous remarquablespar leur beauté. Les filles se distinguent par leurjeu

« nesse; une fois mariées, elles sont dévouées à leur mari, et possèdent

« l'heureux avantage d'embaumer la couche nuptiale du parfum de toutes

« lesfleurs. Le saint solitaire les a douées de tous les talents des Apsarâs :

« elles savent avecgrâce et chanter et danser. Les fils sont beaux,instruits

« dans la science des livres sacrés, et attachés à tous les devoirs de leur

« ordre, sans exception. Les filles du sage Brahmadatta ont été mariées aux

« principauxYâdavas : il en restait encore cent quevous avez enlevées.Cet

« incidentva devenir la cause d'uneguerre avec le chefde ces héros. Il faut

" Voyez lect. cxIII, note 1o.

lO .
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« dès le commencementvousprocurer des auxiliaires parmi les rois :tâchez,

«par le don de pierres précieuses, de lesgagnerà votre cause dans cette

« affaire qui intéresse les filles de Brahmadatta,et recevez avec tous les hon

« neurs de l'hospitalité les princes quiviendront chezvous.» Ainsi parla Nâ

rada,et les Asouras suivirent avec empressement ses recommandations.Une

partie de ces jeunes vierges*etdes pierreriesfut offerte à ces rois suivant la

distinction de leur rang; tous cesprinces,à l'exception des Pândavas,ame

nés aussitôt par le grand Nârada, dirent aux Asouras dans l'effusion de

leur joie : « Nous sommes satisfaits des présents dont vous nous comblez,

« vous quiavez le privilége de traverser les plaines de l'air*. Quepeuvent

«à leurtour vous donner les Kchatriyas?» L'ennemi desSouras,Nicoum

bha, connaissant la force et la sagesse de ces héros, leur répondit, tout

transporté de joie : «Nous allons avoir un combatà soutenir contre nos

« ennemis. Nous demandonsvotre alliance. » « Soit fait comme vous le dé

« sirez !» s'écrièrent les Kchatriyas avec ardeur. C'est ainsi que tous ces

princes,à l'exception des Pândavas, furentpar l'adroit Nârada engagés dans

la cause des Asouras.

Brahmadatta et ses épouses s'étaient rendus dans le champ du sacrifice.

Crichna avec son armée marchait sur Chatpoura pour mettre à exécution

lasentence de Mahâdéva". Il avait laisséàDwâravatîle prince fils d'Ahouca*.

Avecson arméeprotectrice le héros, appeléparVasoudéva, se rapprocha du

champ du sacrifice, et campa dansun lieu favorable.Ayant,suivant l'usage,

formé les divisions"deson armée, il envoya Pradyoumnaà la découverte"

pour assurer la marche de ses troupes.

* Le texte dit : les cinq cents jeunes filles. Et " Voyez lect. cxxxi.

cependanttout à l'heure il n'en restait que cent " Ougraséna.

à marier. " Une division d'armée porte le nom de

" Les Asouras jouissent de ce privilége à goulma, et se trouve composée de neuf élé

raison de leur naissance;ou bien, il faut croire phants,de neufchariots,devingt-sept chevaux

qu'habitant des montagnes ils sont comparés et de quarante-cinq fantassins.

par le poëte à des oiseaux, ETT khaga. " Cette marche d'éclaireurs s'appelle atana.
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CENT-QUARANTE ET UNIÈME LECTURE.

DÉFAITE DEs ALLIÉs DE NICoUMBHA.

Vêsampâyana dit :

Aussitôt que l'œil éclatant du monde, le soleil, se fut levé, Balabhadra

et Sâtyaki s'empressèrent de monter Garouda.Ardents, prêtsà combattre,

le doigt garni de lapeau qui doit le protéger contre la corde de l'arc", ils

adressent leurs hommages au maître des Souras, connu sous le nom de

Biluodakésuvara, et se baignent dans les eaux de l'Avartti-gangâ *, que la

parole de Roudra a rendues àjamais pures et privilégiées. Crichna donne

à Pradyoumna le commandement de l'avant-garde;il charge les Pândavas

deprotéger le champ du sacrifice, et conduit le reste de l'armée à l'entrée

des souterrains. En ce moment il se rappelle Djayanta et Pravara; et aus

sitôt ces deux héros paraissent, amenés de leur propre volonté ou par la

force de la pensée de Crichna : ils reçoivent l'ordre de seconder Pra

dyoumna, jouissant comme lui du privilége de se soutenirdans les airs *.

Alors, au signal du chef, le tambour de guerre retentit : les trompes

marines *, lestimbales et les autres instruments résonnent de toute part.

Crichna donne au corps d'armée la forme d'un monstre marin (macara)*,

" Cettepeau s'appelle JTqT godhâ.M.Wil

son dit qu'elle sert à protéger le bras gauche

contre la corde de l'arc : le mot composé queje

traduis m'indique que c'est un doigt

angouli,qui en est couvert,c'est-à-dire l'index

de la main droite.

* Voyez lectureprécédente, note2.

* Dans cette expédition unepartie de l'armée

de Crichna devait occuper les montagnes; les

guerriers élevés sur la cime des collines sont

naturellement comparésà des oiseaux.Consul

tez la lecturexxxII,tom. I,pag. 15o, note 4o.

* 5TFR djaladja. Ce sont les conques, ap

pelées sankhas.

5 Les lois de Manou, lect.vii,sl. 187,font

mention des formes diverses qu'ungénéralpeut

donnerà son armée.Cesformes portent le nom

général de vyoûha : entre autres on mentionne

la forme macara, qui consiste àréunir lesprin

cipales forcesà l'avant-garde et à l'arrière-garde

en affaiblissant le centre. Le macara est un

poisson fabuleux,que l'on confond avec le cro

codile.
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et désigne pourcommander les différentes divisions,Sâmba,Gada,Sârana,

Ouddhava, Bhodja, Vêtarana, le sage Anâdhrichti,Viprithou, Prithou,

Critavarman, Soudanchtra, le redoutableVitchakchous; le zélé Sanatcou

mâra etTchâroudechna protégeaient l'arrière garde avec Anirouddha. Le

centre de l'armée Yâdava était composé d'un nombre infini de chars, de

chevaux et d'éléphants. -

Les belliqueux Dânavas sortent de Chatpoura, avec le bruit quiaccom

pagne la nuée orageuse. Ils sont montés sur des ânes, des éléphants, des

monstres marins (macara), des dauphins °, des chevaux, des buffles, des

rhinocéros, des lions, des tortues.On les voit aussi portés sur des chars,

agitant dans leurs mains des armes de toute espèce, ornés d'aigrettes, de

guirlandes, de diadèmes, de bracelets. L'air retentit du bruit divers des

instruments, des roues et des conques mugissantcomme les nuages.Ala tête

de ces Asouras quis'avancent au combat, apparaît Nicoumbha, demêmequ'In

dra brilleparmi les dieux.Cesterribles ennemis ont obstrué l'air et la terre,

poussant mille cris, mille clameurs confuses. L'armée royale et auxiliaire

était sous les ordres du roi deTchédi : avec ceprince venaient les cent frères

de Douryodhana, élevés sur des chars pareils aux villes célestes des Gan

dharvas". Les robustes enfants de Nadin*, marchant avec Droupada, Rouk

min et Acriti, se présentaient fièrement au combat; on distinguait Salya et

Sacouni, agitant leurs deuxarcs pareilsà des palmiers, et le vaillant Bha

gadatta, Djarâsandha, Trigartta, le puissantVirâta. Nicoumbha et ses com

pagnons, emportéspar leur ardeur, croyaient marcherà la victoire, et de

mandaientàcombattre contre les Yâdavas,comme lesgrandsAsouras contre

les dieux.

Nicoumbha commença l'attaque, et de ses flèches pareilles à des serpents

frappa la formidable armée de ses ennemis. L'un des généraux Yâdavas,

Anâdhrichti, soutint ce premier choc, et lui renvoyaune grêle de flèches

aiguës, et variéespour la couleur de leurs plumes.On n'apercevait ni le

char, ni les chevaux du prince des Asouras :son étendard,sapersonne, tout

était couvert de traits. Mais Nicoumbha, habile dans l'art de la magie, envi

" Sisoumâra. *J'aicrudevoirrendre ainsi lemot

" Les Indiens supposentque les Gandharvas - -

sont portés à travers les airs dans des villes nâdinah :plus loin on trouve le mot

volantes. Nadisouta.
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ronne Anâdrichti de ses armes enchantées, et le rendimmobile commeune

colonne : puisil le saisit et l'entraîne dansson souterrain, enchaînéqu'il se

trouve par une force surnaturelle. Par les mêmes moyens il attaque Crita

varman, Tchâroudechna, Bhodja, Vêtarana, Sanatcoumâra, Garouda lui

même,Nisatha, Oulmaca, beaucoup d'autresYâdavas, et les emporte dans

ses cavernes de Chatpoura, restant lui-même invincible et caché par l'effet

de sa puissance magique. Envoyant les pertes qui apparaissent dans les rangs

des Yâdavas, le divin Crichna s'indigne. Sa colère est partagée par Bala,

Sâtyaki, et surtout par Pradyoumna, le vaillantSâmba, l'invincible Aniroud

dha, ettous leurs compagnons d'armes. Crichna bande son arc, et se pré

sente aux Dânavas comme le feu qu'on allume au milieu du gazon. Les

Dânavasaccourent vers lui, semblables auxsauterelles dévouéesà la mort

quis'élancent vers la flamme éblouissante. Ils brandissent par milliers des

armes qui peuvent tuer cent hommesà lafois°, des massues, destridents

brillants comme le feu, des haches étincelantes, des quartiers de rochers,

des arbres, de larges pierres. Mais ces armes menaçantes, et ces éléphants

furieux, les chars, les chevaux, sont tous dévoréspar les feuxde Nârâyana,

qui, jaloux d'assurer le bonheur du monde, comme en riant, lance au mi

lieu de cette mêlée sestraits resplendissants, aussi drus, aussifâcheuxpour

le combattant que les pluies d'automne pour le pasteur. Les Asouras ne

sont pas plus en état de supporter les flèches qui s'échappent de l'arc de

Nârâyana,que les monticules de sable ne supportent la pluie quitombe du

nuage. Ils ne peuvent tenir contre Crichna; ils sont devant lui comme le

taureau devant le lionà la gueule béante. Pour échapper aux coups du ter

rible Nârâyana, ils s'élancent dans les airs; ils espèrent sauver leurs jours :

maisilstrouvent ces hautes régions occupées par le fils d'Indra, Djayanta,

et parPravara, qui de leurs traits defeu, semblablesà des rayons, accablent

ces ennemis qui fuient. Les têtes des Asourastombaient àterre comme les

fruits dupalmier abattus de la cime de l'arbre. Les bras des Dêtyas, séparés

dutronc, jonchaient le sol, semblablesà des serpentsà cinq têtes.

C'est alors que Pradyoumna,par le pouvoir desa magie, créa une espèce

de caverne, horrible àvoir ",dans laquelle il fit d'abord entrer Gada,Sâ

° Nous avons déjàvu qu'on appelait cette merveilleux, en disant que Pradyoumna, posté

arme sataghnî. dans une gorge de la montagne, surprit le

" Nepourrait-on pas expliquer cet incident corps d'armée commandépar les Kchatriyas,
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rana, Satha,Sâmba et ses autres compagnons d'armes : de là, invisible, il

frappait les Kchatriyas qu'il enfermait ensuite dans cetteprison.Aupremier

rang des ennemis combattaitCarna : le fils de Roukminî l'attaque rapide

ment, le saisit et l'entraîne, au milieu des cris et des clameurs, dans sa

caverne magique.Tel fut aussi le sort du prince Douryodhana, de Virâta,

de Droupada, de Sacouni, de Salya, de Nîla, fils de Nadin, de Binda et

d'Anoubinda, princes d'Avanti, de Djarâsandha, des rois deTrigartta, de

Mâlava, de Pantchâla, avec leurs principaux officiers, de Dhrichtadyoumna,

et d'autres encore. Pradyoumna criait à Acriti,àMâtoula,à Roukmin, au

roi Sisoupâla età Bhagadatta:«O princes, je respecte les liens du sang et

« le titre de gourou; c'est Bilwodakéswara lui-même, c'est le dieu quiporte

« le trident quim'a donné l'idée de cette caverne, oùje puis enfermer mes

« adversaires. J'use contre Nicoumbha des secrets magiques que possédait

«Sambara", et je délivrerai lesYâdavas qu'il a faits prisonniers. »Aces mots,

Sisoupâla, chefde l'armée ennemie, attaque de ses flèches les Yâdavas et

entre autres Pradyoumna. Celui-ci, après avoir adoré Bilwodakéswara,

dirigea ses efforts contre le vaillant Sisoupâla, son parent. En ce moment

le génie de la montagne *présenta au fils de Roukminî des milliers de

chaînes, et lui dit : « Noble Yâdava, rappelez-voustout ce que vous a re

« commandé Bilwodakéswara, et remplissez les ordres qu'il vous a donnés

«pendant la nuitqu'il s'est montréàvotrepère *. Enchaînez ces princes qui

« se sont laisségagner par l'appât des pierreries dans cette affaire des filles

« de Brahmadatta. Délivrez aussi ceux desYâdavas quisont prisonniers, et

« exterminez tous les Asouras,Tel est l'ordre que doitexécuter Djanârddana ;

« tellessontses instructions que vous devez lui rappeler.» Le héros, avec

ces chaînes qu'on lui remettait de la part de Siva, attacha Bhagadatta, le roi

Sisoupâla, Acriti, Roukmin et tous les autres, et il les transporta dans sa

caverne magique. Liés et soufflantcomme des serpents, ils furent confiéspar

le fils de Roukminî à lagarde d'Anirouddha.Tous les autres chefs Kcha

et les força de mettre bas les armes ?Cette ca- "CeSambaraétaitunAsouraqui avaitenlevé

verne magique ne serait alors qu'un défilé Pradyoumna, et àla courduquel ce héros avait

obscur oùil se serait mis en embuscade. Dans été élevé.Nous verrons plus loin cette histoire

le deuxième chant du Mahâbhârata, Djarâ- * J'ai traduit de cette manière le mot

sandha enferme également dans une caverne -

les rois ses ennemis, qui sont délivrés par sélâdi.

Crichna.Voyez aussi le Râmâyana, liv. IV. * Voyezla lecture CxxxI.
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triyas,généraux ou trésoriers", subirent le même sort; et le vainqueur se

rendit maître des éléphants et des chars. Échauffé par le succès et disposé à

ne pas épargner les Asouras, Pradyoumna,sans quitter ses armes, dit au

Brahmane Brahmadatta: « Vous pouvez en toute confiance continuer votre

« sacrifice; vous n'avez rien à craindre, reposez-vous sur Ardjouna. Qui

« conque est sous la garde des Pândavas ne peut rien redouter des dieux,

« des Asouras, ni de tout autre.Vosfilles n'ont pas été touchées par les

« Asouras : j'ai su les sauverpar le secours de la magie, et les voilà réunies

« dans le champdu sacrifice. »

CENT-QUARANTE-DEUXIÈME LECTURE.

PRISE DE CHATPOURA.

Vêsampâyana dit :

Les Asouras se trouvèrent découragés dès qu'ils virent les rois et leur

suite enfermés dans cette prison. Ils s'enfuyaient de tout côté, poursuivis

parCrichna,par Ananta * et les autres héros Yâdavas. Leur chefirrité,Ni

coumbha, leur criait : « Oubliant vos serments, pourquoi tremblez-vous

« comme de faibles femmes? Infidèles à nos promesses, vaincus par nos

« rivaux, dans quel monde pouvons-nous aller ? Que deviendrons-nous si

« nous refusons de venger nos frèrespar la force de nos armes? Lavictoire

« remportée sur de fiers ennemis nousprocure ici-bas desfruits honorables,

« et le héros qui succombe sur le champ de bataille recueille un bonheur

céleste. Après avoir fui honteusement pour rentrer dansvosfoyers, quels

regards pourrez-vous affronter ?Oserez-vous envisager vosfemmes ? Mal

(t

« heuràvous! devant quin'aurez-vouspas à rougir ?»Ainsi parlaitNicoum

bha, et les chefs Asouras s'arrêtent tout honteux de leur faiblesse. Ils re

commencent le combat contre les Yâdavas, et leur courage semble doublé.

-

* EFTCTTETRI cochâdhyakcha.-" C'est-à-dire Baladéva, qui est le serpent Sécha ouAnanta

descendu sur la terre.

II. 1 l
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Ils s'élancent, animés d'une ardeur belliqueuse, et brandissant leurs armes

diverses ; mais ceux d'entre eux qui arrivent jusqu'au champ du sacrifice

tombent sous les coups d'Ardjouna, de Bhîma, d'Youdhichthira,fils de

Dharma, et des deuxjumeaux*leurs frères.Ceux quitraversent lesplaines

de l'air rencontrent le fils d'Indra et le Brahmane Pravara. Le sang des

Asouras coulait commeunfleuve quiau lieu d'herbesprésenterait la cheve

lure des guerriers; au lieu de tortues, leurstchacras;au lieu de tourbillons,

les roues de leurs chars; au lieu de rochers, des éléphants; au lieu de

poissons, des épées;à la place des arbres de ses rives, des étendards et des

lances; fleuve non moinsretentissant que le tonnerre,oùGovinda apparaissait

tel qu'un vaste roc, troublant par son seul aspect la pensée des femmes,

tout couvert d'une écume et de bulles sanglantes, et gonflé comme les

torrents dans la saison des pluies.

A cette vue, Nicoumbha, furieux des succès de ses ennemis, et de la

perte des siens quitombent avec leurs chevaux, s'élance, ardent etimpé

tueux. Il est entourépar Djayanta et Pravara, etfrappé deflèchespareilles

à la foudre.Se mordant la lèvre, Nicoumbha s'arrête et décharge un coup

de sa massue sur Pravara: celui-citombe par terre. Le fils d'Indra relève

son compagnon, l'embrasse, et, reconnaissantqu'il respire encore, il le laisse

pour attaquer l'Asoura qu'il frappe de son cimeterre.Nicoumbha répondà

Djayantapar un coup de massue.Celui-ci redouble d'efforts, et le Dêtya,

pressépar ce héros, se dit à lui-même : «Quandj'aià me défendre contre

« Crichna, qui massacre mes parents, pourquoi vais-je me fatiguerà com

« battre le fils d'Indra?» Aussitôt après cette réflexion, il disparaît, et se

rendà l'endroit oùse tenait le redoutable Crichna.

Cependant le vainqueur de Bala,placé non loin de son fils, avaitvu ses

exploits; curieux de considérer le combat, il était venu avec les dieux

contempler ce spectacle, et se réjouissait des exploits de Djayanta : « Bien,

« bien!» s'écriait-il, et il l'embrassait avec tendresse. Il serra aussi dans

* Les Pândavas étaient cinq frères, donttrois l'avonsvu dans la LIIi° lect., tom. I,pag. 243,

avaient Countîpour mère. La mère des deux ces héros étaient les avatares de certaines divi

autres, qui sont NacoulaetSahadéva, s'appelait nités. Ainsi Nacoula et Sahadéva avaient eu

Mâdrî. Les Pândavas passaient pour être les pourpères les gémeaux Aswinî-coumâras, ou,

enfants de différents dieux, et Pândou n'était suivant une autre légende, ils étaient ces gé

que leurpère putatif; ou plutôt, comme nous meauxincarnés.
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ses bras Pravara, qui était revenu de son évanouissement. Par son ordre

les tambours célestes retentirent avec bruit pour célébrer la victoire de

Djayanta.

Nicoumbha aperçut l'invincible Késava, arrêté avec Ardjouna non loin

du champ du sacrifice. Il pousse ungrand cri, et de sa terrible massue il

frappe Garouda, le roi des oiseaux, Bala, Sâtyaki, Nârâyana lui-même, Ar

djouna, Bhîma,Youdhichthira et les deux jumeaux leurs frères,Vasoudéva,

Sâmba et Pradyoumna. Le Dêtya emploie également des moyens magiques,

et toutà coup il disparaît auxyeux des guerriers.Vainement on le cherche ;

Hrichîkésainvoque dans sapensée Bilwodakéswara, chefde ces demi-dieux

appelés Pramathas *. Alorspar la grâce de ce maître tout-puissant on revoit

Nicoumbha, le grand enchanteur, le front élevé comme le Kêlâsa, mena

çant de tout dévorer, et appelant au combat Crichna, l'ennemi et le meur

trier de sa famille. Ardjouna, armé de son arc Gandîva, plus d'une fois

frappe desesflèches et la massue et les membres dugéant; mais ces flèches

aiguësvenaient heurter contre les membres et la massue de Nicoumbha,

et tombaientàterre toutes recourbées. Ardjouna,voyant l'inutilité de ses

efforts, dità Késava: «Qu'est-ceà dire, Mâdhava? Mesflèches, pareilles au

«tonnerre,peuventfendre les montagnes.Qu'arrive-t-il aujourd'hui ?Mon

« étonnement est extrême.»Crichna lui réponditen riant : «O fils de Coun

« tî, ce Nicoumbha est un génie* puissant. Écoute son histoire.Jadis ce

«grand Asoura, cet ennemi des dieux,s'est rendu dans le septentrion *, et

« s'y est livré à unegrande pénitence qu'il a prolongée pendant cent mille

« ans. Le divin Hara ° lui a donné le choix d'une récompense : Nicoumbha

« a demandé de pouvoir revêtir trois formes qu'aucun Soura ni Asoura ne

« saurait détruire. Le dieu qui a le taureau pour symbole lui dit qu'en

courant l'inimitié de Siva, ou des Brahmanes, ou de Vichnou,il ne serait

« tué que par Hari, et non par d'autre; que lui,Siva, ainsi que Vichnou,

« étaient amis des Brahmanes, et que les Brahmanes étaient pour euxà

« la tête de la création. Ainsi, ô fils de Pândou, il n'est point d'arme qui

* Ainsi se nomme une classe de demi-dieux, c'est la plus septentrionale des divisions du

appartenant à la cour deSiva. globe,celle qui est la plus voisine de l'océan

* 2TFT bhoâtam. glacial.
e*--

* Cette contrée se nomme Outtaracourou : * C'est-à-dire Siva.

l l .
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« puisse abattreNicoumbha. Il a trois corps ", il ést entreprenant, et fier du

« privilége dont il jouit. Déjà, lors de l'enlèvement de Bhânoumatî, j'aitué

«un de ses corps. Lesecond corps de ce terrible ennemi devait être détruit

« parun autre que moi. Placé sous la protection de Diti, il se trouvait doué

« des fruits de sa longue pénitence. Le troisième est formidable : et c'est

« celui avec lequel il habite à Chatpoura. Voilà toute l'histoire de Nicoum

« bha, que sa mort complétera bientôt. »

Tandis que les deux Crichnas * parlaient ensemble, le terrible Asoura

entra dans sa caverne de Chatpoura. Le dieu, vainqueur de Madhou, le

suivit dans cet antre horrible , d'un difficile accès, impénétrable à la lu

mière de la lune et du soleil, brillant d'un éclat qui lui est propre, etpré

sentant, selon le désir de chacun, le bien ou le mal, le froid ou le chaud.

Une fois entré sous ces voûtes,Crichna aperçut les princes prisonniers. Il

renouvela le combat avec son puissant adversaire, et à sa suite s'élan

cèrent en ces lieux Bala et les autres Yâdavas, avec lesgénéreux Pândavas :

tous ensemble arrivèrent sur lespas deCrichna. Pendant que les deuxcom

battants en étaient aux mains, Pradyoumna pénétra jusqu'au lieu où se

trouvaient lesYâdavas prisonniers : il les délivra, et les ramena à l'endroit

où était Djanârddana,tous transportés de joie,tous demandant la mort de

Nicoumbha. Crichna dit ensuite à son fils : « Noble héros, donne aussi la

« liberté aux rois tes prisonniers;» et aussitôt Pradyoumna brisa lesfers de

ces princes, qui, mornes et silencieux, le front baissé,privés de tout l'éclat

de leur puissance, se tenaient debout,tristes et confus.

Nicoumbha ne désespérait pas encore de la victoire : il s'approche de

Crichna, qui attaque lui-même avec non moins d'ardeur son adversairefu

rieux. Les deux rivaux se frappent mutuellement de leur massue, et se

sentent en même temps défaillir sous les coups qu'ils viennent de se porter.

A la vue des Pândavas et des Yâdavas que cet accident a émus, les Mounis

récitent des prières qui doivent servir à ranimer Crichna; ils célèbrent ses

louanges dans les hymnes consacréspar les Vèdes. Késava revient à lui : le

Dânava recouvre aussi ses esprits, et les deux héros se disposent à une

nouvelle lutte; tels que deux taureaux mugissants, ou deux éléphants,

" Les poëtes grecs donnent aussi trois corps queVirgile ditdans son Enéide, liv.VII et VIII.

àGéryon, et les poëtes latinsà Herilus.C'est ce " C'est-à-dire Crichna etson amiArdjouna.



CENT-QUARANTE-DEUXIÈME LECTURE. 85

ou deux animaux féroces ", ils vont avec rage recommencer ce terrible

duel.

Alors la voix d'un être invisible dit àCrichna :« Il esttemps de détruire

« avec ton tchacra ce fléau des dieux et des Brahmanes.Tel est l'ordre que

«t'a donné Bilwodakéswara. Rempliston devoir, etacquiers en mêmetemps

«unegloire immense.»Crichna répond: «Que votre volonté soit faite!» Il

adore le maître du monde,il lance Soudarsana", et le tchacra funesteà la

race des Dêtyas, pareil au disque du soleil, quitte la main de Nârâyanapour

aller couper la tête deNicoumbha, ornée de magnifiquespendants d'oreilles.

Elle tombe, cette tête superbe, comme du sommet de la montagnetombe

le paon dont l'esprit a été troublépar l'aspect des nuages.

Nicoumbha, la terreur du monde, n'était plus : Bilwodakéswara en té

moignesa joie. Indra fait tomber du ciel une pluie de fleurs, et les tam

bours célestes retentissent pour célébrer la mort de cet ennemi des dieux.

Le monde et surtout les Mounis chantent les louanges de Crichna. Le vain

queur donne par centaines auxYâdavas les filles des Dêtyas. Pour se conci

lier l'esprit des Kchatriyas, il leur distribua des pierreries de toute sorte et

des étoffes magnifiques. Il fit accepterà ses amis les Pândavas six mille chars

attelés de chevaux. La belle cité de Chatpoura fut remise entre les mains

du Brahmane Brahmadatta par le dieu bienfaisant qui a pour étendard

l'oiseau Garouda, et qui porte dans ses mains la conque marine, le disque

et la massue. Le sacrifice fut enfin achevé, et les Kchatriyas congédiés,ainsi

que lesgénéreux Pândavas.

Crichna célébra aussi en l'honneur de Bilwodakéswara un banquet orné

decentespèces deviandes etdepotages", et remarquablepar les mets et leurs

assaisonnements*.Amateur desjeux de force et d'adresse, il fit combattre

des lutteurs habiles, et distribuaauxvainqueurs des richesses et desarmes.

Enfin accompagné de son père, de sa mère et desYâdavas, il fit ses adieux

à Brahmadatta et reprit le chemin de Dwâravatî. Il revit cette belle ville

remplie d'une heureuse population : partout régnait la joie, les rues étaient

parsemées de fleurs, et sur son passage le héros entendait célébrer ses

louanges.

° TTTEEF sâlârica. 11 soûpa.
--C,

" Nom du tchacra de Vichnou. * 5TT5FT vyandjana.
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Celui qui entendra ou qui lira la mort du maître de Chatpoura* et le

triomphe du dieu quitient en ses mains le tchacra, celui-là sera vainqueur

dans les combats; s'il n'apoint d'enfants,il en obtiendra; s'il est pauvre, il

deviendra riche; malade, il recouvrera la santé; prisonnier,il verra briser

sesfers. La lecture de cette histoire est encore efficace pour procurer, à

l'époque de certaines cérémonies,une heureuse conception *, la conserva

tion dufœtus",et, danslesSrâddhas, laperpétuitéd'une famille". L'homme

qui lit toujours ici-bas dans le Mahâbhârata " le récit de la victoire du

plus fort, du plusgrand des dieux, està l'abri de toute maladie, et après

cette vie il est sûr de setrouver dans la bonne route. Portantà ses mains et

à ses pieds des parures d'or et des pierres précieuses, aussi brillant que le

soleil, vainqueur de ses ennemis,grand au milieu des puissants, asseyant

sa domination sur les quatre mers,possédant les quatre qualités*désirables,

il sera un héros qui triomphera du monde, et setrouvera célébré sous mille

noms divers.

CENT-QUARANTE-TROISIÈME LECTURE.

TYRANNIE D'ANDHACA.

Djanamédjaya dit :

Saint Mouni, j'ai entendu avec plaisir le récit de la chute de Chatpoura.

Raconte-moi maintenant la mort d'Andhaca ", quetu m'as déjà annoncée;

* Le texte dit : la mort de Chapoura. Ni- " aHfiTI tchatourvidhâtmâ.Jecrois

coumbha paraît aussi avoir porté le nom de

Chatpoura.

14 Tigri garbhâdânam.

qu'il est ici question des quatre objets qui

doivent fixer les désirs de l'homme, et dont les

trois premiers forment ce qu'on appelle le tri

is * - poumsavanam varga;savoir, la vertu, l'amour, la richesse et

q la béatitude finale. -

16 THTT akchayacaranam. " CetAndhacasemble être ladeuxièmeforme

" Le Harivansa est considéré comme une de Nicoumbha, dont il a étéparlédans la lec

suite et une partie du Mahâbhârata. tureprécédente.
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j'ai aussi le plusgrand désir d'entendre de ta bouche éloquente le récit de

l'enlèvement de Bhânoumatî et de la mort de Nicoumbha* son ravisseur.

Vêsampâyana répondit :

Diti,voyant ses enfants tombersous les coupsdu brillantVichnou, cher

cha parsa pénitence à se rendre favorable le fils de Marîtchi, Casyapa. Le

Mouni, satisfait de ses longues austérités, de sa soumission, desa douceur,

et de son égalité d'âme, lui dit enfin : « Épouse pieuse, je suis content :

« choisis toi-mêmeta récompense.» Diti lui répondit : « Seigneur, mes en

«fants ont ététués par les dieux:je désire un fils qui soit doué d'une

« grande puissance et duprivilége de ne pouvoir succomber sous les coups

« de ces terribles ennemis. » Le saint pénitent reprit : « Fille de Dakcha *,

« que ton désir soit accompli !Tuaurasun fils à qui les dieux ne pourront

« donner la mort. Compte sur cet oracle.J'excepte cependant Roudra, le

« dieu des dieux, dont le pouvoir est bien supérieurau mien.Tâchez donc

« d'être sur vosgardes,ton fils et toi. » Alors le Mouni, s'approchant d'elle,

de son doigt lui toucha le ventre, et aussitôt elle enfanta un fils qui avait

mille bras, mille têtes, deux milleyeux, autant de pieds, et qui fut appelé

Andhaca, parce qu'il marchait comme un aveugle (andha), quoiqu'il fût

bien clairvoyant. Pénétré de cette idée que les autres êtres n'avaient point

de prise sur lui, Andhaca porte ses ravages partout. Il enlève toutes les

pierreries, et ne reconnaît d'autre droit que celui de sa force. Il outrage

avec violence les Apsarâs, dévaste leurs demeures, et répand la terreur

dans le monde entier. Toujours plus hardi dans ses folles entreprises et

dans ses attentats,Andhaca continue à enlever les femmes de la plus haute

distinction et les pierreries les plus précieuses, et même, associéà d'autres

Asouras aussi entreprenants que lui, il se disposaità porter ses armesvic

torieuses dans lestrois mondes.

Le dieu Indra,en apprenant ses projets,dità sonpère Casyapa : « Illustre

« Mouni, tels sont les desseins d'Andhaca. Dites-moi ce que nous devons

« faire.Comment puis-je supporter cette conduite de la part d'un jeune

* Il en sera question plus loin : Nicoumbha, * Les femmes de Casyapa étaient filles de

Andhaca et Chatpoura sont les trois formes Dakcha : voilàpourquoi Diti s'appelle Dâkchâ

d'un mêmepersonnage. yanî.
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« frère *?Comment, d'un autre côté, puis-je m'armer contre un devos fils

« chéris ?L'auguste Diti entrerait en colère contre moi, sije donnais la mort

«à son enfant. » Casyapa répondità ce discours d'Indra : « Roi des dieux, j'y

«pourvoirai : n'ayez aucune inquiétude. »

C'est donc ainsi qu'Andhaca avait reçu de Casyapa et de Diti le droit de

soumettre les trois mondes, et ce droit était le fruit de la plus pénible

des pénitences. Mais l'insensé en abusait pour attaquer les habitants du

ciel, osant, en sa démence,persécuter même les Immortels. Il brisait les

arbres des bois sacrés, dévastait les jardins, enlevait les chevaux nés d'Outch

tchêhsravas*, et, fier de saforce,à la vue même des Dévas, emmenait les

éléphants divinsissus de ces nobles animaux, qui sont les soutiens des ré

gions célestes. Ennemi acharné des dieux, il ne l'était pas moins de ceux

qui les honoraientpar des sacrifices et des actes de pénitence.Par suite de

la crainte qu'inspiraitAndhaca, lestrois castes n'osaient plus se livrer aux

exercices de la piété.Au gré de ce tyran, le vent soufflait, le soleil répan

dait sa chaleur, la lune et les étoiles brillaient ou disparaissaient; les chars

célestes ne cheminaient plus dans l'air, effrayés par la présence du superbe

Dêtya. Le monde ne prononçait plus ni le mot aum, ni le mot vachat * :

Andhaca l'avait glacé de terreur. L'orgueilleux pécheur parcourut ainsi

l'Outtaracourou, le Bhadrâswa, le Kétoumâla et le Djambou-dwîpa". Les

Dânavas et les dieux eux-mêmes, tous les êtres les plus puissants lui adres

saient des hommages.

- Les saints Richis, ainsi persécutés, se rassemblèrent pour aviser aux

moyens de détruire Andhaca. Le prudent Vrihaspati dità cessages réunis :

« Il n'est que Roudra qui puisse lui donner la mort.Tel est le privilége dont

«Andhaca a été doué par Casyapa, lequel a reconnu qu'il ne pouvait le

« sauver des atteintes de ce dieu. Cherchons donc le moyen de faire con

* « naître à l'éternel Sancara * les dangers qui menacent tous les êtres. En

* Indra est aussi fils de Casyapa, mais d'une

autre mère.

ferai remarquer que dans le texte ces quatre

motssont aupluriel. Nous avonsvu que l'Out

* Cheval divin nédela mer, lorsqu'elle a été

barattée.

* Exclamation employée enversant le beurre

dans le feu sacré,

" Ce sont là les quatre provinces qui portent

le nom de Mahâduvípas ou grands dufpas. Je

taracourou est la partie la plus septentrionale

du continent. Le Bhadrâswa est à l'est, et le

Kétoumâlaà l'ouest.Noussavons que le Djam

bou répondaità l'Indostan. Voyez les Recher

ches asiatiques,VIII° vol. pag.3o5.

* Nom deSiva.
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« apprenant notre position, le dieu souverain du monde saura bien sécher

« nos larmes :il est la voie des justes, le dieu des dieux, l'essence suprême ",

« le maître de la nature, etson principe est que l'être vertueux doit protéger

« les êtresvertueux etsurtout les Brahmanes. Rendons-noustous auprès du

« sage Nârada; il trouvera pour nousun moyen de salut. Il est éclairé, et

« certainement il saura intéresser Siva en notre faveur. »

Après cesparoles de Vrihaspati,tous lesMounis prièrent Nârada de les

sauver, et celui-ci leur promit ses services. Quandils furent partis, il se

mità réfléchir, et vit aussitôt le parti qu'il avaitàprendre. Il se rendit au

près du dieu des dieux,à l'endroit où se tenait dans un bois de mandâras"

celui qui apour symbole un taureau. Le saint Mouni resta toute la nuit

dans ce bosquet d'agréables mandâras, comblé d'honneurs par le dieu qui

est armé d'un trident. Il partit ensuitepour le ciel, chargé des instructions

de Siva, après s'être tressé une guirlande formée de fleurs de mandâra

et de santâna ". Il attacha sur sa poitrine cette guirlande magnifique, qui

exhalait les odeurs les plus suaves, et s'approcha du lieu où était le cruel

et orgueilleux Andhaca.

Celui-ci aperçoit Nârada, et respirant le parfum délicieux de cetteguir

lande de fleurs de santâna, il dit au Mouni: « Illustre pénitent, en quel

« lieu vient cette aimable fleur? Quel parfum ! quel coloris !» «C'est dans

« le Swarga, répondit Nârada, qu'existent cesfleurs de santâna. » «Où est

« ce lieu? reprit Andhaca, et quel en est le maître?Ne puis-je obtenir de

« toi ces renseignements?» Le Mouni, véritable trésor de pénitence, prit en

souriant la main droite du Dêtya,et lui dit : «Seigneur, ces arbres croissent

« en foule sur la haute montagne de Mandara *, et cette fleur est une

« création deSiva. Personne,sans la permission de ce dieu, nepeut entrer

« dans ces bois gardés par de vaillants guerriers, dont les mains bran

« dissent des armesterribles, et dont le corps est couvert d'armures diverses.

«Aucun être ne sauraittuer cesgardiens, protégés qu'ils sont par Mahâdéva.

« Dans ces bois, au milieu des mandâras, se livre sans cesse au plaisir le

° Traduction de l'épithète Bhava,quiest un le mandâra et le santâna sont souvent con

des surnoms de Siva. fondus.

" Arbre fabuleux du paradis des Indiens, * C'est le nom de la montagne fabuleuse

qui s'écrit aussi mandara. dont les dieux se servirent autrefois pourba

" Autre arbre duSwarga.Je crois bien que ratter la mer.

II. 1 2
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« grandSiva, qui est l'âme et l'essence universelle. En honorant ce dieu,

« maître des trois mondes,par des actes de pénitence extraordinaire, ôfils

« de Casyapa, on peut obtenir de lui des fleurs de mandâra. Ces arbres

« chéris de Siva procurent tout ce qu'on désire, des femmes charmantes,

« des diamants, des pierreries. Sous leur ombrage on n'a besoin de la lu

« mière ni du soleil, ni de la lune.Ces arbres brillent d'eux-mêmes; étran

«gers au malheur, lesunsproduisent desparfums de tout genre, les autres

« des étoffes élégantes, d'autres des pierres précieuses, ou des nourritures

« et des breuvages de toute espèce *: enfin ces arbres donnenttout ce que

« la penséepeutimaginer.Sous ces bosquets de mandâras on ne connaît ni

« la soif, ni la faim, ni la maladie, ni l'inquiétude. Mille années ne me

« suffiraient paspourte dépeindre les qualités excellentes qui, de tout le ciel,

« sont réunies en ce lieu. Il doit sans doute être après Mahendra, levain

« queur des mondes, celui quipasse un seuljoursous ces ombrages.C'est

« le Swarga duSwarga, le bien des biens, le tout du monde: telle est mon

« opinion sincère. »

CENT-QUARANTE-QUATRIÈME LECTURE

MoRT DANDHACA.

Vêsampâyana dit :

Andhaca, après avoir entendu le discoursde Nârada, résolutde se rendre

sur le Mandara. Transporté de colère et menant à sa suite une foule de

guerriers Asouras, il arrivasur cette montagne,qui était dans ce moment le

séjour de Mahâdéva. Au-dessus du Mandaras'étendaient de vastes nuages ;

le sol était couvert de hautes herbes; destroupes nombreuses de saints et

de Maharchis ytrouvaient un asile. Le tchandana ", l'agourou *, le sarala *

15 ET " Le sandal, sirium myrtfolium.

-\ • -\ * Aquilaria agallocha.

FRT FzIET ET. * Pinus longifolia.
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y croissaient en abondance. Les bois étaient remplis d'éléphants et reten

tissaient des chants agréables des Kinnaras *. Là les branches chargées de

fleurs se balançaient mollement au souffle des vents. La terre montrait ses

veines gonflées des métaux les plusprécieux.Ailleurs l'oreille entendait les

accents harmonieux des oiseaux; l'œil suivait le vol des cygnes dont les

pattes avaient été purifiées dans l'eau des étangs, ou la course rapide des

buffles vigoureux, effroi des Dêtyas. La cime du mont était couronnée de

neige, et ses flancs couverts de mille troupeaux d'antilopes, et de lions

dont la robe fauve brillait commeun rayon de la lune.

Le superbe Dêtya dit augénie dumontMandara :«Tu sais que,parune

« faveur de mon père, personne ne peut me donner la mort, et que les

«trois mondes, animés etinanimés,sont en mon pouvoir.Chacun tremble

« devant moi, ô mont, etpersonne n'ose me combattre.Surun de tespla

«teaux est un bois précieux depâridjâtas *, dont les fleurs procurent tous

« les biens que l'on peut désirer. Eh bien !jeveux avoir la jouissance de ce

« bois. En vain tute mettrais en colère.Quepeux-tu contre moi?C'est un

«plaisir quej'ai hâte de goûter, etje ne vois pas qui pourrait te garantir

« de ma fureur. »

A ces mots le génie du Mandara ne répondit rien, et disparut. Alors

Andhaca furieux, enorgueilli de son privilége,poussa un criépouvantable :

« Puisque tu dédaignes de répondre à ma demande, dit-il,je te réduirai

« en poussière. O mont,vois quelle estma force.» A l'instant il arrache un

pic de plusieurs yodjanas, et le lance sur le corps de la montagne. Roudra,

qui voit le Mandara, si fameux entre les monts, orné par la présence de

tant de sages et doctes Brahmanes, sillonné par tant de ruisseaux majes

tueux, couvert de tant de forêts diverses, aujourd'hui déchiré et inondé

de ses propres eaux qui coulent sur lui enflots plusimpétueuxque lestor

rents célestes, Roudra vientà son secours. Il veut : et les cimes arrachées

et lancées par les Asouras retournent sur eux-mêmespour leur donner la

mort. Ceux d'entre cesfiers ennemis qui fuient après avoir jeté des quar

tiers de roc et ceux qui restent fermes sur les plateaux de la montagne,

tous également périssent sous les éclats de ces pierres qu'ils ont soulevées.

* Musiciens célestes. -* Le pâridjâta est ici confondu avec le mandâra.Voyez la cxxive lec

ture et la Cxxv°.

l 2 .
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Andhaca voit son armée terrassée :ils'indigne et pousse ungrand cri. Il

ose provoquer le dieu : «Otoi qui es le maître de cette forêt, viens com

« battre contre moi. Pourquoi mes compagnons ont-ils été victimes de la

« ruse et de l'artifice?» Ainsi s'exprime Andhaca furieux : le grand Siva

s'approche et lève son trident pourfrapper l'insensé.Ce redoutable lswara

sur le front duquel brillent trois yeux est entouré des demi-dieux appelés

Pramathas, et d'une foule de génies dont il est souverain.A lavue de Siva

irrité, les trois mondes ont frémi, et les mers troublées dans leurs ondes

ont fui de leurs rivages. L'éclat du dieu a enflammé les régions célestes, et

les astres égarés de leur route sontvenus se heurter. Les montagnes ont

tremblé, et des nuages est tombée une pluie de fumée et de charbon. La

lune s'est échauffée, et le soleil s'est refroidi. Les Mounis, occupés de la

loi divine, ont oublié leurs prières. Les cavales ont donné le jour à des

bœufs, les vachesà des chevaux; les arbres, sansêtre touchés, sont tombés

réduits en poussière. Les lois de la nature ont été renversées, et des accou

plements monstrueuxont eu lieu entre les taureaux et les vaches".Qà et là,

dans ce tumulte, errent les Râkchasas, les Djâtoudhânas" et les Pisâtchas.

Mahâdéva,témoin du désordre qui règne dans le monde, lance son tri

dent armé d'une flamme étincelante. L'invincible trident frappe la poi

trine d'Andhaca, et l'ennemi des dieux est réduit en poudre. A sa chute,

tous les dieux et les saints Mounis chantent les louanges de Sancara; les

tambours célestes retentissent, et une pluie de fleurs descend du haut des

airs. Lestrois mondes respirent de leurs craintes mortelles. LesGandharvas

font résonner leurs chants, les Apsarâs reprennent leurs danses, les Brah

manes récitent lesVèdes, et lessacrifices recommencent. Lesastres suivent

leur cours accoutumé*, et les fleuves leurpente ordinaire. Le feu ne brûle

plus dans l'eau, toutes les régions célestes recouvrent la paix, et le Man

dara, le plus illustre des monts, brille, comme auparavant, des richesses

dont il est orné et de l'éclat qui le couronne. Le dieu Siva se livre aux

plaisirs avecOumâ au milieu de ses bois de pâridjâtas, après avoir établi

l'ordre dans le monde, et donné à Indra et aux autres Souras la liberté

de remplir leurs devoirs.

* ETIFFT ETIT JTT3T " C'est un nom que l'ondonneàune espèce

c- de Râkchasa, ou de mauvais lutin.

aEHTF - * afFF .
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CENT-QUARANTE-CINQUIÈME LECTURE.

FÊTE MARITIME DE DwARAVATI.

, Djanamédjaya dit :

Vénérable Mouni, tu viens de me raconter la mort d'Andhaca, et le

triomphe de Siva qui rendit la paix auxtrois mondes. Fais-moi le plaisir

de me dire maintenant comment l'autre corps de Nicoumbha fut tué par

le dieu quiporte le tchacra.

Vêsampâyana reprit :

Illustre Râdjarchi,tu possèdes la foi, et je puis te confier l'histoire du

maître du monde, dutout-puissant Hari. Dwâravatî était devenue le séjour

de l'incomparable Vichnou : cependant arriva le moment du pèlerinage

maritime " au tirtha, appelé Pindâraca. Le roi Ougraséna et Vasoudéva

furent chargés de la surveillance de la ville : tous les autres partirent. Ils

formaient desgroupes différents : dans l'un brillait Balarâma, dans l'autre

le sage Djanârddana, maître du monde, ailleurs les jeunes Yâdavas pareils

à des Immortels.A la suite de ces nobles enfants de Vrichni, tous remar

quables par leur beauté et leurs parures,venaient des milliers de femmes ;

car depuis la victoire des puissants Yâdavas sur les Dêtyas, une foule de

courtisaness'était établie à Dwâravatî. Cesfemmes, destinées auxplaisirs *

de cette vaillante jeunesse, etaccoutumées aufaste età l'humeur desKcha

1 samoudrayâtrâ.On donne le et de représentations dramatiques qui portent

nom d'yâtrâ à unjour de fête qui consiste en aussi le nom d'yâtrâ.

pèlerinageà un endroit sacré,ouen procession * L'expression sanscrite qui désigne cette

pourpromener des idoles.C'est ainsiquela fête
èce def ble parfaitementà l'ex

de Crichna,à Djagannatha,est appelée Ratha- esp *ressembIepartantement a 1 ex

yâtrâ , parce qu'on fait sortir le char de ce dieu. Pre*on française ; OU1

Ces fêtes sont accompagnées de réjouissances, crîdânârî ou youvatt(lusûs puellæ).
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triyas, devaient,par la facilité des jouissances, prévenir entre les Yâdavas

les disputes que cause ordinairement la passion : telle avait été la sage

pensée de Crichna.

Mais l'illustre Balarâma se contentait de l'amour de la seule Révatî, et

leur tendresse mutuelle ressemblait à celle du Tchacravâca *. Échauffé par

la câdambari *, orné d'une guirlande de fleurs sauvages, sur les flots de

l'Océan, ce héros goûtait avec Révatî des plaisirs purs et innocents. Sur le

même théâtre, Govinda,à l'œil de lotus, Govinda, créateur suprême, se

livrait aussià des ébats joyeux et variés ° avec ses seize mille femmes; et

chacune, éprise de son divin époux, se disait : «C'est moi qui suis la bien

« aimée : c'est moi que dans ses jeuxsur la surface de l'Océan il a choisie

«pour compagne. »Toutes en effetportent sur leurs membres des traces de

leurs luttes amoureuses; toutes sont satisfaites; et, fières de la faveur de

Govinda, elles lèvent la tête avec orgueil et disent aux suivantes qui lesen

tourent : «C'est moi, oui c'est moi quisuis la bien-aimée !»Envoyant dans

le miroir lestraces que ses ongles ou ses dents ont laissées sur leur sein,

sur leur lèvre, elles se réjouissent. Elles chantent, et leurs voix célèbrent

la naissance de Crichna. Elles dévorent ° de leurs regards et sesyeux et le

lotus de son visage. Leurs yeux, leur âme est toute remplie de l'image de

cet époux qui est aussi leur amant; et il semble que la certitude d'être

aimée seule ajoute encore à leurs charmes.Tout occupées de l'unique objet

qui les captive, elles n'éprouvent aucun sentiment de jalousie. Le divin

Nârâyana a contenté leurs désirs, et toutessans exception portent leur tête

avecfierté, heureuses du titre d'amies de Késava. -

Ainsi ce dieu poursuivait avec toutes sesfemmes le cours de ses plaisirs

heureusement diversifiés. L'Océan, quien est le théâtre, a,par l'ordre de

Crichna, dépouillé ses ondes de leur amertume : ses flots calmes et lim

pides exhalent toute espèce de parfums. Ces femmes, pour agacer leur

époux,font jaillir l'eausur les chevilles de ses pieds, sesgenoux, ses cuisses,

sa poitrine : ainsi les pluies de l'automne tombent sur l'Océan. Késava les

" Voyez lect. cxxxvII, note6 cru qu'il pût être ici question de lafaculté que

4 - - -

Voyezlect. xCxvII,tom. I. possédaitCrichna de se multiplier et de se pré

" Cette idée est exprimée par lemot ETTETT senter en même temps à toutes ses épouses.

vésuvaroûpa, plusieurs fois répété. Je n'ai pas * Le texte dit : elles boivent.
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couvre à son tour d'une onde légère : ainsi les nuages du ciel arrosent les

plantes fleuries. Mollement inclinées, elles s'écrient en regardant tendre

ment Hari: «Je tombe, cher époux, retiens-moi!» Elles fendent les flots

sur des bateaux formés d'un bois léger, et qui représentent les uns des

hérons, despaons ou des éléphants, les autres despoissons et des monstres

marins, enfin toute espèce de figure; d'autres nagent, de manière à mon

trer auxyeux de Djanârddana enchanté leurs seins pareils à deux coupes

élégantes ".

Roukminî se mêle à cesjeuxquifont le bonheur de son époux. C'était

unesuite non interrompue deplaisirs,auxquels prenaient part le plus grand

des Immortels et sesjoyeuses compagnes. Couvertes d'un léger vêtement,

cesfemmes, dans leurs mouvementsvifs et folâtres, ressemblaientà d'ai

mables et beaux lotus flottant sur la surface des eaux. Crichna, habile à

peindre et à exprimer la passion, s'adressait à chacune suivant son carac

tère, et savait la soumettre àson douxempire.Oui, le divin, l'éternel Hri

chîkésa multipliait ses plaisirs, tendrement enchaîné par ses amantes ;

celles-ci,trompées par les apparences, le prenaient pourun simple mor

tel, digne par sa naissance et ses vertus de leurs constants hommages. En

voyant le soin qu'il mettait à varier leurs jouissances, en considérant ses

qualités, son mérite, le douxsourire qui précédait toutes ses paroles, ces

épouses, ivres d'amour, vouaientàCrichna une espèce de culte.

Ailleurs les groupesvariés, composés de jeunesgens et defemmes, em

bellissaient la surface de la mer. Crichna,pour achever de subjuguer leurs

sens, avait mandé les Apsarâs, savantes dans l'art de la danse et du chant,

et les héros Yâdavas ne pouvaient contenir les transports de leur admira

tion en voyant les pantomimes*, en entendant la voix harmonieuse et les

instruments de cesfemmes divines ; car, voulant que rien ne manquâtà la

fête, le dieu avait fait venir de la cour de Couvéra et de celle d'Indra les

Apsarâs les plus habiles. Ces nymphes, appelées par la volonté du tout

puissantCrichna, étaient arrivées, et, baissant devant luiavec respect leur

tête ornée de cinq aigrettes", elles attendaient ses ordres. Késava, les rele

" Je n'aitrouvé que cesens raisonnable à ce 8 abhinaya.

VerS : Fifa " Ces mots servent de traduction à l'épithète

qaH3 pantchatchoûda.
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vant avec bonté, leur dit : « Déesses amies de la joie, soyez sans crainte :

« allez auprès desYâdavas, et pour l'amour de moi contribuezà leurs plai- .

« sirs. Développezvotre adresse dans les arts de la danse et du chant, dans

« la pantomime, et sur les divers instruments. De cette manièrevous méri

« terez les faveurs que vouspouvez désirer.Je considère les Yâdavas comme

« d'autres moi-même.»A l'instant ces Apsarâs, inclinant latête devant Hari,

vont exécuter ses ordres et se présentent auxYâdavas.

Leur présence donne à la mer un nouvel éclat : ainsi brillent dans le

ciel les éclairs au sein des nuages. S'élevant sur les flots comme sur un

terrain solide, ellesfont entendre un concert de ces instruments dont les

sons se prolongent mieuxsur l'eau", et représentent avec desgestes ani

més les pièces qui font l'admiration du Swarga. Leurs parfums, leursguir

landes divines, leurs vêtements, leurs regards agaçants, leurs tendres mou

vements et leurs sourires subjuguent l'âme des Yâdavas, qui ne peuvent

résister auxflammes de leurs prunelles,à l'élégance de leurs gestes, à la

grâce de leurs lèvres riantes, à la tendre expression de leur jeu. Alors,

plongés dans une douce ivresse", ils se laissent entraîner dans les airs, au

milieu de ces régions où règne le vent. Crichna,pour leur complaire, vient

jouer dans les plaines célestes avec ses seize mille épouses. LesYâdavas

connaissent sa toute-puissance, et ce prodige ne les étonnepas;ils se voient

sans trembler au-dessus de ces vastes abîmes de l'air. Les uns se rendent

de là sur le Rêvata, les autres dans leurs demeures, ou dans les bois dont

la solitude les charme.

Par la volonté du maître du monde, de l'incomparable Vichnou, l'eau

de la mer est devenue potable. Ces beautés à l'œil de lotus, courant sur

l'eau commesur le sol, entraînaient avec elles par la main cesjeunes héros,

se plaisant quelquefois àplonger avec eux dans les flots.A leur disposition

se trouvaient des mets et des boissons de toute espèce *, selon la forme

" Le texte dit seulement : des instruments " Ce passage me semble exprimer le délire

d'eau, 5TETITfTdjalavâdyâni.Jen'ai pas de leur enthousiasme et de leur ivresse : ils se

croient transportés dans les cieux. Le poëte

dépeint l'erreur de leur imagination exaltée

comme une réalité.

cru que l'auteur désignât ici l'instrument qui

forme une espèced'harmonica, et qu'on appelle

djalataranga. Cet instrument consiste en une

coupe de métal, remplie d'eau, d'où l'on tire

des notes harmonieuses.

" Ici se retrouve levers que nous avons cité

dans la note 6 de la lectureprécédente.
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qu'ils pouvaient souhaiter. Ornées deguirlandes élégantes, dans des réduits

mystérieux, elles leur faisaient savourer desvoluptés qui ne sont connues

que des habitants du Swarga.

Cependant le soir approchait : mais lesVrichnis et les Andhacas, non

fatigués de plaisir, après les ablutions ordinaires, montèrent avec leurs

compagnessur des vaisseaux magnifiquement ornés, et continuèrent leurs

jeux. Sur ces vaisseaux, l'art de Viswacarman avait représenté des places

carrées, des portiques arrondis, des terrasses. L'œil surpris pourrait les

prendre pour le Kêlâsa, le Mandara ou le Mérou, car ils sont chargés

d'arbres, de bêtes fauves, d'oiseaux; onyvoit des arcades ornées de lapis

lazuli*, de longs cordons de pierres précieuses, de nombreux filets de

saphir", de cristal ", d'émeraudes" et d'or. On admire aussi sur quel

ques-uns des hérons, des perroquets, des éléphants. Ces vaisseaux tout

brillants d'or étaient dirigés par d'habiles pilotes, et sillonnaient la mer

qui soulevaitses vagues avec orgueil. L'empire deVarouna était couvert de

tout côté de navires dressant leurs voiles blanches,de galères, de barques

'écorce". Qà et là desvilles aériennes de Gandharvas venaient à côté des

vaisseauxYâdavasse poser sur lesflots de la mer.Sur cesvastes bâtiments

imaginés pour réunir tous les genres de plaisir,Viswacarman avaitformé

une espèce de Nandana*: des jardins, d'élégants édifices, des arbres, des

lacs, des chars, enfin toutes les merveilles de l'art se trouvaient, suivant

l'ordre de Nârâyana, disposées par l'ouvrier céleste de manière à reproduire

auxyeux des Yâdavas enchantéstous les prodiges du Swarga. Posés sur les

branches des arbres, des oiseauxfaisaient entendre leurs sons mélodieux,et

en faveur desYâdavas leurs accentssemblaient avoirune douceur nouvelle.

DesCokilas blancs, descendus du séjour céleste, trouvaient pour ces héros

des chants harmonieux etvariés. Sur le haut desterrasses brillantes comme

les rayons de la lune, des paons s'agitaient en cadence, développant les

* Cette pierre s'appelle vêdoârya, parce " J'aitraduit ainsi le mot galucarca, auquel

qu'on l'extrait du montVidoûra. LeXIII° vol.

des Recherches asiatiques, pag. 437, parle

d'une préparation liquide de ce minéral, qui

donne aux objetsuneapparenced'oretd'émail.
17 Fr ,

l4 TIT masâra. C'est aussi le nom de gTIEETTTp ;

l'émeraude. - * Jardin céleste d'Indra.

II. 1 3

le dictionnaire donne la signification de lapis

lazuli.

" Littéralement la pierre de Garouda.
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trésors de leurqueue et charmant les oreilles de leur voix.Tous les pavil

lons de ces vaisseaux étaient couronnés de guirlandes et garnis d'oiseaux

ou d'essaims d'abeilles bourdonnantes. Par la volonté de Crichna les

arbres s'étaient couverts de fleurs, et autour de chacun d'eux régnait la

saison qui lui convient. L'air était doucement agitépar le souffle d'unvent

agréable, qui séchait la sueur causée par la fatigue du plaisir, et qui, em

baumé desparfums de toutes les fleurs, avait la fraîcheur du sandal. Les

Yâdavas, au gré de leurs désirs, obtenaient, par la faveur de Crichna, le

chaud ou le froid qu'ils demandaient au milieu de leursjeux. Le dieu qui

porte le tchacra les protége, etils n'ont à craindre ni la toux, ni la soif, ni

la maladie, ni l'inquiétude.

Cette fête maritime, donnée aux illustres Yâdavas, était donc embellie

de danses et de chants : les orchestres résonnaientsans interruption, et les

jeux couvraient la mer sur une étendue de plusieurs yodjanas. Tous ces

héros étaient comme autant de rois. Quantà leur protecteur, au divin Nâ

râyana,Viswacarman lui avait préparéunegalère capable de contenir toute

sa suite. Les pierreries destrois mondes avaient été employéessur ce vais

seau. Chacune des épouses deCrichna avait son habitation resplendissante

d'or, de diamants et de lapis-lazuli, parée de fleurs de toutes les saisons,

parfumée detoute espèce d'essence,et animée de la présence de ces oiseaux

célestes dont le langage est doux et harmonieux.

CENT-QUARANTE-SIXIÈME LECTURE.

AUTREs DÉTAILs sUR LA FÊTE DE DwARAvATI.

Vêsampâyana dit :

Balarâmaprend aussisa part detous ces plaisirs; mollement couchéprès

de Révatî, resplendissant de riches parures, le visage couvert de la poudre

de sandal, lesyeux rouges, les braspendants, le corps mal assuré, la tête

affaiblie par l'effet enivrant de la câdambari,il estvêtu d'une robe aussi

noire que le nuage orageux, tandis que lui-même il est blanc comme le
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rayon de la lune.On croiraitvoir le disque de cet astre dans toute sa splen

deur, brillant au milieu d'une couronne de nuages. Le seul pendant qu'il

porteà son oreille gauche ", doucement agité par le mouvement de sa tête,

rend un son agréable : detemps en temps le dieu jette de côtéun tendre

regardsur son amie, dont il contemple les attraits avec ravissement.

C'est alors que,pour obéir aux ordres du vainqueurde Cansa et deNi

coumbha, les belles etfolâtres Apsarâs,à la taille élégante et svelte, se pré

sentent dans le séjour de Balarâma, qui, pour sa richesse, est comparable

à la demeure des dieux. Elles saluent Râma et Révatî; au son des instru

ments, les unes dansent, les autres chantent. Quelques-unes,prenant les

ordres de Balarâma et de la fille du roi Rêvata, représentent par leurpan

tomime l'histoire des amours de ce héros et de cette princesse. D'autres,

empruntant le costume, le langage, les manières desfemmes dupays, for

ment des chœurs, frappent leurs mains en mesure *, et, suivant le mouve

ment d'unevive et agréable cadence,figurentpar leurs gestes ou célèbrent

par leurs chants les heureux exploits et la grandeur deSancarchana et de

Crichna, la mort de Cansa *, de Pralamba* et des autres Dêtyas, la chute

deTchânoûra au théâtre *, la gloire d'Yasodâ, le trait par lequel Crichna

mérita le nom de Dâmodara ", la mort d'Arichta ", de Dhénouca *, de Poû

tanâ", l'établissement des pasteurs dans le pays de Vradja ", la force avec

laquelle Djanârddana brisa les deux ardjounas". Elles disent comment il

créa des troupes de loups qui portaient la mort avec eux*; comment il

dompta dans le lac de l'Yamounâ le roi des serpents, le cruel Câliya*;

comment du lac de Sankhail enlevatous les lotus*; commentenfaveur des

vaches il souleva le Govarddhana *; comment il redressa la taille de la

parfumeuse bossue "; comment ce dieu, éternel et sans reproche, après

" Nous avons déjà remarqué ailleurs cette * Ibid. lect. LxIx.

circonstance : Balarâma ne porte qu'un pen- * Ibid. lect. LxII.

dant d'oreille. " Ibid. lect. Lx.

2 TEFFITF sahastatâlam.Voy.tom. I " Ibid. lect. LxIII.

· vvva - a - - y

12 1 1 * - -

lect. LxxvI, note8. Ibid. lect. Lxiv. Voyez aussiplus loin la

* Voyeztom. I, lect. Lxxxvi. lecture CLvIII.

* Ibid. lect. Lxx. * Voyeztom. I, lect. LxvIII.

* Ibid. lect. Lxxxvi. * Je ne connais pas cette légende.

* Ibid. lect. LxIII. * Voyeztom. I, lect. Lxxiv.

" Ibid. lect. LxxvII. * Ibid. lect. LxxxIII.

1 3.



100 HARIVANSA.

avoir été nain, sut agrandir sa taille". Elles racontent la défaite de

Sôbha *, les exploits du héros qui porte le soc ", la mort de Moura *",

l'ennemi des dieux, l'attaque formée par des princes puissants contre le

char qui portait la fille de Gândhâra*, l'enlèvement deSoubhadrâ*, et la

victoire remportée dans les plaines de Bâlâhaca et de Djambou*, les trésors

de pierres précieuses qui devinrent alors la proie du vainqueur.Tels étaient

les sujets des chants de ces Apsarâs, chants délicieux, qui charmaient les

souvenirs de Sancarchana et de Crichna, et qu'elles savaient varier avec un

art infini. Échauffé par la câdambari, Balarâma, tout brillant de riches

parures, s'intéressait vivement à leurs jeux; lui-même et Révatî accompa

gnaient du mouvement de leurs mains* le rhythme de ces chants mélo

dieux.

Témoin des transports de Balarâma, Crichna céda lui-même au doux

attrait du plaisir, et, pour encourager les autres, il se livra tout entier à la

joie avec son épouse.Un héros illustre dans le monde,Ardjouna, étaitvenu

assister aux réjouissances de cette fête maritime, et, accompagné de la belle

Soubhadrâ, il partageait le bonheur de Crichna.Au milieu de toute cette

" Ce trait n'a pas de rapport avec l'histoire

de Crichna; c'est Vichnou qui apparut sous

l'apparenced'un nain dans l'avataredeVâmana.

" Prince dont il a étéquestion dans la cvIIIe

lecture, et qui a dû régner dans le pays de ces

Sobiens que Quinte-Curce place près de l'Acé

sine, liv. IX. Je ferai remarquer que dans la

cLix° lecture, la CLxxi° et la cLxxvi', Sâlwa et

le prince de Sobha semblent devoir être deux

personnages différents.

" C'est Balarâma.

* Nom d'un Dêtya, tué par Vichnou, qui

pour cette raison est surnomméMourâri.

" Le Gândhâra était la province qu'on

appelle aujourd'hui le Candahar.Je crois qu'il

est ici question de l'aventure de Dâmodara, roi

deCachemir.Ceprince,pourvenger lamort de

Gonardasonpère, attaqua les amis deCrichna

qui revenaientd'un mariage: la mariéefut tuée,

l'époux et ses amis se défendirent et ôtèrent la

vie à l'agresseur, qui laissa sa femme Yasovatî

enceinte.Crichna eut l'attention d'envoyer des

Brahmanesàcetteveuvepour la consoler. Cette

princesse de Gândhâra dont il est ici question

est peut-être aussi l'épouse même deCrichna,

quiporte le nom de Gândhârî;voyez lect. clv :

ce que semble au reste confirmer la cLxxi° lec

ture. Voyez aussi la mention que fait la cLixe

lecture d'une autre princesse nommée égale

ment Gândhâri.

* Soubhadrâ est la sœur de Crichna : elle

fut enlevéepar Ardjouna, qui l'épousa.

* Le texte porte

bâlâhacadjamboumâlé. Je ne suis pas sûr de ma

traduction du mot mâla. Mâla est aussi une

contrée située dans l'ouest et le sud-ouest du

Bengale : c'est Ramghur, ou, suivantWilford,

Mâlbhum dans leMidnapour. Lepoëte fait peut

être ici allusionà l'expédition de Crichna contre

Andhaca, rapportée dans la lecture cxxxix et

la suivante.

* Cette idée est exprimée par le mot sahas

tatâla. Voyez plus haut note 2.
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folâtre jeunesse on distinguait le sage Gada,Sârana,Pradyoumna,Sâmba,

Sâtyaki, Oudâravîrya*,fils de Sâtrâdjitî, le beauTchâroudechna, les deux

jeunes héros,Nisatha et Oulmouca, fils de Balarâma, Acroûra,Sénâpati,

Sancou et d'autres chefs Yâdavas. Le vaisseau qui portait cette glorieuse

réunion, par la puissance de Crichna, prit un accroissement digne du

nombre et de la dignité de cette auguste assemblée. Lajoie dont s'eni

vraient ces Yâdavas, pareils à des Immortels,pénétra le monde entier, et

chassa des cœurs toute pensée criminelle.

Un hôte divin, le Mouni Nârada,par amitié pour le vainqueur de Ma

dhou et de Késin,vint animeraussi les plaisirs de cette fête.Ce Brahmane,

les cheveux relevés sur la tête en une seule touffe, son luth à la main,va

se placer sur le devant duvaisseau, et c'est lui qui par les sons de sonins

trument conduit la danse*. Il s'élance ensuite au milieu du cercle, et par

ses gestes bouffons et ses imitations burlesquesil amuse la société.C'estSa

tyabhâmâ et Késava lui-même, c'est Ardjouna et Soubhadrâ, c'est le divin

Balarâma et Révatî qui sont tourà tour les objets de ses plaisanteries. Il

copie les mouvements de leur corps,il répète les éclats de leurs rires, il

reproduit l'expression de leur joie, et ces charges exagérées dérident le

visage des personnes même les plus graves. Reprenant un discours qu'il

vient d'entendre, il en prolonge avec affectation les derniers sons. Enfinpar

ses rires bruyants il excite le rire des autres, et sa gaieté communicative

gagne toute l'assemblée et le grandCrichna lui-même.

Cependant d'après les dispositions du suprême ordonnateur de cette fête,

dejeunes beautés allaient distribuant àtous les assistants despierrespré

cieuses, de richesvêtements, desguirlandes divines formées de fleurs de

santâna, des colliers de perles, des fleurs de toutes les saisons.

Quand la danse fut finie, d'autres jeuxcommencèrent. Le divin Crichna,

prenant par la main le Mouni Nârada,tombe avec lui dans la mer, où il

pousse aussiSâtrâdjitî et Ardjouna, et le héros s'écrie en souriant avecjoie :

« Il faut nous diviser en deux partis;jetez-vous dans les flots, et livrons

« nous un combat auquel les femmes seront admises. Que Balarâma, ac

* Ce motn'est peut-être qu'une épithète.Car par ce mot une fête de bergers, composée de

il ne se trouve pas parmi les noms des enfants chants et de danses, entre autres d'une danse

de Crichna cités dans la CLx°lecture. circulaire quireprésente celle de Crichna et des

* Cette danse se nomme râsa.On désigne bergères ses compagnes.
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« compagné de Révatî, soit à la tête de l'un de ces partis avec mes fils et

« une moitié des Yâdavas : moi je commanderai la seconde division com

«posée des autres Yâdavas et des fils de Balarâma. »

AussitôtCrichna appelle l'Océan; celui-cise présente avec respect devant

le dieu, qui lui dit : «Aie soin que tes ondes soient limpides etparfumées:

« éloigne les monstres marins. Que tes flots, ordinairement agités, soient

«pour nousunterrain solide et orné de mille pierres précieuses.Conforme

toi aux volontés de ce peuple. Deviens, contre ta nature,un breuvage

agréable au gré de chacun. Ne présente à leurvue que de beauxpois

sons, brillants comme le lapis-lazuli, la perle, lapierre précieuse ou l'or.

Fais sortir de ton sein de merveilleux lotus, aussi agréables à l'odorat

« par leur parfum qu'à la vue par leur couleur, et couverts d'abeilles qui

viennentypuiserun suc délicieux.Sur la surface de tes eaux établis des

vases pleins de ces liqueurs que l'on fait avec les baies de la mirâ *" et

du madhouca *, ou de toute autre boisson fermentée *°. Que les Yâdavas

reçoivent de toi des coupes d'orpour se désaltérerà longs traits.Quetes

ondes, couvertes de fleurs aux calices blancs et parfumés, restent calmes

et tranquilles au milieu de tous leurs ébats. Enfin, fais en sorte que rien

« ne trouble lesYâdavas et leurs compagnes uniquement occupés de leurs

« plaisirs. » -

Ainsi parla le dieuà l'Océan,et il donna le signal desjeux de concert

avec Ardjouna. Aussitôt Sâtrâdjitî, à quiCrichna en secret a donné le mot,

fait en riant rejaillir l'eaujusque surNârada. Balarâma,s'abandonnant sans

réserve à l'ivresse du plaisir, prend la belle Révatîpar la main, et se jette

avec elle dans la mer. Les fils deCrichna et les chefsYâdavas qui doivent

être du côté de Balarâma s'élancent aussi dans les flots; l'éclat de leurs

vêtements est ternipar l'eau, leur visage rayonne de joie, et leur tête est

échauffée par les liqueurs et par l'ardeur dujeu. Non moins empressés,

emportés aussiparune double ivresse, leursvêtements en désordre, Nisatha,

Oulmouca etd'autres Yâdavas se rangent duparti de Crichna. Leurs poitrines

sont ornées d'une guirlande defleurs de santâna. Distingués tous par leur

((

((

" Cette liqueur est le mêréya, ainsi appelé * Le madhouca est le bassia latifolia dont on

du nom de la contrée où se fabrique cette bois- tire une liqueur appelée mâduvî ou mâdhuica.

son, ou du mot mirâ qui pourrait être une " Lenomgénéral sous lequel on désigne les

plante, le lythrum fruticosum. liqueursfermentées est sourâ.
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force, parfumés d'essences, les combattants se réunissent autour d'une

superbe bannière :ils portentpour arme unepompe maniable et légère°,

et chantent des airs nationaux pleins de grâce et de mélodie. Crichna

veut que les milliers de courtisanes présentes à la fête se joignent aux

divines Apsarâspour fairetoutes entendre sur les instruments qui leur sont

familiers dessons que répètentau loin les flots. Maissurtout les nymphes,

toujours jeunes et folâtres, accoutumées à faire retentir de leurs accents

les ondes du Gange céleste, charment les échos de l'Océan des éclats de

leur voix harmonieuse, et des accords qu'elles tirent de leurs flûtes et

de leurs autresinstruments. En voyant cette réunion de beautés, on dirait

une assemblée de déesses; leurs yeuxpeuvent être comparés à des coupes

de lotus; des lotus forment leursguirlandes; elles ont dérobé tous les tré

sors de ces fleurs éveillées par les rayons du soleil. C'est l'espoirduplaisir

ou l'ordre de Crichna qui attire toutes cesfemmes, et l'Océan, couvert de

mille visages brillants de si doux rayons, ressembleà un ciel oùviendraient

apparaître mille lunes. La mer, sillonnée par mille beautés étincelantes,

est comme un vaste nuage que coupent les lueurs éblouissantes de l'éclair.

Cependant les deuxpartis s'attaquent : Nârâyana, secondé par Nârada,fait

jaillir l'eau sur ses adversaires; les compagnons de Balarâma leur répondent

par une aspersion générale. Chacun se rallie au drapeau qui le guide au

combat: dans leurs mains brille l'instrument dont le piston pousse l'onde

sur les rangs ennemis. La joie, l'émulation, l'ivresse les animent, et les

- femmes de Balarâma et de Crichna ne sont pas les moins acharnées dans

cette lutte amusante. Les Yâdavas, lesyeux enflammés, en présence de ces

* Cet instrument, appelé djalayantra, est

une espèce de seringue. Dans le Mémoire de

Buchanan sur les Birmans, inséré auVI°vol.

des Recherches asiatiques,pag.299, on parle

d'une fête qui se termine par un amusement

pareil : les hommes, pendant tout le dernier

jour, jettent de l'eau auxfemmes, et celles-ci

auxhommes. Lesfemmes enceintessont exclues

de cesjeux, quisontun objetde rirepour toute

la jeunesse. Je ne sais plus oùj'ai lu que

chez ces mêmes Birmans, à la fin de l'année,

il y a dans tout l'empire une cérémonie dont le

but est de purifier l'homme detoutes les souil

lures morales qu'il a contractées durant cette

même année. Lesfemmes munies de seringues

ou tenant desvases d'eauparcourent les rues et

aspergent les hommes qu'elles rencontrent, et

qui ont le droit de leur rendre la pareille. Il

existe encore aujourd'huiun usage quipour

rait être une imitation de cejeu. A la grande

fête duprintemps, appelée holi, on se jette l'un

sur l'autre, de loin avec une sarbacane, et de

près avec la main,unepoudre rouge et odorante

nommée phalgou, pichtâta et dhoûligoutch

tchha.VoyezNouveau JournalAsiatique, n°75,

pag.231 et234.
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femmes, tiennent à se conduire en héros : le tube que leur main dirige

vomit l'eau incessamment : l'orgueil, l'amour, l'entraînement du plaisir,

tout se réunit pour soutenir longtemps leurs efforts.

Mais le dieu qui porte le tchacra a préparé pour eux de nouvelles ré

jouissances : il calme l'ardeur des combattants, et lui-même, avec Nârada,

Ardjouna et les autres, arrive auprès de l'orchestre. La lutte a cessé, et la

danse commence.Ce n'est plus un sentiment d'orgueil qui les anime : ils

sont tout entiersà l'amour; ils suivent l'exemple que leur donne Crichna,

et les couples heureux se mêlent, se confondent dans des mouvements ra

pides et cadencés.

Oupendra lui-même en dansant a terminé le bal, etil quitte le séjour

des ondes. Il prend et donne au Mouni qui l'accompagne un cosmétique

convenable. LesYâdavas aussitôt font comme lui: leurs corps sont essuyés,

et ils passent, sur l'invitation de Crichna, dans la salle du banquet". Placés

suivant leur rang et leurâge, ils choisissentparmi les mets et les boissons

ce qu'ils peuvent préférer. Les cuisiniers *, remarquables par leur pro

preté, ont apporté desviandes bouillies, relevées par le moyen du jus de

fruits ou d'herbes acides*, comme la grenade* et l'oseille *;ils ont servi

des animauxtout entiers rôtis à la broche, tels que dejeunes buffles, bien

gras, dont les chairs ruisselantes d'un jus abondantsont arroséesdebeurre*,

et baignent dans une sauce piquante,formée de végétaux acides et de sel.

Les chefs d'office " donnent leurs ordres, dont ils surveillent l'exécution ;

et devant les convives sont présentées de larges tranches de biches ou

d'autres gibiers, arrangées sous toutes les formes, et pénétrées des sucs de

l'oseille et de la mangue*;des poitrines tout entières, humectéesde beurre

et saupoudrées de sel et de poivre °; des racines, des grenades, des

pânabhoûmi, motàmot potionis F3T dâdima.

locus.

52 HE soûda. 55 tchoucra.

* Cette classe deplantes, dont les fruits ou 56 qF ghrita, beurre clarifié (ghee).

les feuilles sont acides, se nomme amlavarga : 57 6
- porogava.

onycomprend le limon, l'orange, la grenade,

le tamarin, la pomme de bois, l'oseille, le 58 EF tchoûta (manjfera indica).

lacoutcha (artocarpus lacoutcha), la spondias
- - 59 -

manjifera et d'autres encore. maritcha.
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citrons", du basilic", de l'assa-fœtida*, du gingembre *,de l'andropogon*,

distribués çà et là en entremets pour enflammer le palais et exciter la soif;

des oiseaux rôtis, garnis d'enveloppes acides, et couverts d'une sauce onc

tueuse composéeavec du beurre, dujus de mangue*, de l'huile etdu sel.

Les liqueurs extraites de la mirâ et du madhouca, et les autres boissons

fermentées coulaient dans les coupes, et ces coupes circulaient passant des

mains desYâdavas aux mains de leurs amies. Mais on ne leur sert passeule

ment de ces nourritures substantielles : ils ont aussiun choixd'alimentsplus

légers", composésd'épices odoriférantes, et saupoudrés, les uns en rouge,

les autres en blanc, des fromages" crémeux, des mets detoutes lesformes,

et toutpénétrés d'un beurre savoureux, des légumes, des potages*variés,

du lait bouilli avec du sucre ", du caillé ° doucement parfumé, dont on

avait su diversifier l'emploi, enfin des fruits de toutes les espèces.Tels sont

les divers mets et les boissons variées qu'on offre à ces Yâdavas; et tous,

même les plus sages, au milieu des joies de cette fête, oublient les règles

de la modération.

Enfin rassasiés et contents ils mêlent leurs voix à celles des femmes,

et commencent des chants agréables ou des airs amoureux, qu'ils accom

pagnent de gestes. La nuit était venue : alors Crichna avertit l'assem

blée que l'on va exécuter les airs des Tchhâlikyas ", qui ne sont autre

chose que ceux des Gandharvas célestes. Nârada prend son luth, sur

lequel avec tant de science il parcourt les six degrés de l'échelle musi

r

40 mâtoulounga (citrus medica). 49 yIETT sarcarâ.

* a [9Tparnâsa (ocimum sanctum). 50 dadhi, THTF rasâla Le rasâla est

42 hingou. du lait caillé mêlé avec du sucre et des épices

Je n'ai trouvé sur ce mot aucune espèce

45 ârdraca. de renseignement, et l'ignorance complète où

je suis resté sur sa signification a dû influer

* 2RFFITTT bhoûstrina (andropogon schænan- *" latraduction de toutcepassage.Je confesse

er- . donc en toute humilité queplusieurs endroits

thus ).

dela fin de cette lecture m'ontprésentédes dif

3ETN amra,appeléaussi capîtana. ficultés dont je ne meflatte nullement d'avoir

" Bhakchya. Voyez lect. cxxxvii, note25. trouvé la solution.Je pense que le mot tchhâ

47 kilâta. likya est un des noms des Gandharvas. La ra

48 cine de cemotpourrait bien être5R tchhala,

soupa. qui signifie adresse, déception.

II.
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cale *;Crichna avec Ardjouna et sa famille forme la chaîne de la danse

bruyante, appelée hallisaca *. Les plus illustres d'entre les Apsarâs font

résonner le tambourin et les autres instruments. La fête alors se trouve

couronnée, et les regards de Crichna et de son frère sont délicieusement

charmés par l'apparition de la belle Rambhâ,à la taille élancée, auxgestes

élégants,d'Ourvasî, aux beauxyeuxbien fendus, d'Hémâ,de Misrakésî, de

Tilottamâ, de Ménacâ, et des autres, qui, pour complaire à Crichna,

viennent déployer leur science dans l'art du chant et de la pantomime,

et conquérirtous les suffragespar leur talentgracieux et flexible.

Le fils de Vasoudéva, émerveillé de leurs chants, de leurs danses, de

leursgestes, leur prodigue des louanges, et charge leurs compagnes de dis

tribuer le bétel* d'honneur et des fruits d'une odeur admirable.

En effet,à ces airs des Tchhâlikyas-Gandharvas apportés, parune faveur

particulière de Crichna, du ciel sur la terre, à ces plaisirs tout divins,

réservés pour les oreilles des Yâdavas, le fils de Roukminî avoulujoindre

les douceurs d'un bétel qu'il a lui-même habilement composé, mélange

délicieux de cinq aromates* dignes de la bouche des rois, substance mer

veilleuse, qui est,pour Nârâyana lui-même comme pour les hommes, un

objet éternel d'envie,qui, par l'effet d'une douce ivresse, donne au mortel

la prospérité, les richesses, les honneurs, la victoire, la vertu, la pureté,

quifait luire à sesyeux l'aurore du bonheur, dissipe les mauvais songes et

tue le péché. -

Ces chants des Tchhâlikyas-Gandharvas sont ceux que le fameux roi

Rêvata, admis dans la demeure des dieux, entendit pendant quatre âges,

et qui furent cause de l'erreur par laquelle il prit des milliers d'années

pour un seul jour°. On exécuta ensuite la Soucoumâradjâti ", qui n'est

* Voyez lect. cxxvi, note 7.

* C'est une ronde ordinairement exécutée

EIEF pantchasougandhaca, savoir, le

clou de girofle, lamuscade, lecamphre, lebois

par desfemmes.

54 RITEF tâmboûla; c'est le piper betel

dont la feuille, mêlée à la noix d'aréca, quel- .

quefoisà unpeu de chaux etàplusieurs épices,

forme une substance que mâchent avecplaisir

les Indiens, et quiporte le nom depan.

* Je suppose que ces cinqaromates sont les

cinq épices indiquées par M.Wilson au mot

d'aloès et le caccola, cocculus indicus.

* Voyeztom. I, lect.x,pag.55.

" Ce passage estsurtoutun de ceuxdontj'ai

déclaré que la traduction était fort conjecturale.

Le sens général me conduità regarder la sou

coumâradjâti comme l'air d'une danse particu

lière, qui probablement s'exécutait avec des

flambeaux : de là son nom, qui signifie jasmin,
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que la Gândharvadjâti, brillante de mille lumières. Toute la beauté de

cette danse futvivement sentie par Crichna et Nârada, par Pradyoumna et

les principaux Yâdavas, qui reconnurent qu'elle était une émanation des

Tchhâlikyas: ainsi les guides retrouvent dans un mauvais pays les traces

du chemin. On peutjusque dans la mer distinguer l'eau des rivières : on

peut à la bonté de ses fruits nommer telle ou telle colline. Il n'est aussi

que le Tchhâlikya qui réunisse tant de sciencepour la mesure*, les demi

tons", les six tonsprincipaux"; et en effet la Soucoumâradjâti n'est qu'une

petite partie d'un vaste corps.

Mais ces chants devaient cesser: car tout, même les dieux, les Mahar

chis, les Gandharvas ont une fin; c'est ce que la science nous apprend.

Ces concerts célestes, dont la bonté de Crichnapermettait à des mortels

de jouir, sont terminés : cependant ces fêtes se renouvellent souvent pour

eux. Enfants,jeunes hommes et vieillards,tous se livrent à la joie ; mais

jeunes ils annoncent,vieux, ils prouvent qu'ils sont dignes du beau nom

d'K'âdavas, vivante image de ceux qui les ont précédés dans cette carrière

mortelle, toujours pleins de valeur, toujours pénétrés de l'amour de leurs

devoirs. Les vieillards, dans les leçons qu'ils adressent aux autres, fontva

loir non pas l'autorité que donne l'âge,mais celle que donne l'amitié : doux

privilége que chacun se plaîtà respecterparmi ces Dasârhas, ces Vrichnis

et cesAndhacas, amis de leurs enfants, et respectueux envers leurs parents.

Enfin Crichna prend congé de cette brillante assemblée. Les divers

chœurs desApsarâs saluent avec respect le vainqueurde Késin, et remontent

au ciel, portant la joie dans leurâme et la laissant aussi sur la terre.

chaque danseur, avec son flambeau, brillant 59 T* FT - moûrtchtchhanâ; c'est la sep

comme unefleur de cet arbuste.Cette explica

tion n'est,de ma part, qu'une simple suppo

sition.

* FTFT tâla.

tième partie d'un grâma.Voyez le IX° volume

des Recherches asiatiques, pag. 459

" Voyez lect. cxxvi, note 7.

1 4 .
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CENT-QUARANTE-SEPTIÈME LECTURE

ENLÈvEMENT DE BHANoUMATI.

Vêsampâyana dit :

Pendant que les Yâdavas étaient occupés de sacrifices et de fêtes,unter

rible ennemi des dieux méditait le crime, et, pourson propre malheur, il

l'exécutait: le Dânava Nicoumbha enlevait la jeune Bhânoumatî, fille de

Bhânou. Fidèle à son ancienne haine, il a recours aux secrets de la magie,

et, se rendant invisible, il obsède et tourmente les femmes desYâdavas. Il

avait encore à venger la mort de son frère Vadjranâbha et de Prabhâvatî,

fille de ce prince,tous deux tués par Pradyoumna ". Profitant du moment

favorable, le rusé Dânavapénètre dans le parc de Bhânou, que saposition

et ses défenses semblaient mettre à l'abri de toute surprise. Tout à coup

un grandbruit se fait entendre dans le gynécée*; l'air a retenti au loin des

cris plaintifs d'une vierge modeste.Vasoudéva et le fils d'Ahouca arrivent

en armes, attirés par cesgémissements. Mais le ravisseur se cache à leurs

regards avec sa proie : leurs yeux n'aperçoivent rien. Ils se rendent alors

auprès de Crichna, et lui racontent le crime qui vient de se commettre.Au

récit de cette injure, Djanârddana s'indigne; accompagné d'Ardjouna, il

monte surGarouda, l'ennemi des serpents. En mêmetempsil dit au héros

quiporteun poisson sur sa bannière ° de le suivre sur son char, et ordonne

à l'oiseau fils de Casyapa de faire diligence.

LeredoutableNicoumbha avait gagné laville deVadjranâbha : Ardjouna

etCrichna l'eurent bientôt rejoint, ainsi que Pradyoumna, héros initié aux

secrets de la magie. Aussitôt que Nicoumbha les eut aperçus, iltripla sa

" Les lectures suivantes nous apprennent * C'est Pradyoumna, fils de Crichna, lequel

que, loin de tuer Prabhâvatî, Pradyoumna la fut trouvé miraculeusementdans le ventre d'un

séduisit et en fit sa femme. poisson. On le regarde comme l'Amour régé

aTTTTT canydpouru, mot à mot virgi- néré, de là vient que dans le texte il est souvent

mum urbs. appeléCâma.
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personne, et les attaqua, comme en sejouant, avec ses trois lourdes mas

sues, hérissées de nœuds. Le misérable a dans ce moment la force d'un

Immortel : de son bras gauche il tient la jeune Bhânoumatî; de la main

droiteil brandit son arme menaçante. Les deuxCrichnas* et Pradyoumna,

à cause de lajeunevierge, n'osent attaquer l'Asoura avec leur ardeur accou

tumée : ils ontpour eux la force et le courage, ils sont habitués à vaincre,

et cependant ils ménagent leur ennemi. Incertains, embarrassés, ils trem

blent defrapper celle qu'ils viennent protéger. Ardjouna, habile à manier

toutes les armes, habile surtout à tirer de l'arc, le premier, perce de ses

traits le Dêtya qu'il vise comme onpeut viser un éléphant ou un chameau.

· Ses compagnons, non moins adroits, de leurs longues flèches* atteignent

aussi le Dânava, sans toucherà la jeunevierge.

Alors, recourant auxprestiges de l'art des Asouras, Nicoumbha disparaît

subitement avec Bhânoumatî: lesyeux les cherchent en vain tous les deux.

Cependant les trois héros ne cessent de le poursuivre, et s'attendent à le

revoir. En effet il reparaît bientôt sous la forme d'unvautour, tenant dans

sesserres la victime qu'il a enlevée. A l'instant Ardjouna recommence à le

harceler de sesflèches aiguës,s'abstenant toujours de toucher Bhânoumati.

L'Asoura,planant sur la terre, parcourait les sept duipas, toujours suivi de

ses ennemis. Enfin s'arrêtant sur le Gocarna ", lieu rempli de la splendeur

* Nous avons déjà vu qu'Ardjouna portait

aussi le nom de Crichna, peut-être à cause de

l'amitié qui l'unissait au fils de Vasoudéva.

* Le texte dit qu'elles sont longues d'une

vitasti, mesure quiéquivautà une palme ou à

douze doigts.

* LeGocarna estun lieu consacréàSiva,delà

vient que ce dieu est surnomméGocarnésuvara.

Voyez dans le XVI°vol. des Recherches asiati

ques,pag. 461 ,une invocation bouddhique en

son honneur.Maisil nem'est pas facile dedire

oùcet endroit est situé.M.Wilsonnous apprend

que c'est un lieu de pèlerinage sur la côte de

Malabar. En effet, dans l'inscription expliquée

au III vol. des Recherches asiatiques, pag.

39, ce mot se trouve cité parmi d'autres qui

semblent appartenirà lapresqu'île en deçà du

Gange. Dans le V°vol. du même ouvrage on

place Gocarna (Gowkern) près de Mangalore.

D'un autre côté, le I"vol., pag. 129, fait men

tion d'un Gocarna, près du Penjab, et parmi

les rivières quisontà la droite du Gange il en

estunepetite nomméeGocarnî. Il faudrait donc

conclure que divers lieux ont porté ce nom de

Gocarna. Si nousconsultons les détails du texte

ici traduit, nous serons portésà croire queleGo

carna, dont ily est question,setrouve au nord

du Pâripâtra, puisqu'on ditque Nicoumbha quit

tantGocarnaquiestau nordpourse rendrevers
. r

*. Hrir

zTHT 5TJTTF , arrive ensuite à

Chatpoura.Une autre choseàobserver, c'est que

le poëte fait descendre Nicoumbha du Gocarna

dans une île duGange, et,que cette rivière soit

ou le grandGange,ou le petit, dont on a parlé
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de Mahâdéva, et dont les dieux et les Asouraspénitents n'osent approcher,

il va de là s'abattre dansune île du Gange. Pradyoumna s'élance avec rapi

dité, et s'empare de Bhânoumatî : cependant les deux Crichnas, de leurs

flèches acérées repoussent le Dêtya qui, laissant Gocarna au nord,se dirige

vers le midi.Ses deuxadversaires, portés sur Garouda, le poursuivent avec

acharnement, etil va se réfugierà Chatpoura au milieu des siens. Crichna

et son compagnon s'établissent à laporte de la caverne, etypassent la nuit.

Cependant le fils de Roukminî s'était rendu, par l'ordre de son père,à

Dwâravatî, et, le cœur rempli dejoie, avait ramené la fille deBhânou.Cette

mission terminée, il vint à Chatpoura, capitale des Dânavas, où iltrouva

les deuxCrichnasguettant leur ennemià l'entrée de sa caverne. Les trois

guerriers réunirent leurs efforts contre Nicoumbha : ils avaient juré sa mort.

Celui-ci bientôt sort de sa retraite et vient les braver : il estfier de sa force

et de son courage. Ardjouna, avec les flèches que lance son Gândîva ", lui

ferme le chemin. Nicoumbha lève sa terrible massue, et frappe sur la tête

Ardjouna,quivomit le sang et s'évanouit. Le superbe Asoura poursuit sa

victoire, attaque aussi en riant le fils de Roukminîquise trouvait en avant,

disparaît soudain, et continue à porter sur la tête de Pradyoumna des

coups invisibles qui luifont perdre connaissance.

Govinda, voyant ses deux compagnons ainsi maltraités par le Dêtya,

accourt vers lui avec colère, et brandit sa Cômodakî *. Aussitôt ces deux

redoutables rivaux s'attaquent en poussant de grands cris. Indra,montésur

'éléphant Érâvana, vient avec tous les dieux pour contempler le grand

combat que vont se livrer ces deux ennemis. Hrichîkésa, si souventvain

queur, aperçoit les dieux : son courage s'accroît, et pour leur complaire il

veut abattre le Dânava. Il fait tourner plusieurs fois sa massue, et cherche

habilementàfrapper son adversaire. Le Dânava,avec non moins de dexté

rité, brandit son arme pesante, et suit tous les mouvements de Crichna :

lect. cxxxi, note 19, et lect. cxL et CxLI, il en " C'est le nom de l'arc d'Ardjouna. Brahmâ

résulte toujours que le Gocarna de cette lecture d'un seul bambou forma trois arcs différents :

nepeutêtreplacé dans le Décan. Dans leTârâ- de laportion voisinedes racines, il fit le Pinâca,

tantraon donne Gocarnésapour borneauMahâ- qu'il donnaàSiva; et du reste, le Codanda et

cosala du côté de l'est. Or le Mahâcosala doit leGândîva, qu'il remit àVichnou.Ce dernier

correspondre à la province d'Oude.J'ignore s'il arc passaensuite entre les mains des deuxpre

y a quelque rapport entre le nom de Gocarna, miers Râmas,d'Indra etd'Ardjouna.

et celuide laTrivénî appelée Carnaprayâga. * Ainsis'appelle la massuede Crichna.
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ils tournent et retournent tous les deux dans le même cercle, et leurs cla

meurs retentissent tantôt comme les mugissements de deux taureaux, ou

comme les cris de deux éléphants, tantôt comme le glapissement de deux

singes se disputant la possession d'une femelle. Enfin avec un bruit égal

à celui de huit cloches la massue de Nicoumbhatombe sur Crichna : au

même instant celui-ci abaissait aussi la sienne sur la tête de Nicoumbha;

mais, étourdi par le coup qu'il avait reçu,il laisse un moment échapper

son arme, il chancèle, il tombe évanoui. Le monde entier, à cet aspect,

souffre avec lui. Le roi des dieux,quivoit en cet état le fils deVasoudéva,

le maître de la terre,puise auGange céleste une eau blanche etparfumée,

mêlée d'ambroisie, qu'il répand sur Crichna. Ah!si dans cette circons

tance le dieu, maître des Souras, a paru fléchir, c'est qu'il l'a bienvoulu.

Qui peut se flatter de pouvoir, dans le combat, faire chanceler le grand

Hari? Il a bientôt recouvré ses esprits, et, son tchacra à la main,il défie

l'insensé qui déjà triomphe. Nicoumbha ne répond pas à son appel ;il em

prunte le secours de la magie, et ne laisse auxyeux deCrichna qu'un corps

sans mouvement.« Il se meurt,ou bienil est déjà mort, » se disait Djanârd

dana, et guerrier il se rappelle son devoir et respecte la dépouille mortelle

d'un guerrier°.

Cependant Pradyoumna et le fils deCountî, revenus de leurévanouisse

ment, accourent près de Nârâyana, et ne doutent pas d'abord de la mort

de Nicoumbha. Mais bientôt Pradyoumna, qui connaît l'art de la magie,

dità Crichna :« Mon père, ce n'est pas là Nicoumbha, le traître est loin

« d'ici. »Apeine il achevait ces mots, que le corps disparaissait.Ardjouna et

son maître divin ne purent s'empêcher de rire. Mais voilà que sur laterre,

dans le ciel, de tous côtés apparaissent des milliers de Nicoumbhas, qui

viennent assaillir et Crichna, et le vaillant Ardjouna, et le héros fils de

Roukminî.O prodige ! les unsprennent l'arc du fils de Pândou, les autres

ses flèches redoutables; quelques-uns le saisissent par les mains, d'autres

par les pieds, et l'emportent dans les plaines de l'air. Bien plus, l'image

d'Ardjounaprisonnierse multiplie aussipar milliers auxyeux de Crichna

et de son fils. Ceux-ci de leurs flèches percent lesNicoumbhas,segardant

bien de frapper l'apparence d'Ardjouna. Mais d'un Nicoumbha que leurs

° La vi° lecture des lois deManou, sl. 91 et suiv, détaille les cas dans lesquels un guerrier doit

s'abstenir defrapperson ennemi.
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traits atteignent il en naît deux.Cependant Crichna, remplid'une science

divine, qui embrasse le présent, le passé et l'avenir, Crichna, dis-je,ouvre

en ce moment cet œil merveilleux quivoittoujours la vérité : il reconnaît

le véritable Nicoumbha, l'auteur de toutes ces créations fantastiques, le

ravisseur d'Ardjouna. A la vue de tous les êtres, son bras accoutumé à

vaincre les Asouras lance le tchacra quiva trancher la tête de cet insolent

ennemi. Le charme cesse :Ardjouna, dégagé de ses liens, descend du haut

des airs, et, par l'ordre de Crichna, est reçu dans les bras de Pradyoumna,

où il peut enfin respirer librement, tandis que Nicoumbha, comme lui

précipité du ciel, tombeàterre : sa tête est séparée dutronc, et il ressemble

à l'arbre que la hache vient de séparer de ses racines.

Le dieu vainqueur revint à Dwâravatî avec Ardjouna et Pradyoumna.

Il y entra au milieu des démonstrations de lajoie laplus vive; il alla saluer

avec respect le grand Nârada, le priant de consoler Bhânou. Nârada dit à

ce malheureuxpère:« IllustreYâdava, ne t'afflige pas. Écoute-moi. Dans les

« jardins qui ornent le mont Rêvata,ta fille folâtraitunjourimprudemment;

« elle excita la colère du Mouni Dourvâsas", quiprononça contre elle une

« imprécation.Cette jeunefille, dit-il, en punition de sa follegaieté, passera

« dans les bras d'un ennemi. Les autres Mounis et moi nous cherchâmesà

« l'apaiser : Pieux solitaire, lui disions-nous, cette vierge ignorante et naïve

« n'a pas vouluvous offenser.Comment avez-vous pu la punirpar cette hor

« rible imprécation? Nous vous en supplions, révoquez votre sentence.

«Touché par nos prières, Dourvâsas baissa la tête et réfléchit un instant.

« Ce quej'aiprononcé, répondit-il, doits'accomplir.Oui, elle passera dans

« les bras d'un ennemi.Maisson honneur restera sanstache, et elle revien

« dra à son père, pure et vertueuse. Épouse riche et fortunée, mère d'un

« grand nombre d'enfants, elle sera comme cejasmin"fleuri, et répandra

« au loin la douce odeur de la sagesse. Ainsi se trouvera effacé jusqu'au

« souvenirmême de ses chagrins. Noble Bhânou, continua Nârada,jevous

« engage à donner l'aimable Bhânoumatîau PândavaSahadéva, jeune héros

« plein de foi et de vertu. »

" Dans la mythologie indienne, si Nârada t-oncommeun avatareduterribleSiva, dieu de

est l'ami des plaisirs, Dourvâsas au contraire la destruction.

est toujours enclin à la colère.Aussi le regarde- . " coumârî
-
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En effet Bhânou, suivant le conseil de Nârada, accorda au fils de

Mâdrî* la main de Bhânoumatî. Le dieu qui lance le tchacra fit venirSa

hadéva et le présenta lui-même : le mariage fut célébré, et les deuxépoux

allèrent ensuite habiter leur capitale. -

Celui qui, soutenu par lafoi, lit ou écoute le récit de cette victoire de

Crichna, s'assure le succès en toutes ses entreprises.

CENT-QUARANTE-HUITIÈME LECTURE.

PRÉTENTIoNs DE vADIRANABHA.

Djanamédjaya dit :

Pieux Mouni, tu viens de me raconter l'enlèvement de Bhânoumatî et

la victoire de Késava; tu m'as décrit les jeux desTchhâlikyas, la demeure

des dieux, et les divertissementspresque divins des illustres Vrichnis sur

la mer. Dans le récit de la mort de Nicoumbha,tu m'as parlé de celle de

Vadjranâbha. Aurais-tu la bonté de me la raconter ?

Vêsampâyana dit :

Oui, je vais te dire la mort deVadjranâbha, et la victoire de Pradyoumna

et de Sâmba. O fils de Bharata, un Asoura puissant dans les combats,

nommé Vadjranâbha, se livra aux exercices de la pénitence sur le sommet

du montMérou.L'aïeul dumonde, Brahmâ,touché de sa piété, luiaccorda

le choix d'une grâce particulière : « Je veux, demanda ce Dânava, que les

« Dévas ne puissentme donner la mort; que la ville de Vadjrapoura soit

« brillante de toute espèce de pierres précieuses; qu'on n'y puisse arriver

« que par le domaine du dieu de l'air "; qu'enfin les désirs* s'ytrouvent

un pays de montagnes oùil n'est possible d'ar

river quepar des routes escarpées,et telles que

l'oiseau seul semblepouvoirs'yélever.

" C'est, comme nous l'avons déjà vu plu- * Cette phrase nepeut avoir en français le

sieurs fois,une manière poétique de désigner sens amphibologique qu'elle a en sanscrit. Le

II. n 5

* Pândou avait eu deuxfemmes,Countî et

Mâdrî. Celle-ci lui donnadeuxenfants, Nacoula

etSahadéva.
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« satisfaits, sans qu'onypense; que ma capitale soit composée de faubourgs

« magnifiques, de larges rues *, et entourée d'un territoire immense. » Le

vœu de Vadjranâbha fut exaucé : établi dans la ville de Vadjrapoura, il vit

accourir en foule auprès de lui les Asouras qui habitèrent les faubourgs

agréables, et couvrirent les rues de cette riche cité. Ilsyapportèrent l'amour

des plaisirs et en même temps leur vieille haine pour le roi des dieux.

Vadjranâbha,gâtépar la fortune et fier des priviléges accordéspar Brah

mâ età sa ville età lui-même, conçut le projet de soumettre le monde. Il

apparut unjour dans le Dévaloca *, et dit augrand Indra : « Vainqueur de

« Pâca, je veux réunir les trois mondes sous ma domination.Ainsi, maître

« des dieux, il faut me reconnaîtrepour souverain, ou me faire la guerre.

«Tous les enfants de Casyapa ont des droits égauxsur la terre. » Indra se

consulta avec Vrihaspati, et répondit ensuite à Vadjranâbha : « Le Mouni

«Casyapa, notre père commun*, est occupé d'un sacrifice. Une fois qu'il

« sera libre de ce soin, il fera lui-même ce qu'il jugera convenable. »

Le Dânavase rendit auprès de Casyapa son père, et lui rapporta le dis

cours d'Indra. Casyapa lui répondit : «Oui, quand le sacrifice sera achevé,

« je ferai ce quisera convenable. En attendant, mon fils, retourne à Vadjra

«poura, et reste tranquille. » Il dit, et Vadjranâbha reprit le chemin de sa

capitale.

De son côté, Indra s'était transporté dans la ville de Dwâravatî entourée

comme d'une guirlande de portes; il se présenta en secret devant le fils de

Vasoudéva, et lui fit part des prétentions deVadjranâbha. Djanârddana lui

dit : « Roi des dieux, le fils de Soûra° est occupé dugrand sacrifice du

mot désir est exprimépar le mot 5RTFI câma,

quisignifie également amouret le dieu d'amour.

Vadjranâbha demandequetous les désirs soient

CTITFI;; mais l'oracle

trompeur lui accorde que les amours seront

satisfaits. En effet, l'Amourva tout à l'heure

perdre Vadjrapoura; et cet Amour, c'est le fils

ale Crichna, Pradyoumna qui n'est autre que

Câma, l'Amour régénéré.

satisfaits,

* J'aitraduit ainsi le mot tTETE samvâha,

pour lequelle dictionnaire neme donne aucun

sens convenable. Il mesemblequ'en traduisant

ce motpar convectio, on peut arriver à lasigni

fication queje lui ai donnée. aTE veut dire

route, chemin : tTETE doit être lavoie par la

quelle se font les transports, les charrois, con

vectiones.

* Séjour des dieux.

* Indra et Vadjranâbha sont enfants deCa

syapa, et fils l'un d'Aditi, l'autre de Danou.

Voyeztom. I, III° lect.pag. 18 et2o.

" C'est-à-direVasoudéva.
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« cheval. Quand ce sacrifice sera terminé,je saurai bien abattre Vadjra

« nâbha. Mais d'abord avisons ensemble au moyen de pénétrer chez lui

« car on n'ypeut entrer quepar le domaine du dieu de l'air. »Alors Crichna

reçut Indra avec les honneurs qui lui étaient dus, et durant tout le

temps qu'exigea la célébration du sacrifice de Vasoudéva, le souverain des

dieux et son illustre protecteur réfléchirent au moyen de forcer l'entrée

des états de Vadjranâbha.

Pendant les fêtes données à l'occasion de ce sacrifice, un acteur (nata)

nommé Bhadra charma les Mounis assemblés par son adresse et sa légè

reté.Ceux-ci lui laissèrent le choix d'une récompense particulière. Bhadra,

fier comme le roi des dieux,à l'instigation de Crichna et d'Indra, et ins

piré d'ailleurs parSaraswatî", salua les Mounis, et exprima ainsi ses désirs :

« Je veux, dit-il, être dans le cas de mériter l'estime de tous les Brah

« manes, et pouvoir planer sur les sept régions de la terre, possédant le

« privilége de traverser les airs, et toujours distinguépar mes talents : je

«veux qu'aucun être, animé ou inanimé, ne puisse me donner la mort,

« que la maladie ou la vieillesse n'ait aucune prise surmoi, que, quelle que

« soit la personne dontj'emprunte le costume, quelle que soit la substance

« vivante, morte ou même végétale, que je cherche à imiter, il me soit

« permis d'en représenter l'exacte ressemblance, et qu'enfin les Mounis

« et les autres spectateurs se trouvent toujours satisfaits de mon jeu. »

«Ainsi soit fait !» dirent les Brahmanes au danseur, et depuis lors Bhadra,

semblable à un dieu, parcourt les sept duvipas, visite les villes des rois

Dânavas, de l'Outtacourou*passe dans le Bhadrâswa, dans le Kétoumâla

ou la région d'Yama, et, quand un sacrifice se célèbre dans la ville desYâ

davas, à Dwâravatî, il accourt avec empressement pour y déployer ses

talents.C'est ainsi que,par la faveur des Mounis, il est devenu citoyen du

monde entier °.

Cependant le roi des Souras, Indra, se mit à flatter ces génies ailés,

habitants du Dévaloca, et portant la forme de cygnes aux jambes noires " :

" Saraswatî est la déesse de l'instruction et Djamboudwipa, on met ici la contrée d'Yama,

de l'éloquence,représentée quelquefois parune qui est le midi.

plume, un encrier et un livre. C'est à elle 9 an :TFT : locanarah.

qu'on attribue l'invention de la languesanscrite

et des lettres dévanâgaries.

" Voyez lecture cxLIII, note 7.Ala place du hansa, et le poëte leur donne l'épithète de dhâr

" Ces oiseaux célestes portent le nom de

15.
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«O vous, leur dit-il, qui êtes mes frères, et enfants de Casyapa comme

« moi", oiseaux divins, quiprêtez aux dieux et aux saints le secours de

«vos ailes, le ciel est menacé, et je réclamevos services contre mes enne

« mis. Agissez; et,fidèles aux ordres de votre roi,vousn'avez niimpréca

« tion, ni châtimentà craindre. Les routesvous sont ouvertes de tout côté,

« etvouspouvez,parun chemin qui estinterdit aux autres, arriver dans la

ville de Vadjranâbha : il vous est facile de vous abattre sur les étangs qui

« ornent lesjardins de songynécée.Ce prince a une fille quipar sa beauté

est la perle destrois mondes. On la nomme Prabhâvati, parce qu'elle

brille comme l'astre des nuits. Sa mère, dit-on, a obtenu pour elle de

« la déesse Mahâdévî, fille d'Himâlaya,unefaveur particulière, qui consiste

«à pouvoir, libre et indépendante de l'autorité de ses parents, choisir

« l'épouxqui lui conviendra.Jevous recommande de lui vanter les qualités

« du grand Pradyoumna, sa piété, sa naissance, sa beauté, ses vertus, sa

« jeunesse. Nobles génies, quand vousverrez la fille de Vadjranâbhapré

«venue en faveur devotre protégé, ayez soin de lui rappeler le privilége

« que lui a donné Pârwatî : avec l'habileté dontvous êtes susceptibles, pré

«parez adroitement toutes les voies à Pradyoumna. Regards caresSantS,

« langage flatteur, ne négligez rien : faites de Pradyoumna un éloge tel que

« l'âme de Prabhâvatî en soit profondément atteinte. Vous me tiendrez

((

« chaque jour au courant de vos progrès, et vous vous mettrez aussi en

« communication avec Crichna, monjeune frère.Quevos effortsne se ralen

«tissent que lorsque Pradyoumna se verra l'heureux vainqueur de la fille

« de Vadjranâbha. Ces Dânavas,fiers de la faveur de Brahmâ, ne peuvent

« succomber sous la main des dieux: c'est aux enfants de ces dieux, c'est

«à Pradyoumna et à ses compagnons d'armes qu'est réservé l'honneur de

« les abattre. Ce héros et lesautres Yâdavas, destinésàfrapper Vadjranâbha,

« arriveront à la faveur du privilége accordéà l'acteur Bhadra, et sous le

« vêtement de comédiens.Voilà ce quevous aurezà faire : vousy ajouterez

tarâchtra. Le hansa est la monture de Brahmâ dhârtarâchtra hansa, avec le bec et les pattes

et deSaraswatî; cet oiseau est l'oie ou le cygne. noires; c'est le cygne d'Europe. L'histoire de

Au reste, on le distingue en trois espèces : 1° le Vadjranâbha a été mise sur la scène indienne,

râdja hansa, dont le corps estd'un blanc de lait, et l'on y voit ces merveilleux oiseaux. La pièce

le bec et les pattes d'un rouge foncé; c'est le est en sept actes etporte le titre dePradyoumna

phénicoptère ou flamant; 2° le mallicâkcha vidjaya.Voyez l'ouvrage de M.Wilson.

hansa, avecun bec et des pattes brunes;3° le " Voyez la lecture III,pag.2 1.
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« ce que votre sagesse vous suggérera. C'est vous qui aurez préparé notre

« succès, officieuxgénies. Les Dévas, dit-on, ne peuvent entrer à Vadjra

«poura, maisVadjranâbha leur en ouvrira les portes. »

CENT-QUARANTE-NEUVIÈME LECTURE.

ARRIvÉE DEs CoMÉDIENs.

Vêsampâyana dit :

Les cygnes, après avoir entendu les paroles d'Indra, se rendirent àVa

djrapourapar le chemin qui leur est naturel, et descendirent sur des lacs

charmants, couverts de fleurs de lotus tendres et dorées; ils firent retentir

ces lieux de leur voix harmonieuse. Leurs manières élégantes et polies

excitèrent d'abord l'étonnement.Sur la demande deVadjranâbha lui-même,

ils se transportèrent sur les étangs du gynécée, et par la douceur de leurs

accents charmèrent toutes les oreilles. Le Dêtya dità ces oiseaux célestes :

« Chantres divins et harmonieux,vous arrivez dans un moment propice ;

« nous sommes en fête. Venez, ce palais est à vous, vous pouvez entrer

« avec confiance.» Ainsi parlait Vadjranâbha; les cygnes se rendent à son

invitation, et, jaloux de répondre à la confiance d'Indra, ils entrent dans

le palais du roi des Dânavas.Ce sont bientôt desamis qu'on accueille avec

plaisir; et comme ils parlent aussi la langue humaine, ils racontent des

histoires agréables. Lesfemmessurtout s'assemblent autourd'eux, écoutant

avec intérêt ces récits qui rappellent la gloire des enfants de Casyapa.

Cependant la fille de Vadjranâbha, la belle Prabhâvatî, auvisage riant,

à la taille élancée, se promenaità l'écart. Les cygnes l'aperçoivent, et s'ap

prochent pour lier connaissance avec elle. L'un d'eux,Soutchimoukhî,par

le charme de sa conversation, s'insinuepeu àpeu dans les bonnesgrâces,

enfin dans la confiance et l'amitié de la jeune princesse. Il l'amusait par

mille récits variés ; il lui dit unjour : «Charmante Prabhâvatî,vous êtes

« ce qu'on peutvoir de plus aimable dans les trois mondes.Je ne sais rien

« de comparable àvos attraits et àvos qualités. Mais, ô ma belle amie,
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songez que la jeunesse se passe, et qu'elle va se perdre dans le temps,

comme les fleuves dans la mer.Croyez-moi, il n'est pas de plaisirtel que

celui de l'amour: c'est là pour la femme le premier des biens.Votre père

vous laisse entièrement libre dans votre choix :vous pouvez àvotre gré

vous décider en faveur d'un Déva ou d'un Asoura. Mais quandje consi

dère quelles sont etpour l'extérieur etpour l'esprit les qualités que pré

sentent les jeunes Asouras,je pense qu'ils devraient rougir d'aspirer à

votre main; certes vous dédaigneriez tous ces prétendants, s'il était pos

sible au fils de Roukminî, à Pradyoumna, de se présenter devantvous.

Dans les trois mondes il n'a point d'égalpour la beauté, la naissance,

l'âme et le courage. Quelque part qu'il se présente, parmi les Dévas, les

Dânavas ou les mortels, il est toujours le premier, le plusvaillant comme

le plus vertueux. A sa vue, tous les cœurs lui sont ouverts ". Comparez

(t

((

((

((

(t

(t

son visage à la lune dans toute sa splendeur, sesyeuxà deux lotus, sa

« démarche à celle du lion, et vous serez encore bien au-dessous de lavé

« rité. Il doit sa naissance à Vichnou qui, pour le former, a pris la subs

«tance de tout ce qu'ily a de mieux sur la terre* : c'est l'Amour, c'est

« Ananga quia repris son corps*. Il venait de naître quand le méchantSam

« bara * l'enleva. Pradyoumna tua son ravisseur; et quoiqu'il possèdeàfond

«tous les secrets de la magie, ses heureuxpenchants n'en sontpas altérés.

" J'ai changé la pensée de l'auteur; et je ne

conçois pas que dans un pareil sujet, dans un

discours de cette nature, on puisse se per

mettre un langage obscène, tel que celuique

contiennent ces deuxvers sanscrits :

à IzT fE : zT fE aEf

tIfIfE u

* 5TTR : HTHEFT, mundi medallan
sumendo.

* Câma,dieu de l'amour,étaitfils de Brah

mâ. Il essaya son pouvoir sur le dieu Siva,

à quiil lança une de ses flèches.Siva furieux

le consuma dufeu de son regard, et ensuite,

touché de son sort, il lui accorda de renaître

dans la famille de Crichna. Considéré comme

privé deson corps et réduit en cendres,Câma

est appelé Ananga, membris privatus.

* Câma venait de renaître dans la famille de

Crichna sous le nom de Pradyoumna, quand

un Asoura, nommé Sambara, qui devait un

jour périr sous ses coups, l'enleva et le jeta

dans la mer. Il fut dévorépar unpoisson, qui

bientôt aprèstombadans les filets despêcheurs ;

ce poisson fut porté dans les cuisines deSam

bara, l'enfant retrouvéet élevéàla cour même

deSambara,quineput échapperàson destin.

Cette histoire est racontée en détail dans le

Bhâgavata, et dans le Harivansa, lect. cLxI et

suivante.
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« Formez-vous l'idée de la réunion de toutes les qualités qu'on peut admi

« rer dans les trois mondes, et vous aurez une image de Pradyoumna,

« brillant comme le feu, ferme comme la terre,pénétrant comme le soleil,

« profond comme l'eau. »

Prabhâvatî répondità Soutchimoukhî:« Noble génie,j'ai bien souvent

« entendu parler de ceVichnou descendu sur la terre. Mon père et le sage

« Nârada m'ont fait à ce sujet des récits merveilleux.C'est, dit-on, l'ennemi

« des Dêtyas, et,pareil à la foudre,il brûle nos tribus des feux de son

« tchacra, ou les accable sous les flèches de son arc et les coups de sa

« massue. Aussi les Asouras, qui occupent les divers quartiers de notre

ville, sont-ils avertis par leur roi de veiller à leur salut.Sans doute le

désir légitime d'une femme est de s'allierà un époux d'une famille plus

relevée que la sienne. S'il y avait quelque moyen d'amener ici Pra

dyoumna, ce serait pour moiungrand bonheur; je sens que ma race ne

pourrait être qu'honorée " de cette union. Bon génie, je demande ton

secours : fais qu'un descendant de Vrichni, que Pradyoumna devienne

« mon époux. Quoique Hari soit l'ennemi des Dêtyas, quelquesfemmes

âgées de nos Asouras m'ont raconté sa merveilleuse histoire : ellesm'ont

parlé de la naissance de Pradyoumna et de sa victoire sur le cruel Sam

« bara. Je sens que l'image de ce héros est aufond de mon cœur. Maisje

tt

(t

ne trouve pas de prétexte qui puisse l'amener auprès de moi. Je te suis

« toute dévouée; deviens mon conseil et mon ambassadeur. Cherche dans

ton esprit éclairé un expédient qui me réunisseà Pradyoumna. »

«Oui, reprit en souriant Soutchimoukhî, je serai votre ambassadeur ;

par moi il connaîtra vos sentiments.Je saurai l'engager à se rendre auprès

de vous, etvousserezbientôt l'heureuse épouse deCâma. Belle princesse,

souvenez-vous de mapromesse, elle auratoutson effet.Cependantparlez

((

au roi votre père des histoires merveilleuses queje raconte : faites naître

en lui le désir de m'entendre, et je trouverai le moyen d'arriver au but

« que nous nous proposons.»

Prabhâvatîsuivit ce conseil, et bientôt le roi des Dânavas, en se prome

nant dans son gynécée, dit à Soutchimoukhî : «Ma fille m'a parlé de tes

« histoires étonnantes; je suis curieux de connaître quelques-uns de tes

* Le texte dit purifiée.
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« merveilleux récits. Allons, dis-moi quelque chose de singulier, que toi

seul aiesvu dans le monde,dont personne n'ait encore parlé, de quelque

«genre que ce soit. » L'oiseau céleste réponditau puissant roi des Dânavas :

Prince, écoutez.J'ai vu sur le montMérou la pieuse Sândilî°, qui par la

vertu desa pénitencefait des miracles. Amie de la fille d'Himâlaya, elle

(

((

(t

vit dans la retraite, occupée de ses méditations, bonne, tranquille etheu

(t

reuse du bonheur de tous les êtres. J'aivu encore un acteur qui a reçu

((

des Mounis une singulière faveur : ilpeutprendre laforme qu'il veut; sûr

« d'être goûté dans les trois mondes par son heureux talent, il parcourt

tous lespays, l'Outtaracourou, la région d'Yama, le Bhadrâswa, le Kétou

« mâla et les autresprovinces; il connaît les chants et les danses des Gan

((

« dharvas, et s'attire l'admiration des dieux eux-mêmes.» « Ilya peu de

((

temps, dit Vadjranâbha,j'ai entendu les contes desTchâranas ",j'aivu

(C

les prestiges desSiddhas *.Ce genre de spectacle me cause toujours un

grand plaisir, mais je ne connais pas encore l'acteur surprenant dont tu

viens de me parler.» «Cetacteur, repritSoutchimoukhî,parcourt les sept

« duvipas, et se rendpartout où il croit que son talent sera apprécié. Et en

« effet il mérite qu'on le recherche. S'il pouvait soupçonner votre goût,

ôprince, il s'empresserait de se rendre àvos désirs. » « Eh bien! répliqua

« le roi des Asouras, noble génie,je te charge du soin de le faire venir

« dans mes états.Adieu.»

Les cygnes, ayant pris congé de Vadjranâbha, s'en vont prévenir le roi

des dieux et Crichna. Celui-ci explique ses intentions à Pradyoumna, qui

doit épouser Prabhâvatî, et tuer Vadjranâbha. La rusevaseconderce projet,

et le nom de Bhadra couvrira les embûches de Hari. Sous un vêtement

de comédien se cachent les principaux Yâdavas : Pradyoumna est le premier

sujet de la troupe (nâyaca)°;Sâmba en est le bouffon (vidoûchaca);Gada

° Voyez lecture cxxxvIII, note 28

" LesTchâranassont quelquefois confondus

avec les Gandharvas; ce sont ordinairement

des comédiens ambulants.

* Les Siddhas sont aussi des saints qui

appartiennent à la cour d'Indra, et que l'on

confond avec les Vidyâdharas. Ils jouissent

d'une puissance surnaturelle, et habitent les

airs. Les Indiens croient qu'un soulier magi

que, appelé siddhi, sur lequel on a prononcé

certaines paroles, transporte son possesseur

partout où il veut. Lapoésie,qui ennoblittout,

donne ici le nom de siddhas à ces escamoteurs

qui vont deville en ville exploiter la curiosité

despopulations.

° Voyezdansl'expositionqu'a donnéeM.Wil

son du système dramatique des Indiens, l'es

pèce de personnage quejouent le nâyaca et le
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est l'interlocuteur (pâripârsuva)";d'autres Yâdavassont chargésde différents

rôles; on leur adjoint un certain nombre defemmes distinguéespar leurs

grâces et leurs talents", et de plus un orchestre convenable.Onjurerait

que ce sont les véritables compagnons de Bhadra, dont ils ont tout l'exté

rieur et le costume. Pradyoumna les fait monter sur un char magnifique,

qui, à travers les airs, transporte ces héros là où ils doivent défendre la

cause des dieux.Ainsi cachés, hommes, femmes, musiciens, sous le cos

tume du rôle particulier qu'ils vontjouer, ils arrivent dans un faubourg

populeux de Vadjrapoura, distinguépar le nom de Suwapoura *.

CENT-CINQUANTIEME LECTURE.

REPRÉSENTATIoNs DRAMATIQUES.

Vêsampâyana dit :

Vadjranâbha,parune proclamation adressée aux habitants de Swapoura,

avait ordonné de donnerà ces comédiensune bellemaison,tous les secours

de l'hospitalité, des pierres précieuses, des cadeaux de toute espèce, des

étoffes variées, et des domestiques aussi beaux que lestes. Les ordres du

prince furent exécutés avec empressement. Bhadra à peine arrivé voulut

justifier sa réputation : il parut devant les Dêtyas, qui l'accueillirent avec

des transports de joie immodérés. On luijetait de tout côté de l'argent et

1

des pierres précieuses. Le spectacle commence ", et l'attention des specta

teurs est vivement excitée. On représentait un drame (nâtaca) dont le sujet

vidoûchaca. (Théâtre indien, système drama

tique,5°)

" M.Wilson dit que le pâripârsuva remplit

le rôle du chœur dans les pièces grecques.

11 -

ETH ETTTTT vâramoukhyânatt. Vâ

ramoukhyâ désigne ordinairement laprésidente

d'une réunion de courtisanes. Il est ici ques

tion de femmes quipeuvent être honnêtes.

* Le mot suvapoura signifie ville particulière,

II.

urbs propria. Il se trouve dans la lecture CIII ;

l'endroitoù KèsicareçoitCrichna s'appelleaussi

Suvapoura.

" Je ferai remarquer que l'auteur exprime

l'idée de jouer la comédie par le motqui signifie

danser, 7FTFI nrita. Le mot nata lui-mêmes'ap

plique à un danseur commeà un comédien.

Il paraît que les Indiens ne font pas de dis

tinction entre la danse et la comédie.

1 6
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est tiré du grand poëme qui porte le nom de Râmâyana * : le puissant

Vichnou naissait *pour détruire le roi des Râkchasas ; on voyait Loma

pâda-Dasaratha* séduisant le solitaire Richyasringapar le moyen dejeunes

bayadères *, Sântâ son épouse, Râma, et ses troisfrères Lakchmana,Sa

troughna, et son épouse Sîtâ. Les acteurs qui représentaient ces person

nages étaient vêtus de costumes convenables; et les Dânavas,jeunes et

vieux, les regardaient avec admiration. Ils ne pouvaient se lasser de con

templer cette merveilleuse imitation de la nature, la perfection du jeu des

acteurs, l'élégance de leurgeste. Après le prologue d'usage (prastâvanâ),

" intéressantes. Leur
ils avaient vuunesuite (dhârana)" de scènes (pravésa)

étonnement, leur joie se manifestait par de bruyantes acclamations; leur

visage était enflammé, ils se levaient, ravis de la beauté du drame, et ne

se rasseyaient que pour se lever encore.Comme témoignage de leur satis

faction,ils distribuaient aux acteurs des étoffes de prix, des colliers, des

bracelets, de superbes rivières de perles, dont la blancheur était relevée

par l'éclat de l'or et la teinte sombre du lapis-lazuli. Après la grande pièce,

les acteurs s'exercèrent encore sur des sujets particuliers, et ils récitèrent

desvers en l'honneur des Asouras et des Mounis, dont ils célébraient la

naissance et la famille.

Vadjranâbha donna ordre aux habitants de Swapoura de lui amener le

merveilleux acteur. Le roi des Dêtyas, heureux de posséder celui qu'on lui

avaitvanté avec tant de raison, veut qu'il paraisse sans délai dans Vadjra

poura. Les ordres du prince sont exécutés fidèlement, et les Yâdavas sous le

vêtement de comédiensse voientintroduits dans cetteville dont l'entrée leur

était défendue. On les établit dans une maison que Viswacarman lui-même

* Le Râmâyana,comme onpeut le voir dans

le théâtreindien deM.Wilson,afourni le sujet

deplus d'un drame. Il en estun, entre autres,

enquatorze actes, intitulé par excellence Mahâ

nâtaca ou le grand drame. On en attribue la

première pensée au fameux Hanoumân, qui

joueun si grand rôle dans l'histoire de Râma.

* Râma surnommé Tchandra est considéré

comme un avatare de Vichnou.

" Roi d'Anga.On lui donne quelquefois le

nom de Dasaratha, et même on le confondpar

erreur avec le prince de ce nom qui fut roi

d'Ayodhyâ et père de Râma. Voyez tom. I,

lect. xxxII,pag. 142.

* On trouvera cet épisode du Râmâyanadans

les notes de la traduction de Sacountalâ par

M. de Chézy,pag 2o1.

* Le principal acteur ou directeur d'une

troupe comique est appelé soûtra-dhâra,parce

qu'il tient et dirige le fil des scènes.

" Le mot afEUTfT pravisati est celuipar

lequel on désigne l'entrée en scène d'un per

sonnage.
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semblait avoir construte, et on leur donne tout ce qu'ils peuvent désirer.

LegrandVadjranâbha célébrait alors la fête de Câla. Il fit élever un beau

théâtre (rangavâta), et, quand il les crut remis de leurs fatigues, il leur en

voya des présents magnifiques de pierres précieuses, et les engageaà donner

une nouvelle représentation. Entouré de ses parents, il vint se placer sur

son trône. La salle avait été disposée de manière que les habitantes dugy

nécée pouvaient tout voir sans être aperçues.

Cependant les Yâdavas, qui par ces jeuxpréludentà d'autres scènester

ribles, viennent, au foyer (népathya), de revêtir leurs costumes, etvont

commencer la représentation. Alors de larges timbales, des tambours de

diverses dimensions, desinstrumentsà vent ou à cordes, forment de leurs

sons réunisun admirable concert. Lavoix des femmes fait entendre un des

airs divins desTchhâlikyas, douce ambroisie pour l'oreille et l'âme desau

diteurs.Sur les différents tons de l'échelle musicale appelée Gândhâra*, elles

chantaient, avec un ensemble délicieux, la descente sur la terre de la cé

leste Gangâ",épanchant ses ondes au milieu des campagnesqu'elle féconde

et qu'elle purifie. A ces accents harmonieusement cadencés, par lesquels

est célébré cet heureux événement, les Asourassont émus, et se lèvent en

applaudissant.

Maisbientôt arrivent nos comédiens déguisés: Pradyoumna,accompagné

de Gada et du courageuxSâmba, se présente etprononce l'invocation pré

liminaire (nândi); après cette cérémonie, le fils de Roukminî récite des

vers qui ont rapport au chant que l'on vient d'entendre, et annonce le

sujet de la pièce qui va être jouée.C'estuntrait de l'histoire de Couvéra ",

les amours de Rambhâ", ouvrage célèbre du savant Mouni Nârada. On y

* Le mot gândhâra s'emploie pour désigner

la troisième note chez les Indiens, et en même

tempsun de leurs trois grâmas ou échelles mu

sicales.Voyez le mémoire deM. Paterson, IX°

vol. des Recherches asiatiques.

° Les Indiens prétendent que le Gange sort

de dessous les piedsdeVichnou,aupôlemême,

et traverse les airs en vapeurs insensibles qui

se condensent et remplissent le lac Mânasaro

vara; il vient ensuite tomber sur un rocher,

nommé la téte de Mahâdéva : c'est là que se

trouve la chute duGange, appeléeGangotrî. La

mythologie dit que le Gange descendit du ciel

à la prière de Bhagîratha.On célèbre, le troi

sième jour du mois de Vêsâkha (avril-mai),

l'anniversaire de la descente du Gange sur la

terre.

S, •- •

" L'épithète employée par l'au

teur,semble désignerune classe particulière de

pièces dont les sujets étaient tirés de l'histoire

de Couvéra, dieu des richesses.

" Le nom de la pièce en sanscrit estRam

bhâbhisâram, quise traduirait mieuxpar visite,

n6.
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voit comment la nymphe Rambhâ se laissa toucher par la tendresse deNa

lacoûvara, comment Râvana fut puni de son crime par une imprécation

lancée contre lui. Les décorations, par un effet magique de l'art desYâ

davas, représentent au naturel le mont Kêlâsa*. Le rôle de Râvana est

joué par Soûra*, celui de Rambhâpar Manovatî, celui de Nalacoûvarapar

Pradyoumna, à quiSâmba sert de vidoûchaca". Enchantés de la grâce de

leurs mouvements, de leurjeu, de leursgestes, les Asouras les comblè

rent d'éloges, et ajoutèrent à ces louanges des présents de toute espèce,

des étoffes magnifiques, des pierres précieuses, des parures, des colliers

de perles, de diamants, de lapis-lazuli, des chars élégants, desvoitures

aériennes, des éléphants issus d'une race divine et doués de la faculté de

traverser les airs, du sandal odorant, et frais comme la glace, de l'aloès

embaumé, et d'autres parfums renommés, enfin de ces pierres merveil

leuses appelées tchintâmanis et qui procurent à leur possesseur tout ce

qu'il peut désirer. Les spectacles se succédèrent, et le roi se distingua sur

tout par la richesse et la variété des cadeaux qu'il fit en cette occasion aux

femmes des chefs Dânavas.

Cependant Soutchimoukhî était revenu auprès de Prabhâvatî, et lui

avait dit : «Je me suis rendu dans la belle ville de Dwâravatî habitée par

« les Yâdavas. J'aivu en particulier Pradyoumna, ô ma belle amie, et je

« lui ai parlé de vos sentiments. Son bonheur est extrême ; il avoulu hâter

« le moment de vous voir, et aujourd'hui même, ce soir, ilvousdemande

rendez-vous de Rambhâ. Rambhâ est une de ces sortait des dix têtes le Râvana. Brahmâ apaisa

nymphes célestes, que l'on appelle Apsarâs.Je

ne connais pas bien l'histoire des amours de

Rambhâ et de Nalacoûvara,fils de Couvéra.Je

crois cependant que cette piècepeutêtrefondée

sur un fait que l'on rapporte de Râvana,tyran

de Lancâ, le même quifut depuisvaincu par

Râma. Ce Râvana était frère de Couvéra, qui

par sapiété avait obtenude Brahmâ leroyaume

de Lancâ, où les chemins, dit-on, sont pavés

d'or :Couvéraen fut chasséparson frère, et se

retirasur le mont Kêlâsa.Noncontentde l'avoir

privéde ses états, Râvana poussaplus loin ses

méfaits : il enleva la bru de Couvéra, lequel le

maudit, etpar suite de cetteimprécation lefeu

Couvéra irrité, et il fut convenu que Râvana

perdrait sa virilité, s'il commettait encore une

faute de cegenre.Je ne saisjusqu'à quelpoint

la pièce dont il est ici question pouvait faire

allusionà cette légende :parmiles drames cités

par M.Wilson il n'en est aucun sur ce sujet.

* Les Indiens croient que c'est un des pics

les plus élevés de l'Himâlaya, au nordduMâ

InaSaI'OVaTa.

* Aïeul de Crichna.

" Personnage qui dans les pièces indiennes

est chargé du rôle de bouffon.Voyez le travail

de M.Wilson sur le système dramatique des

Indiens.5°.
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« un rendez-vous. Oui, aujourd'hui même vous verrez votre bien-aimé.

« Ne craignez rien, les enfants d'Yadou ne savent pas manquer à leur

« parole. » Prabhâvatî, agitée de crainte et de plaisir, dit àSoutchimoukhî :

« Ne me quitte plus, je veux que tu sois près de moi quand je verrai le

« fils de Késava.Taprésence me donnera plus de courage.» Le génie obéis

santpromet de se conformer à ses désirs, et entre avec elle dans ce palais,

chef-d'œuvre de Viswacarman. Dans un appartement supérieur tout est

préparé pour recevoir Pradyoumna.Aussitôt après Soutchimoukhî s'élance

par la route des airs; messager fidèle de l'amour, il va porter au fils de

Crichna les vœux de Prabhâvatî. Il revient, et s'écrie : « Voici le fils de

« Roukminî; du courage !» Mais en arrivant, Pradyoumna a vu uneguir

lande de fleurs que les femmes de la princesse venaient de tresser pour

elle, et sur laquelle se reposaient de légères abeilles. Il lui prendfantaisie

de revêtir laforme de cet industrieuxinsecte, et il se cache au milieu des

fleurs : il veut voir, sans être connu, celle qui lui est destinée. La guir

lande est apportée,placée sous lesyeux de Prabhâvatî, et déposée à quel

que distance. Le soir approchait : les autres abeilles se retirent; mais

Pradyoumna cherche un asile sur l'oreille de sa bien-aimée, qui est

alors pour lui comme le calice d'un lotus. Cependant la lune se levait

au ciel dans tout son éclat, et Prabhâvatî en la contemplant ditàSoutchi

moukhî: -

«O mon ami, je ne sais quel feu me brûle. Ma bouche est desséchée.

« Mon cœur est inquiet. Quel est donc ce mal auquelje ne connais pas de

« remède? La vue de cet astre accroît mon secret tourment. Il n'est pas

« encore levé pour moi, cet autre astre dont les aimables rayons doivent

« rafraîchir mon cœur, cet astre que je n'ai pas encore vu et que je ne

« connais que par tes discours. Hélas! je sens que je succombe. Malheu

« reuses femmes que nous sommes!je tremble, car il ne vientpas,comme

«tu me l'as annoncé, celui que mon cœur désire.Je m'étais dit : Je vais

« parcourir une route semée de lotus"!infortunée queje suis!j'y aitrouvé

« le serpent d'amour et sa morsure cruelle". Seraient-ce donc les rayons

" Voyezdans la cxxiv° lecture la note 2.On " «Qui legitis flores ethuminascentia fraga,

retrouve ici lamême expression que celle qui a « Frigidus,ôpueri !fugite hinc, latet an

été relevée dans cette note, et dont le sens m'a « guis in herbâ. »

paru difficile à établir. VIRG. Eclog. III.
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« de la lune, si froids de leur nature, si douxpour les mortels, qui allu

« meraient en moi ce feu quime dévore? La brise du soir, fraîche et chargée

« du parfum des fleurs, est aujourd'hui telle qu'une flamme quime brûle.

«C'est lui, lui seul qui occupe ma pensée; il est comme le maître de ma

«volonté. Toute remplie de son image, mon âme est sans force, sans

« énergie. Interdite, éperdue, je frémis, mavue se trouble,je sens que je

« me meurs". »

CENT-CINQUANTE ETUNIÈME LECTURE.

AMOURS DE PRABHAVATI.

Vêsampâyana dit :

« Il est temps de me montrer, » dit le fils de Crichna à Soutchimoukhî

en voyant l'expression d'un amour aussi tendre. «O fille de Vadjranâbha,

« s'écrie-t-il, apprends queje suis près de toi; j'étais une de ces abeilles qui

« couvraient cette guirlande. Je ne puis résister à l'ardeur de mon désir

« passionné. » Il dit, et apparaît dans toute sa beauté. L'appartement est

éclairé d'une vive lumière, et la clarté de la lune est effacée par la splendeur

qui environne Pradyoumna. A sa vue, cette mer d'amour qui remplit le

cœur de Prabhâvatî se soulève, comme les flots de l'océan au lever de la

lune. Lavierge,auxyeuxde lotus, resteimmobile. Elle rougit, elle baisse

lesyeux qu'elle relève ensuite avec timidité. Pradyoumna prend sa main

chargée de parures brillantes, et sent qu'elle frissonne : « Beauté céleste,

« objet des plustendres désirs,pourquoi baisser ce front brillant comme

« l'astre des nuits ? pourquoi garder ce silence cruel ? ne m'enviez pas la

«vue de votre charmant visage.Ofemme adorée ! allons, ne dédaignezpas

«votre serviteur, acceptez l'hommage qu'il vousfaitde sa liberté.Vous n'avez

" Kad d' idpàc logic 2éta · reguoc dè ..... m travau d' dayov eéouou,

TIaatar aid................... ....... qairoua arvovc. Sapho.
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« rien à craindre, repoussez cette timidité : soumis et respectueux ", je

«vous adresse ma prière; dites que j'ai su toucher votre cœur, ô femme

«incomparable, et le rite Gândharva*, conforme au temps et au lieu où

« nous sommes, va consacrer notre union. »

Alors Pradyoumna lève sa main sur le feu sacré qui brille dansun vase ;

il offre des fleurs en sacrifice, récite des mantras, et prononce le serment

d'amour. Aussitôt après il prend la main de sa nouvelle épouse, et fait le

tour du brasierpar le côté droit. Par honneur pour le fils de Crichna, lefeu,

témoin divin de tout ce qui arrive dans le monde en bien ou en mal,

brille en ce moment d'un éclat merveilleux. Pradyoumna désigne les ca

deaux qu'il réserve aux Brahmanes, et dit à Soutchimoukhî d'aller veiller

à la porte. Le génie ailé baisse la tête avec respect et se retire; alors Pra

dyoumna saisit la main de sa bien-aimée, et l'entraîne vers la couche

nuptiale; songenou presse tendrement le sien, sa voix calme ses frayeurs ;

il dépose sursajoue un long baiser, et respire lentement sa douce haleine ;

il s'enivre destrésors de son visage, comme l'abeille de ceux du lotus. Il

la serre dans ses bras, il prépare doucement son dernier triomphe, et,

savant dans l'art des voluptés, il arrive au comble du bonheur.Cependant

Arouna* avait ramené lejour: le fils de Crichna quitte le séjour duplaisir,

et va rejoindre ses compagnons. C'est à regret que Prabhâvatî voit partir

son charmant époux, et lui, emporte dans son âme l'image de sa belle

amie.

Ainsi les Yâdavas, fidèles à leur plan d'attaque, continuaient à porter

l'habit de comédiens, et attendaient les ordres d'Indra et de Késava, dis

posés en secret à surprendre Vadjranâbha, dès l'instant qu'il se lèverait

pour la conquête des trois mondes. Tant que dura le sacrifice du Mouni

Casyapa, les hostilités restèrent suspendues entre les Dévas et les Asouras.

Pendant que les Yâdavas, prêts à combattre pour l'empire des trois mon

" C'est-à-dire faisant l'andjali. Voyez lect.v, nistha. M.Wilson donne le mot mani comme

note 5.

* Ily a huit espècesde mariages : le mariage

suivant le rite Gândharva est permis auxKcha

triyas, et a lieupar consentement mutuel.Voy.

à ce sujet la III° lecture des loisde Manou,sl.2o

et suivants.

* L'expression sanscrite est IIlCl-

signifiant petit vase qui contient de l'eau.Ce pas

sageprouve que ce même mots'appliqueàtout

autre vase.

* Arouna est le conducteur du char du so

leil.On le représente comme privédejambes.

Il est, ainsi que Garouda, fils de Casyapa et

de Vinatâ.
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des, étaient dans l'attente du moment qui les appellerait aux armes, l'au

tomne était arrivée, aimable saison qui fait le bonheur de tous les êtres.

Le jour et la nuit les génies ailés servaient de messagers entre Indra et

Késava, et les héros généreux. Pradyoumna passait auprès de Prabhâvatî

des nuits délicieuses; la troupe des fidèles génies veillait pour protéger

leurs amours, et,aveugléspar leur mauvais destin, les Asouras nesoupçon

naient ni ces oiseaux, émissaires d'Indra, ni ces faux comédiens. A la fin

le fils de Roukminî ne peut se résoudre à quitterpendant le jour le palais

du roi, et, par un prodige de son art magique, il double sa personne. Ilse

trouve à la fois dans la maison des comédiens, et auprès de Prabhâvatî.

Les Asouras sont enchantés de la sagesse et de la modestie de leurs hôtes,

non moins que de leurs talents et de leur habileté. Leurs femmes elles

mêmes admirent la beauté, les grâces, l'élégance *, l'esprit et surtout la

décence des aimables étrangères.

Vadjranâbha avait un frère nommé Sounâbha, et ce Sounâbha était père

de deux filles distinguées par leurs attraits et leurs heureuses qualités.

L'une s'appelait Tchandravati, l'autre Gounavati. Dans les visites qu'elles

faisaient à leur cousine, elles surprirent le secret de ses amours: elles lui

firent des questions, ces questions amenèrent des confidences. Prabhâvatî

leur dit : « Je possède un talisman " merveilleux : celle qui le tient le

« place dans sa bouche, et aussitôt elle voit arriver le mari qu'elle a désiré :

« Déva ou Dânava,quelqu'il soit, celui-cinepeut résisterau charme, il vient

« couronner les vœux de celle qui l'appelle par sa pensée. Mon choix est

« fait, et un sage enfant des dieuxpossède mon cœur. Vous allez voir un

« effet de ma puissance : voici Pradyoumna mon bien-aimé.» Envoyant la

beauté et la jeunesse de ce héros, les jeunesprincesses restèrent dans l'éton

nement. Prabhâvatî, reprenant laparole, tint à ces cousines cet adroit dis

cours : « Quelle différence entre un Déva et un Asoura, amis, l'un du de

« voir, l'autre de l'injustice, attachés l'un à la piété, l'autre au plaisir, l'un

«à la vérité, l'autre au mensonge ! N'en doutez pas ; là où se trouvent le

« devoir, la piété, la vérité, là sera lavictoire.Allons, choisissez toutes deux

* Le texte dit : « l'odeur et la propreté. » età laquelle on attribue des effets surnaturels,

, " Le mot que j'ai traduit ainsi est fETT comme de transporter les gens au ciel. De là

le nom de Vidyâdharas, donné à une classe
vidyâ. Ce mot désigne une espèce de petite - - - - -
uay 1g p peti degénies, qui habitent l'air

ilule magique, que l'on met danssa bouche,p
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« des Dévaspour époux;je vousprête montalisman. Par la vertu d'unpou

« voir magiquevous les verrez aussitôt apparaître devantvous. » « Essayons, »

répondent les deux cousines transportées de joie. Prabhâvatî consulte son

épouxpoursavoir ceuxqu'ellesdoivent appeler : il désigne Gada,son oncle,

etSâmba,son frère, héros distingués par leur beauté, leur naissance et leur

courage. « Voici, dit alors Prabhâvatî, ce talisman que m'a remis un jour

« Dourvâsas, satisfait de mes hommages,en m'assurant qu'il meprocurerait

« le bonheur quej'aurais souhaité, et amènerait devant moi l'époux que

« je voudrais, fût-il Déva, Dânava, ou bienYakcha. Prenez ce talisman, et

« le désiré devotre cœurvaparaître.» De sa bouche elle tire le talisman et

le remet à ses cousines: elles le prennent, et pensentà Gada et à Sâmba.

A l'instant ces deux héros se présentent à côté de Pradyoumna, dont la

science les a couverts comme d'un voile magique. Leur amour s'exprime

avec ardeur ;ils demandent que le rite Gândharva les unisse à ces jeunes

princesses. Les mantras sont prononcés;Gada prend la main de Tchandra

vatî,Sâmba celle de Gounavatî.C'est ainsi que les héros Yâdavasgagnaient

le cœur des filles des Asouras pour se conformer aux ordres d'Indra et de

Késava.

CENT-CINQUANTE-DEUXIÈME LECTURE.

DESCRIPTION DE L'AUToMNE ".

Vêsampâyana dit :

Le mois de Nabhas* avait amené les nuages qui couvraient le ciel de

tout côté. Pradyoumna, en les contemplant, dit à la belle Prabhâvatî,aux

larges etgrands yeux, au visage brillant comme l'astre des nuits dans sa

splendeur : «O ma charmante amie, la lune, dont le disque est si brillant,

« et dont ton visage me représente tout l'éclat, est maintenant voilée par

" Cesujet adéjàété traité, lect. Lxvi et LxxII. IIIe vol. des Recherches asiatiques les noms des

* Nomancien du mois quifut depuis appelé douze mois de l'ancienne année solaire, où

Srâvana (juillet-août). On trouvera dans le Nabhas est le cinquième.

II. 17



130 HARIVANSA.

« les nuages, et ne se montre que par intervalles, comme ta face quand

elle est ombragée par les tresses de tes cheveux. L'éclair se dessine en

arc dans le ciel, et ressemble à l'or éblouissant deta parure. L'eau jaillit

de la nuée retentissante en filets aussi délicats que tes membres.Sur le

sombre fond du nuage apparaît une ligne degrues, pareille pour sa blan

cheurà la rangée de tes dents. Les feuilles sont tombées sur les étangs,

dont elles couvrent l'onde autrefois brillante et limpide, et maintenant

troublée par les torrents.Ces nuages poussés par le vent, et sur lesquels

les troupes de grues forment une espèce de dentelure, se heurtent dans

« l'air, comme les éléphants, avec leurs défenses éblouissantes de blan

cheur, s'attaquent dans les forêts.Vois cet arc aux trois couleurs qui res

semble au signe* sacré qui décore ton front. Les nuages sont l'orne

ment du ciel et la joie du monde.

« Cependant à la vue de ce ciel orageux, les paons font éclater leur

joie; ils poussent des cris, ils se rassemblent, relèvent leur queuepesante

et déformée, et,près de leurs compagnes,par leurs trépignements imitent

« les mouvements du danseur. Les uns, à l'abri sur les terrasses du palais

dorées par la lune, sepromènentfièrement et déploient avec orgueil les

couleurs variées de leur brillant plumage; les autres, surpris par l'orage

(1

(t

sur les sommets des arbres, ramassent les trésors de leur queue riche

en pierreries, et, l'aile toute mouillée, leur beau corps toutfrissonnant,

s'abattent sur la terre couverte d'un gazon nouveau. La pluie cesse un
((

instant, et laisse régner un air doux et frais, embaumé de l'odeur du

sandal, et chargé des parfums ravis auxfleurs du cadamba*, du sardja*,

de l'ardjouna "; air délicieux, chéri de l'amour, qui sèche sur nos mem

(t

bres la sueur de la volupté, et présage une pluie nouvelle. Privé de ce

« souffle bienfaisant, que serait l'automne? Non, rien n'est au-dessus de

« ce vent parfumé, qui vient doubler le charme de nos entrevues, et, après

« les douces fatigues de l'amour, rafraîchit mollement nos membresbrûlants.

« A lavue de ces grandes rivières quise débordent etinondent au loin la

* Trois lignes courbes tracées sur le front nou n'en ont que deux.Ceux de Râma portent

avecdu limon duGange ou de lapoussière de une espèce de trident.

sandal, ou des cendres de bouse devache,sont * Nauclea cadamba.

le signe des sectateurs deSiva. Prabhâvatî était * Shorea robusta (sâl tree).

donc dévouéeàce dieu. Les sectateurs deVich- " Pentaptera arjuna.
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« campagne, les cygnes abandonnent le Mânasa", et arrivent avec les grues

« et les hérons. Les fleuves et les torrents ont perdu leur brillante limpi

« dité, et se trouvent couverts de ces troupes de cygnes et de grues qui

« s'y abattent en forme de tourbillons.

« En ce moment le maître du monde, le grandOupendra, dort étendu

« sur le serpentqui lui sert de couche * : à ses côtés est la belle Lakchmî. Le

«Sommeil s'approche avec respect, et berce mollement les deux époux.

«Cependant la lune, obscurcie par les nuages, ressemble à la fleur du

« lotus noir, ou plutôt à la face de Crichna°. Les Saisons", placées autour

« du dieu et briguant sesfaveurs, lui présentent des guirlandes de fleurs et

« des branches de cadamba, de nipa", d'ardjouna, de kétaca*. Le ser

« pent se traîne auprès de lui, et sa bouche, qui distille le poison,touche

« les fleurs que pressent les pieds de Crichna : il se plaît avec l'abeille

«à s'enivrer de leur doux nectar. Tous les êtres animés partagent le res

«pect dont l'homme est pénétrépour le maître de la nature.

« Vois, ô ma charmante amie, ce ciel chargé de nuages, pareil à un

« lac profond suspendu sur nos têtes, et dont les eaux menaceraient à

« chaque instant de rompre leurs digues.Vois ces nuages entourés d'une

« belle ceinture degrues voyageuses, et destinés à féconder la terre. Tel

« qu'unprince, armé de son tchacra,pousse ses éléphants privés contre les

« éléphantssauvages et orgueilleux de leur force, tel le vent furieux, chas

« sant devant lui ces masses humides, pousse, heurte les nuages avec

« d'autres nuages. De leur sein déchiré jaillit une onde céleste etpure, que

« saluent de leurs cris joyeux lesTchâtacas*, les paons et les autres oiseaux.

« La grenouille, dont les flancs sontcomme sillonnés par les seize côtes*,

" C'est le même que le Mânasarovara.

* Nous avons déjàvu quependant la saison

despluiesVichnou estsupposé dormir, etqu'il

a pour couche le grand serpent appelé Sécha

ou Ananta, dont les mille têtes se relèvent au

dessus du dieu pour lui servir de pavillon.On

appelle Prabodhanî lejour oùVichnou estsup

posé se réveiller de son sommeil, le 1 1 du

pakcha blanc de Cârtica.

" Nauclea cadamba. Il paraît que c'est le

même arbre que le cadamba. On le désigne

aussicommeune espèce d'asoca ou d'ixora.

* Pandanus odoratissimus.

* Cuculus melano-leucus.

c

* TETaFTTfrFT chodasapakchas4

° Le teint deCrichna est noir.

" Voyez la vIII° lecture, tom. I,pag. 44,

note 4.

ryyin. Il me semble que,par cette épithète un

peu obscure, l'intention de l'auteur est de dé

peindre les seize côtes de la grenouille, deve

nues plus apparentes à la suite des chaleurs

de l'été qui ont dû l'affaiblir.

17 .
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«au milieu de ses compagnes, fait retentir le marais de ses coassements,

comme le sage et vertueux Brahmane", entouré de ses disciples, mur

mure les paroles du Rig-véda.

«Oh ! quej'aime cette saison, lorsque amenantàsa suite l'orage et le ton

nerre elle réveille deuxépoux endormis, et les force à chercher dans les

bras l'un de l'autre un asile contre la terreur, en doublant les transports

de leur amour ! Mais, ô mon amie, ô toi qui espourmonâme ce que le

nuage est pour la terre altérée, cette saison a un défaut ; c'est que d'un

voile humide et sombre elle cache à nos regards cette lune brillante

« comme ton beau visage. Quand cet astre, doux flambeau du monde,

apparaît entre deux nuages, l'homme enchantésemblevoirun ami revenu

« de la terre étrangère. La lune est letémoin desgémissements de l'amante

séparée de son ami; elle est sa consolatrice quand elle se couvre de nua

ges,et que la bien-aiméepeut se dire : Il revient.Sila lune est le charme

du rendez-vous pour celle quijouit de la présence de son ami, elle est

commeunfeu dévorantpour celle quivit loin de l'objet de sa tendresse,

réunissant ainsi en elle les deux extrêmes, la peine et le plaisir.

((

« Mais outre les avantages de ces rayons argentés donttu peuxjouir ici,

dans la ville de ton père, la lune nous a dispensé d'autres biens.Cet astre

brilleà tes yeuxsous le nom de Tchandra"; nous le connaissons encore

sous celui de Tchandramas".C'est lui que les Brahmanes, instruits dans

le Sâma-véda, auxjours appelés paruvans*, célèbrent comme seigneur

magnifique et source de toute pureté : c'est lui qui,par ses austérités, a

mérité le titre vénérable de roi des Brahmanes, titre brillant et difficile

à obtenir". Puissantpar ses œuvres, il est devenu le père de Boudha*,

« lequel a donné naissance au roi Pouroûravas*, hommevéritablement

« divin, qui, animé d'une sainte flamme, tira le feu caché au sein de la

« samî, qui aima Ourvasî, la plus belle des Apsarâs, qui, rassasié de la

« divine ambroisie et habitant du céleste séjour, fut honoré par les sages et

* Dans nos mœurs rien n'égalerait l'imper- lune en sanscrit est du genre masculin.C'est

tinence d'une comparaison dans laquelle une le dieu Lunus des Latins.

grenouille serait assimilée à un respectable " Nom du dieu de la lune incarné.

ecclésiastique. Les Indiens, à ce qu'il paraît, " Voyeztom. I,pag. 25, lect. 1v, note 18.

ne voyaient dans cette espèce de rapproche- " Voyez la lecture xxv.

ment aucune teinte d'impiété. " Voyez Ibid.

" Nom de la lune, appelée aussi Soma. La " Voyez la lecture xxvi.
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« respectables Brahmanes du nom deSoma et d'Agni.C'est de Pouroûravas,

« et par conséquent de Tchandramas, que sont descendus et Ayous*, et

« Nahoucha*, lequel devint roi des Dévas, et le maître des dieux, le sou

«verain du monde, la gloire desYâdavas, Hari, né pour défendre la cause

« des Souras.C'est de la famille de l'illustre époux des filles de Dakcha*

« qu'est sorti le roi Vasou*, honneur de la race lunaire,qui acquit le titre

« de Tchacravarttin et une puissance pareille à celle d'Indra; et le prince

«Yadou*, le plus illustre desfils de la lune, qui obtint sur laterre le pou

« voir souverain; et les Bhodjas*", nobles enfants d'Yadou, comparables au

« roi des Souras. Dans cette heureuse famille aucun prince n'a paru ami

« de la fraude, de l'impiété ni duvice; tous ont été distingués par leur

« foi, leur générosité, leur bravoure; tous ont été des modèles de vertu.

« Maispar-dessus tous brille celui qui est le maître de la terre et l'ami des

« hommesjustes : ô ma belle amie, baisse avec respect ton front superbe

« devantNârâyana,par qui vivent tous les autres êtres, Nârâyana, soutien du

« monde et du ciel, devant le héros dont Garouda est l'étendard, devant

« le dieu puissant qui est ton beau-père. »

CENT-CINQUANTE-TROISIÈME LECTURE.

DÉCLARATIoN DE GUERRE.

Vêsampâyana dit :

Le sacrifice dugrandCasyapa était fini; les dieux étaient retournés dans

leurs demeures. Alors Vadjranâbhase présenta devant le saint Mouni, et lui

exprima son désir de posséder les trois mondes. «Situ veux m'en croire,

« lui dit Casyapa,tu resteras à Vadjrapoura, au sein deton royaume.Je sais

* Voyez la lecture xxvII. * Voyez tom. I, pag. 1 1, lecture 2. Cet

* Voyez lecture xxvIII. Ce prince posséda époux des filles de Dakcha est Tchandra.

le titre d'Indra, qu'il perditpour avoir outragé * Voyez lecture xxxII,tom. I,pag. 15o.

le saint MouniAgastya. Il fut, dit-on, changé * Voyez lecturexxxIII, tom. I,pag. 153.

en serpent. " Voyez lecture xxxiv,tom. I,pag. 6o.
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« qu'Indra,de sa nature, est ton ennemi, mais il apour lui le pouvoir de la

« pénitence. Lapiété et la science divine font saforce : il a de l'expérience,

« et, maître du monde entier, il justifie les suffrages et les vœux desgens

« de bien.Tous lesêtres sont heureux sous son empire. Envain tu essaieras

« de l'abattre; Vadjranâbha, tu succomberas dans cette lutte. Le pied du

«voyageurpasse sur le serpent et ne l'écrase pas. »Ce discours était loin

de plaire à Vadjranâbha : l'insensé ressemblait au malade qui, déjà enve

loppé des liens de la mort, refuse les remèdes qui lui sont offerts. Il salue

Casyapa, patriarche detous les êtres, et, se fiant en sa force, il persiste dans

son projet de soumettre les trois mondes. Il rassemble ses parents, ses

alliés, et se met en devoir d'attaquer le Swarga.

Cependant Crichna et le roi des dieux avaient déjà pris leurs mesures,

comme nous l'avons vu. Les cygnes avaient été envoyés pour préparer la

défaite de Vadjranâbha : les chefsYâdavas, instruits du plan de Crichna,

avaient pris une résolution par suite de laquelle Vadjranâbha et tous ses su

jets devaient être misà mort par Pradyoumna. Dans l'intervalle, la fille de

Vadjranâbha et ses deux cousines avaient contracté leur mariage secret ;

épouses fidèles et dévouées, elles étaient devenues enceintes, et l'époque

de l'accouchement allait bientôt arriver. Les cygnes furent chargés par Pra

dyoumna de transmettre ces détails à Indra et à Késava; et ceux-ci, par

l'intermédiaire de ces divins messagers, lui répondirent de n'avoir aucune

inquiétude, que les enfants qui allaient voir le jour naîtraient doués de

toutes les qualitésdu corps et de l'esprit, et que, sans aucune transition, ils

arriveraient aussitôtà l'âge mûr, remplis devertus et de science, possédant,

sans les avoir étudiés, les Vèdes, les Védângas et les différents Mantras.

Les cygnes vinrent donc rapporterauxYâdavasqui se trouvaient àVadjra

poura les intentions d'Indra et de Késava. Bientôt Prabhâvatî mit au monde

un fils, quiétaittout leportrait de son père; non moins heureuses qu'elle,

Tchandravatî et Gounavatî eurent aussi chacuneun fils; le fils de Tchan

dravatî fut appelé Tchandraprabha, celui de Gounavatî, Gounavân; et ces

rejetons de la race d'Yadou,suivant l'oracle d'Indra et deCrichna,à peine

nés, passèrent subitement à l'état d'une brillante jeunesse,pleins de force

et de science ".

" LesGrecs disaient la même chose de leur peine née,avait secouru samère prise des dou

dieu Apollon, et surtout sur Diane, qui, à leurs de l'enfantement.
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Mais ces nouveaux habitants de l'appartementsupérieur dupalais, comme

l'avaient prévu Indra etCrichna, furent un jour aperçus par les gardesDê

tyas, chargés de surveiller les plaines de l'air. Le rapport en fut fait à Vadjra

nâbha, qui déjà se préparait à la conquête du ciel. «Que l'on recherche,

« s'écrie ce prince, qu'on arrête les misérablesquiosent profanermonpalais ! ,

Ainsi parle le puissant roi des Asouras : toutes les issues sont fermées.

«Qu'on les arrête ! qu'ils meurent !» tel est le cri général. Les satellites,

fidèles à l'ordre qu'ils ont reçu, accourentavec empressement. Les princesses

entendent tout ce tumulte, elles se troublent, elles gémissent. Mais Pra

dyoumna les rassure, et leur dit : «Vous n'avez rien à craindre tant qu'il

« nous restera un souffle de vie.Quepeuvent contre nous les Dêtyas ? Re

«prenez courage. » Puiss'adressant en particulier à Prabhâvatî, qui demeu

rait faible,éperdue : « Vois, lui dit-il, et ton père et ton oncle, tes frères

« et tous tes parents,armés de leurmassue.Sans doute, par égardpour toi,

« je dois les respecter. Mais demande-le à tes deux cousines, le moment

« n'est-il pas critique?Noussommes morts, si nous les attendons; lavictoire

« est à nous, si nous les combattons. Les chefs Dânavas arrivent sur nous

« des deux côtés pour nousattaquer.Que devons-nous faire,quand l'ennemi

« est à la portée de notre tchacra?» Prabhâvatîgémit : satête s'incline, ses

genouxfléchissent : « Noble héros, s'écrie-t-elle, arme-toi, et défends tes

« jours.Vis pour tes enfants et tes épouses. Souviens-toi de ta vénérable

« mère* et d'Anirouddha *, et daigne me sauver moi-même. Le sage Dour

« vâsas m'a promis autrefois qu'épouse et mère fortunée je ne connaîtrais

« pas les malheurs du veuvage, et que jejouirais de lavue de mon fils *. Si

« l'oracle du pieux Mouni ne peut s'accomplir qu'à cette condition, ô fils

« deCrichna,je ne te retiensplus. » Elle dit,prendune épée, lève les yeux

vers le soleil *, et, remettant avec fermeté le fer entre les mains de Pra

* C'est-à-dire Roukminî, surnommée dans

le texte Védarbhî, fille du roi deVidarbha.

* Anirouddha est un autre fils de Pra

dyoumna, dont nous avons vu le mariage,

riage.Voyez VII vol. des Recherches asiatiques,

pag.398.

* Lemanuscritbengaliremplacecette circon

lecture CxvII.

* Cette idée est exprimée par le mot

djîvapoutrâ. Tel est aussi lesens de

la prière faite pour l'épouse lejour de son ma

ca

stanceparune autre.Au lieu de zgT

ce manuscrit porte EUT:

par ces mots une espèce de libation parti

, désignant

culière.
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dyoumna: «Va, lui dit-elle, sois victorieux! » Le héros, transporté de joie,

saisit le glaive que lui présente safidèle amie, etson front s'estincliné vers

elle.Tchandravatî etsa sœurarment également Gada et le magnanimeSâmba.

Alors Pradyoumna dit au chef des cygnes qui le salue avec respect : «Je

«vous laisse en ces lieuxavecSâmbapour résister aux Dânavas : quant à moi,

« c'est dans les plaines de l'air queje vais combattre l'ennemi. »Ainsi parle

le fils de Crichna, et aussitôt parson art magique il se crée à lui-mêmeun

char volant, traînépar un serpent à milletêtes, aussi terrible que le terrible

Ananta. A cettevue, la confiance est revenue au cœur de Prabhâvatî; Pra

dyoumnas'élance au milieu des Asouras,comme le feu qui se répand au

sein d'une forêt. De ses traits effilés commeun serpent ou courbés comme

un croissant, il perce, il fend, il met enpièces les Dêtyas.Ceux-ci furieux,

dirigeaient de tous les côtés leurs flèches sur le fils de Crichna,se croyant

certains de l'abattre. Pradyoumnafrappe sans relâche : sous ses coupstom

bent les bras couverts de riches bracelets, et les têtes ornées de pendants

d'oreille. La terre est jonchée des membres et des corps mutilés par son

cimeterre.

Le roi des dieux, accompagné des chœurs célestes, contemple avec joie

le combat desYâdavas et des Dêtyas. Les Asouras quiont osé attaquerGada

et Sâmba sont déja plongés dans le gouffre de la mort, comme les pois

sons dans l'océan. Le dieu ", témoin de cette lutte terrible, envoie à Gada

son propre char, conduit par le fils de Mâtali, et à Sâmba son éléphant

Érâvata ", dirigépar Pravara *. Il charge son fils Djayanta de seconder le fils

de Roukminî. Le prudent Indra a dit à ces deux enfants des dieux, nobles

et vaillants héros, à l'illustre Brahmane Pravara, et au fils de Mâtali, en

l'envoyant avec l'éléphant Érâvata : « Le charme que possédait notre ennemi

« est rompu; l'insensé doit succomber sous les coups desYâdavas. L'entrée

« de ses états est maintenant ouverte indistinctement à tous les êtres.»

Alors Pradyoumna et Djayanta s'approchent du palais; ils accablent sous

leurs traits les Asouras qui le défendent. Le vaillant fils de Crichna dit au

terrible Gada: « Frère d'Oupendra, Indra vient de t'envoyer son char attelé

* En cet endroit Indraporte le nom de Hari : " Ou Érâvana.

on l'y distingue aussi par l'épithète de harivâ- * C'est le même Brahmane que nous avons

hana, comme dans la xxxiv° lecture,tom. I, vu combattre pour la cause d'Indra dans la

pag. 159 cxxx° lecture.
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« de chevaux célestes ", avec le fils de Mâtalison écuyer,commeila envoyé

«àSâmba l'éléphant Érâvata, montépar Pravara. Nousfaisons aujourd'hui

« un sacrifice à Roudra ", et demain, après ce sacrifice, Hrichîkésa veut

« retournertriomphantà Dwâravatî. Il veut que,malgré les liens qui nous

« attachent à Vadjranâbha, nous l'immolions sans pitié. Ce prince a osé

« concevoir la pensée criminelle de conquérir le ciel. Remplissons donc

« notre devoir; il ne l'emportera pas sur Indra et son fils. De la vigilance :

« voilà ce que j'ai à te recommander. L'ennemi doit employer tous les

« moyens pour défendre sa forteresse" : une pareille perte est pour un

« héros pire que la mort. »

Telles étaient les instructions que donnait Pradyoumna à Gada et à

Sâmba.Toutà coup par l'effet d'une magie divine, il crée des milliers de

Pradyoumnas, et dissipe les ténèbres dont les Dêtyas s'enveloppaient. Le

roi des dieuxse plaisaità voir les exploits de ce héros : chacun des ennemis

était attaqué parun Pradyoumna,et l'on ne pouvait distinguer quel était le

véritable Pradyoumna qui animait tous ces corps. Cependant la nuit était

survenue, et n'avait pas suspendu le cours des triomphes du noble fils de

Roukminî: trois fois les Asouras avaient été mis en déroute. Pendant que

le fils de Crichna combattait, Djayanta allait, dans les eaux du Gange

céleste *, faire les ablutions du crépuscule*; ilvenait ensuite combattre

à son tour, et remplacer Pradyoumna, que le fleuve divin recevait alors

dans ses ondes.

" Ces chevaux sont désignés par le mot * Appelé Vichnoupadi, parce qu'il sort de

EfTE . dessous les pieds de Vichnou, comme nous

-
l'avonsvu lect. cxxiv, note 1 1.

* Le crépuscule du soir et du matin s'ap

pelle sandhyâ : on donne aussi ce nom à une

" Le mot 3REI calatra, employé pour cérémonie que font les Indiens, particulière

signifier ici forteresse, citadelle, veut aussi dire ment au lever et au coucher du soleil, et qui

femme. consiste en prières et en ablutions.

" Roudra estun nom de Siva, considéréici

comme le dieu de la destruction.

II. 18
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CENT-CINQUANTE-QUATRIÈME

LECTURE.

MORT DE VADJRANABHA.

Vêsampâyana dit :

L'œil du monde, le soleil, brillait au ciel depuis trois heures, quand

Hariapparutporté surGarouda, l'ennemides serpents. L'oiseau divin, aussi

rapide que le vent,vient se placer à côté d'Indra. A peine Crichna est-il

arrivé, que,pourjeter la terreur dans l'âme des Dêtyas, il fait entendre le

son de sa conque Pântchadjanya ". A ce signal, Pradyoumna se présente

devant son père. « L'heure est venue, lui dit Crichna, hâte-toi de monter

« surGarouda, et va immolerVadjranâbha.» Le héros salue avec respect

Indra et Késava, il s'élance sur Garouda, et avec la rapidité de la pensée il

arrive près de son ennemi, qui soutenait dignement cette noble lutte. Pra

dyoumna, habile à manier toutes les armes, le frappe à la poitrine d'un

coup de massue. Le Dêtya chancelle,son sang coule en abondance, il va

s'évanouir. « Reprends courage,» lui dit le fils de Crichna.Vadjranâbha

revientà lui : «C'est bien,s'écria-t-il, je te reconnais pourun Yâdava, aussi

« brave que généreux.Mais défends-toi, et tâche de parer ce coup. » Il dit,

et avecun bruit égalà celui de cent nuages amoncelés, avecune rapidité ef

frayante, de sa massue lourde et noueuse il frappe au front Pradyoumna,

quivomit le sanget se sent défaillir. Crichna le voit : il sonne de sa conque

guerrière, et lui rend sa force et savigueur. Les mondes sont étonnés de

l'effet merveilleux produit par les sons du Pântchadjanya: Indra et Késava

se réjouissent.Celui-ci remetdans les mains deson fils le redoutable tchacra,

dont le tranchant a moissonnétant de Dêtyas. Pradyoumna s'incline d'abord

avec respect devant le roi des Souras et devant son père; puis il lance le

disque fatal, qui abat la tête de Vadjranâbha auxyeux des Dêtyas étonnés.

" Voyez la lecture Lxxxix.
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D'un autre côté, dans la partie dupalais la plus retirée, Sounâbha com

battait en désespéré, et trouvait la mortsous les coups de Gada.Sâmba, de

ses flèches acérées, perçait les Dêtyas acharnésàse défendre, et les envoyait

au roi des morts, comme une proie dès longtemps attendue. Nicoumbha*,

témoin de la chute dugrandVadjranâbha, et tremblant devant Nârâyana,

s'enfuit à Chatpoura.

L'ennemides dieux avaitsuccombé: Indra et Crichna entrentdansVadjra

poura. Les prisonniers sont passés au fil de l'épée, mais on accorde lavie

aux enfants et aux vieillards déjà vaincuspar la crainte. Indra et Késavatin

rent conseil pour savoir ce qu'ils allaient faire de leur conquête. D'après

l'avis de Vrihaspati, on divisa le royaume deVadjranâbha en quatre parties,

qui furent données l'uneàVidjaya, fils de Djayanta, la seconde au fils de

Pradyoumna, la troisième au fils de Sâmba, et la quatrième àTchandra

prabha.On fit quatre parts des quatre mille villages magnifiques, des mille

bourgs populeux et pareils à Vadjrapoura, qui avaientformé l'empire de

l'ambitieux Asoura, des tapis, des fourures, des étoffes, des pierres pré

cieuses amassés dansses trésors.Au bruit du tambour céleste *, les quatre

jeunes princes reçurent le baptême royal * dans les eaux du Gange céleste

des mains du roi des dieux et du sage Késava. Nobles rejetons des Richis,

illustres enfants d'Indra et de Mâdhava *, ils possédèrent le privilége de

parcourir les plaines de l'air : Vidjaya le tenait de sa naissance même, les

jeunesYâdavas de la nature de leurs mères". Le roi des dieux recommanda

à Djayanta de veillerpour la défense de ces nouveaux rois, dont l'un devait

propagersa propre race, et les autres, celle de Késava. « Je leur donne,dit

« il, le droit d'être invulnérables aux atteintes de tous les autres êtres, et

« de se transporterpar les routes de l'air au ciel ouà Dwâravatî. Metsà leurs

« ordres des éléphants issus de l'éléphant céleste, des chevaux nés d'Out

« chêhsravas, et des chars fabriqués par Twachtri". Fournis aussi à Sâmba

* C'est le personnage dont on a vu la mort deux espèces de gazon et des épis nouveaux.

dans la cxLvII° lecture. * NomdeCrichna: l'unde ces enfants n'était

* Ce tambour s'appelle dévadoundoubhi. pas son petit-fils, mais son neveu.

* Laprincipale cérémoniedu sacre ouplutôt ° Je crois que ces mots font allusion à la

du baptême des rois consiste à verser sur leur propriété que possédaient les Asouras de tra

tête de l'eau prise à l'un des fleuves regardés verser les airs, comme nous l'avons déjà re

comme sacrés. On mêle à cette eau du miel, marqué.

du beurre clarifié,une liqueur spiritueuse, " Nom de l'artiste célesteViswacarman.

18.
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« et à Gada les deux éléphants qui doivent le jourà Érâvata, et nommés

« Sacrandjaya et Pourandjaya. Que ces animaux, qui ont le pouvoir de tra

« verser les airs, transportent ces deux héros à leur gré à Dwâravatî ou

« dans le royaume de leurs enfants,quand ils voudront leur faire une visite. »

Telles furent les instructions du souverain des dieux: il prit ensuite le

chemin du ciel, et Késava celui de Dwâravatî. Gada, Sâmba et Pradyoumna,

après un séjour de six mois dans ce pays nouvellement conquis, retour

nèrent aussi dans leur propre contrée. Ces royaumes subsistent encore sur

le flanc septentrional du mont Mérou, et ils subsisteront tant que durera

le monde. Après avoir terminé cette guerre, où la terrible massue avait

joué un sigrand rôle *, les Vrichnis,pour récompense de leurs hauts faits,

furent admis dans le Swarga°; Gada,Sâmba et Pradyoumna,qu'ils avaient

laissés àVadjrapoura,vinrent lesy rejoindre ensuite pour recueillir le prix

de leurs exploits et de la faveur dugrand Crichna.

O roi,je viens de te faire le récit de cette nouvelle expédition de Pra

dyoumna, récit quiprocure aux hommes de la prospérité, de la gloire,

une longue vie, la victoire sur leurs ennemis, une nombreuse postérité,

un grand accroissement de biens et une heureuse santé. Tel est le mer

veilleux effet des paroles de Dwêpâyana.

CENT-CINQUANTE-CINQUIÈMELECTURE.

DESCRIPTION DE DWARAVATI.

Vêsampâyana dit :

Crichna, monté sur Garouda, aperçut la ville de Dwâravatî, semblable

auséjour des dieux et couverte d'une bruyante population. Le plan de cette

ville avait été tracé sur les dessins deViswacarman:tout s'y trouvait admi

* Cette périphrase est la traduction de l'épi- ici suarga est tout simplement Dwâravatî,sé

thète TgT môsalé. jour de bonheurpour les Yâdavas et compa

* Je serais tenté de croire que ce lieu appelé rable au Swarga du dieu Indra.
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rablement disposé, les jardins, les parcs, les tourelles, les places, les

champs cultivés, les montagnes, les machines et les maisons de plaisance.

Lorsque pour la première fois le fils de Vasoudéva était arrivé dans ce

pays, il avait mandé Viswacarman, et lui avait dit : « Dieu des artistes, si

«tu veux me faire plaisir, donne toustes soinsà l'embellissement de Dwâ

« ravatî; que cette ville soit entourée dejardins délicieux; qu'elle devienne

« riante comme le Swarga : qu'elle soit digne enfin d'être ma capitale.

« Réunis en ces lieux toutes les pierres précieuses que l'on peut voir dans

« les trois mondes. » Crichna s'était ensuite occupé des querelles des Sou

ras, et avait eu à soutenir de terribles combats. Cependant Viswacarman,

avec la permission d'Indra, était venu à Dwâravatî, et avait fait de cette

ville une seconde Amarâvatî.

Porté sur Garouda, le chef des Dasârhas aperçut de loin ce merveilleux

ouvrage de Viswacarman, et s'en approcha avec le plusvifempressement.

Il contemplait avec joie autour de la ville ces plantations d'arbres agréables;

ces canaux pareils au Gange ou au Sindhou, couverts de fleurs de lotus

et de cygnes; ces murs resplendissants d'or, brillants comme le soleil,por

tant leur tête dans les airs qu'ils couronnaient comme aurait fait uneguir

lande de nuages; ces bois dignes du Nandana et pareils à ceux duTchê

traratha, formant autour de Dwâravatî une ceinture pareille à celle des

nuées autour du ciel. A quelque distance s'élèvent diverses branches du

Rêvata, ornées de plateaux et de maisons charmantes :à l'orient, c'est le

Lakchmîvân, offrant des arcades enrichies d'or et de pierres précieuses ;

au midi, le Pantchavarna, couvert de verdure;à l'occident, l'Akchaya qui

apparaît comme un étendard royal; au nord, le Vénoumân, d'une couleur

jaunâtre ", et semblable au mont Mandara.

On distingue, non loin du Rêvata, différents bois délicieux : c'est le

Tchitraca, le Pântchavarna, le Pântchadjanya, le Sarwarttouca, le Mérou

prabha vert et touffu, le Gârgya, le Pouchpaca, le Satâvartta, planté

d'akchacas*, de citronniers*, de mandâras* et de caravîras*; le Tchitra

ratha, le Nandana, le Ramana, le Bhâvana, le Vénoumân. Du côté de

l'orient brille une belle rivière, appelée Mândakinî, dont la surface est

l amgT pândoura. * Erythrina fulgens (coral tree) ou asclepias

gigantea(suvallouv wort).
* Dalbergia oujeiniensis. -

* Oleander ou nerium odorum.

" En sanscrit vîdjaca.
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ornée de lotus auxfeuilles noires. Les plateaux des diverses collines sont

habités par des troupes de Dévas et deGandharvas que l'amitiéde Crichna

asuy attirer et pour lesquels Viswacarman a construitde superbes demeures.

La rivière se partage en cinq branches, quivont arroser et embellir de

leurs ondes sacrées la ville de Dwâravatî. Cette ville apparaît, immense,

élevée, entourée defossésprofonds, défendue par de hauts remparts, bril

lante d'un enduit jaune, garnie de machines de guerre, d'instruments

meurtriers ", de jalousies d'or ", de croisées de fer,grandes et arrondies *.

Huit mille chars, ornés de sonnettes, et de superbes étendards, parcourent

tous les quartiers de Dwâravatî, qui ressemble à la ville des dieux. Cette

cité magnifique a huit yodjanas de large, et douze de long; sa banlieue° en

compte deuxfois autant.Ony remarque huit rues principales,seize grandes

places, et de plus un large chemin de ceinture : ouvrageadmirable, digne

d'être chantéparOusanas" lui-même. Dans ces rues peuvent se déployer

à l'aise la magnificence du cortége desfemmes ou des seigneurs Vrichnis,

et l'habileté desguerriers dans leurs manœuvres militaires : car sept chars

y marchent de front. D'autres rues de diverse grandeury ont encore été

ménagées parViswacarman pour la commodité desglorieux Dasârhas.

On arrive aux maisons par des escaliers" enrichis d'or et de pierres pré

cieuses : tout y respire le plaisir et la prospérité. Les pavillons* et les

cours y retentissent d'un bruit continuel; des étendards yflottent avec

orgueil. Autour de ces habitations sont plantés des arbres dont le sommet

s'agite avecgrâce : le faîte de ces palais agréables est tout resplendissant

d'or, couvert d'un enduitjaune et comparable aupic du montMérou.Ces

" C'est l'instrument appelé sataghnî, c'est- Quandje pense que cet Ousanas est considéré

par les Indiens comme le précepteur desAsou
à-dire capable de tuer cent personnes.

ras, je ne puism'empêcherquelquefois de rap

' HETF hémajala. Ce sont peut être

des barreaux, une espèce de treillis. Voyez

lecture cxx, note 3o,et lecture CLxII, note 4.

procherson nomde celuidufameuxHoucheng,

que les Persans reconnaissent pourun de leurs

premiers législateurs.

" HaTFT spâna* J'ai cru pouvoir rendre ainsi le mot

TETEEF mahâtchacra.

" Je ne sais sij'ai bien saisi le sens du mot

3afEtT oupanivésa.

" Voyez lect.xx, tom. I, pag.98, note28.

12 prâsâda.Cemotveutdirebâtiment,

temple, palais.Je crois qu'il peutsignifier aussi

une partie d'un bâtiment, corps de logis, et

même terrasse etbalcon.
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édifices pompeuxsont comme des montagnes d'un aspect varié, et offrant

des plateaux, des grottes, des collines délicieuses. Les arbres, disposés par

Viswacarman pour le plaisir des Yâdavas, sont aussi diversifiés par leur

nature que par leur couleur; chargés de fleurs de cinqteintes différentes*,

ils s'élèvent dans les airs, s'y balancent avec le bruit du nuage orageux,

et, dorés par les rayons du soleil ou de la lune, brillent comme un ma

gnifique incendie. -

Mais surtout les hôtels desgrands et celui du fils deVasoudéva attirent

tous les regards, et brillent dans Dwâravatî, comme de magnifiques nuages

brillent dans le ciel. Lepalais de Crichna a été l'objet particulier des soins

de Viswacarman :il a quatre yodjanas de long, et autant de large. D'im

menses richessesysont accumulées. Il est composé de différents corps de

logis, qui s'élèvent ainsique de vertes montagnes, etpour lesquels Viswa

carman, d'après l'invitation d'Indra, a réuni tous ses moyens. L'un, appelé

Hémâbha, et resplendissant comme la cime dorée du mont Mérou, est le

séjour charmant destiné à Roukminî. Un autre est la demeure de Satya

bhâmâ, remarquablepar sa couleurjaune, et ses escaliers garnisdepierres

précieuses: on le nomme Bhogavân.Un troisième, formé de quatre pavil

lons, est orné de drapeaux qui regardent les quatre points de l'horizon, et

qui éblouissent lesyeux,tels qu'un soleil sans nuage :plus brillant quetous

les autres,il mérite le nom de Bhâscara*, et c'est là que réside Djâmbavatî.

Entre ces deux palais, il en est un qui a la couleur du soleil à son lever :

pareil à la cime du Kêlâsa, il est étincelant d'or; on dirait un océan de

lumière.On l'appelle Mérou, et il sert de séjourà la fille du roi de Gân

dhâra,à la nobleGândhârî.Un cinquième palais porte le nom de Padma

coûta: il a la couleur et l'éclat du lotus, etil est habitéparSoubhîmâ.Un

sixième, le Soûryaprabha, embelli de tout ce que l'esprit peut désirer, avait

été parCrichna assigné à Lakchmanâ. Mitrabindâ demeurait dans un sep

tième palais,connu sous le nom dePara,tout éclatant de pierres précieuses

et de lapis-lazuli, distingué par sa couleurverte, et visitépar les Dévarchis.

Enfin, un dernier palais d'une incomparable beauté, était le Kétoumân,

magnifique retraite de Sounandâ", se dressant dans les airs comme une

superbe montagne et fréquenté par tous les dieux.

* On verra, vers la fin de cette lecture, " Ce mot signifie soleil.

quellessont ces cinq couleurs. * La cxvi° lecture donne les noms des
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Le chef-d'œuvre de Viswacarman, c'était l'habitation particulière de

Crichna"; elle occupait en surface plusieurs yodjanas. Entièrement compo

sée depierresprécieuses, elle étincelaitdetoutepart.On lui donnait le nom

de Vidjaya.Qà et là étaient placés des officiers portant une canne d'or et un

drapeau sur lequel on lisait l'indication des chemins et des cours.Toutes

les pierreries du séjour céleste s'y trouvaient amoncelées : le chef des

Yâdavas, par un effet de sa force miraculeuse,y avait transporté le Vêdja

yanta, quiestun picdu Hansacoûta, près du lac d'Indradyoumna, élevé de

soixante palmes" et long d'un demiyodjana.A lavue detous les êtres, cette

célèbre colline, quiforme la cime élevée du Mérou, ornée de lotus et de

mille autres plantes,toute resplendissanted'or, couverte de chars divins, de

Kinnaras, degrands serpents,fut, par la route céleste d'Aditya, amenée à

Dwâravatî, et, suivant le désir d'Indra, employée parViswacarman. Késava

y plaça aussi le Pâridjâta, qu'il avait enlevé après un combat merveilleux

soutenu contre les dieux, qui voulaient le retenir. Pour l'agrément de

Crichna, on avait planté dans les jardins des arbres chargés de fruits, de

fleurs et de pierreries; on avait disposé des bassins et des étangs, couverts

de lotus rouges et odorants, sillonnés par des barques toutes d'or et de

pierres précieuses, ombragés d'arbres magnifiques, tels que les sâlas *, les

palmiers", les cadambas" et les figuiers*aux cent branches.Viswacarman

avait même transporté en ces lieux les plantes de l'Himâlaya et du Mérou.

Les fleurs y offraient l'agréable mélange des cinq couleurs, le rouge, le

jaune, l'orange*, le noir*et le blanc; lesfruits de toutes les saisons nais

saient en foule dans ces bosquets charmants.

Au milieu de cette ville coulaient à plein bord, sur un sable jaune et un

caillou poli, des rivières tranquilles, qui çà et là formaient des pièces d'eau.

Quelques-uns de ces courants, garnis d'un sable et d'ungravier doré, étaient

épouses de Crichna : ils ne se rapportentpas " Shorea robusta

avec tous ceux quisont cités en cet endroit-ci. " En sanscrit tâla.

La même observation se reproduirapourlaCLx° " Nauclea cadamba.

lecture. Sounandâ est peut-être pour Soudattâ. " On appelle le figuier rohin.

" 3TRITFI oupasthâna. * En sanscrit arouna,qui est la couleur de

" FTFI tâla.Je pense que ce montVêdja- l'aurore. .

yanta est le même que celui qui, dans la cxxi° * QTTR syâma. Ce mot s'emploie pour si

lecture, est appelé Maniparuvata. gnifier noir, bleu et même vert.
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couverts de fleurs et ombragés par de nombreux rameaux.Sous les arbres

était abritée une foule de paons et de Cokilas, ivres de plaisir.On rencon

trait aussi des troupes d'éléphants, de vaches, de buffles, de sangliers, de

cerfs, de grands oiseaux. Au centre apparaissait le palais doré, élevé par

Viswacarmanà la hauteur de cent coudées; età l'entour cent et cent hôtels

qui avaient l'air de montagnes, des ruisseaux, des rivières, des bois et des

parcs.

CENT-CINQUANTE-SIXIÈMELECTURE.

ENTRÉE DE CRICHNA A DwARAvATI.

Vêsampâyana dit :

Le dieu aux yeux de taureau contemplait Dwâravatî, et admirait son

propre palais, formé de cent pavillons majestueux, élevé sur mille colonnes

de cristal, brillant de pierres précieuses et de corail, présentant auxyeux

éblouis detant de splendeur cent arcadespompeuses,et desportiquesdorés.

Telle était l'habitation particulière de Crichna, où le premier des métaux

était partout prodigué. Des bassins, chargés d'ornements d'or et de pierres

précieuses, avec des degrés magnifiques, se montraient couverts de fleurs

épanouies et de lotus rouges : çà et là le tableau était égayépar l'aspect des

paonsetpar les chants desCokilas. Viswacarman avait entouré ce palais d'un

mur de pierre haut de cent coudées, et d'un énormefossé; merveilleux sé

jour,pareilà la demeure d'Indra, et large en tous sens d'un demiyodjana.

Ce spectacletransporte de joie le petit-fils de Soûra, qui, élevé sur le dos

de Garouda, remplit de son souffle cette conque jaune, dont le son fait

frémir ses ennemis.Ace bruit la mer est émue, le ciel retentit, le monde

entier est frappé d'étonnement. Mais en reconnaissant le son du Pântcha

djanya, en voyant Garouda, les Coucouras et les Andhacas accourent avec

allégresse, et ne peuvent contenir leur joie à l'aspect du dieu quiporte dans

ses mains la conque divine, le tchacra et la massue, et qui, assis surGa

rouda, brille comme le soleil. Les tambours ettous les instruments com

Il . 1 9
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mencent aussitôt un immense concert, auquels'unissent les cris de lion de

tous les habitants. Les Yâdavas s'assemblent:Vasoudévase metà leurtête,

et au milieu des sons de la trompe et des autres instruments de musique,

le roi Ougraséna seprésente au palais de Crichna. Dévakî, Rohinî, Yasodâ

et les épouses du fils d'Ahouca allaient, de maison en maison,se commu

niquant l'heureuse nouvelle de l'arrivée du héros.

Crichna descendit à la porte de son palais, où Garouda, docile à la voix

de son maître, vint le déposer. Le dieu, petit-fils d'Yadou, salua lesYâ

davas : il reçut les hommagesdeRâma,du fils d'Ahouca,de Gada,d'Acroûra,

de Pradyoumna et des autres, et entra dans son palais, heureux d'yintro

duire le Maniparwata et le Pâridjâta , l'arbre chéri d'Indra, que le fils de

Roukminî avait été chargé d'apporter.Tous ces héros, parents de Crichna,

se regardaient l'un l'autre d'un air de surprise, et admiraient l'éclat du Pâri

djâta. Ils comblèrent d'éloges le courage de Govinda, et accompagnèrent

ensuite le dieu dans l'intérieur du palais que lui avait préparéViswacarman.

Au milieu du gynécée,Crichna fit déposer le Maniparwata, et plantercon

venablement le divin Pâridjâta, objet de tant de respects et de combats. Le

guerrier, qui avait vaincu ses ennemis, s'occupa ensuite de sa famille. Il

donna des étoffes, des parures, des bijoux, des esclaves, de l'argent, des

colliers de perles brillant comme les rayons de la lune, et des pierreries

magnifiques à toutes ces épouses qu'il avait délivrées de la tyrannie de Na

raca *, sans oublier dans ses générosités Dévakî, Rohinî, Révatî, et le fils

d'Ahouca. Mais les plusfavorisées furent, sans contredit, Satyabhâmâ, la

plus belle desfemmes, et Roukminî, fille de Bhîchmaca, la première dans

le cœur de Crichna comme dans sa famille *. Elles reçurent de lui des

palais plus distingués que les autres, plus élégants par leurs tourelles et

leurs terrasses, et un train de maison plus considérable.

" Ilsemble parces mots que cepassage serait * Voyez lecture cxxi.

mieuxplacéà la suite de la conquête du Pârid 5

jâta, lecture cxxxII. RRI



CENT-CINQUANTE-SEPTIÈME LECTURE. 1 17

CENT-CINQUANTE-SEPTIÈME LECTURE.

SALLE DU CONSEIL.

Vêsampâyana dit :

Crichna rendit aussiàGarouda les honneurs qu'il méritait : il lui adressa

des paroles d'amitié, et lui permit de retourner dans sa demeure.Aussitôt

l'oiseau céleste, saluant Djanarddana, s'éleva dans les airs, et s'en alla.

L'empire des poissons, la merfut troublée duvent de ses ailes. Garouda

se rendit avec rapiditévers l'océan oriental. Il avait dità Crichna en par

tant: « Quand le moment d'agir reviendra, je serai près de vous. »

Le dieu revit avec plaisir son vieux père Anacadoundoubhi, le roi Ougra

séna, Baladéva, Sâtyaki,Câsya-Sândîpani", Brahmagârgya*, et les autres

vieillards Vrichnis, Bhodjas, Andhacas et Dasârhas : il leur distribua les

plus belles pierreries que le sort des combats avait mises entre ses mains.

Tous les ennemis de Brahmâ avaient succombé, et avec Crichna triom

phaient les Vrichnis et les Andhacas. L'invincible Késava venait de poser

les armes. « Honorons le héros digne de tous nos hommages, le guerrier

« puissant, dont les oreilles sont ornées de riches brillants. »C'est ainsi

que chantait dans les rues et sur les places de Dwâravatî le barde popu

laire *.

Djanârddana rendit les premiers hommagesàSândîpani : aussi modeste

quegénéreux, il salua le roi desVrichnis, Ougraséna. Ensuite il s'inclina

avec respect devant son père, dont lesyeux étaient remplis de douces lar

mes, et dont lecœur palpitait de joie : puis il parla avecamitiéà Râma et aux

autres Yâdavas, les appelant tous par leur nom.Alors, sous la présidence

de Crichna, ceux-ci se placèrent sur des trônes divins, éblouissants des

" Voyez lecture Lxxxix. Siva incarné. Dans la lecture suivante on dit

* Le pontife ordinaire des Yâdavas devait que c'est ce personnage qui fit pour Crichna les

être un Gârgya.Une légende du Bhavichyat- diverses cérémonies du sanscâra.

pourânaprétendque cepersonnage était le dieu 5 tchâcrica.

l9.
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feuxde millepierres précieuses. Lehéros leur distribua les immensestrésors

qu'il avait fait apporter par des esclaves. Il avait voulu quetous les Yâdavas

eussent leur part de ce riche butin. Il les avait fait assembler au son du

tambour; et ils étaient venus siéger dans une salle * richement décorée,

ornée d'arcades de pierres précieuses et de corail, et qui, remplie de ces

chefsillustres, ressemblait à une caverne de la montagne occupée par les

lions, rois des forêts. Govinda et Râma tenaient les premières places au

milieu de tous ces héros assis suivant leur mérite et leur âge. Élevé sur un

siége tout resplendissant d'or, Crichna, saluant Ougraséna, s'était adressé

en ces termes à l'assemblée.

CENT-CINQUANTE-HUITIÈME LECTURE.

ALLOCUTION DE NARADA.

Vêsampâyana dit :

«Grâce à la puissance de votre pénitence et de vos saintes austérités, le

« fils de la Terre, Naraca, animé de l'esprit du péché, est tombé victime

de ses mauvaises pensées. Son gynécée, tout composé de viergesinjus

tement ravies, respire, sauvé de l'esclavage; le mont Maniparwata a été

« enlevé et apporté en ces lieux.Un torrent de richesses est ouvert pour

vous, et d'après mon ordre des esclaves viennent le mettre àvos pieds.

« Vous êtes les maîtres de toutes ces richesses. »

Crichna avait fini de parler; et les Bhodjas, les Vrichnis, les Andhacas,

frémissant dejoie, le saluent avec respect, et lui disent : «Noble fils de

« Dévakî, ce que nous admirons le plus en toi, ce ne sont pas cestriomphes

« si faciles pour ton bras, et si difficiles pour celui des dieux : c'est cette

«générosité avec laquelle tu répands sur nous les trésors qui sont le

« fruit de tes victoires. »

((

((

En ce moment les épouses desYâdavas entrèrent aussi dans la salle pour

* C'est cette salle, sabhâ, dont il est question à la fin de la cxiv° lecture.
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voir Crichna: c'étaient Dévakî sa mère, et ses sept épouses; c'était la belle

Rohinî. Elles aperçurent sur des trônes magnifiques Crichna et le grand

Râma, qui aussitôt accoururent au devant d'elles, et saluèrent avec res

pect, d'abord Rohinî,ensuite la divine Dévakî.Celle-ci, entre ses deux fils ",

ressemblaità la mère des dieux,à Aditiplacée entre Mitra et Varouna. Les

deux héros s'approchèrent ensuite de la fille de Dévakî, que les hommes

ont appelée Ecânansâ *,vierge aimable etpieuse, mais terrible, quià l'heure

où le maître desSouras naissait pour donner unjour la mortà Cansa età

ses complices, apparaissait également au monde pour sauver Késava. Elle

grandit, honorée dans la famille des Vrichnis, qui, suivant le désir de

Crichna, la regardèrent comme une de leurs filles. De là le nom d'Écâ

nansâ , que luia décerné la reconnaissance des hommessur la terre. Tous

les Yâdavassont remplis devénération pour elle, parce que, revêtue d'une

forme divine, elle a été la libératrice de Crichna. Mâdhava vient à elle

comme un amivientàunetendre amie:il la serre deson bras droit, Râma

la presse également de son bras gauche, en l'embrassant avec amitié, et

entrelacée dans les bras de ses deuxfrères, elle apparaît comme Lakchmî,

assise dans le calice d'un lotus et tenantà sa main un lotus d'or. Les autres

femmes la contemplent avec admiration; elles lui jettent, comme pour lui

faire honneur, desfleurs de toute espèce, et de ces grains, ou mouillés ou

frits, appelés lâdjâs *; et ensuite elles se retirent dans leurs demeures.

LesYâdavas s'approchent de Djanârddana pour lui adresser de plusprès

leurs hommages, et par leurs discours exaltent ses actions merveilleuses.

Le héros reçoit ces hommages, ilpartage tous leurs transports de joie, et se

trouve au milieu d'euxavec autant de plaisir que s'il était dans lasociété des

" Balarâma était aussi le fils de Dévakî, du

sein de laquelle il avait été transféré dans le

sein de Rohinî, afin d'éviter la colère de

Cansa, ainsi que l'auteur le raconte dans la

Lix° lecture,tom I,pag.268.

* Écânansa est un surnom de la déesse Câlî,

qui, comme nous l'avons vu dans la Lix° lec

ture,s'était incarnée dans le sein d'Yasodâ, et

avait été sacrifiée à la place de Crichna. Par

conséquentelle nepouvait être que la fille adop

tive de Dévakî. Il paraît qu'elle n'avait pas été

la victime de la fureur de Cansa, comme on

aurait pu le croire d'après les détails de cette

LIx° lecture.

* Cemotappliquéàla déesseCâlîou Dourgâ,

considéréecomme représentant la nature,peut

exprimer l'idée d'unité et de généralité dans ce

grand ensemble des êtres créés. Mais ici le sens

de ce mot doit être restreintàune circonstance

particulière : il me semble qu'il signifie que

cettejeune vierge est regardée comme la fille

de tous les Yâdavas en général, et qu'elle

appartient à chacun d'eux en particulier.

* Voyez lect. cxxxv1,note 1o, et lect. clxxvI.
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Dieux. Au moment où les Yâdavas étaient réunis avec Crichna, Nârada

arrive dans l'assemblée, envoyé par le roi du ciel. Reçu avec honneurpar

ces héros,ilva toucher la main de Govinda, s'assied sur un trône magni

fique, et s'adressant * aux Yâdavas assemblés :

« Sachez, leur dit-il, que je viens ici d'après la volonté d'Indra.J'ai l'ordre

« de vous rappeler, ô princes, tous les exploitspar lesquels Késava, depuis

« son enfance, a signalé son pouvoir.Cansa, fils d'Ougraséna, étaitdevenu

« le tyran des Yâdavas, et l'insensé,jetant dans les fers son propre père,

« le fils d'Ahouca, avait usurpéson trône. Fier du secours de Djarâsandha

« son beau-père, ce misérable prince outrageait tous les Bhodjas, les

« Vrichnis et les Andhacas. LeglorieuxVasoudéva osaprendre la défense

« deses parents; et ce fut par le moyen deson fils qu'il entreprit devenger

«Ougraséna. Mais pour sauver ce fils, qui n'était autre que l'antiquevain

« queur de Madhou, il le fit élever au milieu des pasteurs dans un bois

«voisin de Mathourâ. Là cet enfant commença à se distinguer par mille

« actions merveilleuses. Les Soûrasénas ont vu l'un de ces prodiges, etje

« puis hardiment vous en parler : Djanârddana donna la mort à une ter

« rible Râkchasî, nommée Poûtanâ °, qui avait pris la forme d'un oiseau

« énorme, et qui,suspendue au-dessus du char où il était couché, luipré

sentait son sein empoisonné. Oui, l'on avu cette Râkchasî sauvage, cette

horrible et laidefille de Bali, expirer, morduepar cet enfant : et comme

« s'il eût alors reçu une seconde fois la vie,il fut pour cette raison sur

« nommé Adhokchadja ".

«Un autre miracle de ce glorieux enfant fut de renverser un char, en

« se jouant, avec l'orteil de son pied*. Comme il aimait à courir avecses

« jeunescompagnons, on l'avait attachéàun mortier; il l'entraîna avec lui, et

« brisa deux ardjounas: d'où luivint le nom de Dâmodara°. Un énorme

« serpent, rempli de force et de puissance, Câliya, habitait le lac d'Ya

« mounâ : le vaincre fut un jeu pour le fils de Vasoudéva". Auxyeux

« d'Acroûra, ce héros apparut sous une forme divine dans le monde des

* Ce discours de Nârada est assez inutile, l'explication métaphysique que M. Wilson

car il va leur rappeler des faits qu'ils connais- donne de ce mot.

senttousparfaitement. * Voyeztom. I, lect. LxI,pag.275.

Voyez tOm. I, lect. LXII, pag. 278. 9 Voyez tom. I, lect. LXIII, pag. 279.

7 inferiore curru natus. Voyez " Lect. LxvIII,tom. I,pag.295.
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« serpents dont il recevait les hommages".Voyant les vachestourmentées

«parun vent glacé, il éleva et soutintpendantsept nuits le montGovard

« dhana *. Toujours dans l'intention de sauver ces vaches dont il s'était

« déclaré le protecteur, il tua un superbe Asoura, nomméArichta, géant

« terrible et déguisé en pasteur *. Un autre géant, Dânava aussi redou

« table, appelé Dhénouca, tomba encore sous ses coupspour le salut de ces

« mêmesvaches*.Sounâman,à la tête d'une armée entière, était venupour

« le prendre : Crichna le mit en fuite en lui opposant des troupes de loups*.

« Il se mit ensuite à parcourir les bois avec le fils de Rohinî sous l'habit

« depasteur; et c'est là, dans le pays deVradja, que Cansa, toujoursfidèle

«à sa haine, suscita contre lui un cheval vigoureux, armé de dents meur

« trières. Lepetit-fils deSoûrasut dompterce chevalet lui donna la mort"

«Un robuste Dânava, émissaire du roi Cansa, et nommé Pralamba, fut

« assommé d'un coup de poingpar le vaillant fils de Rohinî";et ces deux

« enfants de Vasoudéva, semblables aux enfants des Dieux, grandirent,

« initiés à la vie religieuse par les soins de l'illustre Richi Brahmagârgya,

« qui, suivant les règles ordinaires, accomplitpour eux les diverses céré

« monies du sanscâra*.

« Arrivés à l'âge de la jeunesse, ils ressemblaient à deux fiers lionceaux

de l'Himâlaya. Pleins de force et de beauté, ils conduisaient les vaches

« auxpâturages, entraînant tous les cœurs desjeunes bergères.Aucun des

« pasteurs placés sous les ordres de Nanda ne pouvait les égaler à la

« lutte et dans leurs jeux divers. Leur poitrine était large, leurâmegéné

reuse, leur taille élancée comme la tige du sâla".

« Cansa, en entendant les éloges que l'on faisait d'eux, conçut de l'in

« quiétude, et prit l'avis de ses conseillers. Il ne put réussir à s'emparer

« de Bala et de Késava. Alors, outré de colère, il fit charger de ces chaînes

« destinées aux voleurs Vasoudéva et ses parents, et les fit mettre dans

" Lect. LxxxII,tom. I,pag.345.

* Lect. Lxxiv,tom. I,pag.312.

Lect. LxxvII, tom. I,pag.325.

Lect. LxIx,tom. I,pag.298.

Cette histoire des loups est racontée, mais

une manière de se défendre contre les attaques

de Sounâman, frère de Cansa.

" Lect. Lxxx,tom. I,pag.338.

" Lect. Lxx,tom. I,pag.3oo.

"Voyez ce mot dans le dictionnaire de

15

14

15

différemment, lect. Lxiv,tom. I,pag.281. Là,

cen'estqu'une ruse deCrichnapourdéterminer

les pasteurs à changer d'habitation. Ici, c'est

M. Wilson, qui explique les dix cérémonies

ainsi désignées.

" Shorea robusta(sâl tree).
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« la même prison que son propre père Ougraséna. Anacadoundoubhisup

« porta longtemps cette peine. Cansa,en se portantà cette extrémité contre

son père, avait adressé une proclamation aux Soûrasénas, et en même

tempsdemandé l'appui de Djarâsandha, d'Acriti et de Bhîchmaca.Aquel

que temps de là il annonça une fête solennelle à Mathourâ en l'honneur

deSiva. Alors, de diverspays,se rassemblèrent en cette ville des athlètes,

des danseurs et des chanteurs habiles. Cansa, déployant en cejour toute

« sa magnificence,fit élever un théâtre superbe par des artistes distingués :

des milliers de loges étaient disposées pour les habitants de la ville et

desprovinces, et entourées de cet éclat que lesastres ont dans le ciel. Cansa

arriva dans cette salle décorée de toutes les richesses des rois Bhodjas,

« et se plaça sur son trône comme un dieu surson char céleste.A la porte

du théâtre, ce prince, qui commandait à tant de héros, avait fait mettre

un éléphant armé de ses terribles défenses. Il savait que Râma et Crichna

venaient d'arriver, aussi brillants que le soleil et la lune : il avait cherché

un moyen de les accabler. Cette pensée de Râma et de Crichna avait

« troublé son sommeil, et telétait l'expédient qu'il avait imaginé. En effet

les deux jeunes héros, avides de voir le spectacle, s'approchaient du

(t

(t

((

théâtre; mais ils y entrèrent comme des léopards dans un pâturage.

Arrêtés à la porte même, ils tuent le superbe éléphant Couvalayâpîda*,

massacrent la garde, pénètrent de vive force dans la salle, assomment

Tchânoûra et Andhra*, et donnent la mort au fils d'Ougraséna et à son

« jeune frère*.Voilà ce qu'a fait Késava, et ce que les dieux eux-mêmes

« n'auraient pu exécuter. Et quel autre que lui eût osé le tenter?Ce que

n'avaient pas essayé autrefois Prahlada, Bali, Sambara, le petit-fils de

Soûra a su l'accomplir pourvous-mêmes. Il a attaqué et vaincu Mou

rou* et le Dêtya Pantchadjana*; il a écrasé sous une grêle de pierres

Nisounda et sa suite *. Le fils de la Terre, Naraca, a été puni par la

mort duvol qu'il avait fait du pendant d'oreille d'Aditi*. Le ciel même

« a été le témoin de lagloire de Crichna dans les luttes qu'il a soutenues

contre les Dieux. O nobles Yâdavas, exempts de crainte et d'inquiétude,

(

(

(t

" Lect. Lxxxv,tom. I,pag.362. * Lect. cxx,tom. I,pag.517.

" Lect. Lxxxvi,tom. I,pag.366. * Lect. Lxxxix,tom. I,pag.38o.

* Voyezibid. p. 371. Le personnage qu'on Lect. cxx,tom. I,pag.522.

nommeiciAndhraest Mouchtica. " Lect. cxx,tom. I,pag. 525.

--
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« délivrés de vos ennemis et protégés par le bras de ce héros, occupez

«vous de vos sacrifices, et renoncezà de frivoles rivalités. Le sage Crichna

« a rempli dignement la sainte mission dont les dieux l'avaient chargé.Je

« suis votre ami, et je désire votre bonheur :j'exaucerai sans relâche tous

« les vœux que vous pourrez former. Je suis à vous, et vous êtes à moi :

« je suisàvotre disposition. Tel est le langage queje voustiens au nom

« d'Indra, qui ne fait plus qu'un avec Crichna : ce héros, vous dit-il, est

« mon ami, et vous aussi, vous m'êtes chers. Où est l'honneur, là est la

«fortune; où est la fortune, là est le respect. Le respect, la fortune et

« l'honneur sont en Crichna. »

CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME LECTURE.

sUITE DE L'ALLocUTION DE NARADA.

Vêsampâyana dit :

Nârada continua : « Crichna a brisé les liens dont Mourou voulait l'en

« lacer ", il a tué Nisounda et Naraca*, et ouvert la route qui conduit à la

« ville de Prâgdjyoticha. Les princes de la terre, que l'envie excitait contre

lui, ont été effrayés du bruit de son arc et de son Pântchadjanya.Vaine

« ment Roukmin était soutenupar les armées des rois du Dakchina, égales

« en nombre aux nuages du ciel : Roukmin, malgré sa vaillance, a été

«vaincu, et Roukminî enlevée rapidement par Késava *.Surun char bril

« lant comme le soleil, retentissant comme letonnerre, le héros qui porte

« la conque, le tchacra et la massue, a emmené cette princessepour régner

« au milieu des Bhodjas *.Sur la Djâroûthî * il a vaincu le fils de Cratha,

" Voyez lect. cxx, tom. I, pag.525. cause de l'alliance qu'elle a contractée avec

* Voyezibid.pag.525. Crichna : car tous les Yâdavas semblent avoir

* Lect. cxv,tom. I, pag. 492. portépar extension le nom de Bhodja.

* Lepoëte donneà cette princesse l'épithète * J'ai pris ce motpour le nom d'une rivière

de Bhodjâ, soit à cause de sa naissance,soit à queje ne connais pas.

II. 2O
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« Acriti, Sisoupâla, et le rusé°Satadhanwan avec son armée ". Dans sa

« colère, il a donné la mort à Indradyoumna, à l'Yavana Caséroumân, à

«Sâlwa, l'illustre roi de Sôbha. Il a, des coups de son tchacra, frappé

« mille montagnes et les arbres qui les couvraient. Deux héros, émissaires

« de Râvana, qui en un clin d'œil se transportaient partout, ont, sur le

« sommet du Mahendra*, senti l'effet de son courage. Près de l'Irâvatî°,

« Gopati etTâloukétou, qui brillaient dans les combats comme le soleil

« et la lune, ont trouvé le trépas sous les flèches lancées par son arc. Les

« roues de son char ont écrasé deux Dânavas, Nimi et Hansa, avec toute

« leur suite. Bârânasîaétébrûléepar lui"; le roi des Câsis a perdu le trône

« et la vie, et ses parents ont partagé son sort. Ses flèches indomptables

« ontvaincu Maya, et délivré, comme par miracle, le fils d'Indraséna.Ce

« héros infatigable, se rendantà Lohitacoûta,avaincu sur la merVarouna

« lui-même entouré de tous ses monstres marins. En vain les dieux com

« servaient avec soin dans le palais d'Indra le divin Pâridjâta : Crichna,

«sans redouter Indra, a enlevé cet arbre". Sous ses coups sont tombés

« Pândya, Pôndra,Câlinga, Mâtsya, le roi de Banga et toute son armée.

« Les cent princes, enfants de Gândhârî, venaient de perdre la vie : c'est

« lui qui, par ses sages conseils, consola cette belle princesse *. Le plus

* Voyez lect. xxxix, tom. I, pag. 137. Le orientale de l'Inde. Je crois que c'est de cette

texte porte 55F vacra.Comme le princeappelé dernière qu'il est ici question.

" Cefait est rapporté dans le Bhâgavata-pou

râna. Quant à la défaite de Varouna, voyez

plus bas lect. CLxxxv.

Dantavaktra est quelquefois nommé Danta

vacra, il sepourrait que ce mot vacra fût mis

par abréviationpour le nom de ce roi.

" La plupart des faits que cite ici Nârada

mesont peu connus, etsepassentpresquetous

du côté de lapresqu'île orientale de l'Inde.Je

n'aipas trouvé de renseignements qui pussent

m'éclairer : c'est dans le Mahâbhârata qu'il

serait possible de les recueillir.J'aitâché de

présenter ces idées dans leur brièvetéavectoute

l'exactitude possible.

* Ghatesseptentrionales.

° Sans doute le mot Irâvatî est le même

qu'Érâvatt Or Érâvatt est le nom de deux

rivières placées à des distances fort éloignées

l'une de l'autre.L'une est le Ravidans le Pen

jab, l'autre est l'Iravaddi dans la presqu'île

" Voyez la cxxii° lecture et les suivantes.

* J'ai adoptécesens,quim'est fourniparun

épisode du XI* livre du Mahâbhârata. Gândhârî

était l'épouse de Dhritarâchtra, et, comme

Hécube dans l'histoire deTroie, la mère, au

moins putative, de cent princes dont l'aîné se

nommaitDouryodhana. Elle les perdittous dans

laguerre des Côravas contre les Pândavas : ame

née pour les pleurer sur le champ de bataille,

elley reçut des consolations de Crichna.Cepen

dant ce passagepourrait aussi bien s'appliquer

à laprincesseGândhârî, quifut unedesfemmes

de Crichna.Voyez la cxLvi° lecture, note 2 1,

et la lecture cLxxI.Ce n'est que la mention du
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« illustre des fils de Countî, celui qui manie en se jouant l'arc Gandîva,

« n'a pu résister au redoutable vainqueur de Madhou *, qui, par la force

« de son tchacra, a vaincu également Drona etson fils, Cripa,Carna et le

« vaillant Bhîchma".Ceguerrier qui porte la conque, le tchacra, la massue

« et l'épée,par amitiépour Babhrou, a enlevé la fille du roi Sôvîra", et,

«pour faire plaisiràVénoudâri,il a subjuguétoute une province voisine,

«féconde en chevaux et remarquable par ses chars.

« Dans une naissance précédente, Mâdhava avait dépouillé Bali de l'em

«pire destrois mondes, et l'avait privé de la force, des richesses et de la

« puissance qu'il avait obtenues par ses austérités". Crichna avaincu, non

« loin de la ville de Prâgdjyoticha, le fils de ce même Bali, dont la mort

« ne pouvait approcher : en vain les Dânavas répandaient au loin la terreur,

« armés de poignards, de massues et même du tonnerre; le puissant Bâna

« fut obligé de céder".Un des ministres de Cansa, nommé Pitha, avait

«une chevelure formée de pointes d'épée : malgré sa force, il trouva la 

« mort sous le bras de notre héros.Tel fut aussi le destin de Djambha,

qui était l'horrible Érâvata* revêtu d'une forme humaine. Crichna a

« vaincu et relégué dans la mer le grand serpent Câliya, qui infestait les

« eaux de l'Yamounâ"; ila ressuscité le fils deSândîpani*, et vaincuYama

« lui-même. Enfin cet ennemipuissant de tous ceux qui haïssent les dieux

« et les Brahmanes donna la mort à Naraca, fils de la Terre, qui avait

« enlevé les pendants d'oreille d'Aditi, et par amitié pour le maître du

« tonnerre il rendit à la mère des dieux ce que le Dêtya lui avait ravi*.

nombre 1oo quim'a décidéàsuivre ici le sens

quej'ai choisi.

" Je croisqu'il est iciquestion de la querelle

de Crichna et d'Ardjouna,à l'occasion de l'en

lèvement de Soubhadrâ.

* Cespersonnagesse sont distingués dans la

guerre des Pândavas etsoutenaient le parti des

Côravas. Drona commanda en chef l'armée de

Douryodhana : il eut pour fils Aswatthâman.

Cripa était son beau-frère. Les Indiens préten

dent que lui et Aswatthâman viventtoujours,

attendant la restauration de la foi dans toute sa

pureté.Voyez lecture xxxII,tom. I,pag. 149.

QuantàCarna etàBhîchma,voyezaussitom. I,

lecture xxxII, pag. 1h3; lecture xx, pag. 99; et

lecture xv1,pag.74, note2.

" LesSôvîras habitaientun pays situé dans

l'ouest de l'Inde, non loin de l'Indus.

" Lect. xLI, tom. I,pag. 19o.

" Nous verrons plus loin l'histoire de l'A

soura Bâna.

" Érâvata (lecture III, tom. I, pag. 22) est

un serpent fils de Casyapa. Sa sœur est la

fameuse Ouloupî, qui, dans le Mahâbhârata,

devient lafemme d'Ardjouna.

" Lect. LxvIII,tom. I,pag. 275.

" Lect. Lxxxix,tom. I,pag. 38o. .

" Lect. cxx, tom. I,pag.523.

2O .
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« Et c'est ainsi que Crichna, roi et seigneur du monde, s'efforce d'éta

« blir la paix entre les dieux et les Dêtyas; il fait régner la justice parmi

« les mortels, célèbre des sacrifices accompagnés de magnifiques présents,

« et, après avoir accompli l'œuvre infinie des dieux, il retournera dans sa

« céleste demeure.Cependant, comblé de gloire, il habitera l'heureuse et

« belle Dwâravatî dont il est le fondateur, Dwâravatî qu'il a conquise sur

« la mer,ville aimée des Richis, couverte de pierres précieuses, ornée de

« cent autels*, de cent poteauxpour les sacrifices, entourée de bois char

« mants, et voisine du séjour de Varouna. Le dieu de l'océan, connaissant

« la pensée du héros qui porte l'arc Sârnga, se plaira à baigner de ses

« ondes la cité bâtie par le fils de Vasoudéva, et comparable au palais du

« soleil. Parmi lesSouras, lesAsouras et les mortels,il n'a existé, il n'exis

« tera personne plus digne d'habiter cette ville que le vainqueur de Ma

« dhou. Et cet ami, complaisantpour les Yâdavas, c'est Vichnou, Nârâyana,

« qui est à la fois le soleil et la lune, dieu fort et infini,incompréhen

« sible, libre et indépendant,pour quitous les êtres ne sont que de légers

«jouets dont il s'amuse. Il n'est rien au-dessus de celui qui porte toutes

« lesformes*; cent et mille fois déjà les œuvres de cet être adorable ont

« été célébrées par ceux qui nous ont précédés. Je viens de vous dire ce

« qu'il a fait avecSancarchana, dans sa naissanceprésente, pendant son en

«fance et son âge mûr. »

Ainsi parla le saint et savant Mouni, qui, avec l'œil de sa longue péni

tence, sait tout voir d'avance. Après avoirfait, selon l'intention d'Indra,

'éloge de Govinda, Nârada retourna au ciel, honoré par tous les Yâdavas.

Cependant Crichna distribua auxVrichnis et auxAndhacas, suivant leur

mérite, toutes les richesses qu'il avait conquises Les Yâdavas, heureux

d'habiter Dwâravatî, et enrichis par la générosité du héros, firent des

sacrifices dans lesquels ils ne ménagèrent pas les présents.

-

* ETI tchétya. C'est aussi un arbre consacré.-* vusuvaroupa.
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CENT-SOIXANTIEME LECTURE.

FAMILLE DE CRICHNA.

Djanamédjaya dit :

Des milliers d'épouses qu'on donne à Crichna on en cite particulière

ment huit. Divin Mouni, dis-moi quels enfants ce héros eut de ces huit

femmes.

Vêsampâyana répondit :

Voici d'abord les noms de ces huit épouses ;je te diraiensuite les noms

de leurs enfants, quifurent tous des héros.Cesfemmes de Crichna furent

Roukminî, Satyabhâmâ, Nâgnadjitî, Soudattâ *, fille de Sivi; la riante

Lakchmanâ, Mitrabindâ, fille de Calinda*; Djâmbavatî de la famille de

Pourou, et Soubhîmâ, fille de Madra*.

Les enfants de Roukminî*furent Pradyoumna, l'aîné, lequel tua Sam

bara; ensuite Tchâroudechna, le lion de la race de Vrichni, habile à diri

ger un char; Tchâroubhadra, Tchârougarbha, Soudanchtra, Drouma,

Souchéna *, Tchârougoupta, le vaillant Tchâroubinda : le dernier fut

Tchâroubâhou. Roukminî eut encore une fille, nommée Tchâroumati.

Satyabhâmâ donna le jour à Bhânou,à Bhîmaratha,à Cripa,à Rohita,

à Dîptimân, à Tâmradjâkcha, à Djalântaca, et à quatre filles, Bhânou,

Bhîmaricâ,Tâmrapakchâ, et Djalandhamâ.

" Le ms. de M. Tod nomme cette femme

Soudantâ et Soudântâ.J'ai déjà fait remarquer

au lecteur, lecture CxvI, note8,et lecture CLv,

note5, que le poëte n'est pas d'accord avec lui

même pour les noms qu'il donne à ces huit

épouses de Crichna.

* Ces mots sont la traduction de l'épithète

Câlindt. Le Calinda est une montagne quifait

partie de l'Himâlaya, et d'où sort l'Yamounâ.

Sans doute Mitrabindâ était fille du roi de la

contrée quiavoisine cettemontagne; car le lec

teur aura déjà observé que le poëte donne aux

rois le nom dupays sur lequel ils règnent.

* Voyez la xC° lecture, tom. I, pag.384,

note 19.

* Voyez la cxv° lecture,vers la fin, où ces

noms ne sontpas tous les mêmes.

* Le ms. de M.Todporte Soukhéna.
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Djâmbavatî eut pour fils Sâmba, fameux par son courage; Mitravân,

Mitrabinda, Mitrabâhou et Sounîtha. Elle leur donna une sœur nommée

Mitravatî. -

Nâgnadjitî mit au monde Bhadracâra, Bhadrabinda, et une fille, Bha

dravati.

Soudattâ, fille de Sivi, fut mère de Sangrâmadjit, de Satyadjit,deSé

nadjit et du héros Sapatnadjit.

Vricâswa,Vricati, Vriti et le vaillant Vricadîpti durent le jouràSou

bhîmâ, fille de Madra.

Lakchmanâ donna la naissanceà Gâtravân,à Gâtragoupta,au courageux

Gâtrabinda, et à une fille, nommée Gâtravatî.

La fille de Calinda fut la mère d'Asrouta, savant dans les livres sacrés ;

et le divin Hrichîkésa,en confiant cet enfantàSroutasénâ, ditàson épouse

d'un airjoyeux: « Il aura deux mères, et sera pourtoujours °votre fils

«à toutes deux. »

DeVrihatî, fille de Sivi,Crichna eut encore, dit-on,Gada", le brillant

Angada,Outpala,Coumouda,Swéta, et une fille, nomméeSuétâ; de Sou

dévâ, Agâvaha, Soumitra, Soutchi, Tchitraratha, Tchitraséna, et deux

filles, Tchitrâ et Tchitravatî;(d'une autre femme*)Stambavana ° etVa

nastamba,père de Mitraséna", et une fille, appelée Stambavatî; de Sou

tasomâ, descendante de Cousica,Vadjrânsou et Kchipra; de la fille d'You

dhichthira, Youdhichthira, avec Câpâlin et Garouda, habiles tous deuxà

manier toute espèce d'armes.

Lesautres enfants de Crichna sont comptéspar milliers. Le nombre s'en

élève jusqu'à un ayouta"; ils lui donnèrent huit ayoutas de descendants,

tous héros savants dans l'art des combats.Voilà ce quej'avaisà te dire sur

la famille de Crichna.

* Le texte porte qTTgF : qRT : Voyez

ces mots dans le Râmâyana, II, 18.

" Gada est lenom d'un oncle de Crichna. Il

paraît que c'est ici le nom d'un de ses fils. Le

manuscrit bengali attribue la famille, dont

il est question en cet endroit, à l'oncle de

Crichna ; mais l'ensemble de ce passage m'a

déterminé à suivre la leçon des deux autres

manuscrits.

* J'ai ajouté ces mots,parce qu'il m'a sem

blé que ces enfants nepouvaient être attribués

à la femme dont il venait d'être question.Ce

passagem'aparufautif, et les trois manuscrits

ne sontpas d'accord.

" Le texte porte stambastambavana.

" Le manuscrit bengali et le manuscrit

dévanâgari de Paris donnent nivaséna.

" Ce nombre équivautà 1o,ooo.
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Le fils de Pradyoumna, issu d'une princesse de Vidarbha*, fut Ami

rouddha, furieux sur le champ de bataille, et portant la figure d'une

biche sur ses drapeaux.

De Baladéva et de Révatî naquirent Nisatha et Oulmouca, deuxfrères

semblables aux Immortels, etguerriers pleins de courage.

On cite encore parmi les femmes de Crichna, Soutanou et Narâtchî,

qui donnèrent le jour, l'une à Pôndra, l'autreà Capila. Pôndra fut roi, et

Capila ermite.Tourîeut de Crichnaunguerrier renommé, Djara, quicom

manda aux Nichâdas adroits à manier l'arc; le même Crichna rendit Câsî

mère deSoupârswa, célèbre pour son agilité.

Le fils d'Anirouddha fut Vadjra :Vadjra donna le jour à Pratiratha, et

Pratiratha à Soutchârou.

DAnamitra, le jeune fils deVrichni*, naquit Sini; de Sini, Satyavâk,

et Satyaca habile à diriger un char. Le fils de Satyaca futYouyoudhâna :

cet Youyoudhâna fut père d'Asanga;Asanga, de Toûni, et Toûni, d'You

gandhara*. Là setermine la généalogie de la race de Vrichni.

CENT-SOIXANTE ET UNIEME LECTURE.

NAISSANCE DE PRADYOUMNA.

Djanamédjaya dit :

Tu as dit toutà l'heure que Pradyoumna avait tué Sambara. Raconte

moi comment il accomplit ce glorieux exploit.

Vêsampâyana reprit :

De Roukminî, qui était Lakchmî* descendue sur la terre, et de Crichna

naquit Pradyoumna, charmant comme l'Amour*. Or c'était l'Amour lui

" Voyez le commencement de la cxvII° lec- tom. I, pag. 161 , oùà la place de Toûnion lit

ture. Bhoâmi.

" Voyezla xxxiv°lecture,tom. I,pag. 159 * Voyez lecture cxv,tom. I,pag. 495

* Cettegénéalogiese retrouve lecturexxxiv, * AutrementCâma.
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même achevant sa pénitence. Il était destinéà donner la mort à Sambara.

Ily avait sept jours que Roukminî était accouchée : Sambara, surnommé

Câla, s'introduisit au milieu de la nuit dans la chambre de cette malheu

reuse mère, et enleva le jeune fils de Crichna.Celui-ci savait bien ce qui

arrivait, mais il se soumettaità la destinée qui réglait ces divines méta

morphoses, et le terrible Dânava n'éprouva aucun obstacle. Cet Asoura,

dont la mort enveloppait déjà l'existence, employa la magie pour ravir sa

proie : il prit l'enfant dans ses bras et l'emmena dans sa capitale *.

Parmi les épouses de Sambara se trouvait une femme d'une grande

beauté,nomméeMâyâvatî; elle était semblableà la divine Mâyâ*, dont elle

avait tous les brillants attraits. Elle venait de perdre son enfant.Sambara

lui donna le fils de Crichna, comme s'il eût été son propre fils : l'insensé

était entraîné parson mauvais destin. Cette princesse, dont la vie tenait à

une mystérieuse magie, frémit de plaisirà lavue de cet enfant; et,comblée

d'une joie extrême, elle ne pouvait se lasser de le contempler.A mesure

qu'elle le regardait, ses souvenirs s'éclaircissaient: «Oui, se disait-elle,

« c'est bien lui, c'est mon bien-aimé.C'est mon époux, c'est mon seigneur,

« dont, lejour et la nuit, la pensée mejette dansun abîme de douleurs,

« et m'empêche de goûter aucun plaisir. C'est lui qui jadis fut réduit en

cendres °par la colère du dieu quiporte le trident, et que je retrouve

« aujourd'hui dans la vie. Comment pourrai-je avoir pour lui l'affection

« d'une mère ? comment lui donnerai-je le sein? sachant que je suis son

« épouse, comment pourrai-je m'appeler sa mère? »

Telles étaient les réflexions de Mâyâvatî. Elle aimaità demander l'enfant

à sa gouvernante, et elle lui faisait prendre des boissons merveilleuses °

qui luiprocurèrent une croissance rapide. Le fils de Roukminî, qui ne

l'entendait parler qu'en présence de sa gouvernante, croyait que Mâyâvatî

* Voyez lecture cxv, tom. I, pag. 495,

note 17.

* L'histoire dePradyoumnaest aussiracontée

dans le Bhâgavata-pourâna, mais le récit en est

plus fabuleux. Le poëtey dit que Sambarajeta

Pradyoumna à la mer; que cet enfant,trouvé

dans le corps d'un poisson qui l'avait dévoré,

fut remisà Mâyâvatî,intendante des cuisines

de Sambara. Le reste de l'histoire, quoique

moins développé, est conforme au récit du

Harivansa.

* Voyez lecture cxLix,pag. 1 18, note3.

* Ces boissons s'appellent

yana. C'est le nomtechnique que l'on donne à

rasâ

une liqueur merveilleusequiprolonge la vie et

prévient la vieillesse, et qui est l'élixir de vie

des alchimistes.



CENT-SOIXANTE ET UNIÈME LECTURE. 161

était sa mère. Celle-ci hâtait de toute sa puissance les progrès de son élève,

et, entraînéeparson amour, elle lui livra les divers secrets de la magie des

Dânavas.Quand Pradyoumna fut devenu hommefait, et qu'il commençaà

sentir le prix des charmes d'une femme, brillant de beauté, instruit dans

tous les exercices militaires, il fut alors pour Mâyâvatî l'objet d'agaceries

aimables ; elle nevoyait en lui que l'épouxauquel était liée sa destinée;il

étaitCâma, elle était Câminî. Elle lui souriait avec tendresse, et ses regards

exprimaient ses désirs. Elle le serrait dans ses bras, et Pradyoumna étonné

lui disait : « Pourquoi renoncer àvotre affection de mère pourvous livrer

«à un autre sentiment? Hélas !vous outragez la nature; et l'inconstance que

« l'on reproche auxfemmes peut-elle allerjusqu'à ce point?Vous oubliez

« queje suis votre fils, et vous nourrissez des désirs queje dois réprouver.

«Une autre que vous m'aurait-elle donné le jour? quel est ce renverse

« ment des lois de la nature ?Je désire connaître la vérité, étonné que je

« suis devotre conduite.Je sais que l'âme desfemmes est aussi mobile que

l'éclair, qu'elles s'attachent aux hommes comme le nuage aux cimes des

« montagnes. Parlez-moi,princesse, avec franchise : Suis-je votre fils, ou

« bien suis-je un étrangerpour vous?Que signifie la passion que vous me

(t

«témoignez?»

Ainsi parle Pradyoumna. Mâyâvati, les sens tout troublés par son

amour, répond avec douceur au fils de Késava, et lui révèle un grand

mystère.

« Non, tu n'es pas mon fils;Sambara n'estpas ton père.Tu esun noble

« héros de la race deVrichni, le fils de Crichna et de Roukminî.Septjours

« après ta naissance tu as été enlevé de la chambre de ta mère, oùtu étais

« endormi dans ton berceau. Ton ravisseur, c'est mon époux, fier de sa

«force et de sa puissance. Ennemi de la maison de ton père dont lagloire

« égale celle d'Indra,Sambara t'a enlevé. Et ta mère chérie, privée de son

« tendre nourrisson,pleure sans relâche, affligée comme la vache que l'on

« a séparée de son veau. Sans doute ton père, qui est aussipuissant qu'In

« dra, et quia pourétendard l'oiseau Garouda, ignore que l'enfant qu'on lui

« a ravi existe en ces lieux.Omon ami, tu es le fils desVrichnis, et non de

«Sambara: les Dânavas n'ontpasd'enfant tel que toi.Oui,j'ai pour toi de

« l'amour, cartu n'es pas mon fils. En voyantta beauté, je sens que mon

« cœur faiblit. Enfant des Vrichnis, daigne répondre à ce sentiment qui

II. 2 1
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« règne au fond de mon cœur.Je viens de te révéler ton sort : tu n'es pas

« mon fils,tu n'es pas le fils de Sambara. »

Ace discours de Mâyâvatî, le fils de celui qui lance le tchacra ne respira

plus que lavengeance contre Sambara : «Comment,se disait-il, cet odieux

« et vil Dânava est habile dans les arts de la magie, il est puissant sur les

« champs de bataille, et il s'attaque au fils de Késava,à un enfant! il l'en

« lève sans crainte ! Eh bien ! aujourd'hui je veux qu'il craigne. Par quel

« moyen exciterai-je sa colère ? comment lui donnerai-je la mort?que puis

« je faire d'abordpourirriter cet insensé?Son drapeau, orné de couleurs

« brillantes et de la figure d'un lion, flotte sur son palais au-dessus d'un

« arc detriomphe, pareil ausommet du Mérou : d'uneflèche acérée je vais

« l'abattre. En apprenant que son drapeau esttombé,Sambara va accourir :

«je le combattrai, je le frapperai et ensuite je me rendraià Dwâravatî. »

Tel était le langage de Pradyoumna. Il prend son arc, tend la corde,

ajuste la flèche, et abat le drapeau de Sambara. Celui-ci apprend le trait .

d'audace de Pradyoumna; il s'indigne et dità ses fils : « Allez sans retard

«immoler le fils de Roukminî: délivrezmesyeux de lavue d'un ennemi. »

Les fils de Sambara,en entendant les paroles de leurpère,s'arment aussitôt

et vont pour le vengerpar la mort de Pradyoumna : ce sont Tchitraséna,

Atiséna, Viswakséna, Sénadjit, Sroutaséna, Souséna ", Somaséna, Mata,

Sénânî, Sênyahantri, Sénahan, Sênica, Sénaskandha, Sénaca, Djanaca,

Sacala,Vicala, Sânta, Sousânta, Antacara,Vibhou, Coumbhakétou,Sou

danchtra, Kési et les autres.Armés de tchacras, de massues, de tridents, de

haches*,de cognées, ils vont làoù la mort les appelle. Ils entourent l'ennemi,

qui les attend de piedferme. Pradyoumna, montésurun char, se présente

au combat,son arc à la main. Alors commence entre les fils de Sambara et

le fils de Késava une lutte dont la seule pensée fait frissonner. Les dieux,

accompagnés des Gandharvas, desgrandsserpents, des Râkchasas, arrivent

sur leurs chars célestes pour contempler avec leur roi cet horrible spectacle.

Là se trouvaient Nârada,Toumbourou, Hâhâ, Hoûhoû, chanteurs de la

cour d'Indra, et les Apsarâs, et le Gandharva, concierge° du palais des

dieux. Scène merveilleuse à voir! d'un côté les cent fils de Sambara, de

" Le manuscrit bengali ditSatrouséna et Praséna. - * qfyT puttisa.- * aFTET pra

tîhâra.
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l'autre le fils seul de Crichna. Comment pourra-t-il triompher de tant

d'ennemis ?

Le vainqueur de Bala, Indra, entendant exprimer ce doute, apprit aux

dieuxun secretqu'ils ignoraient : «Sachez, leur dit-il,quelle est la puissance

« de ce héros. Pradyoumna est Câma qui, dans une naissance précédente,a

« été consumé par le feu de la colère de Siva. Le dieu, surnommé Trilot

« chana, touché de la douleur de Rati, épouse de Câma, lui accorda une

« faveur : Vichnou, lui dit-il, revêtu d'une forme humaine, habitera un

«jour Dwâravatî. Celui qui dans les trois mondesva être connu sous le nom

d'Ananqa deviendra alors son fils; il se nommera Pradyoumna, et il
9 y

(t

donnera la mortàSambara. Une semaine se sera à peine écoulée depuis sa

naissance que ce Dânavaviendra,par la puissance de la magie, enlever cet

« enfant du sein même de Roukminî. Pour toi, tu te rendras au palais de

«Sambara, dont tu deviendras la femme sous le nom de Mâyâvati : couverte

« des voiles d'une divine magie, tu sauras le tromper. Là tu retrouveras

«ton bien-aimé, qui, amené sous la forme d'un enfant, grandira par tes

« soins.Quand Ananga sera devenu homme,il frappera Sambara, etvous

irezvivre ensemble à Dwâravatî : il sera heureux avec toi, comme je le
((

suis avec Pârwatî. Le maître des dieux, après avoir ainsi arrangé l'avenir,

se transporta sur le Kèlâsa, séjour aussi brillant que le Mérou, et habité

par les Siddhas et lesTchâranas". L'épouse deCâma salua le divin époux

d'Oumâ, et dirigea ses pas vers le palais de Sambara, attendant le mo

ment annoncéparson destin. Ainsivous n'en sauriez douter, Pradyoumna

donnera la mort à Sambara et à ses enfants. »

((

" Voyez lecture cxLix, notes 7 et8.

2 I .
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CENT-SOIXANTE-DEUXIEME LECTURE.

DÉFAITE DE L'ARMÉE DE sAMBARA.

Vêsampâyana dit :

Il était donc commencé le terrible combat entre les fils de Sambara et

le fils de Roukminî. Les Dêtyas furieux lançaientà Pradyoumna des flèches,

des dards, des tchacras, destraitsfulminants", brandissaient autour de lui

des haches, des piques, des massues, des masses de fer. Le fils de Crichna*

leur décoche à chacun cinq flèches. La colère des Asouras redouble, et,

toujours pleins de confiance, ils font pleuvoir sur Pradyoumna une grêle

de traits.Ananga*, outré d'indignation,tendson arc avec promptitude, et

abat dix des enfants de Sambara les plus ardents.D'un autretrait iltranche

la tête du vaillantTchitraséna. Les autres se rassemblent pour combattre

de concert leur ennemi et l'accabler sous leurs coups. Leurs flèches

partent, et semblent devoir seconder leur impatience. Mais Pradyoumna,

comme en sejouant, abattait les têtes de ses faibles adversaires; et une

fois vainqueur de ses cent ennemis, il s'arrête sur le champ de bataille,

défiant hardiment celui quivoudrait lesvenger.

Sambara, apprenant que ses cent fils ne sont plus, entre dans une

grande colère. Il commandeàson écuyer d'atteler son char, et celui-ci, le

saluantjusqu'à terre,sort pour exécuter ses ordres Le roi rassemble son

armée, dontil excite l'ardeur,prendson arc et sesflèches, et s'élance sur

son char. Ce char, chef-d'œuvre de l'art, est traîné par mille ours, attachés

avec des nœuds de serpents:il s'avance, revêtu de peaux de tigres, orné

d'un treillis circulaire * d'or, divisé en riches panneaux, sur lesquels sont

bhousoundt. M. Wilson dit que * Nom de Câma, etpar conséquent de Pra

c'est une espèce d'armeàfeu.Voy. lect. cCxxIII.

* Le nom patronymique employéici est à

remarquer : c'est , comme qui

dirait, venant de Crichnâyana.

dyoumna. -

* Voyez lecture Cxx, note 3o, et lect. cLxv,

note 7. Le mot djâla est toujours pour moi

difficileà comprendre.



CENT-SOIXANTE-DEUXIÈME LECTURE 165

peintes des figures de loups et des guirlandes d'étoiles. Lejoug est d'or :

par-dessus flotte à une grande hauteur un drapeau sur lequel on a repré

senté un lion, et dont la hampe est d'or également*.Un large rebord

s'ytrouve disposépourprévenir la violence des chocs, et le timon defer est

retenupar un lien de diamant.Aussi haut que le sommet du Mandara, ce

char s'élève ombragé d'un tchâmara magnifique.

Sur ce char qui l'attend, tout resplendissant d'or et rempli d'armes di

verses,Sambara s'élance, impatient de combattre et appelé par son mau

vais destin. Il est entouré d'une nombreuse armée et de ses quatre géné

raux, Dourddhara, Kétoumâlin,Satrouhantriet Pramarddana.A la suite de

ce prince, avide de combats, marchent dix mille éléphants, deux cents

chars, huit mille chevaux, et des millions ° de fantassins. Tel était l'im

mense cortége à la tête duquel s'avançait Sambara. En ce moment ap

parurent mille prodiges d'un funeste augure. Des troupes de vautours

couvrirent le ciel ; les nuages formèrent une espèce de crépuscule, et

grondèrent d'un ton formidable. L'ouragan remplit les airs. Les Sivâs "

rendirent un son sinistre.Unvautour, comme s'il fûtvenu compter l'armée

des Dânavas, se plaça sur le haut de l'étendard royal, semblant attendre

le moment où le sang allait couler. Sur le char de Sambara onvit un ca

davre *tomber, et de là roulerà terre. Des oiseaux poussèrent de lugubres

cris ° au-dessus de sa tête. Le soleil se trouva dévoré par Swarbhânou";

autour de lui apparurent plusieurs disques. L'œilgauche de Sambara trem

bla,comme présage deterreur;son brasgauchefrémit; les chevauxde son

* Le mot hémadanda, qui est dans cette

même lecture cxx, se reproduit ici.Je l'ai tra

duit de la même manière, mais sans être bien

certain du sens queje luidonne.Un danda est

engénéralun bâton.Ne serait-cepasplutôt ici

le bâton, symbole delajustice etdu commande

ment, avec lequel on punit le criminel?A côté

du tchâmaraet de labannière, le danda neserait

pas déplacé.

° IIFT prayouta.

' Qu'est-ce que les Sivâs?J'avais d'abord

considéré ce mot comme synonymedeRoudra.

Les Roudras sont, comme on sait, des demi

dieux, des manifestations inférieures du dieu

par disque est

Siva.Voyez lecture III, tom. I, pag. 17. Mais

dans la lecture ccxLiv j'ai trouvé que ce mot

était féminin. Sivâ est un nom du chacal.

* ETETI cabandha.On désigne ordinaire

mentpar ce mot un corps sans tête, et qui est

encorevivant.

° Ces cris sontceuxdontil estquestion dans

la note 25de la xx° lecture,tom. I,pag. 97.

" C'est le mêmepersonnageque Râhou, qui

est l'éclipse personnifiée. Le motquej'ai rendu

parigha, que l'on avu

lecture Lxxix, note 13. Voyez aussi lecture

cLxxII, note 27. afEfR .
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char s'arrêtèrent ; un corbeau se percha sur sa tête; il tomba du ciel une

pluie de sang et des pierres calcinées ; des milliers de météores s'abattirent

sur le front de l'armée; l'aiguillon glissa de la main de l'écuyer qui con

duisait les chevaux du char. Mais sans faire attention à ces prodiges,Sam

bara, aveuglé par sa colère, poursuit ses projets de vengeance contre Pra

dyoumna.

Les tambours, les conques, les timbales formaient un horrible concert,

qui faisait au loin trembler la terre. Effrayés de ce bruit, les animauxdes bois

et les oiseaux erraient de tout côté, faibles et interdits.Au milieu de cesin

nombrables ennemis, le fils de Crichna restaitimmobile, décidé à les atta

quer et pensant au moyen d'abattre leur orgueil. Sambara, qui ne peut

maîtriser sa colère, lance à son adversaire mille flèches qui n'arrivent pas

jusqu'à lui : elles sont brisées au milieu de leur essor par les flèches de

l'adroit Pradyoumna. Au contraire celui-ci, de l'arc que tient sa main, dé

coche une foule de traits quivonttous frapper les chefs de l'armée ennemie.

Privées de leursgénéraux, ces troupes fuient en tremblant devant le héros,

quis'approche du char deSambara. Le roi Dânava, quivoit ses soldats dis

persés, s'adresse avec colère aux officiers qui l'entourent : « Allez, leur dit-il,

« hâtez-vous d'attaquer le fils de notre ennemi. Frappez sans pitié, et qu'il

« expire promptement sousvos coups.Comme le fer dumédecin retranche

« le mal qui dévorerait le corps, abattez aussi l'insensé qui nous outrage.

« Prévenezses fureurs, sivousm'êtesvéritablement attachés.»Ses officiers,

partageant son indignation, inclinent la tête en signe d'obéissance, et

lancent leurs chars en se faisant précéder d'une grêle de flèches.

Le héros qui porteun poisson sur sa bannière" les voit venir; il tend

son arc, et résiste hardiment au torrentimpétueux qui l'enveloppe.Vingt

cinq flèches sont lancées àDourddhara, soixante-trois à Kétoumâlin, soixante

et dixàSatrouhantri,quatre-vingts àPramarddana.C'està euxque s'adresse

de préférence le fils de Roukminî. Irrité des attaquesde Pradyoumna,chacun

d'eux lui décoche soixante flèches, que l'habile guerrier avec ses propres

flèches brise dans leur vol. Puis il prend un trait qui a la forme d'un crois

sant, et tue l'écuyer de Dourddhara, à la vue de tous ces princes et de

l'armée. De quatre flèches lourdes et noueuses, ornées deplumes de héron,

" Tel est l'enseigne de Pradyoumna, qu'une légende fait retrouver dans le corps d'un poisson.
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il perce lesquatre chevaux dumêmegénéral;d'uneautre, lenœuddutimon*,

d'une autre encore le parasol et le drapeauflottant;soixanteautres fontvoler

en éclats le joug, les roues et l'essieu. Enfin,pour couronner l'œuvre, l'in

trépide guerrier, prenantun dernier trait bien acéré et orné d'uneplume de

héron, l'envoie au cœur même de Dourddhara.Celui-ciexpirant perd d'un

seul coupsavie,ses richesses, sa renommée,ses honneurs, ettombe deson

char, comme l'astre déchu de ses mérites est précipité du ciel.

Témoin de la mort duvaillant Dourddhara, le Dânava Kétoumâlin accourt

pour le venger, et accable de ses flèches le fils de Crichna. Le sourcil froncé,

le visage menaçant,il crie à Pradyoumna:«Arrête !»Celui-ci, furieux, le

couvre de ses flèches, comme dans la saison des pluies le nuage couvre la

montagne de gouttes d'eau. Legénéral de Sambara,percé de mille traits,

prend son tchacra pour donner la mortà son ennemi. Au moment où ce

tchacra auxmille rayons, aussiéclatant que celui de Crichna, arrivait auprès

de lui, Pradyoumna,à lavue detous, le saisit, le renvoie, et tranche la tête

de Kétoumâlin. Le roi des Dieux, en contemplant cet exploit du fils de

Roukminî,futsaisi de la plusvive admiration, ainsi que toute la troupe

céleste : les Gandharvas et les Apsarâs lui jetèrent unepluie de fleurs.

Satrouhantri et Pramarddana ontvu le désastre de Kétoumâlin : accom

pagnés d'une suite nombreuse, ils s'approchent de Pradyoumna. Ils lancent

ou brandissent contre lui des massues, des tchacras, des javelots *, des

masses de fer*, desflèches, des dards*,des haches, des marteaux";mais

Pradyoumna avec ses flèches brisait tourà tour ces armes, et faisait éclater

l'étonnanteprestesse de ses mouvements. Dans sa colère, ilfrappaitpar mil

liers les éléphantset leurs conducteurs, les chars, les chevaux et les écuyers,

perçant tout de ses traits infatigables.L'armée entière périt sous ses coups.

La plaine ne présente plus qu'un fleuve horrible " qui roule dusangà la

place d'eau : les colliers de perles y tiennent lieu de vagues; la chair, la

" TET yoktra palaoubhindpala MwilsondonnefFzTF

* TTR prâsa. bhindapâla.Voy.tom. I, lect. xLI, note 55.

16
coüta.

14

tomara.C'estpeut-être aussi un

" Le poëte se plaît à cette comparaison que

levier ouunelance. nous avons déjà vue deuxfois.Voyeztom. I,

* frfgaTF ou fTfaT hind- lect xxxx, et tom. II, lect cxn
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moelle, les os, de limon; lesparasols, d'îles; les flèches, de tourbillons ;

les chars, de basfonds; les bracelets et les pendants d'oreille de tortues ;

les bannières, depoissons; les éléphants,de requins*; les chevaux, de cro

codiles; les cheveux,de plantes aquatiques"; les ceinturonsyremplacent les

fibres du lotus; les faces d'hommes, les fleurs du lotus elles-mêmes; les

émouchoirs, les troupes de cygnes;fleuve épouvantableformépar Ananga,

où les poissons, ce sont des têtes mutilées; où l'onde, c'est du sang; où

les alligators, ce sont des armes;fleuve affreuxàvoir, affreuxà traverser,

sombre, lugubre, et du tribut de sesflots enrichissant le royaume d'Yama.

Le fils de Roukminîs'approche de Satrouhantri, et,par les flèches dont

il l'accable,porte sa fureur au dernier degré.Celui-ci lance le meilleur de

ses traits, qui vient glisser sur le cœur de Pradyoumna, et pénètre dans sa

chair.Cependant le héros ne chancelle pas un instant. Il prendun javelot

enflammé, et le lance au malheureux Satrouhantri, avec le bruit qui ac

compagne lafoudre d'Indra *. Le Dânava,percé au cœur, sent la mort qui

vient enchaîner ses articulations et ses os : iltombe en vomissant le sang.

Pramarddana, qui voittomber Satrouhantri, se présente au combat. Il

prendsa massue et s'écrie : «Arrête, guerrier !Que veux-tu faire de cette

« tourbe inconnue? Insensé, c'est contre moi qu'il faut combattre. Ta vie

« m'appartient. Enfant desVrichnis,ton père est mon ennemi.Jevais com

« mencer par tuer son fils, pour le tuer aussi lui-même; et, lui mort,

« tous les dieux seront détruits.Que les Dêtyas et les Dânavas se livrent à

« lajoie :tuvassuccomber sous mes armes; ta mort et celle de tes parents

« nous délivreront de nos ennemis.Jevaisfaire les libations funéraires en

« l'honneur des enfants de Sambara*. Aujourd'hui la fille insensée de

« Bhîchmacapourra gémir quand elle apprendra que sonfils, si brillant de

« jeunesse, est privé de la vie.Ton père, quiporte le tchacra, aura conçu

« de vaines espérances, et en recevant la nouvelle de ta mort, le misérable

Manou, lect.vII, sl. 9o, parlent aussi de traits

enflammés, et sans doute ce n'étaient que des

18 ITE grâha.

" Cetteplante porte le nom de sévâla, vallis

neria octandra.

"Ce sont des passages tels que celui-ci qui

ont fait croire que les Indiens avaient des armes

à feu, ou que les ouvrages qui parlent de ces

armes sont modernes. Cependant les lois de

flèches garnies de matières inflammables.

" Voyezàla fin delaLxxxvIIi'lecture comme

les libations d'eau étaient une partie des céré

monies funéraires. Ici l'eau sera remplacée par

le sang.
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« cessera de vivre. » Il dit, et de sa massue ilfrappe le fils de Roukminî.

Pradyoumna reçoit le coup, étend les bras, saisit le char de Pramarddana

et le renverse par terre. Pramarddanase débarrasse de son char, se relève

sur ses pieds, et, la massue à la main,se représente promptement devant

Pradyoumna. Mais celui-ci lui arrache cette massue, et l'en frappejusqu'à

la mort. Les Dêtyas, qui voient Pramarddana sans vie, prennent la fuite,

aussiincapables de tenir tête à Pradyoumna, que les éléphants au lion dont

la présence les épouvante. Comme un troupeau de brebis quitremble de

peur à la vue du chien, ainsi cette armée se dissout poursuivie par la

terreur que lui inspire Pradyoumna. En la voyant les vêtements tout cou

verts de sang, défaite, les cheveux en désordre, on dirait une jeune fille

auxjours de son impureté mensuelle. Percée par les traits du guerrier

divin, cette armée rentrait dansses foyers,toute souillée de sang, abattue

par la crainte, respirant à peine,incapable de s'arrêter un moment et de

regarder en face son vainqueur*.

CENT-SOIXANTE-TROISIEME LECTURE.

COMBAT DE PRADYOUMNA ET DE SAMBARA.

Vêsampâyana dit :

Sambara, outré de colère, dit à son écuyer: «Allons, conduis rapide

« ment mon char en présence de l'ennemi. Qu'il puisse sentir de près la

» puissance de mes flèches. » A ces mots, l'écuyer,pour obéir à cet ordre,

presse ses ourstout couverts d'or. Pradyoumna, dont le regard attentif a

suivi la marche de ce char, saisit son arc et ajuste une flèche dorée. Il

vise le Dêtya au cœur, et lâche le trait qui vole rapidement à son but.

* S'il fallait regarder comme de l'histoire

de semblables récits, rien ne serait plus ridicule

que ce combat de Pradyoumna contre une

armée entière. Maissi l'on pense que ceperson

nage est le fils d'un dieu considéré comme le

soleil,on découvre alors dans cette légende une

II.

allégorie ingénieuse : on commence à s'expli

quer l'enfance de Pradyoumna passée chez les

Dêtyas,ou les génies des ténèbres, et sa victoire

sur les quatre généraux deSambara,quipeu

vent sans doute représenter les quatre points

cardinaux.

22
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Sambara troublé se sent défaillir, et se soutient à la barre " de son char.

Mais bientôt il recouvre ses esprits, prend son arc, et, furieux, répond

au fils de Crichna par sept flèches aiguës. Sept flèches de Pradyoumna

les brisent successivement sans les laisser approcher, et le héros décoche

encore àSambara soixante et dixtraits, suivis de mille autres, qui, ornés

de plumes de hérons et de paons, viennent frapper le Dêtya, comme les

nuages frappent la montagne.Tous les points de l'horizon* sont couverts

d'unvoile de traits ; le ciel en est obscurci, et le soleil a disparu.Unjavelot

de Sambara, aussi brillant que l'éclair, dissipe cette obscurité, et unegrêle

de flèches vient tomber près du char de Pradyoumna. Celui-ci, l'arc tou

jourstendu, avec une étonnante dextérité, réussit à briser tous cestraits,

et d'une dernière flèche atteint encore son ennemi.

AlorsSambara, ayant recours à la magie, lui lance une pluie d'arbres

entiers. Pradyoumna décoche un trait de feu, qui dévore tous ces arbres

et les réduit en cendres. A cette pluie succède unegrêle de pierres, que

le héros Yadava repousse avec une arme qu'anime le vent. Le cruel en

nemi des dieux appelle à son secours une autre magie : iltendson arc, et

envoie à son rival des traits qui couvrent son char et se changent en lions,

en léopards, en sangliers, en hyènes, en ours, en singes, en éléphants

noirs comme le nuage, en chevaux, en chameaux. Pradyoumna lance un

trait de Gandharvas*, et tous ces êtres fantastiques sont anéantis. Sambara,

furieux de voir ses projets déjoués, forme une création magique d'élé

phants, jeunes de soixante ans, montéspar d'habiles conducteurs, s'avan

çant, la trompe levée et menaçante, et disposés au combat. Le fils deCrichna,

à cette vue, réfléchit un moment, et, non moins habile dans la science ma

gique, il crée à son tour une troupe de lions qui dévorent les éléphants,

comme le soleil dévore les nuages.

déjà huit points de l'air; en disant que pradi

sah et vidisah s'emploientpour les pointsinter

médiaires, le dictionnaire ne donne pas une

" J'ai rendu ainsi le mot JTTFT sakti, qui si

gnifie ordinairementune lance, etquidans cette

circonstance mesemble désignerunebarre à la

- désignation assez précise. Dans ce sens on em

quelle on se retient, une rampe sur laquelle on

s'appuie.

* Ici se trouvent deux mots dont la différence

n'estpasbien marquée, : et :

pradisah et vidisah. Le mot : disahindique

ploie encore le mot apadisah.

*Je ne sais quelle est cette espèce d'arme,

ni quel effet elle doit produire : toutà l'heure il

en sera encore question,et alors il en résultera 

une création d'êtres, appelés Sarabhas.
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Le Dânava emploie alors une autre arme magique,inventée par Maya,

qu'on appelle Mohani, et quiporte dans le cœur la faiblesse et l'évanouisse

ment. Pradyoumna la combatparun trait appelé Sandjnâstra, et qui redonne

aux sens la force et la vigueur. Lafureur du Dêtya redouble ; il produità

son tour une troupe de lions : le fils de Roukminî,à cette vue,prend un

trait de Gandharvas et crée des Sarabhas*, lesquels, pourvus de huit pieds,

vigoureux etarmés d'ongles et de dents terribles, mettent en fuite les lions,

comme levent chasse les nuages. Sambara, étonnédu succès de son rival,

se disaità lui-même :« Comment parviendrai je à lui donner la mort?In

«sensé que je suis de ne l'avoir pas détruit dans son enfance! Le voilà

« devenu homme, et le misérable veut ma perte. Quel moyen dois-je em

« ployer contre cet insolent ennemi ? Il me reste encore une arme magique

« et redoutable, que je tiens d'un dieu ennemi desAsouras, de Siva lui

« même. Elle s'appelle Pânnagi :produite par mon art, qu'une troupe de

« serpents brûlants aille consumer le malheureux qui me brave. » Aussitôt

des serpents enflammés s'élancent au commandement deSambara, et vont

enchaîner de leurs traits dévorants le char, les chevaux, l'écuyer de Pra

dyoumnaetPradyoumna lui-même. L'enfant des Vrichnis, qui sevoit chargé

de semblables liens,trouve aussitôt dans les secrets de la magie un moyen

de se délivrer. L'arme qu'il imagine se nomme Sôparmi;il produitunefoule

de Souparnas *, qui s'élancent sur les serpents et les anéantissent. Ce dé

noûment imprévu étonne à la fois les Souras et les Asouras: leurs voix

s'élèvent de tout côtépour louer Pradyoumna : « Honneur, s'écrient-ils avec

« joie, au héros magnanime ! honneur au fils de Roukminî,vainqueur du

« plus terrible des enchantements!»

Sambara, dont les serpentsviennent d'être détruits,se dit à lui-même :

« Je possède une massue toute brillante d'or, et pareille au sceptre ° de

« Câla. Elle m'a été donnée par la déesse Pârwatî touchée de ma dévotion :

« Prends, m'a-t-elle dit, cette massue dont ne saurait triompher dans le

« combat aucun des dieux, des Dânavas ni des mortels.Je l'ai faite dans le

* Les Sarabhas sont des animaux fabuleux Garouda, qui est, comme on sait, l'ennemi né

qui ont huit pieds, et qui habitent dans les des serpents, et ils ont contre ces animaux la

montagnes de neige. On les surnommeOârd- même antipathie que lui.

dhwapâda. ° C'est-à-dire au danda du dieu de la des

* Les Souparnas sont des oiseaux pareils à truction.
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tempsquej'exerçais sur monpropre corps de sévères austérités : elle peut

détruire toute espèce de charmes, et abattre tous les Asouras. Avec cette

massue j'ai mis en pièces deux Dânavas, terribles et courageux, errants

sur les montagnes,Soumbha etNisoumbha" avec toute leur suite.Quand

tu te trouveras en danger de la vie, lève cette arme contre ton ennemi.

Ainsim'a parlé la déesse Pârwatî, et elle a disparu. Eh bien !je vais faire

sentir au fils de Késava le poids de cette merveilleuse massue. »

Le roides dieuxa deviné son intention et dità Nârada : «Approche-toi

promptement du char de Pradyoumna, etinstruis-le desapremière nais

sance. Donne-lui l'arme de Vichnou, destinée àimmolerSambara: qu'il

reçoive une armure que le Dêtya ne puisse briser. » Nârada, obéissant à

l'ordre de Maghavan *, traverse l'air et dit au héros dont le drapeau est

marqué d'un poisson :

(

tt

(

t(

(

(

((

«Guerrier, reconnais en moi le Gandharva Nârada

envoyé par le maître des dieux pour te donner quelques instructions.

Rappelle-toi d'abord que tu es l'ancien Câmadéva, consumé par le feu de

la colère de Siva, et pour cette raison appelé Ananga.Tu es né dans la

famille de Vrichni ;ta mère est Roukminî, ton père est Késava, ton nom

est Pradyoumna. Le septième jour après ta naissance,tu as été enlevé par

Sambara de l'appartement deta mère, et amené en ces lieux : car il savait

que de toiil recevrait un jour la mort, et que telle était la part que te

laissait Késava dans l'exécution de son plan conçu en faveur des dieux.

Cette Mâyâvatî, aujourd'hui femme de Sambara, c'est Rati, ta fidèle et

tendre épouse lorsque tu étais Câma. Elle estvenue habiter la maison de

Sambarapour avoir l'occasion dete prodiguer ses soins. Elle a revêtu un

corps d'apparence magique,pour charmer le barbare Dêtya, et tous ses

efforts tendent à redevenir Rati. Ainsi, Pradyoumna, sachant que ton

épouse est près de toi, combatsSambara et donne-lui la mortavec l'arme

de Vichnou. Prends Mâyâvatî pour femme et retourneà Dwâravati, Voici

l'arme de Vichnou; voiciune armure éclatante que te remet Indra. Ecoute

encoreune dernière parole, et conforme-toi à mesinstructions.Cet ennemi

des dieuxpossède une massue formidable que lui a donnée Pârwatî, et

quiporte des coups trop certains : personne,parmi les dieux, les Dânavas

et les mortels, ne peuty résister. C'est à toi qu'il est donné de détruire

" Voyez lectLvIII,tom. I, pag. 263. - * Nom d'Indra.
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« cette arme redoutable; mais, avant tout, tu devras te rendre propice par

« de pieux hommages la déesse, épouse de Mahâdéva. Assuré de sa protec

«tion, tu pourras alors commencer le combat contre ton ennemi. » Ainsi

parla Nârada, etil retourna auprès de Vâsava.

CENT soixANTE-QUATRIÈME LECTURE

MORT DE SAMBARA.

Vêsampâyana dit :

Sambara, animé par le ressentiment, saisit sa massue; et le soleil aux

douze formes "frémit à ce spectacle, les montagnes s'agitèrent, la terre

trembla, la mer sortit de son lit, tous les dieuxfurent indignés. L'air se

couronna de vautours, des météores tombèrent du ciel, le sol fut rougi

d'unepluie sanglante, et le ventsouffla avec violence.A la vue de ces pro

diges, Pradyoumna descendit de son char, et, dans une posture respec

tueuse,il pensa en son âme à Pârwatî, épouse de Siva. Le front baissé, il

adora la déesse, et dit:

«Aum!Adoration àCâtyâyanî* ! adoration à la mère de Cârtikéya ! ado

« ration àCâtyâyanî, souveraine des trois mondes!J'adresse mes hommages

«à celle qui est la mort de ses ennemis,àGôrî*, fille d'Himâlaya,à celle

« qui tua Soumbha, qui déchira le cœur de Nisoumbha. Je vénère Câla

« râtrî * et Coumârî *, et dans l'attitude du plusprofond respect j'adore la

« déesse quise plaît au séjour de la montagne, quihabite le Vindhya ", qui

« donna la mort à Dourga ". Je m'incline devant Mahâdévî *, terrible dans

" Ce sont, comme on sait, les douze Adi- " Voyez lect. Lvi1,pag. 263.

tyas.Voyez lect. III, tom. I,pag. 18. " C'est du nom de cegéant tuépar la déesse

* La LvIII° lecture estun hymne adressé à pârvati qu'elle prit, suivant les uns, son nom

la mêmedéesse.Ony retrouve les mêmesidées de Dourgâ. D'autres donnent à ce nom une

que dans cette prière.Voy. aussi la CLxxv° lect. autre étymologie, ce quesembleindiquernotre

* Nom de la déesse Pârwatî; ce mot signifie auteur, en appelant plus bas cette déesse

blanche ou jeune fille.

*Voyez lect. L, note 9.

* Épithète de Pârwatî, signifiant jeune fille. * Grande déesse, épouse deMahâdéva.
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« les combats,passionnée pour la guerre, devant la déesse de la victoire et

« du triomphe ".J'honore la déesse invincible, incomparable, fléau de ses

« ennemis, tenant dans sa main une cloche et couronnée d'une guirlande

« de sonnettes. Je m'humilie devant celle qui porte le trident, qui mit à

« mort l'Asoura Mahicha", qui esttraînéepar des lions, et quisurson dra

« peau porte la figure de cet animal. Enfin j'adore Ecânansâ ", Gâyatrî

« celle qui est honorée par des sacrifices, celle qui est la Sâvitrî* des Brah

« manes.O déesse, faites que dans le combatje soistoujoursvainqueur des

« Râkchasas!»

La déesse Dourgâ entendit avec plaisir la prière de Câma, et elle lui ré

pondit:« Héros, fils de Roukminî, choisis lagrâce que tu désires, et que

« ma vue ne te soit pas inutile.» Pradyoumna,frémissant dejoie à ces pa

roles de Pârwatî, la salua avec respect et lui dit :«O déesse,si vous êtes

« contente de mon hommage, si vous daignez consentir à ma demande,

« soyez-moi favorable, et accordez-moi la grâce d'être vainqueur de tous

« mes ennemis. Que la massue que vous avez donnée à Sambara et quifait

« son unique défense, en tombant sur mon corps, se change en guirlande

« de lotus. » «Ainsi soit fait !» dit la déesse, et elle disparut.

Alors Pradyoumna, satisfait et radieux,remontasur son char.Sambara,

poussépar le désir de la vengeance, balançait sa massue. Enfin il la pousse

contre la poitrine de son ennemi; mais, en approchant de Pradyoumna,

cette massue devient une guirlande de lotus, qui reste suspendue au col

du héros :telle dans le ciel brille une couronne d'étoiles autour de la lune.

Les dieux, les Gandharvas, les Siddhas et les grands Richis applaudissent

à cet exploit, et honorent le fils de Késava. Celui-ci, qui vient de voir la

massue du Dânava changée enguirlande,prend l'arme de Vichnou que lui

a remise Nârada:il tend son arc et lui dit :«Sije suis le fils de Késava et

« de Roukminî, avec cette flèche immortelle donne la mort à Sambara.»

* 5ITT et fEETTT.

" C'était le géant Soumbha, sous la forme

de Brahmâ. On la confond ici avec Dourgâ,

femme de Siva.

d'un buffle. Les exploits guerriers de la déesse

Dourgâ sont célébrés dans le Tchandî, section

du Mârcandéya-pourâna.

" Voyez lecture cLvIII, note 3.

* La Gâyatrî est une stance du Rig-véda,

que l'on apersonnifiée etdont ona fait lafemme

* L'hymne entier dont la Gâyatrî est la pre

mière stance est appelé Sâvitrî. Les deux mots

Gâyatrt et Sâvitrî sont confondus, et comme

prière, et comme personnage mythologique.

Voyez lecture cxviii,tom. I, note3, et lecture

CxxII, note 8.
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A ces mots l'arc se détend, et le trait divin décoché par le hérosVrichni,

cetrait qui réjouit les oiseaux de proie et qui est capable de brûler les trois

mondes,perce le cœur de Sambara etva ensuite s'enfoncer en terre. Mais

il ne reste du Dêtya ni chair, ni nerf, ni os, nipeau,nisang : tout est réduit

en cendres par le trait enflammé de Vichnou.

Après la mort dugéant Dêtya, de l'odieuxSambara, les Gandharvas se

livrèrentà la joie, les Apsarâs commencèrent leurs danses; Ourvasî, Mé

nacâ, Rambhâ, Poûrwatchinti*, Tilottamâ prirent partà la joie universelle

qui transportait tous les êtres animés et inanimés. Le roi des dieux et la

troupe céleste,pourtémoignerà Pradyoumna leur reconnaissance, faisaient

pleuvoirsur lui des fleurs de tous les côtés. Heureux de la mort du Dêtya

immolé par la main du fils de Vichnou, les Souras, délivrés de crainte,

allaient célébrant le héros quiporte un poisson sur sa bannière. Cependant

le fils de Roukminî, fatigué du combat, rentrait dans la ville, et, aussiem

pressé que l'amant qui se rend auprès de sa bien-aimée,il se hâtait d'aller

revoir la fidèle Rati.

CENT-SOIXANTE-CINQUIÈME LECTURE.

ARRIvÉE DE PRADYoUMNA A DwARAvATI.

Vêsampâyana dit :

L'habile magicien, le guerrier invincible,Sambara,venait de périr mal

grétoute sa science dans l'art des enchantements, malgré son courage dans

les combats. Il avait succombé dans le jour appelé achtami". Pradyoumna,

après avoir dans la ville de Rikchavanta *donné la mortà cet Asoura, prit

avec lui la divine Mâyâvatî etse dirigea vers la capitale de sonpère.Un char

" Les manuscrits dévanâgarisportent Vipra- golfe du Bengale jusqu'à la source de la Nar

tchinti. madâ, se nomme Rikcha ou Rikchavân. Je ne

" Le mois est partagé en deux quinzaines, sais pas s'il faut chercher la ville de Rikcha

dont le huitième jours'appelle achtamî. vanta dans ces parages. Le texte porte bien

* La partie orientale duVindhya, depuis le THER
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magique les transporta rapidement par les airs vers la ville charmante,

défendue par la puissance de Crichna, et Pradyoumna descendit dans le

gynécée avecMâyâvatî, sous la forme d'unjeune homme resplendissant de

toute la beauté de Câmadéva. Lesfemmes de Késava, à ce spectacle, res

tèrent étonnées : elles éprouvaientun sentiment de plaisir mêlé de crainte.

Elles considéraient avec joie cette apparition deCâma et de sa divine épouse,

et semblaient les dévorer des yeux.A la vue de ce beau visage, rempli de

douceur et de modestie, elles se sentaientpeuàpeupénétrées d'un tendre

intérêt. La triste Roukminî, en le contemplant, ne pouvait s'empêcher de

penseràson fils, et, les yeuxbaignés de pleurs, elle disait à ses compagnes

qui l'entouraient : « Ecoutez le récit d'un songe que j'ai eu cette nuit. Le

«vainqueur de Cansam'avait donnéun collier de perles, comparable pour

« sa beauté aux rayons de la lune.Unejeune fille, la tête ornée d'une che

«velure magnifique, le corpsvêtu d'une robe brillante, portant à sa main

« une fleur de lotus, entre dans ma maison : elle me parfume elle-même

« d'une essence de sandal, prend une guirlande de lotus, et déposant un

« baiser sur matête *,yplace cette mêmeguirlande. » -

Ainsi Roukminî, l'esprit tout occupé deCrichna, racontait ce songeà ses

compagnes, et en mêmetemps sesyeuxs'attachaient sur le jeune homme

qui venait d'arriver. « Elle est heureuse, la mère de cet aimable enfant ! Je

« crois voir Câma à la fleur de l'âge.O mon fils, quelle est la femme for

« tunée qui jouit de la félicité de t'avoir donné le jour? Beau jeune homme

«à l'œil de lotus, que viens-tu faire en ces lieux avec ton épouse? Mon

« cher Pradyoumna aurait cet âge, s'il ne m'avait pas été ravi par un destin

« cruel.... Mais évidemment ce jeune homme est un Vrichni, je ne me

« trompe pas.Certainssignesme l'indiquent :c'est Djanârddana sans tchacra.

« Je reconnais la tête de Nârâyana, ses cheveux, son front; je retrouve la

« large poitrine, les bras de mon beau-frère,armé du socguerrier.Qui es

« tu donc, toi qui réunistous les traits des Vrichnis ? Oui, tu es la chair

« divine et le sang de Nârâyana. » -

En ce moment arrivait avec empressementCrichna, qui venait d'entendre

le récit de la mort de Sambara que lui avait fait Nârada. Il contemple avec

* L'expression sanscrite se traduirait littéralementpar odorari : TEUTaTaTa moûrddhanyou

pâghrâya.
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ravissement son fils aîné, qui est tout le portrait deCâma, et Mâyâvatî sa

bru. Il dit à la divine Roukminî:«Celui qui est ici près de toi, c'est ton

« fils. Par lui le magicien Sambara atrouvé la mort,par lui ont été détruits

«tous ces enchantements qui faisaient la terreur des dieux. Cette fidèle

« épouse deton fils, cette bru pieuse s'est appelée Mâyâvati,tant qu'elle a

« habité le palais du Dânava. Ne t'effraie pas de son titre d'épouse de Sam

« bara. Lorsque Câma a cessé de vivre, lorsqu'il fut devenu Ananga, la

« compagne chérie de ce dieu ne s'est pas soumise à partager l'amour du

« Dêtya;par une forme fantastique elle a su le tromper, et cette beauté,

« comparable à la lune éclairée de sesplus beaux rayons,pendant l'enfance

« de ton fils n'a pas été souillée par la tendresse d'un autre; elle n'a livré

«à Sambara qu'un corps produitpar la magie.Voilà donc la digne épouse

« de Pradyoumna,voilà ta bru, voilà celle qui est destinéeà faire le bon

« heur d'un héros chéri de la terre.Qu'elle soit introduite dans ton palais,

« et qu'elle y reçoive tous les honneurs qu'elle mérite. Embrasse un fils

« qui t'est rendu et qui longtemps a été mortpour toi. »

Ce discours de Crichna causa à Roukminî unejoie incomparable; cette

mère fortunée s'écria : « Mon bonheur est doublé,puisque je jouis de la

«vue de mon époux et de mon fils.C'est aujourd'hui que mon amour reçoit

« toute sa récompense, aujourd'hui que tous mesvœuxsont combléspar la

«vue d'un fils que j'avais cru mort et par celle de sa bien-aimée.Viens, ô

« mon enfant, entre dans mon palais avectonépouse.»Ce fut alors que Pra

dyoumna, s'avançant avec respect, saluaGovinda,sa mère et le courageux

Baladéva. L'illustre Késava fit relever, et prit dans ses bras le vaillant Pra

dyoumna en baisant ses cheveux *. Mâyâvatî, toute brillante de parures

d'or, s'était aussiinclinée devant les parents deson époux. Roukminî la fit

relever, la prit par la main, l'embrassa et lui parla avectendresse. Elle serra

contre son cœur etson fils et sa bru, et les fit ensuite entrer dans son palais.

Pradyoumna, dans ce moment, ressemblait au fils d'Indra introduit

dans le ciel par la divine Satchî *.

c

* Voyez la note précédente, * A lasuite de cette cLxv° lecture, vient celley p HET

moûrddhnyâghrâya. qui a déjà été traduite sous le n° cxvIII.
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CENT-SOIXANTE-SIXIEME LECTURE.

QUEL EST L'ÊTRE HEUREUx?

Vêsampâyana dit :

Le même mois où Sambara, pour son propre malheur, enleva Pra

dyoumna, Djâmbavatî eut un fils nommé Sâmba. Dès son enfance Sâmba

fut par son oncle Râma formé au métier des armes, et se concilia l'estime

detous les Vrichnis.

Acette époque Crichna habitait la brillante ville de Dwâravatî : autour

de lui tous ses ennemis avaient été détruits, et le héros vainqueur était

aussi heureux que les Immortels dans le séjour d'Indra. Le roi des dieux,

témoin de la prospérité desYâdavas, voyait d'un œil mécontent sa propre

félicité. Lesprinces, par la crainte que leur inspirait Djanârddana, quittaient

le trône pour se retirer dans laforêt.

Unjour Douryodhana faisait un sacrifice dans la ville de Vâranasa "; tous

les rois s'y étaient assemblés.On y parlait du bonheur de Mâdhava et de

ses enfants, de laville de Dwâravatî établie au sein même de la mer. Le

désir vint à ces princes de visiter amicalement Hrichîkésa : ils lefirentpré

venirpar des députés, et bientôt ils arrivèrent eux-mêmes. Les principaux

d'entre eux étaient Douryodhana, les rois soumis au sceptre de Dhrita

râchtra, les Pândavas, Dhrichtadyoumna, les souverains des Pândyas *, des

Tcholas *, des Calingas*, des Bâhlîcas*, des Dravîdas ", des Khasas", traînant

à leur suite dix-huit armées complètes *. Ilsse présentèrent devant la ville

" J'ignore si c'est la même ville que Bârâ- * Le Bâhlîca est lepays de Balkh, au nord

nasî.Voyez lect.xix,tom. I,pag. 173, note3. ouest de l'Afghanistan.

Parmi les villes que, dans le Vénisanhâra, les ° La contrée de Dravîda s'étend de Madras

Pândavas réclament, ilen estune nommée Vâ
â au cap Comorin.

randvalta.

2 " Les Khasas sont les montagnards du Ca

Voyez lecturexC, note 26.
* Le Tchola est le Tanjore. chemire.

" Voyez lecture xc, note 9. 8 akchôhinî.
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que protégeait le bras de Crichna, entourant de leurs bataillons le mont

Rêvata et couvrant de leurs camps l'espace d'un yodjana. Alors l'auguste

Hrichîkésa et les héros Yâdavas sortirent à la rencontre de ces princes. Le

vainqueur de Madhou, au milieu de ce noble cortége, apparaissait comme

le soleil au milieu des nuages de l'automne. Après avoir rendu à chacun

de ces princes les honneurs qu'ils méritaient, suivant leur dignité et leur

âge, Crichna seplaça sur un trône d'or : tous les autres s'assirent sur des

siéges différents selon l'élévation de leur rang. Cette assemblée de rois

ressemblait à celle que tient Brahmâ quand il convoque les dieux et les

Asouras.

La conversation roulait sur des objets variés, et occupait toute l'attention

des Yâdavas, des princes et de Késava, quand toutà coup le vent souffla

avec bruit, l'air s'obscurcit, l'éclair sillonna la mer et le tonnerre retentit.

Un moment après dusein de ces ténèbres apparut Nârada,qui, les cheveux

relevés en djatâ, la vînâ attachée à son bras, aussi brillant que la flamme

étincelante, mit pied à terre ets'avança dans cette assemblée royale. Lors

qu'il eut fendu les flotspressés de cette mer immensepour s'approcher de

Crichna, le favori d'Indra dit au chefdesYâdavas : «Noble héros,seul entre

« les dieux,tu es admirable, tu es heureux:aucun autre ne l'est dans le

« monde.»A ces paroles du Mouni, Crichna répondit en souriant: « Oui,

«je suis admirable, je suis heureux, mais par les présents°que je fais. »

Nârada, à cette réponse, reprit devant les rois assemblés: «Crichna, la

« longue série des discours que j'ai tenus àtoute la nature est achevée, et

«je reprends ma route. » Et lesprinces, le voyant disposéà partir, s'adres

sèrent à Késava :« Cette parole de Nârada renferme un mystère que nous

« ignorons. Il t'a dit :OMâdhava, tu es admirable, tu es heureux !Tu lui

« as répondu: Oui,par les présents que jefais. Nous nepouvons comprendre

« l'objet d'une pareille allusion. S'il était possible de nous en instruire,

« ôCrichna, nous écouterions avec plaisir une explication. »Crichna leur

répondit : « Écoutez, Nârada lui-même va vous donner la clef de notre

« discours. Sage Mouni, dites à ces princes quel est le motifde votre dis

« cours et de ma réponse. » Nârada, assis sur un siége d'or et magnifique

ment orné, donna en ces termes l'explication qu'on lui demandait.

9 zfHmT dakchinâ : présent fait à la suite des sacrifices.

23.
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Nârada dit :

Écoutez, ôprincesici assemblés; je vaisvous dire ce qui a été l'occasion

de ce propos. Un jourjem'étais rendusur les bords du Gangepouryfaire

la triple ablution ". Jemepromenaisseul aumomentoù le soleil se couvre

des vapeurs de la nuit.J'aperçus une tortue de la forme de mon luth : on

aurait dit un monticule ou bien un large éléphant; elle m'apparaissait en

veloppée d'une double cuirasse, longue d'un crosa ", s'avançant d'un pas

lent sur ses quatre pattes, humide, et couverte de limon et de plantesaqua

tiques*. Je touchai de la main l'animal amphibie, etje lui dis : «Tortue,

«tu es admirable de corps, tu es heureuse : tel est mon sentiment. » La

tortue, prenantune voix humaine, me répondit : « Puissant Mouni, qu'y

« a-t-il d'admirable en moi? comment suis-je heureuse ?C'est la rivière du

«Gange quiest heureuse : rien n'est plus admirable qu'elle. Dans ses eaux

« se trouvent par milliers des êtres tels que moi*. »

Aussitôt avec empressementje m'approchai du Gange : «O laplus belle

« des rivières, lui dis-je, tu es heureuse; toujours ornée de mille merveilles,

« habitée par despoissons gigantesques,tu te rendsà la mer,formant des

« îles qui servent de retraites aux saints pénitents. » La rivière du Gange

répondit à ce discours : « Illustre Gandharva, habile dans les luttes et les

« combats,je ne suis pas heureuse,je ne suis pas admirable.Tu connais

« la vérité, et ton discoursme surprend.C'est l'Océan, ô saint Brahmane,

« qui fait l'admiration du monde; c'est l'Océan qui est heureux, lui qui

« reçoit par centaines des rivières telles que moi.»

Après avoir entendu lesparoles de la rivière qni descend du ciel,j'allai

vers l'Océan et je lui dis : «Océan, tu es la merveille des mondes, tu es

« heureux, toi qui es l'essence des ondes, ôpuissant souverain des eaux !

«C'est verstoiquetendent toutes ces rivières honorées sur la terre qu'elles

« purifient : ce sont des épouses qui viennent retrouver leur époux. »

" Cette ablution,quise fait le matin,à midi * La donnée principale de cette histoire se

et le soir, se nomme trichévana. retrouve dans le livre de Calila et Dimna et

" Mesure de distance de 4,ooo coudées. dans la fablevII du IX° livre de La Fontaine ,

* C'està-dire desévâlas; voyez lecture cLxII, où l'on voit aussiun Brahmane renvoyéd'être

note 19. en être pour arriver jusqu'au plus puissant.
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L'Océan, apparaissant au-dessus de ses vagues agitées par le vent, me ré

pondit: «Non, divin Mouni,je ne suis pas admirable, commetu le dis.

«C'est la Terre qui est heureuse, elle qui arrête mesflots soulevés. »Apeine

avais-je entendu cette réponse de l'Océan queje me hâtai de revenir vers la

Terre, à laquelle je dis : «OTerre, mère detout ce qui a un corps,tu es

« heureuse,tu es admirable entre tous les êtres. Douée d'unegrande soli

« dité, tuportes les animaux, tu nourris les hommes; même les êtres cé

« lestes n'agissent que soutenus par toi. » La Terre, provoquée par mes

éloges, quitta un moment sa tranquillité naturelle et me répondit en ces

termes: «NobleGandharva, spirituelamide la contradiction, je ne suis ni

« heureuse ni admirable; ellenem'appartient pas cette solidité quetu loues.

« Il faut appeler heureuses les montagnesqui me soutiennent. La merveille

« que tu cherches, ce sont ces montagnes, vastes chaussées* du monde. »

Tournant alors mespas et mesparoles d'un autre côté, je m'adressai aux

montagnes: «Vous êtes heureuses et admirables, vous qui supportez la

« terre, vous qui produisez des mines inépuisables d'or, de pierres pré

« cieuses, de métaux de toute espèce, vous éternels soutiens du monde. »

Les montagnes, couronnées deforêts, entendant mon langage, me répon

dirent pour me désabuser : «Saint Brahmarchi,nous nesommespas heu

« reuses : ce n'est pas en nous que sont les merveilles. L'être entièrement

« admirable parmi les Souras, c'est le Pradjâpati Brahmâ. »

Je meprésentai donc devant le père des êtres, essence infinie detoute la

nature, et je lui adressai à son tour les parolesquej'avais adressées à tous

les autres. Lesyeux baissés, en adoration devant Swayambhou, puissant

auteur du monde, dieu aux quatre faces, issu d'une fleur de lotus,j'osai

lui dire : « O maître de la terre, vous êtes la seule merveille;vous êtes

« heureux, je ne vois rien au-dessus de vous.Tous les êtres, animés etina

« nimés, dépendent de vous. Les Dévas, les Dânavas, les mortels,tout ce

« qui auneâme et dessens,ôsouverain des dieux, tousces mondes, visibles

« et invisibles,existent parvous.Vousêtes le dieu des dieux,éternel, source

« première de la vie et de l'action de toute cetteimmense création. » Le dieu

Brahmâ, l'aïeul des mondes, me dit alors : « Nârada,pourquoi célèbres-tu

« partes paroles mon bonheur et ma merveilleuse existence?LesVèdes sont

" RTFTET; sétavah.
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« admirables, plus heureux que moi, les Vèdes qui sont le soutien des

« mondes, lesVèdes qui enseignent la sagesse. Le Rig, le Sâma, l'Yadjour

« et l'Atharwa,voilà lavérité. Ils sont ma substance, ô Brahmane; ils me

« soutiennent comme je les soutiens. »

D'après cet avis de Brahmâ,je m'approchai des quatreVèdes, si riches

en mantras, en préceptes, en histoires pieuses, et leur adressai mes hom

mages. Je leur dis : « Livres sacrés,vous êtes heureux et toujours admi

« rables;vous êtes le soutien des Brahmanes.Ainsi l'a dit Brahmâ;tel est

« le discours qu'il vient de me tenir survous. Il n'est pas d'écriture sainte

« ni depénitence qui puissevous êtrepréférée.» LesVèdes, présents devant

moi, me répondirent : «Ces titres d'admirable et d'heureux conviennent

« auxsacrifices qui nous accompagnent. Nous n'avons été créés que pour les

« sacrifices; ce sont euxqui nous soutiennent. Les sacrifices sont au-dessus

« de nous, nous nesommespas les premiers. LesVèdessont avantSwayam

« bhou, les sacrifices sont avant lesVèdes.»

J'allai donc auxsacrifices, qui sont accompagnés dufeu domestique, et

je leur dis :«O sacrifices, c'est vous qui possédez la plus haute puissance.

« Telle est laparole de Brahmâ lui-même que lesVèdesviennent de me ré

«péter. Il n'est rien dans le monde deplus admirable quevous.Vous êtes

« aussi bienheureux,vous qui devez votre naissance aux Brahmanes. Les

«feux obtiennentparvous l'hommage qu'ils désirent,parvous tous les dieux

« ont leur offrande, et les grands Richis leurs mantras. »

Agnichtoma* et les autres sacrifices, paraissant à mes yeux ornés de

drapeaux et de poteaux", me répondirent :«Ces mots, admirable et heu

« reux, ne nous appartiennent pas, ô sage Mouni. La première des mer

« veilles,c'est Vichnou : c'est lui qui est notrevoie supérieure. Quand nous

« consumons par la bouche du feu le beurre qu'a offert la piété, c'est le

« dieu auxyeuxde lotus quinous le donne, lui quiest laforme du monde. »

C'est alors que,voulant connaître la voie deVichnou,je suis descendu

sur la terre, etj'aivu Crichna au milieu de vous.Je lui ai dit qu'il était

admirable et heureux, et il m'a répondu : «Oui,par les présents queje

«fais. » Ainsi s'est terminée la série de discours que j'ai tenus à toute la

* Nom d'un sacrifice M.Wilson dit qu'il " ICI yoûpa.Ce sont les poteaux auxquels

est célébré au printemps pendant cinq jours. on attachait les victimes.
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nature. Vichnou,magnifique enprésents, est la voie detous les sacrifices.

Ces mots,par les présents que je fais, forment la conclusion de toutes ces

allocutionssuccessives quej'ai adresséesà la tortue età tous les autres, et

des réponses que j'en ai reçues. Elles se trouvent couronnées et expliquées

par le motdugénéreux Crichna.Vous m'aviez demandé l'objet des paroles

que vousavezentendues;jeviens devous le dire, et je continue ma route.

Vêsampâyana dit :

Nârada retourna au ciel, et les princes de laterre, frappés d'admiration,

reprirent avec leurs troupes et leurs chars le chemin de leurs royaumes.

Djanârddana,accompagné desvaillantsYâdavas, rentra dans sa capitale.

CENT-SOIXANTE-SEPTIEME LECTURE.

GÉNÉRosITÉ DE CRICHNA

Djanamédjaya dit :

Je voudrais bien encore entendre le récit de quelque action éclatante

du grand Crichna. Je n'ai jamais éprouvéun plaisir égalà celui que me

donnent les histoires qui concernent ce sage et antique personnage.

Vêsampâyana répondit :

Cent années ne suffiraient paspour raconter, ô roi, les actions deGo

vinda.Voici de lui un trait merveilleux. Bhîchma, étendu sur un lit de

sara, demandait unjour avec humeur qu'on lui citât quelque haut fait de

Késava.Lehéros quiporte l'arc Gândîva", blâmant l'incrédulité de Bhîchma,

prit la parole dans l'assemblée des rois présidée par son frère aîné, le

vaillant Youdhichthira. « Fils de Courou, dit-il, écoute. »

" C'est à direArdjouna.Voyez lect. cxLvII, note 7.
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Ardjouna dit :

Je m'étais rendu à Dwâravatî, pour faire une visite à mes parents.J'y

demeurai quelque temps, comblé d'honneurs de la part des Andhacas et

des Vrichnis. Un jour que le pieux et noble vainqueur de Madhou ac

complissait les cérémonies d'un sacrifice, un Brahmane vint réclamer son

secours : « Protégez-moi, lui dit-il,j'implorevotre appui. Protégez-moi; le

« protecteur d'un homme occupé d'un devoir pieux recueille le quart du

« fruit de l'action de son protégé*.» «Saint Brahmane, répondit Crichna,

« vous n'avez rien à craindre, je vous défendrai. D'où vous vient cette

« terreur? parlez-moi en toute vérité, et dites-moi de quel malheur vous

«êtes menacé. » «Mes fils, reprit le Brahmane, me sont successivement

« enlevés. En voici trois que je perds : daignez, ô Crichna, sauver le

«quatrième. Mafemme est sur le point d'accoucher. Accordez-moi votre

« protection, et que par vous, ô Djanârddana, mon enfant puisse vivre. »

Alors Govinda me dit : «Je suis occupé de mon sacrifice, et cependant

«nous devons protection aux Brahmanes, quelle que soit notre position. »

En entendant ces paroles de Crichna, je m'écriai : « Donnez-moi cette

« commission,Govinda, et je délivrerai ce Brahmane detoutesses craintes. »

Djanârddana me répondit en riant : « Le pourras-tu?» A ces mots,je rou

gis. Et lui, me voyant en cet état, me dit alors : «O le plus brave des

«Côravas,va donc tenter cette œuvre de générosité. Les guerriers Vrichnis

« et les Andhacas t'accompagneront, à l'exception du grand Râma et du

«vaillant Pradyoumna. » Entouré de l'armée des Vrichnis, je partis et suivis

le Brahmane.

* Cette idée correspondà celle qui est expri- auprince quiprotége ses peuples que lasixième

mée dans le 18°sloca de la vII° lecture des lois partie detoutes les actionsvertueuses, comme

de Manou, oùil est dit que le quart de l'injus- il ne rend comptable que de la sixième partie

tice d'unjugement retombe sur le roi. Cepen- des injustices celui quine veille pas ausalut de

dantle3o4°sloca de la mêmelecture n'accorde ses sujets.
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CENT-SOIXANTE-HUITIEME LECTURE.

ENLÈvEMENT DU FILs D'UN BRAHMANE.

Ardjouna continue:

En peu de temps nous arrivâmes dans le bourg qu'habitait le Brah

mane. Nos montures avaient besoin de se reposer; nous fîmes halte,

et je m'établis au centre de ce bourg, entouré de toute l'armée des

Vrichnis. En ce moment apparurent à nos yeux d'effrayants prodiges ;

des feux volants traversaient les airs, l'horizon était - enflammé, les hôtes

des bois poussaient des cris terribles ; le soleil, sombre et comme ma

lade, n'avait que la couleur du crépuscule; des météores tombaient du

ciel et la terre tremblait.A la vue de ces prodiges horribles et capables de

faire frémir, j'ordonnai à mes gens de se tenir sur leurs gardes. Les

héros Vrichnis et Andhacas étaient à la tête de leurs troupes, tous les

chars attelés, les hommes armés: moi-même j'avais donné l'exemple. Au

milieu de la nuit le Brahmane, affaibli par la peur, se présenta devant

nous, et me dit : « Le moment approche où ma femme va accoucher.

« Prenez garde d'être surpris.» Presque aussitôt retentit le cri déplorable

de ce Brahmane, quivenait de rentrer dans sa maison : « Il est emporté,

« il est emporté !» Et en mêmetempsj'entendis dans l'air le vagissement de

l'enfant enlevé, mais sansvoir le Râkchasa. Nos flèches à l'instant partirent

à la fois et remplirent tout l'espace céleste; mais l'enfant avait disparu, et

le malheureuxpère, accablé par cet événement, poussait des cris lamen

tables, en m'accablant de reproches. Les Vrichnis étaient déconcertés, et

moij'étais anéanti.

Le Brahmane s'adressant particulièrement à moi : « Je le protégerai,

« avais-tu dit, et voilà l'effet de ta promesse. Insensé, écoute ce que tu

« mérites d'entendre. Tu as tort de vouloir remplacer le sage Crichna.

«Si Govinda eût été ici, ce malheur ne serait pas arrivé. Si le protec

« teur obtient le quart des mérites d'une action, celui qui trahit ce devoir

II. 24
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« porte le quart du péché pour prix de son sot orgueil. Je le défen

« drai, c'est ainsi que tu parlais,tu n'aspas la force de me défendre.Ton

« arc Gândîva est vain, comme ta force et ta gloire. » Je ne répondis rien

au Brahmane : il partit, et moije retournai avec les Vrichnis et les An

dhacas auprès de Crichna. Arrivé à Dwâravatî,je me présentai devantGo

vinda, la rougeur sur le front et le chagrin dans le cœur. Mâdhava, me

voyant tout honteux, releva mon courage. Il consola le Brahmane, et

donna aussitôt l'ordre à Dârouca" d'atteler à son charses chevauxSougrîva,

Sêvya, Méghapouchpa et Balâhaca. A côté de lui il fit monter le Brah

mane, et voulut bien, outre son écuyer, prendre aussi pour son com

pagnon de voyage. Ainsi portés sur ce char, Crichna, le Brahmane et

moi, nous prîmes le chemin du Nord.

CENT-SOIXANTE-NEUVIEME LECTURE.

DÉLIVRANCE DEs ENFANTs DU BRAHMANE.

Ardjouna dit :

Je vis une multitude de montagnes, de rivières et de forêts; enfin nous

arrivâmes sur les bords de l'Océan, séjour des poissons. Le dieu de cet

empire, se présentant devant Djanârddana dans une posture respectueuse,

lui offrit l'argha, et lui dit : «Qu'exigez-vous de moi?» Crichna reçut son

hommage, et lui répondit : « Époux des rivières, je veux pour mon char

« un passage sur ton domaine. » L'Océan, saluant le héros dont Garouda

est l'étendard, reprit la parole : « Excusez, ô dieu, il n'en sera pas ainsi.

«Ce serait d'un mauvais exemple. C'est vous-même qui avez creusé mes

«abîmes:je me conformerai à l'ordre que vous avez établi. D'autres rois

« égarés par l'orgueil voudraient vous imiter : c'est une considération, ô

«Govinda, qui doit vous arrêter et vous engager à vous contenter de la

" Dârouca est le nomde l'écuyer de Crichna. queSâtyaki.Voyezlect.xxxiv, tom. I, pag. 161,

Nous nesavons pas sic'est le mêmepersonnage et lect. CLx,tom. II,pag. 159.
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« terre ferme.» Le fils de Vasoudéva dit à l'Océan : «En faveur de moi,

« en faveur d'un Brahmane, fais ce queje te demande. Aucun autre que

« moi n'aura cette prétention. » L'Océan, craignant que Djanârddana ne le

maudît, lui répondit: «Que votre volonté soit faite ! Je vais vous ouvrir,

«ôCrichna,une carrière quevotre char,avecson superbe drapeau, pourra

«parcourir à sec.» Késava reprit : «Autrefois je t'ai accordé pour faveur

« particulière de nejamais voir tes ondes desséchées, et de ne point dé

« couvrir aux regards des mortels tes trésors de pierres précieuses. Tu

«peux aujourd'hui affermir tes flots sous mon char, certain qu'aucun

« autre n'aura la connaissance de tes richesses.» L'Océan obéit, et nous

passâmes sur ses flots comme sur une terre solide, étincelante de mille

pierres précieuses.

Après avoir traversé la mer, nousgagnâmes bientôt les contrées septen

trionales, et nous arrivâmes au mont Gandhamâdana". Sept montagnes se

présentèrent alors devant Késava, le Djayanta, le Vidjayanta *, le Nîla *, le

Radjata *, le grand Mérou, le Kêlâsa et l'Indracoûta, élevant leurs fronts

admirables et variés pour la couleur. Elles lui dirent : «O Govinda, que

« pouvons-nous faire pourvous?» Le vainqueur de Madhou les accueillit

avec honneur, et, content de leur respect, il leur répondit: « J'ai besoin que

«vous m'ouvriezun passageàtravers vos flancs. » Les montagnes, se confor

mant aux désirs de Crichna, lui cédèrent le passage qu'il réclamait. Alors

elles disparurent,ôprodige ! et le char sans obstacle roulait, comme le soleil

traversant les nuages. Les chevauxconduisirent ensuite ce char dansun pas

dangereux : nous noustrouvâmesau milieu d'un brouillard, né des terrains

fangeux de ces montagnes, et les chevaux s'arrêtèrent, ne pouvant plus

avancer. En ce moment Govinda,d'un coup deson tchacra, frappa ce brouil

lard : l'air s'éclaircit. En sortant de l'obscurité et en revoyant la lumière,je

repris mes sens et bannis toutes mes frayeurs.Je vis alors de tout côté dans

l'airune clarté merveilleuse : c'était le Sarwaloca, l'immense réservoir des

êtres. Hrichîkésa pénétra dans ce foyer de lumière, tandis que le char était

" Cette montagne est celle quisépare l'Ilâ- * C'est une chaîne de montagnes que'l'on

vrita et le Bhadrâswa : elle est à l'est du Mé- place au nord de l'Ilâvrita.

rOu1. * Le Radjata, que l'on confond quelquefois

* Voyez lect. CLv, vers la fin.Onyparle du avec le Kêlâsa, est plutôt ici le Swétaparwata,

Vêdjayanta. quisépare l'Hiranmaya et le Românaca.

24.
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arrêté avec le Brahmane et moi.Un moment après le puissant Crichna ap

parut, ramenant les quatre enfants du Brahmane, les trois anciennement

ravis et le dernier qui venait d'être enlevé. Il les remità leur père, qui les

revit avec la joie la plus vive.J'éprouvais aussi en moi-mêmeje ne sais quel

plaisir mêléd'un grandétonnement.Nous retournâmes,comme nous étions

venus, avec les enfants du Brahmane. Un seul instant suffit pournous ra

mener à Dwâravatî; je fus surpris que cevoyage n'eût pas duré une demi

journée. Le glorieux Crichna, non content de rendre au Brahmane ses

enfants, le combla encore de richesses et lui donna une habitation plus

solide.

CENT-SOIXANTE ET DIXIEME LECTURE.

UNIvERsALITÉ DE CRICHNA.

Ardjouna dit :

Crichna fut le bienfaiteur de bien d'autres Brahmanes, et sut combler

lesvœuxde ces hommesvénérables,pareils aux Richis. Jouissant avec moi

de ses heureux loisirs, et entouré des Vrichnis et des Andhacas, il nous

racontait des histoires diverses sur des sujets tout divins.A la fin de son

récit, je m'approchai de lui et lui demandai comment était arrivé tout ce

quej'avaisvu;comment l'Océan avait rendu ses ondes solides, comment les

montagnes s'étaient ouvertes; de quelle manière le brouillard épais etter

rible qui s'était élevé avait été dissipé par son tchacra;par quel moyen il

était entré dans ce foyer de lumière extraordinaire; comment il avait déli

vré les enfants du Brahmane; par quel secret ce long voyage avait été

abrégé, et achevé en si peu detemps. «O Késava, lui dis-je, expliquez

« moi comment tous ces prodiges sont arrivés. »

Le fils de Vasoudéva me répondit :«Ces enfants n'ont été enlevés que

« pour me donner l'occasion de montrer que Crichna est tout dévouéà l'in

« térêt des Brahmanes. Enfant de Bharata, cet éclat éternel et divin que tu

« as vu, cette splendeur digne de Brahmâ, c'est moi-même.Cette nature,

« que ne bornent ni le temps, ni l'espace, cette nature visible et invisible,
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c'est moi. En ypénétrant, les mortels, savants dans la science de l'yoga,

« sont arrivésà l'émancipation finale.Telle est la voie d'un nombre infini

de saints yogins : partant de Brahmâ, elle traverse le monde entier.Ainsi

« cette lumière merveilleuse quit'a apparu, c'est moi; cette onde qui sous

« nos pas est devenue solide, c'est moi; celui qui lui a donné cette soli

dité, c'est encore moi. C'était moi, ces sept montagnes, différentes de

couleurs, quise sontprésentéesàtavue, et cette obscurité née du limon,

et ce brouillard, et celui qui l'a dissipé.Je suis le temps et le devoir de

tous les êtres, la lune et le soleil, la terre, les montagnes, les rivières,

les fleuves; les quatre points principaux de l'horizon sont mon haleine

divisée en quatre souffles; de moisont nées les quatre castes, les quatre

conditions de la vie "; c'est moi qui ai enseigné les quatre Vèdes*. »

«O dieu,m'écriai-je, seigneur de la nature entière, je désirevouscon

naître !Jevous salue avec respect, etvous adore,ô le plusgrand de tous

les êtres !»

Crichna reprit : « Brahmâ et les Brahmanes, la pénitence et la vérité, la

« destruction *, l'étendue, l'atome,tout est en moi.OArdjouna,tum'aimes

« et je te suis attaché. Je te dirai ce queje ne confierais à aucun autre. Le

« Rig, l'Yadjour, le Sâma et l'Atharwa, les Richis, les dieux, les sacrifices,

tout cela est en moi. Les cinq éléments, la terre, l'air, l'éther, l'eau et la

lumière, la lune, le soleil, le jour, la nuit, les pakchas *, les mois, les sai

« sons, les heures, les calâs*, les kchanas", les années, les mantras divers,

« tous les livres, les sciences, l'instruction, ce sont là autant de manifesta

« tions de monessence.O filsdeCounti, je suis la mort et la création; l'être,

« le non-être, l'âme, l'esprit et la matière, l'être supérieursurnomméTad".»

Telfut le discours que me tint Crichna; il m'avait honoré de son amitié,

et mon âme était tout entièreà lui.Voilà ce quej'ai entendu, ce que j'ai

vu moi-même. J'ai satisfaità votre demande,ô roi des rois;je vous ai ra

conté l'un des hauts faits de Djanârddana;il en est beaucoupd'autres que

l'on pourrait citer encore.

((

((

((

(

" C'est-à-dire les quatre âsramas. le dieu de la destruction.Voyez lect. 1,pag.6.

aHTff * Voyez lecture vIII,tom. I,pag. 43.

* Voyez ibid.
* Je confonds ici le mot ougram avec le ° Mesure de temps,égaleà3o calâs.

mot roudra,épithète deSiva, considérécomme " VoyezBhagavad-gîtâ, lect. xvII,sl.23
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Vêsampâyana dit :

Le premier desCourous, Youdhichthira,surnommé Dharmarâdja, après

avoir entendu ce discours, adora en son âme Govinda, chef des êtres : ce

roi,tous ses frères et lesprinces présents à cette assemblée, restèrentpé

nétrés d'une profonde admiration.

CENT-soIxANTE ET ONZIÈME LECTURE

SOMMAIRE DES EXPLOITS DE CRICHNA.

Djanamédjaya dit :

Vertueux Brahmane,je désire encore t'entendre parler des œuvresim

mortelles du sage Crichna.On cite de lui bien d'autres faits miraculeux et

divins. Continue à me raconter quelques-unes de ces aventures merveil

leuses que j'aitant de plaisirà écouter,et dont le récit purifie mon âme.

Vêsampâyana reprit :

Les œuvres admirables dugrand Crichna sont innombrables. J'en rap

pellerai bien quelques-unes, mais il me serait impossible d'en parcourir la

longue série.Je me contenterai de te présenter un sommaire des actions

du fameux et tout-puissantVichnou. Écoute, ô roi, ces indications queje

vais te donner.

Crichna, établià Dwâravatî, renversa les trônes de plusieurs rois puis

sants.Un Dânava, maître de la ville de Prâgdjyoticha, ayant osé se mettre

en état d'hostilité contre les Yâdavas, périt sous le tchacra de ce héros.

Naraca expira au milieu de la mer ". Indra lui-même futvaincu et obligé

de céder le Pâridjâta*. Le dieuVarouna fut défait près du lac Lohita *. Le

* L'histoire de Naracase trouve dans la cxx° * Voyez la cxxxiie lecture.

lecture, mais il n'yest pas fait mention de cette * La CLIx° lecture appelle cet endroit Lohi

dernière circonstance; on dit au contraire qu'il tacoûta, c'est-à-dire le Pic rouge.Voyez lecture

mourut en défendant Prâgdjyoticha. CLXXXV.
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roi de Câroucha, Dantavaktra, futtué dans le midi.Sisoupâla, après avoir

comblé la mesure de ses méfaits,trouva enfin la mort. Crichna,se rendant

àSonitapoura, queprotégeait Siva,y combattit le vaillant fils de Bali, Bâna,

fier de ses mille bras, le vainquit et lui laissa la vie *. Par luifurent éteints

les feux de la montagne enflammée*;Sâlwa fut vaincu et Sôbha terrassé ".

Cegénéreuxguerrier a soumis la mer et conquis le Pântchadjanya"; il a

donné la mortà Hayagrîva* età d'autres princes remplis de courage.Après

le trépas de Djarâsandha, les princes prisonniers furent délivrés °.Crichna

a repoussé les rois qui attaquaient le char de la fille de Gândhâra et il a

enlevé cette princesse ". Il a relevé le courage des Pândavas chassés de

leur royaume, et il est devenu leur protecteur. La terrible forêt de Khân

dava consacréeà Indraayant été brûlée ", et l'arc Gândîva, donnéparAgni,

cédéàArdjouna*,Crichna estdevenu le médiateur dans cette terrible que

relle. Par lui la race d'Yadou a prospéré. Il a accompli la promesse qu'il

avait faite à Counti, mère des Pândavas, de sauver son fils des dangers de

la guerre de Bharata. L'illustre Nriga a été affranchi de l'effet de l'impréca

tion lancée contre lui*. Le fameux Câlayavana a péri, victime de son im

prudence * : deux singes puissants et terribles dans les combats, Mênda

et Dwivida *, ont été vaincus, ainsi que Djâmbavân". Le fils de Sândî

pani" et ton propre père*, descendus au séjour de Vêvaswata", ont été

* L'histoire de Bâna sera racontée dans la

lecture CLxxII et les suivantes.

* Ceci est une circonstance de l'histoire de

Bâna.Voyezlecture CLxxvII.

* Voyez lecture cxLv1, note 18.

" Voyez lecture Lxxxix,tom. I,pag.38o.

* Voyez lecture Cxx,tom. I,pag.517.

" Djarâsandha fut tué par Bhîma, l'un des

Pândavas; Crichnadélivra les princes quece roi

avait enfermés dans une caverne. Ce fait est

racontédans le II° chant du Mahâbhârata.

" Voyez lecture cxLvi, note2 1.

" Voyez lecture cxxvII, note2.

* Voyez lecture cxLvII, note 7.

* Nriga est le nom que quelques auteurs

donnent à l'un des fils du Manou Vêvaswata,

autrement appelé Srâddhadéva. Cependant la

x* lect.,tom. I,pag.52, n'en parlepas.J'ignore

ensuite à quelle imprécation ce passage peut

faire allusion. Ne serait-ce pas plutôt le roi

Nahoucha, qui, maudit par Agastya,fut con

damné à rester serpent jusqu'à l'époque des

Pândavas ? -

" Voyez lecture cxIII,tom.I, pag.482.

" Ce fait appartient plutôt à l'histoire de

Râma-tchandra. Cessinges n'étaient sans doute

que des peuples sauvages, habitants des bois.

" Djâmbavân est représenté comme un ours

qui combattit Crichna; il fut vaincu par ce

dieu, qui épousa Djâmbavatî, sa fille. Voyez

lecturexxxvIII,tom. I,pag. 171.

" Voyez lecture Lxxxix, tom. I, pag. 38o.

" Djanamédjayaétait fils deParîkchit, lequel

avait été tué dans le sein même de sa mère, et

fut renduà la vieparCrichna.

" C'est-à-dire d'Yama, fils de Vivaswân.
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rappelésà la vie par lapuissance de ce héros. Je t'ai déjà raconté les com

bats épouvantables qu'il soutint pour sauver le monde desfureurs deNa

raca, et la mort de tous ces rois que, sous cette forme de Crichna, ce

dieu a glorieusement vaincus. O Djanamédjaya, tu dois te rappeler ces

merveilleux récits.

CENT-SOIXANTEETDOUZIÈMELECTURE.

HISTOIRE DE BANA : DISCOURS DE COUMBHANDA.

Djanamédjaya dit :

Oui,pieux Brahmane,j'ai entendu ces récits, etje sais de plus que les

œuvres du sageCrichna sont infinies. Mais il est un de ces hauts faits que

tu m'as déjà cité, et dontje désire connaître les détails: c'est la défaite du

grand Asoura Bâna ", que protégeaient Siva lui-même, Cârtikéya et ses

bandes guerrières *, présentes dans ses états; Bâna, qui était l'aîné des cent

fils du puissant Bali, élevant mille bras et autant d'armes menaçantes, dé

fendu par d'innombrables satellites, géants redoutables pour leurforce et

leur habileté dans les arts magiques.Comment ce Bana a-t-il étévaincupar

le fils deVasoudéva?Malgrésa colère etson ardeur de combattre,comment

a-t-il été épargné par son rival ?

Vêsampâyana dit :

O roi,jete dirai comment Bâna dans ce monde mortel futpour lepuis

sant Crichna un astre * malfaisant, et comment cependant le fils deVasou

" Demême que l'histoire de Vadjranâbha est actes, intitulée Madhourânirouddha.Voyez l'ou

devenue,comme nous l'avonsdit, le sujet d'un vrage de M.Wilson sur le théâtre indien.

drame indien intitulé Pradyoumnavidjaya, * Ces bandes guerrières portent le nom de

celle de Bâna a aussi inspiré un poëte dra- Pramâthas, comme on le verra dans la suite.

matique, qui en a faitune composition en huit 5 TET graho mahân.Ce n'est sans
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déva,après avoir vaincu ce vaillant fils de Bali, cet ami de Roudra et de

Scanda *, lui laissa la vie; commentSancara *accorda à ce prince la faveur

d'être attaché à sa personne et d'être le chefimmortel d'une troupe de

dieux °.Jete donnerai des détails sur le combat de Crichna et de Bâna, et

sur la clémence du vainqueur. Je t'expliquerai comment cet Asoura devint

le fils " d'un dieu, et quelfut le motifde cettegrande querelle. Écoute donc

tous ces détails.

Le fils de Bali avait vu Coumâra au milieu de ses exercices, et il était

resté dans l'admiration de la beauté de ce dieu. Il conçut alors la pensée de

se livrer aux rigueurs d'une sévèrepénitence, dans la vue d'obtenir de Rou

dra la faveur de devenir son fils. Affaiblipar ses austérités, il eut enfin le

bonheur de plaireà Siva et àOumâ son épouse; ce dieu,qu'on surnomme

Sricantha *, satisfait de ses bonnes dispositions, lui dit: «Choisis lafaveur

« que tu désires.» Bâna répondit au dieu des dieux : «Ovous qui vous

« distinguezparvos troisyeux°, je demande à devenir le fils de votre divine

« épouse. » « Ainsi soit fait, dit Sancaraà Roudrânî",qu'il soit le frère puîné

« de Cârtikéya ! La ville de Roudhira", où naquit le dieu de la guerre, dont

« le feu fut le premier berceau *, sera aussi la ville de Bâna; elle prendra le

« nom de Sonitapoura *, et se trouvera placée sousmaprotection. Personne

« ne pourra lutter contre la puissance de ce prince. »

doute qu'une comparaison de la part dupoëte.

Cependant certains passages, que le lecteur dis

tinguera facilement, m'ont quelquefois donné

à penser que cette légende de Bâna n'était

peut-être qu'un conte astronomique.

* Nom de Cârtikéya, fils de Siva et dieu de

la guerre, appelé aussi Coumâra.

* Nom du dieu Siva.

* Son titre fut ganapati, chef d'ordre, mot

synonyme de Ganésa,fils de Siva. Bâna devint

Mahâcâla, officier du palais de Siva, lequel

estquelquefois confondu avec Nandin.

" Je crois bien que le mot fils est ici syno

nyme de serviteur; nous l'avonsdéjà vuemployé

dans cesens.Voyez lect.xxix, tom. I,pag. 128.

Cependant, quelques lignes plus bas, on dit

que Bâna devient le fils de Roudrânî.

* Ce mot signifie felicitatis guttur. Je crois

qu'il doit être une allusion au dévouement de

Siva,par lequel ce dieu avala le poison formé

par le barattement de la mer, au risque d'en

conserver à lagorge unemarque noire,qui l'a

fait surnommer Nîlacantha.

° Siva est surnommé Trilotchana ou Tri

nayana (trioculus). Sans doute ces trois yeux

représentent les trois mondes.

" Nom de l'épouse de Siva, lequel est aussi

appelé Roudra. -

" Les mots roudhira et sonita signifient tous

deuxsang. - -

* Voyez lect. III, tom. I, pag. 17.

* Fr. Hamilton croit que Bâna habitait la

contrée qui est dans le nord du Bengale, et

qu'on nommait Matsya, aujourd'hui le district

de Dinajpour. Il dit que l'on voit encore les

ruines deSonitapoura,appelé aussiparM.Wil

II. 25
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Envertu de cet oracle, Bâna habitait la ville de Sonitapoura. Il aspirait

au royaume céleste, inquiétant sans cesse les dieux. Fier de sa force, agi

tant avec orgueil ses mille bras, sanspenserà la puissance des ennemis qu'il

attaquait, il tentait la fortune des armes. Pour lui plaire,Coumâra lui avait

donnéson étendard aussi brillant que le feu, et sa monture divine, le paon

au plumage ardent comme laflamme. Personne,parmi les Dévas, lesGan

dharvas, les Yakchas et les serpents, ne pouvait résister dans le combatà

l'influence du dieu des dieux. Protégé parTryambaca *, enflé d'orgueil,

l'Asoura ne cherchait que l'occasion d'en venir aux mains. Il se présente

devant Siva, et, dans laposture duplusprofond respect, le fils de Bali dit

à celui dont l'étendard porte le symbole dutaureau : « Déjàplus d'une fois

« les Dévas, lesSâdhyas, les Marouts, ont été vaincuspar moi, et avecvotre

« secours mestroupes ont fait triompher l'orgueil de nos armes. Nos enne

« mis effrayés de leur défaite, désespérés par mes succès, se sont réfugiés

« au plus haut du ciel,pourytrouver la tranquillité.Quantàmoi,privé de

l'espoir de les combattre encore, je ne puis supporter la vie.Si la guerre

est impossible, à quoi servent ces mille bras?Oh ! dites-moi que je puis

« encore combattre, car sans cet espoir, seigneur, je n'ai plus de bonheurà

(t

t(

espérer : daignez excuser ma franchise. »

Le dieu lui répondit en souriant : « Bâna,tes désirs seront satisfaits, et

« sache dans quel moment. Quand ce drapeau, élevé sur ton palais, se

« trouvera abattu, alors l'heure du combatsera venue.» Telfut le discours

du dieu; et Bâna s'abandonna plusieurs fois au rire de la joie.Agenoux

et le front baissé, il s'écria : «Ce n'est donc pas en vain que je porte ces

« mille bras ! Je pourrai doncvaincre le dieu auxmilleyeux.»Et, le visage

baigné de larmes de bonheur, se prosternant cent fois devant Siva, il lui

adressa les plus ferventes prières. Mahâdéva lui dit : « Lève-toi, tu aurasà

« soutenirune lutte digne de toi et de ta race,une lutte incomparable,où

« tes bras développeronttoute leur vigueur.» Ainsi parla le grandTryam

deuxprinces du mêmenom,dont les aventures

auront été confondues.On trouve encore une

son Sonapoura. Ce dernier savant place l'em

pire de Bâna sur la côte de Coromandel, etil

appelle sa capitale du nom de la déesse épouse

de Siva,Dévîcotta ou Cotavipoura,surnommée

encore Agnéya et Cotivarcha.(La mèrede Bâna

se nommaitaussi Cotavî.) Il est difficile decon

cilier ces deux opinions, à moins de supposer

ville de Sonitapoura sur les rives de la Godâ

varî; elle avait été la résidence du roi Moundja,

et elle reçut ce nom parce que ceprinceypérit

avec unegrandepartie de son armée.

* Nom de Siva.
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bacaà Bâna, qui se leva plein de joie en bénissant le dieu son protecteur,

ce dieupuissant qui porte à son cou la trace noire du poison*.

Triomphant déjà en idée, le superbe Asoura rentra dans son palais, sur

lequel flottait sa brillante bannière. Apeine arrivé, il dit en riantàCoum

bhânda : «Je te ferai part d'une bonne nouvelle. » A ces mots, le fidèle

conseiller, pénétré de joie, demanda à son maître :«O roi, et quelle est

« donc cette heureuse nouvelle quevous voulezme communiquer ?Vosyeux

« semblent briller d'espérance et de bonheur :vous me donnez le plus vif

« désir de connaître ce quivous est arrivé.Qu'avez-vous obtenu de la faveur

« du dieu des dieux, et du grandScanda? Expliquez-vous, seigneur. Indra,

«par la crainte que vous lui inspirerez, ira-t-il se réfugier dans le Pâtâla"?

« Est-ce là le triomphe quevous assure la protection de Siva et deScanda ?

« Le dieu quiporte letrident vous a-t-il promis l'empire destrois mondes?

« Les enfants de Diti seront-ilsà l'abride la terreur que leur causeVichnou,

«forcés qu'ils sont,par la crainte de son tchacra, de se cacher au sein des

« flots ? Seront-ils désormais libres de cette terreur qui les assiégeà lavue

« deVichnouportant dans sa main la massue et le cimeterre; et, sortant du

« Pâtâla, les Asouras seront-ils, par la force devotre bras,installés dans la

« demeure des dieux?Bali, votrepère, vaincu et enchaînépar Vichnou,va

« t-il, ô roi, être arraché au séjour des ondes pourêtre rétabli sur le trône?

« Allons-nous revoir ce prince, noble fils deVirotchana, le front orné de la

« couronne, et le sein paré d'une guirlande divine?Vainqueursdes habitants

« du ciel, nous est-il donné de reprendre ces trois mondes quifurent autre

« fois enlevés en troispas"?Ce Nârâyana, ce fier conquérant, qui remplit

« les airs des éclats sonores de sa conque orgueilleuse, est-il destiné à de

«venir notre prisonnier? La faveur du dieu quiporte le signe du taureau

« sur son étendard est-elle pourvous tellementprononcée qu'avec raison

« votre cœur batte de joie,et quevosyeuxse remplissent de larmes ? Enfin

« la bonté d'Iswara*et la sagesse de Cârtikéyavous assurent-elles la domi

« nation universelle ?»

Ainsi parla Coumbhânda. Bâna, excitépar ces paroles, et tout frémissant

de plaisir, lui répondit : « Fatigué de mon inaction,je me suis adressé à

* Voyezplus haut la note 7. pag. 19o.On la verra plus loin avec plus de

* Les régions inférieures. détails,

" Voyez cette histoire, lecture xLI, tom. I, " Nom deSiva.

25.
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« Mahâdéva,à celui quiporte avec orgueil l'arc Pinâca". Je lui ai exposé

« le désirquej'avais d'éprouver la fortune des combats, et l'ai prié d'exaucer

« le plusardent de mesvœux. Le divin Hara*, si terrible pour ses ennemis,

« a bien voulu m'adresserun long discours, et n'a pas dédaigné de mesou

« rire :Avant qu'il soitpeu, m'a-t-il dit,tu obtiendras l'objet detes désirs.

«Quandtuverrastomberta bannière sur laquelle est l'image d'un paon*,

« alorstu sauras que le moment du combat est arrivé.Ofils de Diti, ce

« combatsera long et terrible.Comblé dejoie, je me suis prosterné devant

« le dieu quiporte un taureau sur son étendard, et je suis venu auprès de

« toi.» « Prince, dit Coumbhânda, il me semble que cette parole n'est pas

« d'un bon augure.»

Ils parlaient ensemble, quand le drapeau élevésur le palaistombatoutà

coup, frappépar la foudre d'Indra. L'Asoura, envoyanttombersa bannière,

est transporté de joie, et reconnaît le signal du combat. En ce moment le

sol frémit, ébranlé par le tonnerre; on entend sur la terre les miau

lements d'un chat invisible *;Vâsava, le roi des dieux, fait pleuvoir une

pluie de sangsur Sonitapoura.Unegrande comète,heurtant le soleil, des

cend ensuite sur la terre. L'astre dujour, s'éloignant de sa route, se jette

ducôté de Bharanî*qu'il inquiète. Des milliers de nuages sanglants s'abattent

sur les arbres consacrés*, et des étoiles menaçantes traversent le ciel. Râ

hou* dévore le soleil au moment de l'Aparwan*. L'ouragan se précipite

sur le monde, dont il semble annoncer la fin. Dhoûmakétou* envahit le

midi. Lesvents soufflentà la fois des divers points de l'horizon.Un brouil

" Voyez lecture cxLvi1, note -.

" Nom de Siva.

" Le paon était l'oiseau de prédilection de

Cârtikéya, qui en avait fait sa monture.

* Je n'ai trouvé que ce sens singulier pour
c- e --

Ce

5TJTRI ET. L'animal qui guette et détruit la

souris est bien ici l'image naturelle de l'en.

nemi secret quimenace Bâna.

* Constellation.Voyez lect. Lxxix, note 12.

* Ces arbres consacrés portent le nom de

tchêtyavrikcha, ou tchêtyadrouma. Ce sont des

arbres, tels que le figuler, qui croissent dans

un village ou auxenvirons, etpour lesquels on

a une grande vénération.

* L'éclipse personnifiée.Voyez lect. Lxxix,

note 17.

" Voyez ibid., note 16.

" Dhoûmakétou,ou simplement Kétou, est

le nœud descendant. La mythologie rapporte

que Râhou est la tête, et Kétou la queue du

serpent qui avait goûté de l'Amrita, et que

Vichnou coupa en deux morceaux. L'astro

nomie en fait deuxplanètes.Voyez Recherches

asiatiques,tom. II.
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lard épais a couvert le soleil, et l'on n'aperçoit qu'un disque * revêtu des

trois couleurs de l'éclair, au fond noir, au bord rouge et blanc.Angâraca* .

s'écarte de son chemin pouraller effrayer les nymphes Criticâs*, et semble

menacer l'étoile qui aprésidéà la naissance de Bâna.Un arbre sacré ", dis

tingué par ses mille branches et honoré par les vierges Asouras, tombeà

terre subitement.

Onvenait rapporterà Bâna tous ces prodiges effrayants; et lui, égarépar

son orgueil, refusait de voir la vérité. Mais le sage Coumbhânda ne pré

voyait que trop bien l'avenir, et dans sa crainte ce ministre de Bâna pensait

àtoutes les fautes que son maître avait commises. «Tous ces signes, lui

« disait-il, ne sont pas heureux, etje ne doute pas qu'ils ne présagent la

« ruine devotre trône. Et nous, ministres et sujets, nouspartageons le sort

« d'un prince aveugle etimprudent. »« Allons! s'écriait Bâna, entraîné par

« son fol orgueil,que l'étendard d'Indra soit abattu, et que ce dieu tombe,

« victime de saprésomption!» Enivré par lafaveur du dieu des dieux, il se

croit déjà vainqueur, le malheureux, et il court à sa perte. Il demande à

grands cris le combat,et,pourfaire mieuxéclater sa joie, il donneungrand

festin oùsont admis les Dêtyas et leursfemmes.

Cependant Coumbhânda,toujours pensif, se promenait dans le palais,

et envisageait cet avenir que lui annonçaient de si tristes présages. «Un roi

«imprudent etinsensé, gâté par la fortune,veuttenter le sort des combats,

« et ne pense pas aux maux qui le menacent. L'apparition de tous ces pro

« diges ne sera pas vaine. Je voudrais bien que mes craintes ne fussent

« qu'imaginaires. La présence deSiva et deCârtikéya en ces lieuxn'est peut

« être pour nous qu'un malheur; et je tremble qu'elle ne soit l'occasion de

« notre ruine. Pourvu encore que le malheur queje redoute ne menace

« que notre fortune et respecte nosjours !Oui, cette disgrâce me semble

« inévitable.Tous les Dânavas partagent la folie de leur prince.Sans doute

le maître de la terre, celui qui a créé les Dévas et les Dânavas, celuiqu'on

« appelle Bhava*, habite cette ville avec Cârtikéya, son fils bien-aimé ;

« sans doute Bâna a toujours possédé l'affection de Bhava; mais le malheu

28 trivarnaparigho. Voyez ° Voyez III° lecture, note25,pag. 17.

" C'est-à-dire un tchêtyavrikcha.Voy. plus

haut, note 23.

* Surnom de Siva.

pour ce motparigha la lecture Lxxix, note 13,

et la lecture CLxII, note 1o.

* C'est laplanète deMars.
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« reux, dans l'excès de son imprévoyance, lui a demandéune faveur qui

« doit le menerau trépas. Il ne gagnera rienà ce combat qu'il désire.Si les

« amis deVichnou, si Indra et les autres habitants du ciel obtiennent quel

« que nouvel avantage, ils le devront à Bhava lui-même. Cependant qui

«peut résisterà laforce de Bhava et de Coumâra, combattant pour Bâna ?

« Ah! l'oracle du dieu s'accomplira :ilyaura un grand combat, mais ce

« serapour la perte de tous les Dêtyas. »

Telles étaient lespensées du prudent Coumbhânda : il songea dès lors à

trouver quelque moyen de salut. Car il savait que ceux qui luttent contre

les dieux, source de toute pureté, finissent toujours, comme Bali, par

succomber.

CENT-SOIXANTE ET TREIZIEME

LECTURE.

MIssIoN DE TCHITRALÉKHA.

Vêsampâyana dit :

Unjour Siva, sur les bords agréables d'une rivière, se livrait avec Dévî

auxplus doux ébats.Autour d'eux destroupes d'Apsarâs et de Gandharvas

les amusaientpar leurs danses et leurs chants. Desfleurs de toutes les sai

sons embellissaient ces bois; le Pâridjâta et leSantâna* ornaient les bords

de cette rivière et embaumaient les airs des parfums les plus suaves.Auson

des flûtes, des guitares,des tambourins, les Apsarâs mêlaient leurs accents

mélodieux. Elles remplissaient l'office desSoûtas et des Mâgadhas*, et célé

braient le dieu des dieux, brillant de beauté, orné d'une guirlande de

fleurs etvêtu d'une robe rouge. Elles charmaient enfin les oreilles et les

yeux du bienfaisant Hara et d'Oumâson épouse.Tchitralékhâ et les autres

Apsarâs imitaient les gestes, les manières,tout l'extérieur de Dévî adres

sant en riant ses hommagesàson époux. D'un autre côté les divins compa

- gnons deSiva,ces sages, savants danstous les secrets,prenaient aussitous

" Arbres célestes.-* Voyez lecturev,tom. I, pag.3o. -
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l'apparence de Mahâdéva; et la scène quejouait Dévî avec Siva, chaque

Apsarâ la répétaitvis-à-vis de chacun de ces saints personnages. Les doux

propos, les accents de plaisir retentissaient de tout côté, et Siva, charmé

de ce spectacle, ressentait une joie incomparable *.

En ce moment la princesse, fille de Bânaet nomméeOuchâ, aperçutsur

les bords de la rivière les jeux de la déesse et de son époux. Elle vit Mahâ

déva, brillant comme les douze Adityas, et prenant pourplaireà Dévîtoute

espèce deformes.AussitôtOuchâ souhaita de ressemblerà Pârwatî: « Heu

« reuses, disait-elle, les femmes qui, près d'un époux qu'elles aiment,

«peuvent ainsi se livrer au plaisir !» La déesse,fille d'Himâlaya, connut la

pensée d'Ouchâ, et elle lui adressa ces paroles, qui charmèrent l'esprit de

lajeuneprincesse : «Ouchâ, bientôt tu goûteras avec un épouxcesplaisirs

« quejegoûte moi-mêmeavec le divin Siva. »Aces mots,Ouchâ, le regard

tout confus, demandad'un ton passionné : « Et quandviendra ce moment?»

Pârwatî reprit en souriant : «Ouchâ, écoute mes paroles;voici comme tu

« connaîtraston époux. La douzième nuitdu mois de Vêsâkha *, il viendra

«pendant ton sommeil te prouver son amour. » La fille du prince Dêtya

s'éloigne avec sa suite,satisfaite de cette réponse.

La belleprincesse et ses amiesse livraient à dejoyeux ébats et s'amusaient

àse frapper mutuellement en cadence lapaume de la main*.Auprèsd'elle

accouraient dejeunes vierges distinguéesparmi les filles des Kinnaras, des

Yakchas, desNâgas, des Dêtyas ouparmi les Apsarâs. Elles disaientàOuchâ:

«Ton époux ne tardera pasà paraître; tel est l'oracle de Dévî, et cet oracle

« ne sera pastrompeur. La déesse te prépare un mari distingué par sa beauté

« et sa naissance.» Ouchâ accueillait avec plaisir les paroles de ses amies :

elle pensait en secretà la promesse que lui avait faite Pârwatî, et se rap

pelait lesjeux de la forêt, dont elle avait été le témoin.A lafin dujour

la déesse disparut, ettoutesses compagnespartirent pour leurs demeures,

les unes sur des chevaux, des chars ou des éléphants, les autres sur l'aile

même desvents. La princesse rentra dans la ville avecson heureux cortége.

* Il est une danse, nommée lâsya, inventée, peut-être à ce genre de danse qu'on fait ici

dit-on,par Pârwatî, et communiquéeparcette allusion

déesseàOuchâ. Elle consiste surtouten panto- * Avril-mai.

mimes, et est exécutée par des femmes, qui 5 FTfEFTHEaTT.

semblent glisser sans remuer les pieds. C'est
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Cependant le mois deVêsâkha était arrivé : la douzième nuit du pakcha

blanc",Ouchâ était couchée dansson palais, et non loin d'elle était la troupe

fidèle de ses compagnes. L'épouxqui lui avait été désignépar l'oracle vint

pendant son sommeil, et, triomphant de sa pudeur, la laissa éperdue,

pleurant, toute sanglante. Elle se lève aussitôt; et son amieTchitralékhâ ",

en la voyant tremblante de peur, en entendant ses gémissements, lui dit

avec tendresse : «Ouchâ, ne tremble pas ; pourquoit'affliger et te déses

« pérer ? Petite-fille de Bali, dois-tu donc t'abandonner à la crainte?O ma

« belle, ce n'est pas dansta famille que l'on connaît la terreur. Rassure-toi,

«ton père n'a-t-il pas la force de vaincre les dieux eux-mêmes ?Allons, du

« courage; net'afflige point. La crainte ne convient pas dans ce séjour. Plus

« d'une fois l'époux de Satchî, le maître desSouras, sans avoir osé appro

« cher de nos murs, s'estvu terrassé parton père.Telle est la frayeur que

« le nom de Bâna inspire à tous ces dieux. Ton père n'est-il pas le plus

«grand des Asouras, le vaillant fils de Bali?»

Telles étaient lesparoles qu'une amie adressait à Ouchâ; celle-ci lui ex

pliqua en rougissant l'accident qui lui était arrivé pendant son sommeil.

« Ainsi déshonorée, lui dit-elle, comment puis-je supporter la vie ? Que

« dirai-je à monpère,ennemi etvainqueur des dieux?J'ai souillé la gloire

« de notre illustre maison. Certes la mort est désormais pour moi préfé

« rable à lavie.Cet épouxqueje désirais, comments'est-il présentéà moi?

«O sommeil aussi funeste que la plus pénible veille ! En quel état il m'a

« réduite ! Désormais la vie m'est odieuse. Honte de ma famille, objet de

« mépris,privée detout espoir, pourrais-je tranquillementsupporter la vue

« desfemmesvertueuses?»

Ainsi gémissait la belle Ouchâ, au milieu de ses compagnes: ses yeux

étaient baignés de larmes. Elle pleurait comme l'épouse qui vient de perdre

son époux. Ses amies éperdues lui disaient : « Dans toute action, bonne ou

« mauvaise, il faut considérer l'intention; et la tienne n'a point été cou

«pable.Tu es la victime de la violence, ettavertu ne souffre pas d'un acci

« dent survenu pendant le sommeil.Tu ne mérites en cette circonstance

« aucun reproche, et dans ce monde mortel la faute commise pendant le

* Voyez lecture vIII,tom. I,pag. 44. à l'heure, et qui est appelée Râmâ dans la

" Je crois que cette Tchitralékhâ est la fille CLxxxvi° lecture; il faut la distinguer de l'Ap

de Coumbhânda, dont il va être question tout sarâTchitralékhâ.
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« sommeil n'en est pasune.C'est ainsi que raisonnent les sages Richis,ins

« truits dans la science du devoir. On appelle pécheresse sur la terre celle

« qui a faillipar une de ces trois choses, l'âme, la voix ou l'action. Ton

« âme n'est point entachée d'une souillure qui estinvolontaire.Comment,

«pénitente etpieuse, sentirais-tu l'atteinte dupéché?Si,deta nature, bonne,

« sage et pure, tu as été surprise pendant que tu étais endormie, tu n'as

« manqué en rien au devoir. On nomme vicieuse celle dont l'âme fut cor

« rompue d'abord, et qui s'est ensuite souillée par l'action; maistoi,tu as

« étévertueuse. Noble, belle, distinguée par tes austérités etta sagesse,tu

« ne peuxaccuser que lafatalité, qu'il n'est pas possible de maîtriser. »

A ces raisonnements que l'on adressaità la pauvre princesse, qui ne ces

sait de gémir et deverser des larmes, la fille de Coumbhânda ajoutait cette

importante considération : «O ma belle amie ! oublie ton chagrin :tu es

«pure de toute faute. Je me rappelle bien le discours que t'a tenu Dévî,

« en présence même du grand Siva, lorsque tu lui demandais un époux ;

« et toi-mêmetu dois t'en souvenir. Dans le mois de Vêsâkha,t'a-t-elle dit,

« la douzième nuit du pakcha blanc, le héros qui viendra danston palais,

« même malgrétes pleurs,te prouver son amour, ce héros invincible sera

«ton époux. La déesse a répondu auvœu deton cœur; etson oracle a dû

« s'accomplir. Ainsi, pourquoigémirais-tu, ô toi qui égales en beauté la

« lune elle-même?»La charmante fille de Bâna se rappela en effet la parole

de Pârwatî, et elle commença à se consoler. « Oui, dit-elle,je me sou

« viens de ce que la déesse m'a annoncéau milieu de ses jeux avecSiva.Ce

« qu'elle m'avait prédit vient de se réaliser dans mon palais. Mais comment

« connaître ce mari que l'épouse du maître du monde m'a indiqué?Voilà

« l'œuvre difficile.» La fille de Coumbhânda, sensée et remplie d'expé

rience, lui répondit : «Sans doute il n'est guère possible de deviner la

« naissance, la gloire et les exploits de ce héros.Qu'en penses-tu toi-même?

« Par quel moyen nous serait-il permis de connaître ce voleur d'amour *

« qu'on ne voit pas, qu'on n'entend pas, qui n'apparaît que pendant le

« sommeil, qui s'introduit furtivement dans le gynécée, et vient, au milieu

« des pleurs et de la violence, s'emparer de tapersonne,ô charmante prin

« cesse ? Certes, on ne saurait douter de la grandeur d'âme de celui qui,

26
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« seul, ose pénétrer dans une ville aussi célèbre que la nôtre. Les Adityas,

« les Vasous, les Roudras, les brillants Aswins craignent de se présenter

« dans Sonitapoura. Quelle existence glorieuse est réservée à celle qui

« aurait un épouxaussi distingué, aussi vaillant?Tu dois t'estimer heureuse

« que la faveur de Dévî t'ait donné un semblable mari, aussi puissant que

«Candarpa ". Je vais maintenant te dire ce qu'il est àpropos de faire,pour

« savoir quel est le père, le nom, le pays de cet époux. »

Ouchâ, rougissant d'amour, dit alors à la fille deCoumbhânda:«Omon

« amie, et comment pourrai-je le connaître ? Réfléchis toi-même;je nesais

« que répondre, on est sujet à se tromper dans ses propres affaires. Vois,

« et tâche de me rendre la vie.»A cette instance d'Ouchâ, l'aimable fille de

Coumbhânda répondit:« Il fautsur-le-champ appeler auprès de toi l'Apsarâ

« Tchitralékhâ, habile à trouver d'heureux expédients : elle connaît parfai

« tement les trois mondes. » AussitôtOuchâ, passant de l'étonnementà la

joie,fait venir l'Apsarâ Tchitralékhâ. Cette tendre amie se présente, et la

malheureuse princesse la saluant avec respect : « Écoute, lui dit-elle, la dé

« claration que je vais te faire. Si aujourd'hui même tu ne m'amènes pas

« l'épouxqui m'est cher, le hérosà l'œil de lotus, égal en puissance à l'élé

«phant furieux, je suis résolueà mourir. Hâte-toi, ô ma belle amie. »

Tchitralèkhâ, relevant peu à peu le courage d'Ouchâ, lui dit :« Ce que

«tu demandes n'est pasfacile à deviner : car on ne connaît ni lafamille, ni la

«tribu, ni laforme, ni les qualités, ni le pays de ce personnage.Toutefois

« sa personne est connue de toi. Voici donc ce qu'il est possible de faire.

« Suis en tout les instructions que je te donnerai. Je vais te faire le por

« trait de tous ceux qui se distinguentpar leur naissance, leur extérieur et

« leurs qualités chez les Dévas, les Dânavas, les Yakchas, les Gandharvas,

« les serpents, les Râkchasas et les mortels: danssept jours je te montrerai

« ces portraits; tu reconnaîtras sur la toile celui qui est ton mari, et tu

« pourras alors réclamer hautement son amour.» «Ainsi soit fait, dit Ouchâ

«à sa chère Tchitralékhâ, rien n'est mieux imaginé. » Aussitôt celle-ci se

met à l'œuvre; d'une main savante elle trace la ressemblance de tous les

personnages les plus renommés, et au bout de septjours elle vient déve

loppersatoile devant Ouchâ et ses autres amies. C'était une galerie com

° Nom du dieu d'amour.
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plète de tous lesprinces qui pouvaient avoir quelque célébrité parmi les

Dévas, les Dânavas, les Kinnaras, les serpents, lesYakchas, les Râkchasas,

les Gandharvas, les Asouras, les Dêtyas et les mortels. « Vois, dit-elle àOu

« châ,tous ces portraits; reconnais celui de l'épouxque tu as vupendantton

« sommeil.» Elle fait passer sous ses yeux toutes ces peintures, et arrive

aux princes de la race d'Yadou.C'estalors que,frappée d'étonnement,Ouchâ

aperçoit Anirouddha, et dit à Tchitralékhâ : « Le voilà, le voleur d'amour

« qui s'est introduit dans mon palais, et quipendantmonsommeil a surpris

matendresse.Je le reconnaisàsa beauté; c'est bien là le coupable.OTchi

tralékhâ,parle-moi de lui ; dis-moi ce que tu sais de son histoire, de ses

(t

qualités, de sa naissance. C'est surtout dans le malheur que l'on doit re

trouver l'amitié.Oui, l'amour me transporte. Deviens monguide en cette

circonstance; c'est à toi que je veux confier le succès de cette affaire. »

Tchitralékhâ lui dit : « Ce héros, ton époux, est le petit-fils du sage

tt

Crichna, maître des trois mondes, et le fils de Pradyoumna :il est renommé

ct our son courage, et dans lestrois mondes il n'est personne qui l'égalep 3 p q| 3

((

en force; il peut déraciner les montagnes, et les briser lesunes contre les

autres.Tu es bien heureuse d'avoirreçu de l'épouse deSiva un mari d'une

aussi bonne maison et de la race d'Yadou.» « Eh bien ! repritOuchâ, ôma

« belle amie, deviens ma messagère :il estune route quim'est interdite,et

« qui cependant est la seule qui nous soit ouverte, c'est celle des airs; mais

« toi,tu peux suivre cette route.Tu connais les secrets de l'yoga",tupeux

« prendre les formes que tu veux, et ton esprit est fertile en expédients :

charge-toi de m'amener promptement mon bien-aimé. Cherche un moyen

pour nous réunir: car mon bonheur dépend maintenant de lui.Vois com

« ment tu peuxmefaire arriverà ce but désiré. Je te l'ai déjà dit; si aujour

« d'huitu ne m'amènespas cet épouxsemblable à un immortel, je sensque

« j'en mourrai. »

Aces paroles d'OuchâTchitralékhâ répondit : « Aimableprincesse, écoute

mes raisons. Dwâravatîn'estpas moinsforte que la ville de Bâna.Sesrem

parts sont de fer, ses portes sont solides, et elle est vigoureusement dé

fendue par les Vrichnis qui l'habitent. Placée sur le bord de la mer et

(t

construite parViswacarman, elle a été,par le dieu quiporte un lotus sur

" Pouvoirsurnaturel : elle estuneyoginî.

26.
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« son ombilic, confiéeà la garde de héros invincibles. Entourée d'une masse

« de rochers, de murailles, de fossés, on ne peut y arriver qu'en passant

« par des forts inexpugnables : elle est protégée par sept enceintes et par

« des montagnes élevées. Enfin il est impossible d'entrer dans Dwâravatî.

« Prendsgarde de compromettre ou ton père ou moi-même. » Ouchâ lui

dit : «Ta puissance, qui est surnaturelle (yoga), te permet d'y entrer.

«Qu'est-il besoin de plus longs discours? Telle est ma ferme résolution.

« Sije nevois ce visage d'Anirouddha, que mon imagination compareà une

« lune brillante, il fautqueje descende auséjour d'Yama.Mais le succès serait

« assuré, si quelqu'un se rendait auprès de lui.Veux-tu queje vive ? sois

« ma messagère.Situ tiensà mon amitié, siton affection est sincère en son

« langage, amène-moipromptement mon bien-aimé, ouje meurs. C'est le

« seul moyen de mesauver la vie.Une foisque l'amournous afrappées, nous

« sommesprêtesàsacrifier notrevie, nosparents, l'honneurmême de notre

« famille.Tout ce que les amants désirent, ils veulent le voir accompli :

« c'est ce que nous apprend la sagesse des livres. Oui, tu peux pénétrer

« dans Dwâravatî.Je t'en supplie, ô ma belle amie,procure-moi la vue de

« celui queje chéris.» «Taprière, ditTchitralékhâ, està mon oreille aussi

« douce que l'ambroisie.Tout ce que pourrafaire l'amitié par de bonnes et

« agréables paroles, sois sûre queje leferai.Je me rendsà l'instantàDwâ

« ravatî, et je t'amènerai aujourd'hui cet Anirouddha, noble enfant des

- « Vrichnis. »

Promesse désastreuse pour les Dânavas, et qui fut fidèlement accom

plie ! Tchitralékhâ avait à peine fini de parler, et déjà elle avait disparu.

Entourée de ses compagnes,Ouchâ restatoute pensive. Il était la troisième

heure, quandTchitralékhâ partit de la ville de Bâna pour aller porter le

message de son amie. Elle honorait enpassant lespénitents qu'elle rencon

trait. En un moment elle arriva à Dwâravatî,soumise aux lois de Crichna,

ornée de palais qui ressemblaient aux pics du Kêlâsa, et apparaissant à ses

regards comme l'étoile qui brille au ciel.
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CENT-SOIXANTE ETQUATORZIÈME

LECTURE.

EMPRIsoNNEMENT DANIRoUDDHA.

Vêsampâyana dit :

En arrivantà Dwâravatî,Tchitralékhâs'arrêta devant le palais, et réfléchit

au moyen de s'acquitter de sa commission. Tandis qu'elle pensait au parti

qu'il lui fallait prendre, elle aperçutsur le bord de l'eau le Mouni Nârada

quise livraità ses méditations. Aussitôt Tchitralékhâ, transportée dejoie,

s'approcha de lui, et, le front baissé, elle salua le saint Richi. Nârada lui

donna sa bénédiction et lui dit : «Quel motift'amène en ces lieux? Dis

« moi toute lavérité. » La nymphe,gardant une posture respectueuse, ré

pondit à ce divin Dévarchi, que le monde honore : «Seigneur, daignez

« m'écouter : je viens ici chargée d'une commission difficile. Il s'agit d'em

« mener Anirouddha, et voici pourquoi. Dans la ville de Sonitapoura il

« existe un Asoura puissant, nomméBâna, dont la fille, jeune et brillante

« beauté, s'appelle Ouchâ. Cette princesse est éprise duvaillant fils de Pra

« dyoumna, et Pârwatî le lui a donné pour époux. Je viens le chercher

«pour le conduire dans cetteville de Sonitapoura, maisj'ai besoin que vous

« me dirigiez parvos conseils. Annoncezvous-même à Crichna l'objet de

« ma mission. Il est certain qu'il va éclater entre ce héros et Bâna un grand

« débat; et, il faut l'avouer, l'Asoura est presque un dieu quand ils'agit de

« combattre. Je crains bien qu'Anirouddha ne puisse pas le vaincre; et il

« sera nécessaire que legrandCrichnavienne triompher de cet ennemiaux

« mille bras.Je suis donc envoyée pour emmenerAnirouddha.Comment ce

« prince accueillera-t-il cette nouvelle?Comment Crichna recevra-t-il cette

«information?Seigneur,daignez le disposerfavorablement pourmoi. Dans

« sa colère il peut brûler les trois mondes,et, si son petit-fils venaità périr,

« son imprécation seule me réduirait en cendres. Osaint Mouni, j'implore
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«vosavis ;faites que la princesse obtienne son amant, et que moi-mêmeje

« soisà l'abri de tout danger. »

Nârada répondit à Tchitralékhâ : « Ne crains rien, et apprends de quelle

« manière il faut te conduire. Quandtu auras mené Anirouddha dans le

« palais de lajeune princesse, s'il est question de combat,appelle-moi aus

« sitôt par ta pensée.J'aiun vif désir de voir ce combat; je m'en promets

« une grande joie; ne manquepas de m'en informer. Prends ce bol", dont

« l'effet est de rendre invisible àtous les regards. Tu peux,à ton choix, en

« communiquer la vertuà un autre. » Ainsi parla le grand Nârada : «Que

((

votre volonté soit faite!» répondit Tchitralékhâ; et aussitôt, saluant le

noble Richi, la nymphe, toujours sur l'aile du vent, se rendit au palais

d'Anirouddha.

Au centre de Dwâravatî se trouvait la demeure de Pradyoumna, et à

quelque distance celle d'Anirouddha, ornée de portiques* et de colonnes

d'or, d'arcades d'or et de lapis-lazuli,parée deguirlandes et de couronnes ;

çà et là sont disposés des vases° remplis de rafraîchissements; ses ter

rasses*, brillantes comme le soleil,forment, autour dupalais, l'effet d'un

beau col de paon nuancé de riches couleurs. De tout côté étincèlent les

pierresprécieuses et le corail;de toutepart retentissent les chants divins des

Gandharvas. Tchitralékhâ reconnutà cette magnificence l'heureux séjour

du fils de Pradyoumna : elle entra, et vit Anirouddha pareil, au milieu de

ses femmes, au roi des astres s'élevant dans le ciel.Occupé de plaisirs et

dejeux, et entouré de ses compagnes attentives à prévenir ses désirs, il

savourait de douces liqueurs *, couvert de riches vêtements , et assis sur

un siége magnifique,pareil enfin au dieu,petit-fils d'Elavilâ".Auson des

fonduavecpoûrnapâtra,motquis'emploie pour

désigner des vases dans lesquels on met les

étoffes et autres présents qu'un prince destine

à ses amis ou favoris.

arITZ prâsâda.

5 madhoumâdhuvîca.M.Wilson

dit que c'est une liqueur extraite des fleurs du

" Cette petite boules'appellefETIT

vidyâ tâmasî.Voyez lecture CLI, note6.

* EfHFT élia
r

5 poûrnacoumbha. J'ai traduit

d'après l'idée exprimée dans la lecture cxLv1,

pag. 1o2. Cependantil se peut que cesvases,

- au lieu d'être remplis de liqueurs agréables,ne

le soient que d'eau; cette eau, agitée par des

esclaves, répand la fraîcheur dans les appar

tements. Poûrnacoumbha peut aussi être con

bassia latifolia.

6 Épouse du Richi Poulastya, et aïeule de

Couvéra,dieu des richesses.
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instruments les plus agréables se mariaient lesvoix les plus harmonieuses.

Et cependant l'esprit d'Anirouddha était distrait. Des femmes charmantes

dansent, chantent autour de lui; et Tchitralékhâ s'aperçoit que son âme

n'est point émue : il n'a pas l'air degoûter ces plaisirs, quisemblent n'avoir

plus aucun attrait pour lui.

C'est qu'un songe occupe toute sa pensée. Tchitralékhâ se rassure : elle

n'a plus de crainte en voyant ce héros, au milieu de ce cercle de femmes,

pareilà cet animalqui est lesymbole d'Indra ". Et elle se disait à elle-même :

«Que dois-je faire ? Allons, il faut l'aborder. »En ce moment elle était in

visible par l'effet du bol mystérieux. Alors, du milieu de l'air où elle pla

nait elle descendvers le palais. Elle apparaît au seul Anirouddha, dont les

yeux sont miraculeusement ouvertspour la voir : elle le mène à l'écart, et

lui dit d'une voix douce et tendre : « Salut à toi, héros enfant d'Yadou. Et

« lejour et la nuit chacun travaille pourton bonheur. Écoute : j'ai à te dire

un secret quiintéresse tes amours, et je viens te parler au nom d'Ouchâ,

mon amie. Oui, je suis envoyée près de toi par une jeune beauté qui t'a

vu, qui estdevenueton épouse durantson sommeil,etquigarde ton image

tt

((

en son cœur. Elle pleure, ellegémit, elle respire àpeine, elle se consume

((

dans son amour, ne formant qu'un seulvœu, celui de te voir. Viens au

(t

près d'elle, et tu sauveras ses jours : autrementsa mort est certaine.Jesais

quetu as mille épouses danston palais ; cependanttu nepeuxt'empêcher

de donnerta mainàune femme éprise d'amourpour toi. C'est Dévî elle
(t

((

même qui a fait naître en elle cette passion;j'ai exposé devant ses yeuxdi

vers portraits : elle t'a reconnu, et elle ne vit plus maintenant que de

l'espérance de revoir celui dont elle conserve lestraits ensonsouvenir.En

fant d'Yadou, aie pitié de son amour; elle et moi, nous t'en conjurons

avec respect. Je te parlerai aussi de sa naissance, de sa famille, de ses

« qualités; je te dirai quel est son rang et son caractère, de quel père

« elle est née. Elle est la fille du roi de Sonitapoura,dugrand Asoura Bâna,

« petit-fils de Virotchana*. Uniquement remplie de ta pensée, elle ne peut

«plusvivre sanstoi. L'amour et la volonté de Dévîse réunissent pour faire

« de toi son époux. Ce n'est qu'à cette condition qu'elle peut consentir à

tt V1VTe. »

((

((

" JTETE sacradhwadja, c'est-à-dire l'éléphant.-"Voyez lecture III, tom. I,pag. 19
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Ainsi parla Tchitralékhâ; Anirouddha répondit:«C'est elle certainement

« que j'ai vue moi-même ensonge.Apprendsmon secret,ôcharmantemes

« sagère : sa beauté,ses grâces, ses manières, sa tendresse,ses pleurs, tout

« se représente à chaque instant dujourà ma pensée, et me jette dans un

« délire inexplicable.Si tuveuxméritermareconnaissance,ôTchitralékhâ,

« si tu veuxte montrer mon amie, conduis-moi auprès d'elle, et queje voie

« ma bien-aimée. Brûlé desfeux d'amour, empressé de me réunir à mon

« amie,je t'en supplie les mains jointes", réalise, oh! réalise monsonge. »

Tchitralékhâ répondità ces mots :« Mon voyageportera ses fruits et l'es

« poir de mon amie sera comblé.Quevotre volonté soit donc faite ! » ajou

ta-t-elle; et bien assurée de l'amour d'Anirouddha, elle le rendtoutà coup

invisible dans son propre palais,au milieu même de sesfemmes, l'emmène

en le tenant par la main, le conduitpar la route quefréquentent les Siddhas

et les Tchâranas, et arrive promptement à Sonitapoura. Les deux voya

geurs, cachésà tous les yeuxpar la vertu du bol magique, descendent à

l'endroit oùse trouvait Ouchâ. Tchitralékhâ découvretoutà coupauxregards

de la princesse,Anirouddha, ornéde diversesparures et de guirlandes,cou

vert d'un vêtement magnifique et semblable au beau Candarpa.Acettevue,

Ouchâ sourit; elle éloigne ses compagnes qui étaient auprès d'elle, etin

troduit le héros dans son palais.Sesyeux sont rayonnants de joie et s'atta

chent avectendresse sur l'objet deson affection ; elle offre au noble Yâdava

les présents de l'arghya, et embrassant Tchitralékhâ, elle lui prodigue les

noms les plus aimables. Mais bientôt un sentiment de crainte pénètre dans

son âme; elle dit à sa confidente : «O mon amie, comment ferons-nous

«pourtenir cette aventure secrète ? Le bonheur est dans le mystère, mais si

« nous sommes découverts, notre vie est en danger.» Et en mêmetemps

elle se retire avecson amant dansun lieu solitaire, mais sa terreur n'en est

pas moinsgrande.

Tchitralékhâ lui adressa cesmotspour la rassurer: « Écoute, ô mon amie!

« Le destin que l'homme se crée à lui-même peut être détruit en un mo

« ment. Mais si la faveur de Dévî t'estvéritablement acquise, personne ne

« pourra découvrir le mystère dontvous aurez soin devous envelopper. »A

ce discours de son amie,Ouchâ baisse lesyeux : «Qu'il en soit donc ainsi!»
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s'écrie-t-elle; puis elle dit à Anirouddha :« Celui quipendantmonsommeil

« est venu surprendre mon amour appartient à une famille distinguée :

« c'estun pareil motifqui m'a fait succomber au désir de posséder le cœur

« d'un amant aussi rare. Noble héros,vous répandez le bonheur autour de

«vous,etje réclame une place dans votre cœur,que d'autres déjà ont su tou

« cher. » Ainsi s'exprimait Ouchâ avec autant de douceur que deprudence;

en même temps ses yeux étaient remplis de larmes de joie. Anirouddha

essuie ces douces larmes, il sourit, et d'une voix qu'une véritable passion

inspire, il lui tient ce langage séduisant : «O ma belle et charmante amie,

« mon bonheur, dontvousvenez de meparler, dépend devotre bontépour

« moi. Recevez l'hommage de messentiments.C'est la première fois queje

« vois réellement ces lieux :une fois déjà, mais en songe et pendant la nuit,

«j'ai visité ce gynécée.C'està votre faveur que je dois maintenant d'yêtre

« admis. L'oracle de l'épouse de Roudra ne serapasvain :fort de laprotec

«tion de cette déesse et comptantsur votre indulgence, je meprésente au

«jourd'hui.Oh!grâce pour maprésomption ;j'implore de vous mon par

« don. » Il dit, et dans leur asile mystérieuxces deuxamants réunis goûtaient

leplaisir de se retrouver,plaisir quipourOuchân'étaitpas sansunmélange

de crainte. Quelques moments après, leur mariage fut consacrépar le rite

Gândharva ". Chaque jour était témoin de leur bonheur, leur tendresse

égalait celle des oiseaux nommés tchacravâcas "; ornée de guirlandes di

vines, et belle de son amour,Ouchâs'abandonnait sans réserve auxcharmes

de cet hymen, qui resta quelque temps secret.

- Cependant le héros Yâdava, couronné defleurs, paré de guirlandes et de

vêtements dignes des dieux,fut enfin aperçupar les gardes de Bâna. A l'ins

tant cette nouvelle fut portée au roi : on lui dénonça l'outrage faità laper

sonne de sa fille. Dans sa colère le fils de Bali, le vaillant et terrible Bâna,fait

rassembler la troupe desessatellites.« Allez, leur dit-il,que le malheureux

« soit misà mort, qu'il expie l'affront fait à notre race. La honte d'Ouchâ re

« tombe sur toute sa famille : c'est nous-mêmesqu'il attaque, celui qui, dé

« daignant de la demander à son père, est venu la déshonorer par sa vio

« lence.Quelle est donc la force, quel est le courage du misérable insensé

« qui ose pénétrer dans notre ville et jusque dans notre palais!»Ce discours

" Voyez lecture cL1, note2.-" Voyez lecture cxxxvII, note6

II. 27
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a excité l'ardeur des satellites.Apeine ont-ils reçu ces ordres,qu'ils sortent

pouraller attaquer Anirouddha. Élevant dans leurs mains leurs armes me

naçantes,inspirant la terreurpar leurs costumes divers, ces Dânavas irrités

ontjuré la mortdufils de Pradyoumna.

Celui-ci, entendant les pas de cette troupe armée, s'est levéprompte

ment; ildemande quelestce bruit, et ilvoit autour dupalais unefoule de

soldats qui l'assiégent. La fille de Bâna, à ce spectacle, pousse des cris de

douleur : sesyeux se remplissent de pleurs, elle tremble pour les jours

d'Anirouddha. Le héros,ému par les larmes et lespieuses clameurs de son

épouse, lui ditpour la rassurer : «Tu n'as rien à craindre,ôma belle amie;

« tant quejevivrai,tes jours sont en sûreté. Au contraire tu dois te réjouir,

« car le momentdutriomphe estarrivé.Je nem'inquiète pas de la présence

« de tous ces satellites de Bâna.Tu vas aujourd'huijuger de ma force. »

Aussitôt il s'approche de ses ennemis,seul et confiant danssaproprevaleur ;

il est poussé par la colère, et ses dents mordent ses lèvres.

C'est alors que Tchitralékhâ, entendant les cris defureur des soldats de

Bâna, appela parsapensée le divin Nârada. A l'instant ce grand Mouniar

rivadans la ville deSonitapoura, et,se tenant dans l'air, il dit àAnirouddha :

« Courage,noblehéros, ne crains rien : je vienspour te rassurer. »Aniroud

dha voit Nârada, le salue, et, l'âme contente et remplie deforce, il s'avance

au combat. Aux cris de tous ses adversaires réunis, ce guerrier s'élance,

comme l'éléphant blessépar la pointe du croc* qui le dirige.Ses ennemis

en le voyant sortir dupalais, plein de courage, les dents enfoncés dans ses

lèvres, commencèrentà trembler, et déjà ils songeaient à fuir. Dès la porte

dugynécée, il saisit sa massue incomparable, et, pour la perte d'ungrand

nombre, il labranditavec cette force et cette habileté qui lui sont naturelles.

Les autres cherchentà lui résister : ils font pleuvoirsur lui unegrêle deflè

ches, agitent leurs massues, leurs épées, leurs lances, leurs tridents.Ce

pendant, assailli detout côtépar les Dânavas irrités, le fils de Pradyoumna

reste immobile; savoix résonne comme le bruit du nuage orageux dans la

saison des chaleurs. Promenant dans les rangs de ses ennemis sa terrible

massue, il est au milieu d'eux comme le soleil, dans le ciel, entouré de

nuages. Nârada,couvert d'unepeau noire*, et son bâtonà la main, le regar

* FET totra -" C'est la peau d'une antilope noire, que porte l'anachorète.
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daitavecplaisir, et l'encourageait dugeste et de la voix. Les Dânavas, frappés

par cette massue redoutable etpuissante, s'enfuirent de peur, comme des

nuagespoussés par levent. En voyant son triomphe, le vaillant Anirouddha

poussa un cri de lion : ainsi résonne la nue qui couvre le cielvers la fin de

'été. « Arrêtez,» disait-il auxguerriers Dânavas, et il continuait à les frap

per. Ceux-ci poursuivis avec vigueur, la tête baissée, revinrent auprès de

Bâna, et là, respirantàpeine,tout couverts de sang, affaiblispar la crainte,

ils paraissaient tristes et abattus.«Courage! leurcriait le roi; bannissez cette

«vaineterreur, rassemblez-vous et combattez,vaillants Dânavas.» Ainsi leur

parlait Bâna, et leurs regards exprimaient la crainte dont ils étaient péné

trés. « Eh ! quoi, leur disait-il, oubliantvotregloire àjamais célèbre, vous

«vous abandonnezà la faiblesse, comme de méprisables ennuques!Et quel

« est donc celui dont l'aspect vous épouvante?Vous si habilesà manier les

« armes, vous voulez déshonorer votre race. Je le vois bien,je ne dois

« plus compter survous.Allez, éloignez-vous de moi, et périssez honteu

« Sement. »

Telles étaient les paroles terribles dont Bânagourmandaitses soldats :

des milliers d'autres sont appelés pour les remplacer.Une armée formi

dable par son nombre et ses traits menaçants se présente au combat, ex

citée par son chef: l'air retentit au loin du bruit de ces guerriers dont les

yeuxbrillent de colère; on croirait entendre le roulement des nuages étin

celant du feu des éclairs. Les uns, fermes sur la terre, poussent des cris

semblables à ceux des éléphants; les autres, suspendus dans l'air, font en

tendre des clameurs telles que le fracas des nues dans la saison des pluies.

Quand cette arméefut rassemblée, de tous les rangs s'élevèrent des voix qui

disaient : «Arrête, arrête ! » Alors Anirouddha commença à les attaquer ;

c'était merveille que devoir un seul homme résisterà des milliers d'enne

mis courageux. Il leur enlevait leurs massues et leurs lances, et s'en servait

pour les frapper;puis,sur lefront mêmede la bataille, brandissantsa propre

massue, il abattait une foule de guerriers. Armé d'un cimeterre, couvert

d'un bouclier qu'il avait raviàses victimes, il allait portant la mort dans les

rangs de ses adversaires.On le vit, trente-deuxfois différentes, aller,pé

nétrer, revenir, plonger et tourner en tous sens au milieu des bataillons

ennemis.On le vit,àplusieurs reprises, seul, sous les yeuxduprince aux

mille bras, paraissant se faire unjeu des combats, et terrible comme laMort

27.



2|2 HARIVANSA.

dévorante. Pressés par ce héros, couverts de sang, succombant sous les

coups, les Dânavas reculèrent du côté de Bâna : des milliers d'éléphants,

de chevaux, de chars étaient abattus çà et là. De toute part s'élevaient des

cris plaintifs, et le ciel répétait de longsgémissements.Telle était la terreur

qui avait frappé les Dânavas,que,vomissant le sang,et découragéspar lavue

de leurs désastres mutuels, ils perdaienttoute espèce d'espoir.Jamais dans

leurs combats avec les dieuxils n'avaient éprouvé une crainte pareille à

celle que leurinspiraitAnirouddha. Lesuns élevés commedehautes collines,

brandissant dans leurs mains des massues, des tridents, des épées,tom

baient à terre baignés dans leur propre sang; les autres,troublés par la

peur, lançaient de loin leursflèches mal assurées, dont l'air était obscurci,

mais rien ne pouvait soutenir l'attaque d'Anirouddha.

Bâna,voyant son armée dispersée, et privé de tout espoir, brillait dans

sa colère, comme le feu du sacrifice que le bois alimente.CependantNârada

sautait de joieau milieu desairs, etapplaudissaitautriomphe d'Anirouddha.

Bâna, dans l'ardeur de son ressentiment,s'élance sur un char que dirige

Coumbhânda, et s'approche de son ennemi, élevant dans ses mille mains des

épées, des haches, des massues, destridents : on dirait le dieuIndra entouré

de cent étendards. Quelques-unes de ses mains tiennent l'arctendu, etses

doigts sont défendusparun bourreletde cuir* contre la tension de la corde.

Il pousse des cris de lion, il agite son arc, son œil est rouge de colère : «Ar

« rête, s'écrie-t-il, arrête ! »A ces mots l'invincible filsde Pradyoumnatourne

lesyeux du côté de Bâna, et il sourit. Il voit le Dânava qui se présente au

combat dans le même appareil quejadis Hiranyacasipou, lors des querelles

des Dévas et des Asouras : le char de Bâna est attelé de mille chevaux,om

bragé d'étendards et de drapeaux rouges, orné de cent clochettes retentis

santes, recouvert de peaux d'ours et long de dix naluvas*. Rempli de joie,

Anirouddha sent redoublerson ardeur:ferme et résolu,armé de son cime

terre, protégé par son bouclier, il attend lemomentdu combat,commejadis

l'homme-lion né pour la mort dupremier des Dêtyas. A la vue d'unguer

rier, combattant à pied avec des armes si légères, Bâna, empressé de le

frapper, nepeut contenir sa surprise et sa joie. «Comment,se dit-il, serait

« il invincible, ce rival désarmé, cet ennemi, qui ne porte qu'un simple

14 JTqT godhâ.-" Distance de 4oo coudées.
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« cimeterre?» Et déjà, comme s'il était sûr de la victoire, il dit en montrant

Anirouddha : « Qu'on leprenne,etqu'on le metteà mort.»Mais le filsde Pra

dyoumna qui l'entend se contente de rire en le regardant. CependantOu

châgémit et tremble de crainte :Anirouddha lui souritpour la rassurer.

En ce momentBâna commença l'attaque par une grêle de petites flèches

qu'il lança à son ennemi.Anirouddha les brisa dans leur vol,oules détourma

avecson bouclier. Les deux rivaux étaient également acharnés l'un contre

l'autre. Le héros Yâdava brillait devant Bâna, comme le soleilà son lever,

et triomphait des vains efforts du Dânava, tel que le lion combattant dans

la forêt l'éléphantfurieux. Mille flèches rapides, aiguës et meurtrières ve

naient l'assaillir sans l'émouvoir. Cependant fatigué de ces attaques,il s'a

vance avec son cimeterre et son bouclier au milieu de cettepluie dont son

adversaire ne cesse de le harceler. Il s'irrite à lavue de son sangqui coule;il

aspire à se venger et s'élance jusqu'auprès du char de Bâna. Celui-ci de ses

épées, deses massues,desestridents, deses dards, de ses flèches le frappe,

leperce, l'accable, sans pouvoirtoutefois le faire fléchir. Anirouddha, d'un

bond rapide, est arrivé jusqu'au char dont il brise le joug; de son cimeterre

il frappe les chevaux,à la vue de Bâna, qui couvre alors son imprudent ri

val d'une masse detraits et d'armes de toute espèce. L'adroit Dânavas'écrie,

« Il est mort, » et, descendant de son char, saisit un dard formidable, brû

lant, entouré d'une rangée de clochettes, pareil à un soleil enflammé, ou au

sceptre terrible d'Yama. Il lance ce dard, qui ressembleà une comèteflam

boyante ; maisAnirouddha, quivoit arriver ce trait mortel,s'avance, le sai

sit danssonvolet le renvoieà Bâna. Le dard,traversant le corps du Dânava,

va s'enfonceren terre. Frappé de ce coupimprévu, Bâna s'appuie sur le bâton

de son drapeau, et se sent défaillir. Coumbhânda lui dit : «O roi,pour

« quoiméprisez-vous cet ennemi?il combat comme un héros ferme etin

« trépide. Employez contre lui la magie, il n'est pas d'autre moyen de

« l'abattre. Protégez-moi envous défendantvous-même, et n'ayezpas l'im

« prudence de le dédaigner. Qu'il périsse, ou nous succombons sous ses

« coups. »

Excité par cesparoles deCoumbhânda, le prince répond avec courroux :

« Je lui garde un trait qui va lui donner la mort. Je le traiterai comme

« Garouda traite le serpent. » Il dit, et avec son char, ses chevaux, son

étendard, son écuyer, il disparaît sous laforme d'une ville de Gandhar
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vas". L'invincible Anirouddha, ne trouvant plusson ennemi, regarde vers

tous les points de l'horizon. Le fils de Balia disparu par la vertu d'un bol

magique, et,toutinvisible qu'il est, il lance sur son ennemi des flèches qui

ont la forme de serpents, et qui, de leurs nœuds, enchaînent le fils de

Pradyoumna. Celui-ci, donttous les membres se trouvent liés, reste im

mobile et pareil au mont Mênâca".Ces serpents, dont les gueulesvomis

sent le feu, l'entourent de leurs replis, et forment autour de lui comme

une haute montagne,au centre de laquelle le héros est emprisonné.Mais,

toujours animé du même courage, il ne tremble pas.

Cependant Bânas'emportait contre lui dans lestermes les plus durs, et,

reparaissant auprès deson étendard,il s'écriait avecfureur : «Coumbhânda,

«qu'on mette à mort ce misérable, qui a porté le déshonneur dans notre

«famille! » «Quevotre volonté soit faite, répondit Coumbhânda; cependant,

« ô roi, souffrez quejevous donne un conseil.Sachons quel est son père,

«son pays; par quel moyen il est arrivé en ces lieux.Sa force est égale à

« celle d'Indra. Plus d'une foisje l'ai observé pendant le combat; il sem

« blait que c'étaitunjeupour lui: on aurait dit un enfant des dieux. Il est

«vaillant, rempli de hautes qualités, et habile dans l'art de manier les

«armes. Peut-être ne mérite-t-il pas la mortquevous prononcez contre lui.

« Il a sans doute épousé Ouchâ suivant le rite Gândharva, et vous savez

«quevous-même vous n'avez aucun droit survotre fille, quipeut se choisir

« un épouxà songré.Ainsi n'en venezà la dernière extrémitéqu'après avoir

« bien réfléchi.Son trépas pourrait vous laisser des regrets : sa mortpeutêtre

«ungrand mal, etsavieun grand avantage.Ce héros mérite qu'on le traite

« avec respect.Ces serpents qui l'entourent ne lui causent aucun tourment.

« Il paraît de bonne naissance, rempli de force, de courage et devertu :un

«semblable héros est fait pour la gloire et la renommée.Menacé de la mort,

« il ne compte pas les ennemis. Si la puissance de la magie ne l'avait pas

«vaincu, il auraittriomphé detous les Asouras. Il connaît les diversgenres

« de combat, et sa force peut être même supérieure à la vôtre.Tout cou

« vert de sang, enchaîné par les serpents, il semble encore nous braver,

« et son front se ride d'un triple sillon. Réduità la nécessité de combattre,

« il n'a eu recours qu'à la force de son bras.O roi, il n'a pasvoulu sesou

" Voyez lecture Lxxix,tom. I, note 15.-" Voyez lecture cxvIII, tom. I,note 32.
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« mettre devantvous.Quel est donc cejeune héros ? Il n'a que deuxbras, et

« il a osé lutter contre un prince qui en a mille. Il n'a point calculé votre

« puissance. Certes celui qui possède tant de force et de courage mérite

«d'être connu. Votre fille ne saurait appartenirà aucun autre.S'il est issu

«d'une illustre famille, il faut, ô prince, qu'il soit honoré de vous. J'ai

« défendu sa cause, disposé cependant à vous obéir. »

Ainsi parla le généreux Coumbhânda. «Tu as raison,» dit le terrible

Bâna ; et, donnant l'ordre de garder avec soin Anirouddha, le vaillant fils

de Bali rentra dans son palais.

Cependant le grand Richi Nârada, quand il avait vu Anirouddha en

chaînépar les serpents magiques,s'était renduà Dwâravatîpar la route de

l'air, et avait annoncé cette nouvelle à Crichna. Après le départ du Richi,

Anirouddha se dit à lui-même: «C'en est fait du cruel Dânava. Nârada,

« arrivéà Dwâravatî, rendra compte de tout ce qui s'est passé au héros qui

« porte la conque, le tchacra et la massue. » Mais Ouchâ, en apercevant le

fils de Pradyoumnasous les chaînes des serpents, s'affligeait et poussait des

gémissements.Sesyeux étaient rougesàforce de pleurer. Anirouddha lui

dit : «Oma belle amie,pourquoite lamenter ? Ne crains rien. Nevois-tu

« pasvenir,pour me sauver, le vainqueur deMadhou?En entendant le son

« de sa conque, et le seul vent de son bras, les Dânavasvont mourir depeur,

« et leursfemmes avorteront. »Ces paroles rendirentàOuchâ toute sa con

fiance ; cependant elle pleurait encore sur l'obstination de son père.

CENT-SOIXANTE ET QUINZIÈME

LECTURE.

PRIÈRE DANIRoUDDHA A DÉvî : sA DÉLIvRANCE.

Vêsampâyana dit :

Anirouddha étaitàSonitapoura retenu en prison avec Ouchâ *par le roi

des Asouras, Bâna, fils de Bali. Dans cette circonstance il implora lapro

* Cette circonstance n'est pas mentionnée dans la lecture précédente.
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tection de la déesse qu'on a surnommée Cotavî*.O roi, je vais te dire la

prière qu'il lui adressa.Après avoir adoré celui qui est infini, impérissable

et divin, le premier des dieux, l'éternel et excellent Nârâyana, le seigneur

souverain,je te répéterai, tels que Hari* lui-même les a célébrés, les

noms de cette bienfaisante déesse, que ce dieu vénère et qu'il appelle

Tchandi, Câtyâyani, Dévi,Aryâ*, que les Richis et les dieux honorent avec

les fleurs de l'éloquence*, déesse existant dans tous les corps et révérée de

tous les êtres. Anirouddha lui dit :

« Le front baissé devant toi, pur d'esprit et de corps, je t'invoquerai, je

« t'appelleraià mon secours, ô toi qui es la sœur° d'Indra et de Vichnou.

«Tu es Gôtamî"; tu as été la terreur de Cansa et le bonheur d'Yasodâ; tu

« es née au milieu des vaches, et tu as été la fille du berger Nanda*.

« Pure, sage, habile, heureuse, sainte, tu es le fléau des enfants de Diti :

«tu habites dans tous les corps, et le monde entier te révère. Antique,

« clairvoyante,tu es Mâyâ"; tu as la face et l'éclat de la lune.Tu es latran

« quillité, la fermeté, la mère;tu es celle qui séduit " les yeux et charme

« les esprits.

« Les dieuxet les Richist'adressent leurs hommages; tous les êtres t'ado

« rent.Tu es Câlî" Capâlinî*,Câtyâyanî, Dévî;tu inspires ettu chasses

« la crainte. On te décerne le nom de vierge* et le titre de belle*; tu es

« Câlaratrî*, sortant du terrible Câla. Trois yeux ornent ton front".Tu

«suis avecfidélité les règles saintes".

* Cemot signifie nue.Voyez lecture cLxxxII. " Voyez lecture LIx,tom. I,pag.269

* Dans la Lviiie lecture, le poëte ainséréune " Voyez la cxv° lecture, note 17.

prière à cette même déesse, quiva s'incarner 10 mohanî

dans le sein d'Yasodâ.

" Siva étant confondu avec le Temps ou
" Voyezpour toutes ces épithètes cettemême

Câla, safemme s'appelle Câlî.
lecture LvIII,tom. I,pag. 264.

* On renrésente Siva avec un collier de
5 vâkpouchpa. p

- crânes : de là son surnom de Capâlin, dont le

" Nous reverrons ce mot plus bas.C'est un féminin est Capâlinî

terme qui exprime l'amitié, ou une alliance

toute métaphysique, plutôt qu'une parenté * 3FFTT canyâ.

naturelle. 14 sômyâ.

" Ce mot indique sans doute une naissance 15 e

de la déesse dans lafamille de Gotama. Maisje Voyez la LvII° lecture,tom. I,pag.264

ne connaispas cette légende.Voyez lect. xxxII,

tom. I,pag. 15o. " Mot à mot, elle est brahmatchârinî.

" Siva est représenté avectrois yeux



CENT-SOIXANTE ET QUINZIÈME LECTURE. 217

«Tu es l'éclair*, tu es aussi le son qui retentit au sein du nuage.Tu es

« le squelette ", comme tu es aussi la déesse au large visage. Douée des

«plus nobles qualités,tu es la première dans toutes les espèces d'êtres";

«tu es Sacounî* et Révatî*. Parmi les tithis*, tu es Pantchamî*, Cha

« chtî*, Pôrnamâsî* etTchatourdasî*". En toi sont les vingt-sept constella

« tions,toutes les rivières, les dix régions du ciel.

«Tu habites lesvilles, les bois, les jardins, les portes, les pavillons* qui

« couronnent les palais.Tu esGângî* et Gândhârî; livrée aux saints exer

« cices de l'yoga, tu dispenses les grâces de la dévotion.Tu es la pudeur,

« la fortune, la gloire, l'espérance, la joie du ciel°,Saraswatî", et, la mère

« des Vèdes, Sâvitrî*, entièrement dévouée à ses adorateurs*.

« Pieuse pénitente, tu procures la paix du cœur.Tu es Écânansâ*.Tu

« apparais avec six faces*. Une aigrette magnifique orne ta tête*. Tu es

« Madirâ°, Tchandî, Ilâ *, Couchmândî*. Si tu soutiens les êtres, tu es

" Le nomde l'éclair, qui est féminin en sans

crit, est ici sôdâminî.

" Littéralement, tu es Vétâlî. Un vétala est

un mauvais esprit qui hante les cimetières et

anime des corps morts.

* T2TITIT yoâthasyâgrâ.

" Ce mot est le nom d'un oiseau qui est le

milan ou l'aigle.

* Nom de la deuxième constellation.

* C'est-à-dire les jours lunaires.

Le cinquièmejour.

Le sixièmejour.

Lejour de pleine lune.

Le quatorzièmejour.

28 TTF attâla.

29 J'ignore d'oùprovientcette épithètedonnée

à Dévî.Gangâ reçut d'AgniCârtikéya, fils de

Siva. Maisje ne vois paspour quelle raison la

mère de Cârtikéya aurait étésurnommée Gângî.

D'un autre côté, Siva reçoit le Gange sursa tête,

quand ce fleuve descend du ciel; de là vient

que ce dieu est nommé Gangâdhara. Le mot

Gângî aurait-il le mêmesens que Gangâdhara ?

Peut-être aussi ce mot et celui de Gândhârî qui

suit ne signifient-ils que déesse adorée sur les

bords du Gange et dans le Gândhâra.
c

* Est ce bien le sens defaqIT diras

parsâ ?

" Saraswatî ,déesse de l'éloquence,est ordi

nairement fille etfemme de Brahmâ.

* Voyez lecture cLxiv, note 13.

55 FFETFHFTbhaktavatsalâ.Cemotpour

rait aussi signifierqu'elle affectionne les offrandes

de rizbouilli.

* Voyezlecture cLvIII, note 3.

* C'est ainsique l'on représente le dieuCâr

tikéya, fils de Dévî. De ces sixfaces, quatre

représentent les points cardinaux, et les deux

autres le zénith et le nadir.

c

56 côtiryyâ. Ce mot peut aussi

désigner que les cheveux de la déesse sont en

désordre.

" Déesse des liqueursfermentées.

* Ce mot s'emploiepour signifier lavache ou

la terre.

" Nomde Dévî, lequel estaussi celuid'une

plante, cucurbitapepo.

II. 28
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« aussi l'amie des combats. Tu répands la crainte, et tu brises l'audace

« de tes ennemis. Tu aimes le séjour du Malaya", du Mandara, duVin

« dhya, du Kêlâsa.

« Brillante de beauté, tu es portée sur un char que traînent des lions.

«Tu revêts mille formes : ton étendard est orné de l'image d'un lion.C'est

« en vain qu'on voudrait te prendre, te vaincre, t'approcher:ta vue seule

« a épouvanté Nicoumbha.Amie des liqueurs,tu es Sourâdévî". Tu es la

«jeune sœur du dieu qui lance le tonnerre, et l'épouse de Siva.Tu es aussi

« Kirâtî*, couverte de haillons et adorée par les troupes de brigands.

«Tu aimes à te nourrir du beurre consacré, et à boire le soma. Tu

« es Sômyâ, habitante de toutes les montagnes.Tu asfrappéà mortSoum

«bha et Nisoumbha.Ta large poitrine est semblable au front d'un éléphant.

«Mère de l'armée des Siddhas, tu es adorée par les Siddhas et lesTchâ

« ranas. Noble déesse, tu es la mère de Coumâra*, tu es Pârwatî,fille

« d'Himâlaya.

«Tu es le père et la mère de tous les êtres; tu es le monde tout entier,

« le ciel, les dieux et les Apsarâs : c'est par toi quesont devenues fécondes

« les cinquante*filles de Dakcha, les épouses des dieux, celles qui ont

«uni leurs destinées aux mille enfants de Cadrou*, à leurs fils et à leurs

« petits-fils, celles qui se sont mariées aux Richis, auxYakchas, auxGan

« dharvas, auxVidyâdharas et aux mortels.

«Tu es adorée dans les trois mondes qui retentissent des chants har

« monieuxdes Kinnaras. Incompréhensible,infinie, tu es tout ce qui existe.

« Salut à toi!Je t'adore sous ces noms et sous d'autres encore, ôGôtamî !

« Que ta faveur daigne me délivrer promptement de ces liens. Jette sur

«moi un regard de bonté, déesse aux yeux de lotus ; je me prosterne

« devant toi etj'implore ta protection. Daigne aussi me délivrer de toute

«autre espèce de chaînes.

« Brahmâ, Vichnou, Roudra, la lune, le soleil, le feu, les vents, les

« Aswins, les Vasous, lesViswas, les Sâdhyas, Mahendra, le nuage, Dhâ

° C'est la chaîne des Ghates occidentales. guise en Kirâta pour faire laguerre à Ardjouna.

* Autre nom de la déesse des liqueurs. * Nom de Cârtikéya

* Les Kirâtas, nommés Kirrhadae dansAr- * La III° lect.,tom. I,pag. 15, en compte

rien, sont des peuples sauvages qui habitent les soixante.

montagnes.Dans le Kirâtârdjounya,Siva se dé- * Voyez ibid.,pag. 22.
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« tri*, la terre, les dix régions célestes, les vaches, les constellations, les

« planètes, les rivières, les lacs, les torrents, les mers, les Vidhyâdharas,

« les oiseaux, les serpents, lesSouparnas", les Gandharvas, lesApsarâs,enfin

« le monde entier aime à chanter les loüanges de Dévî.

«Celui qui lit avec dévotion cette prière sacrée en l'honneur de Dévî

« reçoit d'elle unegrande faveur le septième mois.O déesse aux seize bras*,

« ornée de parures diverses, brillante de perles sur tous tes membres, éle

«vantun front ceint d'un diadème superbe, ôCâtyâyanî, on vante ta bien

«faisance.Salutà toi,Mahâdévî! sois touchée de maprière, etprotége-moi.

«Accorde-moi une vie heureuse, de l'honneur, de la constance, de lafer

« meté. Que mes fers soient brisés. Daigne exaucer mesvœux!»

C'est ainsi qu'Anirouddha enchaîné célébrait la grandeur de la puis

sante Dourgâ, dont la face renverse les citadelles. La déesse lui apparut,

et, pleine de bonté pour le héros, le délivra de ses chaînes. Elle daigna

même le consoler et calmer sa juste impatience. De son doigt elle toucha

et ouvrit cette espèce de cage, aussi forte que le diamant, dans laquelle

les nœuds des serpents retenaient l'époux d'Ouchâ, puis, s'adressant avec

douceurau prisonnier qu'elle venait de délivrer, elle lui dit :«Anirouddha,

« le héros armé du tchacra va venir acheverta délivrance. Ce vainqueur des

« Dêtyas frappera les mille bras de Bâna, et emmènera ce prince dans sa

« propre ville. Le fils de Bali se trouvera désarmé, et Hariporté sur le roi

« des oiseaux t'enlèvera avec la fille de Bâna.»

Anirouddha, apprenant ainsi que Bâna allait bientôt ressentir les effets

du terrible tchacra, rendità Dévî des actions de grâces, et dans l'accès de

sajoie son visage brillait comme le disque de la lune. « Adoration à toi,

« bienfaisante Dévî! adoration à toi, redoutable ennemie des Asouras!

«adoration à toi,souveraine toujours puissante ! adoration àtoi, secourable

« amie de tous les êtres ! adoration à toi, qui as vaincu le grand Asoura

«Mahicha"! à toi, qui as toujours été la terreur de tes ennemis!à toi,

« qui es Brahmânî, Indrânî, Roudrânî°, le passé et l'avenir,àtoi toujours

* Nom de Brahmâ ou deVichnou. l'énergie femelle de Brahmâ,d'Indra etde Rou

" Oiseauxsemblables à Garouda. dra,contenue dans Dévî.C'est ce qu'on appelle

* Ordinairement on neluiendonneque dix aussi les mâtris.Voyez lecture CxvIII, note88.

" Voyez lecture cLxiv, note 1o. Voyez aussi ce mot dans le dictionnaire de

* Cesnomssont ceuxpar lesquels on exprime M.Wilson.

28.
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« glorieuse !Sauve-moidetous lesmaux,ôNârâyanî*, je t'adore !Je t'adore,

« mère et maîtresse du monde, illustre pénitente, fidèle en amitié; fille

« d'Himâlaya, ô toi qui es la terre elle-même, déesse aux yeux de lotus,

«sauve-moi. Je me prosterne à tes pieds pour implorer ta protection. Je

« t'adore, le front baissé avec respect, et te remercie de m'avoir délivré

« de mes chaînes. Garde-moi de tout péché.O Nârâyanî, je t'adore.Sauve

« moi de tout mal, ô toi qui es la terreur des Dânavas. Épouse chérie de

« Roudra, noble déesse, quiguéris les maux de tes serviteurs, maîtresse

«souveraine, délivre-moi de la crainte de tous les maux. »

Celui qui lit avec recueillement cette prière sacrée en l'honneur d'Aryâ

sera purifié de tout péché, et ira dans le monde de Vichnou ; s'il est dans

les fers,il recouvrera sa liberté.Tel est l'effet inévitable de cette lecture.

CENT-SOIXANTE ET SEIZIEME LECTURE.

TÉMoIGNAGE RENDU A CRICHNA.

Vêsampâyana dit :

Cependant le palais d'Anirouddha était rempli des gémissements de

toutes ses femmes. Elles ne voyaient plus leur maître chéri : on aurait dit

autant de Kinnarîs " affligées. « Hélas! hélas ! s'écriaient-elles, le maître du

« monde,Crichna, habite auprès de nous, et notre seigneur nous est enlevé,

« et noussommes livrées à la crainte. Indra et les Dieuxses sujets, les Ady

« tyas, les Marouts,à l'ombre de son bras puissant, vivent tranquilles dans

« le ciel. Ce héros est la terreur à la fois et la sécurité du monde. Etvoilà

« qu'on nous ravit son petit-fils, le vaillant Anirouddha.Quel est donc l'au

« teur de ce crime ?Ah ! certes, il estintrépide dans son forfait, l'insensé

« qui ose ainsi provoquer la colère terrible du fils de Vasoudéva. Il se

« trouve sous la dent de la Mort entr'ouvrant sa bouche pour le dévorer,

« celui qui a la folie d'attaquer le généreuxCrichna. L'époux lui-même de

* Voyez la note précédente. -" C'est leféminin du mot kinnara, espèce de musicien céleste.
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« Satchî, s'il se rendait coupable envers l'enfant d'Yadou d'un semblable

« crime, ne pourrait sauver ses jours. Privées de notre époux, nous n'avons

«plusà attendre que le malheur et la honte : la mort seule est désormais

« notre partage. »Tels étaient les discours de cesfemmes éplorées, et dans

leur profonde affliction elles versaient des larmes. Leurs yeux,inondés de

pleurs, ressemblaient aux calices des lotus remplis d'eau dans la saison des

pluies, et, sous leurs longues paupières recourbées, ils paraissaient comme

rougis de sang. Dusein de leurs palais leurs cris se répandaient au dehors ;

ainsi s'élèvent dans l'air les bêlements plaintifs de mille brebis. A ce bruit

effrayant et nouveau, l'alarme régna dans la ville, et tous les hérossortirent

rapidement de leurs maisons.« D'oùviennent ces cris que l'on entend dans

« le palais d'Anirouddha? Défendus par Crichna, comment pouvons-nous

« être encore inquiétés ?» Remplis d'une tendre sollicitude, le regard effaré,

telles étaient les questions qu'ils s'adressaient, pareils à des lions que la

crainte vient de faire sortir de leur caverne.

En cet instant le tambour de guerre fut frappé pour les avertir de se

rendre au conseil:à ce son ils arrivèrent tous. «Quel est donc cet événe

«ment?» se demandèrent-ils, et ils apprirent bientôt les uns des autres

ce qui venait d'arriver. Les yeux remplis de larmes et rouges de colère,

les invincibles Yâdavas restaient immobiles, et soupiraient. Au milieu du

silence général, Viprithou prit la parole, et s'adressant augrandCrichna,

dont la douleur s'exhalait en longs soupirs : «Noble etvaillant héros, pour

« quoi restes-tu ainsi pensif?Tous les Yâdavas mettent leur confiance dans

« la vigueur de ton bras.Tous ceux qui ont recoursà toi ont obtenu pro

« tection. Le grand Indra a senti qu'en toi était la défaite comme la vic

« toire. Il dortheureusementsansinquiétude. Comment donc, toi, peux-tu

« éprouver des chagrins ? Tes parents sont tous plongés avec toi dans

« cette mer d'amertume. Retire-les de cet abîme, hérosgénéreux. Quel

« est cet événement qui cause tessoucis ?Ce n'est rien, dis-tu.OMâdhava,

« ce n'est pas en vain que tu réfléchis. »

Pendant ce discours Crichna ne cessait de soupirer. Aussi habile que

Vrihaspati* dans l'art de la parole,il répondit: « Viprithou,je pensaisà ce

« que je dois faire ; et plus je médite, moins je puis fixer mon irrésolu

* Maître des dieux, surnomméGourou ou Sourâtchârya.
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« tion. Ainsije ne saurais en ce moment répondre convenablementà ton

« discours. Je vais m'expliquer devant les Dâsârhas *. Apprenez, héros

«Yâdavas, ce qui me jette dans cette préoccupation d'esprit. Quand tous

« les princes de la terre vont apprendre l'enlèvement d'Anirouddha, ils

«penseront que nous tous, ses parents, nous sommes sans force et sans

« puissance. Le fils d'Ahouca, notre roi, fut un jour enlevé par Sâlwa*,

« mais ramené par nous après un combat sanglant. Dans son enfance Pra

« dyoumna nous a été ravi par Sambara : ce fils de Roukminî nous est

« revenu après avoir tué son ravisseur sur le champ de bataille*. Mais au

« jourd'hui quel est donc le sort du fils de Pradyoumna ?C'est là ce qui fait

« l'objet de mes réflexions, vaillants héros.Oui, je combattrai l'ennemi qui

« a osé mettre son pied sur ma tête sans qu'il fût réduit en cendres : lui

« et sa raceyperdront lavie.»

« Ainsi soit fait ! dit Sâtyaki ; cependant il faut, ôCrichna, envoyer des

« émissaires à la recherche d'Anirouddha, Qu'ils parcourent toute cette

« terre, les montagnes, les bois. » « Eh bien! dit Crichna en souriant aufils

« d'Ahouca, envoyez sur-le-champ ces émissairesà la recherche d'Aniroud

« dha. Qu'on en dirige, ô roi, et au dedans et à l'extérieur. »Ougraséna

fit exécuter à l'instant les ordres de Crichna : il expédia, pour retrouver

Anirouddha, des émissaires dans toutes les directions : il leur fournit

des chevaux et des chars. « Allez, leur dit-il, parcourez tout dans nos do

« maines au dedans et au dehors. Visitez sur le Rêvata les lieux couverts

« de roseauxou ombragés d'arbres; parcourez le Rikchasurvos chevaux ra

« pides. Ne passez aucun bois, aucun jardin sans l'inspecter. Allezpartout

« hardiment. Vous aurez à vos ordres des milliers de chevaux et de chars.

« Allez, et cherchez le petit-fils d'Yadou. »

Le général Anâdhrichti prit la parole et dit au puissant Crichna avec

une espèce de crainte respectueuse : «O Crichna, écoute, je te prie, mon

« discours; ily a déjà quelque temps que je désire te parler. Asiloman,

« Pouloman°, Nisounda et Naraca", Sôbha, Sâlwa*, Mênda°, Dwivida",

* Nom donné auxYâdavas. Richi,beau-père d'Indra,tuépar son gendre.

* C'est leprince dont il est question dans la " Voyez lecture cxx,tom. I,pag. 517.

cv° lecture et les suivantes. * Voyez lecture cxLvi, note 18.

* Voyez la lecture cLx1 et les suivantes. " Dânava tuéparVichnou.

* Pouloman est ordinairement le nom d'un " Nom d'un singe tuépar Râmatchandra.
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« le grand Hayagrîva " avectous les siens ontperdu la vie après de longs

« combats soutenus dans l'intérêt des dieux. Toutes ces querelles ont été

« terminéessans laisser aucune suite. O Govinda, tu as frappé de manière

« à ne pas laisser de chefd'arrière-garde. Mais l'œuvre difficile quetu as

« exécutée en enlevant le Pâridjâta*ne setrouve pas entièrement terminée :

elle doit encore avoir des conséquences. Indra, monté sur Érâvata, malgré

« son habileté dans les combats, a été vaincu par la force de ton bras ;

« maisson ressentiment n'est pas éteint, et ce ressentiment aura des suites.

« Je crois qu'Anirouddha a été enlevé par Maghavan*. Quel autre que

« lui peut avoir l'audace et la puissance de se déclarer ton ennemi? Tel

« est mon avis. »

Le sage Crichna, respirant avec la force de l'éléphant, répondit au vail

lant Anâdhrichti. « Général, c'est une erreur. Les Dévas ont trop degéné

« rosité,trop de sagesse et de prévoyance pour agir ainsi. Je leur ai rendu

« assez de services dans leurs querelles avec les Dânavas, et pour les sou

« tenir j'ai frappé dans les combatsun assezgrand nombre d'ennemis : je

« n'aijamais eu d'autre pensée, d'autre soin que de leur témoigner mon

dévouement et mon amitié. Comment pourraient-ils me manquer, après

« avoir reçu tant de preuves de mon attachement?Toujours nobles etgé

néreux, ils sont reconnaissants et attachés à leurs devoirs. Anâdhrichti,(t

(t

tu te trompes. Anirouddha n'a été enlevé que par suite de quelque in

trigue de femme.- Mais une manœuvre aussi indigne n'est pas dans la

nature des Dévas. »

Acroûra, qui venait d'entendre ces paroles de Crichna, ajouta à son dis

cours ces réflexions sages qu'il prononça d'une voix douce et insinuante :

« Seigneur, ce que fait Indra, nous le faisons aussi, et la conduite de

« l'époux de Satchî est en tout modelée sur la nôtre. Les dieux nous doi

«vent protection, comme nous devons aussi protection aux dieux. C'est

« pour eux que tu as pris un corps humain, toi, Vichnou, vainqueur de

« Madhou, dieu des dieux, héros, et maître éternel. » Emu par ces mots

d'Acroûra, Crichna lui dit avec affection : «Anirouddha, certainement,

« n'a été enlevé nipar les dieux, nipar lesGandharvas, nipar lesYakchas

« et les Râkchasas : c'est parune femme et par suite d'une intrigue amou

" Voyez lecture cxx,tom. I,pag.522. -* Voyez lecture cxxxIII. - * Nomd'Indra.
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« reuse. Les femmes des Dêtyas et des Dânavas sont passionnées, et con

« naissent les secrets de la magie. Ce sont elles qu'il faut accuser : c'est de

« là que vient le mal. »

Ainsi parla le généreuxCrichna, et son explication fut accueillie avec

faveur parmi les Yâdavas. Ungrand bruit s'éleva : c'était la voix desSoû

tas, desMâgadhas", des panégyristes qui célébraient la grandeurdeCrichna ;

leurs doux accents retentissaient dans le palais de Mâdhava, et charmaient

son oreille. Maisvoilà que detout côté les émissaires arrivent à la porte du

conseil, et s'écrient d'unevoixtremblante : « Nous avons visité lesjardins,

« les assemblées, les rochers, les cavernes, les fleuves et les rivières.Cent

«fois nous avons parcouru tous ces lieux, et nous n'avons rien trouvé. »

D'autres revenaient aussi, et disaient à Crichna: « Nous avons vu toutes les

« contrées, et nous n'avons pas trouvé le fils de Pradyoumna. Enfant

« d'Yadou, quels autres ordres voulez-vous nous donner concernant la re

« cherche d'Anirouddha?» Alors les Yâdavas, accabléspar la douleur, et,

les larmes aux yeux, se dirent : «Que nous reste-t-il à faire ?» Lesuns, le

front baissé,se mordaient les lèvres; les autresfondaient en larmes; d'autres,

fronçant le sourcil,pensaient au moyen de sortir d'embarras.Au milieu de

leurs réflexions et de cette inquiétude que leur causait le sort de leurpa

rent, le jour disparut, et les Yâdavas, toujoursplongés dans leur affliction,

résolurent de passer la nuit.

Cependant lesinstruments de musique et les conques marines retentis

saient dans le palais de Crichna pour annoncer l'heure du réveil*. Alors au

jour pur d'un soleil radieux, Nârada entra seul en riant dans la salle du

conseil. A la vue de tous les Yâdavas assemblés avec Crichna, il salua

Mâdhava de l'acclamation royale". Crichna, se levant avec empressement,

lui présenta l'arghya" et le madhouparca*, et une vache. Le saint Richi se

plaça sur un siége orné d'étoffes magnifiques, et dit auxYâdavas: « Pour

" Voyez lecturev,tom. I,pag. 3o. " C'est-à-dire, du mot victoire,

* Un poëte musicien, nommé vêtâlica, est djayasabda.

chargé d'annoncer en vers certains moments " Pour ce mot arghya ou argha, voyez lec

de la journée, comme le matin et le soir. Il turexiv,tom. I,pag. 7o, note21.

éveille le prince au bruit de la musique et des * Le madhouparca est un plat de caillé, de

chants.Ce poëte se nomme encore khéditâla ou beurre et de miel,présenté auxhôtes que l'on

Khétitâla et bhândica. veut honorer.
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« quoi donc cet air pensif?Tristes, mornes,abattus,vous êtes sans mouve

« ment et sans énergie, comme des hommes énervés.»

A cette interpellation dugrand Nârada, le fils de Vasoudéva répondit :

« Pieux brahmane, écoutez-moi. Amirouddha a été enlevé, et nous avons

«passé cette nuit à penser aux moyens de remédier à nos inquiétudes. Si

« vous avez quelque nouvelle à nous donner de lui, si vous l'avezvu quel

« que part, ô divin Mouni,parlez;c'est un service queje réclame devotre

« amitié. » L'illustre Késavafinissait ces paroles,Nârada lui dit en souriant :

«Vainqueur de Madhou, écoutez-moi. Il vient de se livrer entre Aniroud

« dha et Bâna ungrand combat, digne de tous ceux que l'on raconte des 

« dieux et desAsouras. Le sujet de leur querelle est Ouchâ, fille de ce

«puissant Bâna : c'est pour cette princesse que l'Apsarâ Tchitralékhâ est

«venue enlever Anirouddha. Les deux champions se sont donc livré un

« combat terrible, etj'ai admiré moi-même les coups que se sont portés le

« fils de Pradyoumna et Bâna : on les aurait prispour Bali et pourVâsava.

« Enfin Bâna, craignant l'habileté d'Anirouddha, a eu recours à la magie,

« et a enchaîné sa valeur par des nœuds de serpents. Il avait même or

« donné sa mort.Votre petit-fils a étésauvépar les conseils de Coumbhânda,

« ministre de Bâna, et le héros s'est vu lié par les serpents magiques du

« prince dont la valeur avait échoué contre lui dans le combat. Maisvous,

«ôCrichna, levez-vous promptementpour la gloire et le triomphe.Cen'est

« pas ici le moment d'encourager ceux qui marchentà la victoire : d'ailleurs

« le héros,même lorsqu'il est abattu, conserve saforce et sa fermeté.»

Excitépar cesparoles, le fier Crichna donna aussitôt l'ordre du départ.

Couvert de poudre de sandal et de lâdjas",il sortit bientôt lui-même.Nâ

rada lui dit : « Crichna,il vousfautpar la pensée appeler le fils de Vinatâ.

« Autrement il vous est impossible de faire cette route difficile, qui est de

« onze mille yodjanas. Pour arriver à Sonitapoura, où est maintenant Ani

« rouddha, employez levaillant Garouda,quien un momentvous transpor

«tera dans la capitale de Bâna. » Après avoir entendu ces mots, Haripensa

à Garouda, et aussitôt le serviteurfidèle se présenta devant lui dans l'atti

tude du respect. Le fils deVinatâ, saluant Crichna, lui dit avecsoumission :

«O dieu dont l'ombilic a produit le lotus mystérieux, pourquoi m'avez

" Voyez lecture cxxxv1, note 1o.

II. 29
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« vous appelé?Je désire savoir le service quevous demandez de moi. Quelle

« est la ville que je dois renverser du choc de mes ailes?O Govinda, qui

« n'apas éprouvé la force de mes coups ?quel est l'orgueilleux insensé qui

« court autrépas,ignorant et le poids de votre massue et les feux devotre

« tchacra?A quel ennemi le héros orné d'une guirlande divine* va-t-il

« lancer son soc aussi dévorant que la gueule du lion ? Quel malheureux

« doit rouler àterre, consumé par vos flammes?Quel est celui dont les

« sensvont défaillir au son de votre conque divine, ôMâdhava?Quel est

« le prince qui, avec sa suite,est destinéà descendre au séjour d'Yama ?

Ainsi parlait le sage Garouda; le fils deVasoudéva lui répondit : « Ecoute,

« roi des oiseaux. Le fils de Bali, Bâna, a surpris par la ruse le fils de

« Pradyoumna, et le retient enchaîné dans la ville de Sonitapoura. Enivré

« du charme de l'amour, Anirouddha s'est vu lié par des nœuds de ser

«pentsvenimeux.C'estpour aller le délivrer queje t'ai appelé. Il n'est que

« toi qui puisses me seconder pour ce voyage. Transporte-moiprompte

« ment dans les lieux où est retenu le fils de Pradyoumna. La fille des

« rois deVidarbhâ*,sa mère,pleure et appelle son enfant àgrands cris : que

«par toi la mère et le fils se trouvent bientôt réunis. Tu sais qu'autrefois

«tu ravis l'ambroisie, et qu'alors nous fîmes ensemble un traité:tu es de

«venu mon étendard, mon compagnon fidèle*. Puissant ennemi des ser

« pents,toiqueje regarde commemonami,prouve-moiaujourd'huique tu

« m'es attaché. Aucun oiseau ne t'égale en rapidité. Approuvant jadis ton

« noble motif,je ne t'ai point maudit, quandseul tu as délivré ta mère du

« poids de l'esclavage sous lequel elle gémissait. Du choc de tes ailes des

«guerriers ont étépartoi terrassés dans le combat.Tu as prêtéton dosvi

«goureuxà destroupes entières de Souras.Viensavec moi dans des régions

« inabordables;je veux devoir la victoire à ton secours. Par l'étendue de

« tes ailes tu ressembles au Mérou ; par leur légèreté tu ressembles au

" 5FTFITTFTFT vanamâlin. Crichna porte
Garouda alla saisir la lune et la cachasous son

uneguirlande nomméevanamâlâ.

" Voyez lecture cxvII.

* Vinatâ, mèrede Garouda, était devenue,

à la suite d'une gageure, esclave de Cadrou,

mère des serpents. Ceux-ci promirent de la

délivrersiGaroudavoulait leur donner lebreu

vage d'immortalité,dont la lune est le réservoir.

aile. Indra avec les dieuxvint l'attaquer et fut

vaincu.Vichnoufutplus heureux; mais,con

tent de la conduite deGarouda,il lui accorda

une capitulation honorable.Garouda devint la

monture de Vichnou, et quand le dieu est

porté sur un char, l'oiseau se place au-dessus

de lui en forme de bannière flottante.
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« dieu de l'air. Il ne fut,il n'est, il ne sera aucuneforce pareille à la tienne.

« Puissant enfant de Vinatâ,généreux et noble ami, unissons-nous pour

« sauverAnirouddha. »

«Je suis confus, dit Garouda, des discours que vous me tenez, magna

« nime Crichna.Avotre faveur seule je dois mes succès, ô Késava.Je suis

« heureuxdes éloges que vousm'adressez. Mais c'estàvousqu'est duetoute

« louange, et c'estvous qui me louez!Vous êtes au-dessus desVèdes,au

« dessus des Souras.C'est devous que vient toutegrâce.Voussavez ce qui

« est utile à tous les êtres, et vous comblez de bienfaits ceux qui sont dans

« le besoin.Vous avez quatre bras et quatre formes* : c'est vous qui diri

«gez les quatre holocaustes*, qui connaissez les devoirs des quatre ordres

« de dévots, qui offrez les quatre sacrifices.Vousêtes le grand poëte*:vous

« portez avec honneur l'arc, le tchacra et la conque. Célébré entre tous les

« dieux, vous soutenez la terre. Noble fils de Dévakî,vous êtes armé de la

« massue et du disque;vous avezpour l'amour desvaches élevé leGovard

« dhana*; par vous sont tombés Cansa et Tchânoûra, le premier, le plus

« habile des lutteurs".Ce dernier exploit vous a rendu le maître et le pro

«tecteur de ceuxquis'exercent à la lutte. Étre supérieur, vous êtes l'ami, le

« défenseur, le soutien toujoursassuré des Brahmanes. Identifié avecBrahmâ,

« constamment secourable, c'est vous qu'on appelle Dâmodara*; c'estvous

« qui avez donné la mort à Pralamba*, à Késin °, à d'illustres Dânavas,

«à Asiloman,à Râvana*.C'est de vous que Vibhîchana* et Sougrîva*

* Brahmâ est représenté avec quatre têtes ;

maisje ne saispasprécisémentcequ'on entend

icipar les quatre formes de Crichna. Ce sont

peut-être les quatre Vèdes.

* Voyez lecture Lxxiv,tom. I,pag.312.

" Voyez lecture Lxxxvi, tom. I, pag. 366.

* Voyez lecture LxIII,tom. I, pag.279

" Voyez lecture Lxx, tom. I,pag.3oo.

° Voyez lecture Lxxx,tom. I,pag. 338

" C'est Râmatchandra qui l'a tué.

* C'était le frère de Râvana, quifut appelé

* J'ai déjà ditquesans douteces quatreholo

caustes étaient les quatre sacrifices désignés,

- liv. II des lois de Manou, sl.8o, sous le nom

de pâcayadjnas.Je ne sais quelle dirence le

texte prétend mettre ici entre et

7FT.Ces quatre sacrifices sont l'offrande

aux Viswadévas, le Srâddha particulier, le

Srâddha perpétuel, et l'hospitalité

25 TETHfE mahâcavi.

à lui succéder au trône de Lancâ : il avait été

l'ami et l'allié de Râma.

* Chef de singes, ami de Râma. Quand

Râma arriva dans lepays de Sougrîva, celui-ci

était révolté contre le roi Bâlin, son frère, qui

lui avait enlevé sa femme Roumâ. Bâlin fut

blesséàmortparRâma,etpartageasonroyaume

entreson frèreSougrîvaetson filsAngada.Son

29.
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ont reçu leur royaume,vous qui avez tué Bâlin *, qui avez détrôné

Bali*, et enlevé des trésors depierres précieuses*.Vous êtes vous-même

la première des pierres précieuses.Sorti du sein deSamoudra,vous êtes

«Varouna,vous êtes la grande source des rivières. Paré devotre arc et de

votre conque,vous êtes le plus illustre des archers. Onvous nommeDâ

sârha, habile et savant guerrier. Onvous appelle aussi Govinda.Vousêtes

l'océan, l'éther, les ténèbres, le suarga, la terre, celui qui trouble la

t(

((

mer, quiporte le suvarga, qui est le prix destiné à un grand nombre.

((

Vous êtes aussi le grand nuage, le père de toute semence.Vous êtes le

perturbateur destrois mondes, celui qui porte avec lui la colère, le mal

et la crainte; mais en même temps vous êtes le désir et celui qui le sa

tisfait.Vous savez manier toute espèce d'arc.Vous êtes celui qui dérange

« et qui arrange",qui détruit et qui construit*;vousêtes legerme d'or*,

« l'embryon de la terre, l'être immatériel et l'être revêtu de formes, le

maître°, legrand dieu", doué de qualités innombrables.Vous daignez

« me louer, et c'est vous, être éternel, qui méritez d'être loué. Ceux sur

lesquelsvotre regard ne daigne pass'attacher, malgré leur force terrible,

sont frappéspar la verge d'Yama, et forcés de rétrograder dans l'échelle

de la création. Ceux au contraire que vous regardez d'un œil de bonté

sont dans ce monde et dans l'autre délivrés de tout péché, et vont tous

((

((

« dans le suvarga. Oseigneur,je mesoumetsàtousvos ordres.Commandez,

«je suis disposé àvous obéir. »

En même tempsGarouda, après avoirfait entendre l'acclamation royale,

ajouta ces mots, «Mevoici prêt, seigneur, àvous servir de monture; » et,s'ap

prochant deCrichna, il frémissait de plaisir.Alors le héros, l'embrassantpar

le cou, lui dit · «Ami,à la perte de nos ennemis! reçois cet argha. » Aussitôt

royaume se nommait Kichkindha, près du Gange, quand le fleuve est à sa plus grande

Mysore. hauteur. Ses flots chargés de limon méritent .

* Voyez la note précédente. bien alors l'épithète de hiranya (doré). Ne

* Lors de l'avatare appelé Vâmana. - » m - , • ique de la fic

* Voyez lecture cxxi. serait-ce pas là l'explication physiquede la fic

tion poétique de l'hiranyaqarbha ?

40 gT fsa.Cenom estordinairementdonné

* TFT: et f à Siva, et estsynonyme d'ísuvara.Voyez lect. 1,

* Hiranyagarbha. Voyez lecture 1, tom. I, tom. I, pag.5. -

pag. 5.On donne le nom de garbha au lit du * Mahâdéva,nom de Siva.
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le dieu quiporte la conque, le tchacra, la massue et le cimeterre,pré

sente avec empressementà Garouda l'offrande de l'argha; et,peu d'instants

après, sur le dos de l'oiseau céleste apparaît le premier des êtres, ardent à

saisir la victoire, celuique sa couleur a fait nommerCrichna *, celui qui a

tué Cansa, Késin, Pralamba, qui a quatre bras et quatre armes, qui con

naît les quatreVèdes et les sixVédângas, celui dont la poitrine est ornée

du Srîvatsa*, dont l'œil ressemble à la fleur du lotus, dont le poil esthé

rissé et la peau douce, les doigts et les ongles réguliers, dont le blanc des

ongles est teint en rouge*, dont la voix est douce et pénétrante, les bras

longs,arrondis etpendantsjusqu'auxgenoux*, la face noire, dont le corps,

brillant de jeunesse, tient de l'apparence du lion, et resplendit comme

mille soleils; qui, maître, âme et essence de la nature, possède les huit

qualités souveraines"qu'il a reçues dusuprême Pradjâpati, et quirègne sur

- les Pradjâpatis, les Sâdhyas et les dieux, celui enfin dont la gloire est célé

brée par les Soûtas, les Mâgadhas et les panégyristes divins, et par les

illustres Richis, instruits dans la science desVèdes et des Védângas.

Après avoir fait proclamer la déclaration deguerre dans la ville deDwâ

ravatî, le noble fils de Vasoudéva se mit en route. Il était assis sur Ga

rouda, ayant derrière lui le héros quiporte le soc et ensuite le terrible

Pradyoumna. «Sois vainqueur de Bâna et de ses satellites. Personne ne

«peut te résister dans le combat. Detoi dépendent la prospérité constante,

« et la victoire quiaccompagne la puissance. Oui,tu vaincras ceroi des Dêtyas

« et son armée.»Ainsi s'exprimaient les Siddhas, les Tchâranas, les Mahar

chis qui parcouraient les plaines de l'air, et que Crichna rencontrait sur

son passage tandis qu'il volait au combat.

* Crichna signifie noir.

* Voyez lecture xLI, tome I, page 185,

nOte 2O.

* Pratique usitée dans l'Inde.

* C'est l'explication que l'on a aussi donnée

du surnom d'Artaxerce Longuemain.

* Il est question ici ou des huit facultés

surnaturelles appelées vibhoûti; ou des huit

armes dont il sera fait mention au commence

ment de la lecture suivante; ou de huit pré

sages heureux, tels que ceux que l'on nomme

achtamangala (voyez ce mot dans M. Wilson);

ou de ces huit formes que l'on donne àSiva,

surnommépourcette raison achtamoûrttîdhara,

et quisontinvoquéesdans le prologue dudrame

de Sacountalâ; ou bien encore de laprésidence

qui aurait été accordée au dieu sur les huit

points cardinaux :
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CENT-SOIXANTE ET DIX-SEPTIEME

LECTURE.

vICToIRE REMPoRTÉE sUR LE FEU.

Vêsampâyana dit :

Au bruit que faisaient les instruments de musique, les conques, les

chants des Soûtas, des Mâgadhas, des panégyristes, les acclamations des

mortels qui lui souhaitaient la victoire, Crichna avait pris une forme qui

le rendait aussi brillant que le soleil, la lune et Indra. Aumoment où le "

fils de Vinatâ allait s'élever dans les airs, la splendeur de Hari éclata sur

toute la personne de Késava. Le dieu à l'œil de lotus apparut comme une

large montagne, et, disposé à frapper le Dânava,il prépara ses huit bras ":

ceux de droite étaientarmés du cimeterre, du tchacra, de la massue, de la

flèche; ceux de gauche, du bouclier, de l'arc, du tonnerre* et de la con

que. Au-dessus de lui s'élevaient mille têtes, qui se dressaient sur les mille

corps de Sancarchana*. Celui-ci,vêtu de blanc,fier et superbe comme le

Kêlâsa aux cimes magnifiques, ressemblait,sur la croupe de Garouda,à la

lune qui se lève. Quant au vaillant Pradyoumna,volant aux combats, il

resplendissait comme le grand Sanatcoumâra *. Garouda, du vent de ses

ailes, agitait les hautes montagnes, et couvraità lui seul le chemin desvents.

Il traversait rapidement cette route supérieure,fréquentéepar les Siddhas

et les Tchâranas. Râma dit à l'incomparable Crichna : « D'où vient que

« nous avons perdu notre couleur naturelle pour prendre celle de l'or ?

«que signifie ce prodige? qu'allons-nous faire du côté du Mérou?» « Je

* Dans la lecture précédente on ne lui don- * Sancarchana ou Balarâma estune incarna

naitque quatrebras : le lecteur doit être accou- tion du serpent Ananta, à qui la mythologie

tuméà ces petites contradictions. donne milletêtes, servant de pavillon au dieu

* Lemanuscritdévanâgari de Paris à la place Crichna.

de ce mot met une fleur de lotus,padma. * Voyez lecturexvII, tom. I,pag.78
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«pense, répondit Crichna, que nous arrivons près de la ville de Bâna : et

«pour la protéger, ce feu brillant a été allumé*. On l'appelle âhavaniya",

« et c'est de ses reflets que nous sommes en ce moment frappés : c'est là

« ce qui change notre couleur. » « Eh bien! reprit Râma,si nous sommes

« arrivés près de notre ennemi, éteignons ce feu, et profitons de cet avan

«tage pour commencer sur-le-champ notre attaque. »« Allons, dit Crichna

« au fils de Vinatâ, agis le premier et promptement : je frapperai plustard

« le dernier coup. »

A ces mots,Garouda s'élance vers le Gange céleste : il se donne à lui

même mille têtes, plonge dans le fleuve, y boit une grande quantité

d'eau, et vient ensuite la rejeter en forme de pluie,pour éteindre le feu

dont la clarté s'étendait au loin.Ce feu a jeté sa dernière lueur, et Ga

rouda, étonné lui-même de ce résultat, s'écrie : «Quelle doit être un

«jour la force du feu qui brûlera les mondes à la fin des âges, si celui-ci

« a pu altérer la couleur dusage Crichna ! Mais je vois en ce moment réu

« nis ensemble trois feux capables sans doute de consumer les trois mondes,

«Crichna,Sancarchana et le vaillant Pradyoumna. »Après avoir détruit ce

grand rempart, le roi des oiseaux prit son vol,formant avec ses ailes un

bruit terrible. Les Feux ", serviteurs de Roudra, à cette vue, se deman

daient:«Comment sont-ils venus ici ces trois hommes formidables, mon

« tés sur Garouda?Ce ne sontpas nos compagnons de la colline et dupâ

«turage *. » Et en même tempsils engagent le combat avec les troisYâda

vas. Le bruit des armes, leurs cris pareilsà des rugissements de lion s'éten

dent au loin. Alors le roi des Feux° envoie sesgens sur le lieu du combat :

« Hâtez-vous,» leur dit-il. Tel est l'ordre qu'il leur transmet de la part de

Bâna. Ils arrivent, ils voient que leurs compagnons sont engagés dans un

grand combat avec le fils deVasoudéva.Ce sont Calmâcha,Cousouma, Da

hana,Sochana, et le violentTapana, c'est-à-dire les cinq Feux employés

* Dans l'analyse queM.Wilsona donnéedu tuel du maître de maison et qui sert pour les

dramecomposésur l'histoirede Bâna, il est dit, sacrifices.

acte 3, que la capitale de Bâna était entourée " On voit ici que les feuxsontpersonnifiés :

d'une muraille de flamme perpétuelle. Voilà

pourquoi on la surnommait Agnéya 8

* Ce mots'emploie ordinairement pour dési- fi [E T;

gnerun feu consacré, qui est pris au feuperpé- 9 EfTT7.
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dans l'offrande de la suâhâ". D'un autre côté, se présentent avec toutes

leurs forces les cinq Feuxqui accompagnent la suvadhâ", Pithara, Pataga,

Swarna, Agâdha et Bhrâdja. Ajoutezà ceux que je viens de nommer les

deuxFeuxdu Djyotichtoma*, employés aussi dans le Vachatcâra *, et en

tourés d'un éclat étincelant. Monté surun char enflammé, armé d'un tri

dent flamboyant, entre ces deuxFeux brille le grand Richi Angiras; Crichna

qui l'aperçoit, animé d'une ardeur héroïque, s'écrie en riant: «OFeux,ar

« rêtez : celui-civa vous montrer ce que vous avez à craindre de moi: mes

« traits ont déjâ brûlé les diverses régions du ciel et surtout celle d'Yama*. »

A ces mots Angiras s'élance avec son trident enflammé, et croit, dans sa

colère,pouvoirtrancher les jours de Crichna. Celui-ci, de ses traits aigus,

courbés en croissant, brûlants comme les feux d'Yama ou dusoleil, brise

le trident d'Angiras, et, poursuivant sa victoire, d'une flèche enflammée,

longue, énorme*, meurtrière, il frappe son rival dans la bouche.Angiras

couvert de sang, éperdu et tremblant, tombe par terre. Tous les autres

Feux et les quatre enfants de Brahmâ"s'enfuient aussitôt vers la ville de

Bâna, et Crichna les suit jusqu'à l'endroit où est ce prince.

" La suvâhâ est une exclamation usitée dans

les sacrifices offerts aux dieux.On en a fait un

personnage : c'est l'épouse du Feu et la déesse

quipréside aux holocaustes.

" La suvadhâ est l'exclamation employée dans

les sacrifices offerts aux mânes, et en même

temps la nourriture qu'on leur présente.On en

a fait aussiune épouse d'Agni, dieu du feu.

* Ce mot signifie sacrifice à la lumière.On

distingue ce sacrifice par le nombre de seize

prêtres quidoiventy officier.

* Holocauste offertavec l'exclamationvachat.

* C'est-à-dire celle du midi.

* Littéralement , pareille à une enclume ,
c

R2TTTTTERTIT sthoânâcarna.

" Je ne sais pas quels sont ces quatre fils

de Brahmâ, maisjesoupçonne qu'il y a quel

que rapport entre ces mots et ceux par lesquels

dans la lecture précédente on désignait quatre

espèces d'holocaustes. Voyez la note 24 de

cette lecture.
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CENT-SOIXANTE ET DIX-HUITIEME

LECTURE.

DÉFAITE DE DIwARA.

Vêsampâyana dit :

A la vue de la ville de Bâna, Nârada dit à Crichna : « Voici, ô vaillant

« Crichna, la ville de Sonitapoura, habitée par le grand Roudra et Rou

« drânî, et par Gouha "; ils s'intéressent au bonheur de Bâna, et ils le

« protégent. »Crichna répondit à Nârada : « Nous verrons quel sera l'effet

« de cette protection, ô sage Mouni. Si Roudra veut défendre Bâna, il

« faudra employer notre puissance à le combattre aussi lui-même. » En

parlant ainsi, ils arrivèrentpromptement avecGarouda. Alors leguerrier à

l'œil de lotus prenant sa conque, en tira avecforce des sons qui remplis

saient le ciel. En voyant cette conque rapprochée de la bouche de Crichna,

on aurait ditun nuageamassépar le vent, et du sein duquelsort la lune qu'il

avait dévorée. Au bruit de cet instrument redoutable, le héros entre dans

la ville de Bâna, le merveilleux enchanteur.Cependant le son des conques

et destambours avait appelé rapidement l'armée de ce prince. D'après ses

ordres sessatellites se précipitaient au combatpar milliers, et leurs armes

étincelaient au soleil.C'était une masse pareille à un immense nuage noir,

une foule innombrable, infinie. Ces Dêtyas, ces Dânavas, ces Râkchasas,

ces Pramâthas réunis étaient conduits contre le grand Crichna; ils bran

dissaient leurs armes, et les yeux enflammés comme des astres rayonnants,

ils s'élançaient, se baignant déjà en idée dans le sang de leurs quatre ad

versaires.

L'impétueux Râma, placé en face de cette troupe ennemie, dit à son

frère que tant de triomphes ont illustré : « Crichna, vaillant Crichna, fais

« leur sentir ce qu'ils doivent craindre de toi. »Ainsi parlait le sage Râma :

* Nom du dieu Cârtikéya.

II. 3o
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à l'instant, d'une main exercée legrand Késava lance un trait meurtrier,

que la flamme entoure, que semble pousser Yama lui-même, et qui, de

son éclat éblouissant, épouvante les barbares Asouras. Crichna,sans hési

ter, s'avance rapidement vers cette armée menaçante où brillent des tri

dents, des haches, des dards, des épées, des arcs, des massues, et qui

présente une élite de Pramâthas fameux. On les voit élevés sur des chars

de forme variée, terribles et pareils à des montagnes mobiles ou à des

nuages poussés par le vent. Tel était l'aspect de ces innombrables batail

lons sous la masse brillante de ces arcs, de ces haches, de ces lances, de

ces tridents, de ces masses de fer qu'ils agitaient de toute part.

Ace spectacle,Sancarchana, placé avecCrichna sur Garouda, dit auvain

queur de Madhou:« Crichna, j'éprouve le désir le plus vif de me mesurer

« avec ces ennemis. »«Je partage ce désir, lui réponditCrichna. Il me tarde

« d'en venir aux mains avec ces guerriers. Qu'en avant soit placé Garouda ;

«à gauche, Pradyoumna; et toi-même,à droite. Servons-nous mutuelle

« ment d'appui dans ce combat terrible. »C'est ainsi qu'ils parlaient, éle

vés sur la croupe de Garouda, et armés de massues, de haches, de socs

qui ressemblaient à des pics de montagne. L'apparence du fils de Rohinî

était formidable : tel on verraà la fin des siècles Câla qui doit tout dévo

rer. Habile danstous lesgenres de combat,ilfrappait de sa massue,ou de

son soc invincible labourait les rangs ennemis. Pradyoumna accablait de

ses flèches les chefs Dânavas. Djanârddana, pareilà une masse sombre et

noire*, combattait armé de son tchacra et de sa massue, effrayant les

Dêtyas des sons de sa conque. Le fils de Vinatâ de ses ailes, de son bec,

de ses serres harcelait ses ennemis, et, de ses coups meurtriers, les envoyait

au séjour d'Yama.

Attaquée par ces quatre adversaires, cette formidable armée des Asouras

se trouvait inondée d'un déluge de flèches, et commençait déjà à plier.

Alors pour la soutenir accourt Djwara*, monstre à trois pieds,à trois têtes,

à six bras, à neufyeux :son arme,c'est la cendre*; aussi effroyable que Câla,

* Cetteidée de masse noire est toujours ex- son croit que les poëtes lui donnenttrois pieds

priméepar 3I5FT andjana, quiest le cosmé- et trois têtes,pour représenter les trois périodes

tique dont on se sert pour teindre le poil des successives de froid, de chaleur et de transpi

paupières. ration. Cependant voyez la lecture suivante.

* Djwara est la fièvrepersonnifiée. M.Wil- 4 bhasmapraharana



CENT-SOIXANTE ET DIX-HUITIÈME LECTURE. 255

aussi bruyant que mille nuages, aussiimpétueux que l'ouragan,il respire

avecpeine, il bâille; son corps semble affaissé par le sommeil; son regard

est troublé, son air effaré, son poil hérissé, son œil affaibli et son âme

abattue.Transporté de colère, il gourmande en ces termes le héros qui

porte le soc : « D'où te vient cette insolente confiance dans ta force ? Ne

« vois-tu pas que je viens te combattre ? Arrête , arrête, tu ne peuxsortir

« vivant de cette lutte. » Ainsi s'exprime Djwara; il sourit, et marche au de

vantde Râma. Il agite ses poings, aussi terrible que le feu dévorant de la fin

des âges. Le fils de Rohinî brandit sans relâche sa terrible massue, qu'il

tourne avec rapidité. Djwara lui lance une cendre enflammée, qui vient

jaillir contre la poitrine de ce grand corps, semblable à une montagne.

Une partie de cette cendre brûlante s'élève de là en tourbillons jusqu'au

Mérou, dont elle recouvre et déchire le sommet: le reste de cette pous

sière rouge et dévorante s'attache sur le frère de Crichna, qui soupire

et bâille : la somnolence legagne;son regard estincertain, sa tête éprouve

des vertiges, son poil se hérisse, ses yeux s'affaiblissent, et sa raison se

trouble.

Le héroséperdu ditàCrichna : «O Crichna, toi qui es l'espoir du monde,

« je brûle :je ne sais quel feu me consume. Comment est-il possible de

« l'éteindre ?» « Rassure-toi,» lui répondCrichna en riant; eten mêmetemps

il embrasse tendrement son frère, et le délivre des feux dont il se plai

- gnait. Mais ensuite il s'adresse à Djwara, et lui dit avec colère : « Allons,

« Djwara, combattons ;voyonsjusqu'oùva ta puissance. Déploie contre moi

« toute tavaleur.»Alors Djwara, de ses deux mains, jette des poignées de

cendre rouge, qui, en un instant, répandent la flamme surtout le corps du

héros.Crichna trouve le moyen d'apaiser cefeu. Djwara revient à la charge :

il jette autour du cou de Crichna ses bras, pareils à des serpents, et le

frappe d'un coup de poing dans la poitrine.Un bruit terrible annonce au

loin ce duel de Djwara et dugrandCrichna. Les coups que seportent les

deux rivauxsont aussi retentissants que le fracas dutonnerre quitombe sur

la montagne. « Jamais, s'écriaient les spectateurs de cet horrible combat,

« jamais on n'a rien vu de pareil. » Mais la lutte fut bientôt terminée. Le

maître de la terre saisissant de ses deux mains le monstre tout brillant de

parures d'or,pour finir les tourments dumonde, lui brise le corps entre ses

doigts.

3o.
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CENT-SOIXANTE ET DIX-NEUVIÈME

LECTURE.

RETRAITE DE DJWARA.

Vêsampâyana dit :

Crichna, voyant Djwaravaincu, le jette de toute sa force contre terre.Mais

celui-ci s'attache aux bras de son ennemi, et de là,sans lâcher prise,pénètre

dans son corps. Crichna, envahipar son puissant adversaire, songe à se dé

fendre lui-même, et se débat avec force. Il bâille, il soupire, il tressaille ;

toutson corpsfrémit, le sommeil l'enchaîne peuà peu. Cependant il rap

pelle de temps en temps toute sa fermeté ; mais malgré lui, malgré la

puissance que lui donne l'yoga, il bâille et perd sa contenance. Il sent qu'il

est vaincupar Djwara.Aussitôt pour détruire cet ennemiet lui faire éprou

ver toute sa force, il crée un autre Djwara ", terrible, menaçant,épouvan

tant tout ce qui respire, et né de lasubstance deVichnou.Celui-ci va saisir

l'adversaire qui lui est désigné, et le livre àCrichna, qui le prend, etfait

sortir de son corps les deux Djwaras. Mais dans sa colère il écrase contre

terre celui quis'était déclaré son ennemi, et se disposeà le déchirer en cent

morceaux. Celui-ci s'écrie : «Grâce, grâce !sauvez-moi. » En ce moment la

voix d'un être invisible se fait entendre du ciel : «O généreux Crichna ,

« noble enfant d'Yadou, ne tuepas ce Djwara ; conserve-lui la vie. » En en

tendant ces mots, Hari le laisse aller; Djwara,se prosternant devant Hri

chîkésa,se jette à sespieds et demande sa protection. Il luidit : «OGovinda,

«permettez-moi d'exprimer un vœu, et daignez l'exaucer. Queje sois au

« monde le seul Djwara. Maître des dieux,telle est la grâce que j'oseim

«plorer devous.»Crichna lui répondit : «Qu'il soit fait, ôDjwara, comme

" Je ne chercheraipasà expliquer cette fa- est allégorique; le lecteur s'en apercevrafacile

ble, de laquelle il résulte queCrichnaguérit la ment, et trouvera lui-même le sens de cette

fièvre par lafièvre même.Toute cette lecture énigme.
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« tu le désires.C'estun devoir d'être bienfaisant envers lesfaibles, ettu t'es

« mis sous ma protection. Comme auparavant tu seras au monde le seul

« Djwara.Celuique je viens de créer va cesser d'exister. » Ainsi parla leglo

rieux Crichna : il ajouta encore ces mots : « Ecoute, ô Djwara, ce que je

«vaiste dire sur la manière dont tu dois te trouver dans le monde, mêléà

«tous les êtres, animés et inanimés. Si tu veux mériter ma faveur, tu te

« diviseras en trois parts, qui résideront l'une dans les quadrupèdes, la

« seconde dans les substances inanimées, et la troisième dans les hommes.

« Les habitants de l'air n'échapperont pasà ta juridiction. Dans cette troisième

« division on te verra sous quatre formes, désignées par le nombre d'un,

« de deux, detrois ou de quatre jourspendant lesquels tu apparaîtras*.Tu

« n'habiteras chez les mortels que pour leur douleur. Tu existeras aussi

« dans les autres êtres. Dans les arbres tu te glisseras sous la forme d'un

«ver :tu seras la chute * et la couleurjaune des feuilles", et la pourriture *

« des fruits.Tu seras la teinte noirâtre° des eaux croupissantes, la maladie

« qui abat la couronne du paon ", le froid qui glace les lotus, la chaleur

« qui entr'ouvre et sillonne la terre*, l'ocre° des montagnes, l'effrayante

« épilepsie desvaches".C'est ainsi que tu seras revêtu de mille formes : ta

«vue,ton toucher tuera les êtres. Personne, sans en excepter les hommes

« ni les dieux, ne pourra te résister. »

Ces paroles de Crichna transportèrent de joie Djwara, qui, la tête

baissée avec respect, lui répondit : «O Mâdhava,je suis heureux de cette

« domination que vous m'accordez sur tous les êtres.Je suis maintenant

«soumisà vos ordres, que je vous prie de me communiquer.Je dois sans

« doute la naissance auvainqueur deTripoura,à Hara", terrible adversaire

2 7EFIff zTfHq 7 fTTEz : sikhodbhédah.

: .. Ce vers m'a semblé désigner les 8 akharah.

fièvres quotidienne, tierce,quarte,que le poëte : gêricah. M. Wilson fait ce mot

personnifie.

dugenre neutre. Le dictionnaire anglais tra
5 Hg : TETEF ; h patracah. -

; asancan patraca duit cette expression par red chalk, ce qui doit

4 pândoupatrah. être la sanguine, ou l'oxyde rouge de fer.Voy.

lect. Lxx,tom. I,pag. 3oo.

âtouryyam. gaFT ET : apasmâracah.

* afEFT niica " Nom de Siva.
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« des Asouras; mais vous m'avez vaincu sur le champ de bataille :vous êtes

« désormais mon maître, et je suis votre esclave. » « Écoute, reprit Crichna,

« les conditions quejete fais. » « Je suistrop heureuxdevotre bienveillance,

« lui dit Djwara. Parlez, ô dieu qui portez le tchacra, dites ce qui peut

«vous faire plaisir : je promets de l'exécuter. » «Je veux, ô Djwara, ajouta

« Crichna, qu'il soit exempt de la fièvre, celui qui, l'espritfixé sur moi

« seul, lira le récit du grand combat où nous avons tous deux déployé la

« force de nos bras et notre courage guerrier. » « Ainsi sera fait, » répondit

Djwara augrand Crichna. Satisfait de la grâce qu'il avait obtenu, il salua

son vainqueur avec respect, et, leurtraité une fois conclu, il se retira du

champ de bataille.

CENT-QUATRE-VINGTIÈME LECTURE.

COMBAT DE CRICHNA ET DE SIVA.

Vêsampâyana dit :

Les trois héros, montés sur Garouda, et pareils à trois flammes étince

lantes, s'avancent avec rapidité et continuent le combat : ils poussent de

grands cris,frappent leurs ennemis avecvigueur et couvrent au loin leurs

bataillons d'une grêle de flèches. L'armée des Dânavas, sillonnée par le

tchacra et par le soc,accablée sousune pluie de traits,frémissait de colère.

L'incendie allumé par les flèches de Crichna s'étendait avec la fureur d'un

feu lancé au milieu d'un amas de bois desséché, consumant sans pitié des

milliers de Dânavas, et non moins brillant que cesflammes dévorantes que

doit amener la consommation des âges. Bâna veut ranimer le courage de

ces troupes brûlées ou déchiréespar les armes de ses adversaires. Il s'élance

au devant de ses soldats, et leur dit : «Vaillants Dêtyas,pourquoi quittez

« vous le champ de bataille?Quoi!vousjetez vos armures,vos épées, vos

« massues,vos dards,vos poignards,vos boucliers et vos haches, etvous

«fuyez par les plaines de l'air ! Est-ce ainsi que doivent se conduire des

«gens quipensentà leur origine,à leur patrie,à l'alliance qui leur donne
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« l'appui de Hara?Pour moi,je ne céderai pas.» Il dit; mais les Dâmavas,

sansfaire attention à ces paroles, continuaient à fuir. Le roi, rassemblant

un reste de Pramâthas dispersés,pensait encore à combattre;Coumbhânda,

son ami et son conseiller, au milieu de cette déroute générale, criait aussi

auxchefs Dânavas :«Voyezvotre chef,voyez Bânavous donnant l'exemple

« du courage. Rappelez-vous que Sancara lui-même est son maître. Pour

« quoi donc renoncer au combat, et vous laisser dominer par la crainte?

«Voussacrifiezà la fois etvotrehonneurdeguerriers, et votre vie. » Lavoix

deCoumbhânda n'était pasmieuxécoutée; et, effrayés par les feux terribles

du tchacra, les Dânavasfuyaient surtous les points de l'horizon.

Le dieu qu'on surnomme Sthânou * voit cette armée dispersée par le

puissantCrichna. Il se prépare lui-mêmeau combat :son œil est rouge de

colère; pourvoler à la défense de Bâna, Siva monte sur son char étince

lant de lumière, et conduit parNandin *.Ases côtés est le divin Coumâra;

Roudra, en se mordant la lèvre, arrive à l'endroit où se trouve Hari. Son

char retentissant est attelé de lions, et semble dévorer l'espace * : il brille

comme la lune en son plein, se dégageant des nuages qui l'obsèdent.Autour

de ce char apparaissaient mille formes d'êtres fantastiques, aussi effrayants

par leur aspect quepar leurs cris variés : les uns avaient destêtes de lion,

de tigre,de serpent, de cheval, de chameau, d'âne, d'éléphant, de chèvre,

de loup, de chat ou de bélier; les autres, au lieu du cordon consacré,

portaientun serpent;d'autres étaient couverts de haillons, et sur leur tête

leurs cheveux s'élevaient en pointe menaçante. Quelques-uns étaient mus,

et faisaient retentir le bruit des conques ou des tambours. On en voyait

qui, distingués par leur extérieur, étaient ornés deguirlandes de fleurs di

vines et de traitsguerriers. Quelques autres se présentaient sous la forme

de nains,à l'épaisse carrure,vêtus de peaux de lion et de tigre, montrant

leurs longues dents rouges de sang, et affamés de chair.Tel était le cortége

du dieu qui a la force d'abattre les grands : etpar des gestes brusques et

joyeux, tous ilstémoignaient le désirqu'ils avaient decommencer le combat.

Crichna, élevécommeil est sur la croupe de Garouda, aperçoit le char

" Surnom de Siva, signifiant fixe, ferme. nandisa, appliquant ce motà Nandin, officier

* Le texte porte nandisuvara,que de la maison du dieuSiva.

j'ai traduitcommeM.Wilson traduit 5 fqaTEETETgi bibens sicut ætherem.
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divin du puissant Roudra, et il s'avance pour l'attaquer. Hara le voit, et

dans sa colère il lui lance centflèches. Hari, outré des atteintes qui luisont

portées,pour résister à cet ennemi terrible prend un trait nommé Pârdja

nya *. Sous les coups de Vichnou et de Roudra la terre tremble : les élé

phants, surpris de ce désordre,frémissent et lèvent leurstrompes avec in

quiétude. Les montagnes, surchargées de nuages,fléchissent sous lepoids,

et quelques-unesmême perdent leur couronne de rochers. Les pointsprin

cipaux de l'horizon et les pointsintermédiaires, la terre, l'éther, paraissent

comme enflammés dans cette lutte que soutiennent l'un contre l'autre ces

héros divins. De tout côté les ouragans fondent sur la terre : les Sivâs*

poussent un cri sinistre et prennent un air menaçant; les Vasous font en

tendre un son terrible, et du cieltombeune pluie de sang. Sur le front de

l'armée de Bâna descend un météore brûlant qui le couvre entièrement.

Le vent cesse de souffler, et le jour pâlit. Les planètes sont privées de la

lumière, et les oiseaux n'osentplus s'élancer dans l'air.

En ce moment Brahmâ,témoin des efforts de celui qui a détruitTri

poura, arrive, entouré de la troupe sacrée des dieux: au milieu du ciel on

aperçoit desgroupes de Gandharvas, d'Apsarâs, d'Yakchas, de Vidyâdharas,

deSiddhas. Le trait Pârdjanya, que Vichnou vient de lancer à Roudra,

arrive à sa destination, et de tous les points du ciel tombent sur le char

de ce dieu cent mille flèches aiguës. Contre cette armeterrible il se défend

par une autre non moins redoutable et appelée Agnéya ". O prodige ! les

quatre adversaires qu'il combat se trouvent de tout côté assaillis, couverts

et brûlés par des flèches enflammées : ils ont disparu à tous lesyeux. Les

Asouraspoussentun cri de lion : «Cetrait de feu atué l'ennemi, » se disent

ils. Mais le fils de Vasoudéva est trop expérimenté dans le métier des armes

pour succomberà une semblable attaque; il prend un autre trait, nommé

Vârouna "; il le lance, et les flammes deson rival se trouvent bientôt éteintes.

Toujours obstinéà combattre,Siva emploie quatre traits semblables au

feu destructeur des derniers âges : ce sont le Pésâtcha, le Râkchasa, le

Rôdra, et l'Angirasa *.A ces quatre traits Vichnou aussi répondpar quatre

* C'est-à-dire, formé de nuages. - * Le premier mot signifie ordinaire aux Pi

* Voyez lect. CLxII, note 7. sâtchas (voyez lect. III, note5); le second, or

" C'est-à-dire, enflammée dinaire aux Râkchasas (voyez ibid. note 3); le

" Ce motveutdire marin. troisième, terrible ou ordinaire à Roudra; le
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autres non moins puissants: cesont le Vâyavya, le Sâvitra, le Vâsava et le

Mohana°.Telles sont les armes dont il se sert, et qu'on distingue par le

nom général de Véchnava "; la Mort ouvrant sa bouche formidable est

moins effrayante que lui.A cette vue, les chefs Asouras, les démons", les

Yakchas, lessatellites de Bâna fuient de tout côté, emportéspar la crainte,

et Bâna lui-même, quand les Pramâthas ont déserté le champ de bataille,

est obligé d'en sortir : il presse le pas, et cependant sa face est toujours

tournée vers l'ennemi. Couvert d'armes terribles, ce vaillant prince des

Dêtyas, environné de sesgrands officiers, apparaît, majestueux comme le

dieu du tonnerre.

Par le moyen de prières et de mantras, par le charme deplantes efficaces,

on essaie encore de rétablir sa fortune *. Ce fils de Bali, avec la magnifi

cence du dieu des richesses*,donne auxplus illustres Brahmanes des étoffes

magnifiques, des vaches, des fruits, des fleurs et des monceaux d'or*.Son

char l'attend, brillant comme un feu dévorant, orné de mille soleils, de

mille lunes, de mille étoiles, enrichi d'or et de peintures. Bâna,son arc à

la main,environné des Dânavas,s'élance encore sur ce char:ilvaaffronter

les coups des Yâdavas, et revêt laforme la plus effrayante.Commeune mer

gonflée par le vent et menaçant d'engloutir le monde sous sesvagues fu

rieuses, cette masse de Dânavas, où s'agitent les chevaux et les guerriers,

s'avance avec rapidité. Semblables à ces forêts qui couvrent le front des

montagnes, ces bataillons se présentent, inspirant la terreur, hérissés de

grands chars de bataille, et garnis d'archers tout prêtsà lâcher leurs flèches.

quatrième, familier à Angiras. Ce Richi est " Autrement les Bhoûtas.Voyez lecture III,

quelquefois confondu avec le feu. note 6.

" C'est-à-dire, le trait deVâyou ou leVent, * E5TFTTFT * .

letrait de Savitri ou le soleil, le trait des Va- * Couvéra.

sous, et le trait quiinspire la folie. * C'est-à-dire, des nichcas. Voyez ce mot- -

" Appartenant à Vichnou. dans le dictionnaire deM.Wilson.

3 1



212 HARIVANSA.

CENT-QUATRE-VINGT-UNIÈME

LECTURE.

HYMNE EN L'HONNEUR DE HARIHARA.

Vêsampâyana dit:

Le monde était plongé dans l'obscurité. On ne voyait d'autre lumière

que celle de Tryambaca; le char, et Nandin, et Cârtikéya " avaient disparu.

Brillant à la fois de sapropre nature et desfeux de sa colère, le dieu dont

le front est orné de troisyeux s'arme de la flèche à quatre pointes* qui

détruisit Tripoura; il l'apprête sur son arc, disposé à la décocher. En ce

moment le sage Crichna, qui a deviné son dessein, saisit celui de ses traits

qu'on appelle Djrimbhana *, et à l'instant Hara nepeut s'empêcherde bâiller.

En vain ilveutse défendre contre l'effet du trait que son rival vient de lui

lancer: son arc et sa flèche restent sans force dans ses mains.Crichna lui

même céderaità la puissance de ce charme, si les sons éclatants qu'il tire

de sa conque Pântchadjanya,et le bruitterrible de sonarcSârnga ne tenaient

ses esprits éveillés. A lavue de ce dieu qui bâille,tous les êtres tremblent

depeur.Cependant les compagnons de Roudra avaient attaqué le héros qui

porte sur ses enseignes la figure d'un poisson. Pradyoumna, employant

contre eux des armes magiques, leur lance çà et là des traits qui les jettent

dansun profond assoupissement, et frappe avec vigueur les Dânavas qui

osent l'approcher.

un sens allégorique à toutes ces fictions du" J'ai substitué dans le texte le

gouhah,nom deCârtikéya, àl'expression :

roudrah.

tchatourmoukha : épithète que

les deuxmanuscrits dévanâgarisfont rapporter

au mot 5ITTTT bâna.

* Ce mot signifie bâillant. Je n'ose prêter

poëte,quipeuvent n'être qu'un caprice de son

imagination.Cependant quandil dépeint plus

bas la bouche enflammée de Siva quis'ouvre et

se fermetour àtour, je ne puis m'empêcher de

mereprésenter l'effet physique queproduitdans

le ciel l'éclair de chaleur, qui par un mouve

ment alternatifsemble aussi fermer et ouvrir

l'horizon.
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De la bouche du puissant Hara, ouverte pour bâiller, sortaient des

flammes étincelantes, qui embrassaient les dix régions du ciel. La Terre,

pressée sous le poids des deux combattants, vient en tremblantseprésenter

devant legrand Brahmâ. « Dieu des dieux, s'écrie-t-elle, je suis la victime

« de cette lutte terrible : je succombe sous le poids de Crichna et de Rou

« dra. Bientôtje serai dans l'état oùje me trouve quand une mer univer

« selle couvre ma surface. Aïeul du monde, c'est un fardeau queje nepuis

« supporter;fais que je sois soulagée, et queje puisse soutenir tous les

« êtres animés et inanimés.» « Encore un moment de patience, répondit

« Brahmâ à la déesse surnommée Câsyapi*; bientôt tu seras délivrée.»

Alors le dieu dità Roudra: «Tu as accordé au grand Asoura un privi

« lége. Pourquoiveux-tu encore le protéger toi-même?Ta lutte avec Crichna

« m'afflige.Ne sais-tu pas queCrichna est un autre toi-même, qu'à sa nature

« divine et infinie il a uniun corps?» Roudra, par le moyen de l'yoga,

considère alors les trois mondes, la nature animée et inanimée :il se voit

lui-même, l'arc et la flècheà la main, et soumisàun funeste bâillement ;

il reconnaît les trois rivauxqu'il combat, et se rappelle quels sont les héros

de Dwâravatî. Il ne répond rien à Brahmâ, mais il cesse de menacer son

adversaire : il sait que Crichna et lui ne sont qu'une seule et même subs

tance. Crichna aussi s'approche sans parler. Alors Roudra dit à Brahmâ :

«O dieu, c'en est fait,je ne combattrai plus contre Crichna, et la terre

« sera délivrée de nos divisions. » En même temps les deux rivaux s'em

brassent, et, remplis de joie, sortent du champ de bataille. Personne ne

saurait reconnaître ces dieux ainsi confondus dans leur saint yoga °: l'œil .

seul de Brahmâ les distingue encore. L'aïeul des mondes,à la vue de cette

union miraculeuse, ditaugrand et sage Mouni Mârcandéya, quise trouvait

alorsàses côtés :

«Non loin de la Nalinî°, sur le flanc du Mandara, ô saint Brahmane,

«pendant le sommeildu monde,au sein de la nuit, j'ai déjàvu cette mer

* Conquisepar le fils de Djamadagni, Para- ° C'estun nom que l'on donne auGangedu

sourâma, la terre avait été donnée enprésentà ciel. La Nalinî est encore regardée comme une

Casyapa. rivière qui coule à l'est, arrose le pays deCa

* Ce mot signifie en cet endroit union; plus serou, etva tomber dans lagrande mer. Voyez

haut ilvoulait dire réflexion, méditation, union tom.VIII des Recherches asiatiques, p. 329

pieuse avec Dieu. et suiv.

3 1 .
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veilleuse confusion de Hara et de Hari : Hara a la forme de Hari, comme

Hari a celle de Hara. Hara est couvert d'un vêtementjaune et porte dans

ses mains la conque, le tchacra et la massue, comme Hari est vêtu d'une

peau de tigre et armé du trident et de la masse de fer. Garouda est la

bannière de Hara, comme letaureau se présente sur celle de Hari.A la

vue de ce mystérieux rapprochement, ma surprise est extrême.O divin

pénitent, considère cet étonnant prodige et tâche de l'expliquer. »

Mârcandéya répondit:«Je nevois aucune différence entre ces deuxper

((

((

((

((

((

sonnagesquetu me montres,entreSiva ressemblantàVichnou etVichnou

ressemblant à Siva.Je vois ici Harihara ", forme éternelle et divine, qui

« n'a ni commencement, ni milieu, nifin. Celui qui est Vichnou est Rou

dra; celui qui est Roudra est aussi Brahmâ.Vichnou, Roudra et Brahmâ

« sont trois dieux sous une seule forme*,tous trois bienfaisants, créateurs

et maîtres du monde, nés d'eux-mêmes ", à la fois mâles et femelles, et

soumis à une pénitence sévère. De même que l'eau,tombant dans l'eau,

ne cesse pas d'être eau, ainsiVichnou,unià Roudra, devient Roudrasans

changer de nature : de même que le feu jeté dans le feu est toujours du

feu, ainsi Roudra s'unissantà Vichnou devient Vichnou sans altérer son

essence. DeVichnou,sous la forme deSoma, et de Roudra sous la forme

« d'Agni, naît l'Agnîchoma", source de tous les êtres animés et inanimés.

« Ces dieux font et détruisent les mondes;ils sont les fondateurs de l'uni

« vers, les maîtres de la création, qu'ilsgouvernent en souverains et qu'ils

« pénètrent"detout côté, première cause etpremieragent, esprit supérieur,

(t

((

((

(C

((

((

" Cette union toute philosophique de Siva et

de Vichnou a été exprimée par un symbole

que l'on retrouve dans les Hermapollons des

Grecs. La statue de ces deux divinités confon

dues se nommait Harihara : elle avait quatre

pieds et deux têtes;une moitié était noire et

l'autre blanche. Lespoëtes à cesujet racontent

qu'un jour Lakchmî et Dourgâ se disputaient

devantSiva sur laprééminence de leurs époux.

Vichnousurvint, et pour prouverqu'ils étaient

égaux, il entradans le corps deSiva et neforma

plus qu'un tout avec lui. Il existe une autre

légende sur l'origine de ce symbole : on ditque

Siva priaunjourVichnou de reprendre cette

forme defemme quiavait autrefois charmé les

Asouras.Vichnou eutpour lui cette complai

sance, etSiva, épris de cette beauté, la pour

suivit avec ardeur. Vichnou avait cependant

repris sa forme ordinaire; mais Siva, dans la

chaleur de ses embrassements,s'était confondu

avec lui commeSalmacis avec le fils deMercure.

* eHipH :

" Voyezlect.xL,tom. I,p. 182.

" C'est là le sens du mot Vichnou. Voyez

lect. 1,tom. I,p. 7.
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« dieux du passé, du présent et de l'avenir, instituteurs divins et infinis,

« protecteurs des êtres qui leur doivent la naissance. Ils sont la pluie, le

«vent et la force qui ranime la nature ; ils sont, ôBrahmâ, ce grandmys

«tère quetu nous révèles. L'homme qui lit ou entend lire ces hautes vérités

obtient,par la faveurde Roudra et de Vichnou, le séjour le plus relevé.

« Je chanterai lagloire de Hari et de Hara unis à Brahmâ. Hari etHara

((

sont les premiers des dieux, et leurpuissance infinie brille dans le monde

qui est leur ouvrage. Vichnou est l'essence de Roudra; Roudra est l'es

sence de Vichnou; ce n'est qu'un seul être qui s'est doublé, et existe

sans cesse et partout dans la nature. Vichnou n'est passansSiva, et Siva

sansVichnou:dès le commencement ces deux divinités n'en fontqu'une.

« Aum! adoration à Crichna et à Roudra ensemble confondus !

« Adoration à celui qui a troisyeux*! adorationà celui qui en a deux !

« Adorationà celuiqui a lesyeux rouges ! adorationà celui dont les yeux

ressemblent au lotus !

« Adorationau maître deCoumâra*!adorationau maîtrede Pradyoumna !

« Adoration à celuiquiporte le Gange"! adoration à celui quiporte la

terre !

« Adoration à celui qui effraie le paon! adoration à celui qui porte un

bracelet sur le haut du bras*!

« Adoration à celui qui est orné d'une guirlande de crânes" ! adoration

à celui quise pare d'uneguirlande de fleurs sauvages !

«Adoration à celui dont la main est armée dutrident ! adoration à celui

qui lance le tchacra !

« Adoration à celui qui porte le sceptre d'or ! adoration à celui qui a le

sceptre de la mortification !

* Littéralement : qui asix demiyeux.

* Nom de Cârtikéya, fils de Siva.

* On dit que leGange,descendantdu ciel,

tombe sur la tête de Siva, et coule quelque

temps au milieu de sa chevelure.

" Je crois que l'esprit de ce vers est tout

dansunevaine onnosition des mots
pp -

yoûra et RTT kéyoûra. Au sujet de l'effroi
e

dupaon,on raconte queSiva,voulant amuser

sa femme, inventa certaines danses bruyantes

et exécutées au son d'un tambour que battait

Nandin.Sonfils Kârtikéya était présent avec le

paon, son oiseau favori; celui-ci, effrayé du

bruit, poussa un cri qui causa un grand dé

sordre dans la cour deSiva.Voyez le Prologue

du drame de Mâlatt et Mâdhava.

c

* J'ai lu aTau lieu de aiT, que le

dictionnairene donnepas.C'est peut-être aussi

adz, qui signifie haillons.
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« Adorationà celui qui estvêtu d'une peau"! adorationà celui dont le

«vêtement est jaune !

« Adorationà l'épouxd'Oumâ! adorationà l'épouxde Lakchmî !

« Adoration à celui qui tient le Khatwânga*! adorationà celui quitient

« la massue !

« Adoration à celui dont les membres sont couverts de cendre* ! Adora

« tion à celui dont les membres sont noirs !

« Adorationà celui qui habite les cimetières*!adoration à celui quiha

« bite les ermitages !

«Adoration à celui qui est porté sur un taureau ! adoration à celui qui

« est porté sur Garouda !

« Adoration à celui qui a plus d'une forme ! adoration à celui qui a de

« nombreusesformes*!

« Adoration à celui qui cause la fin des choses ! adorationà celui qui fait

« la création !

«Adoration à celui qui a l'extérieur terrible * ! adorationà celui qui a

« une apparence aimable ! -

« Adoration au dieu qui a un œil difforme! adoration à celui qui a un

« œil charmant !

« Adoration à celui qui a troublé le sacrifice de Dakcha *! adoration à

« celui quia enchaîné Bali*!

« Adorationà celuiqui habite la montagne ! adoration à celui quihabite

« la mer !

« Adoration au destructeur deTripoura ! adoration à l'ennemivictorieux

« desAsouras !

« Adoration à celui qui a consumé le corps de Câma*! adoration à celui

« quia tuéNaraca* !

" Siva apourvêtementunepeaud'éléphant, la bouse de vache, et que l'on appelle vibhoûti.

ou Dlutôt celle d'un Asoura tué sous cette " Voyez le 5e acte du drame de Mâlatî et
p y

forme et qui se nommaitGadjâsoura. D'autres Mâdhava.

fois il porte unepeau de tigre. 2n -- est opposéà

" Bâton surmonté d'un crâne, que portent * C'est-à-dire, la forme de Bhêrava.

les pénitents, et que l'on regarde comme une * Voyez lect. cxxix, note 29.

arme de Siva. * Voyez lect.xL1, t. I, p. 19o.

" Le dieu Siva, et ceux qui l'honorent, se * Voyezl'histoire de Pradyoumna,pag. 163.

couvrent d'unepoudregrisâtre qui provient de * Voyez lect. cxx.
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« Adoration à celui quia donné la mortàAndhaca* ! adorationà celui

« quia ôté la vie à Kêtabha* !

«Adoration à celui dont les bras sont innombrables ! adoration à celui

« qui a mille mains !

« Adoration à celui dont les têtes sont innombrables ! adoration à celui

« qui a mille têtes !

« Adoration à celui qui aune ceinture de moundja *! adoration à celui

« qu'on appelle Dâmodara°!

«Adoration àtoi, Siva ! adorationà toi,Vichnou !

« Adorationà toi, objet de l'adoration des dieux ! adoration à toi, dieu

« excellent !

« Adoration àtoi,que célèbrent les chants de l'Yadjour! adoration à toi,

« que célèbrent les chants du Sâma !

« Adorationàtoi, qu'honorent les Souras ! adoration à toi,qui as tué les

« ennemis des Souras ! -

« Adoration à toi, être infiniment puissant ! adoration à toi, œuvre des

« œuvres !

« Adoration à toi,Swarnakésa*! adoration à toi, Hrichîkésa*!»

Celuiqui lit cet hymne en l'honneur de Roudra et de Vichnou, hymne

récité par les grands Richis, parVyâsa, savant dans les Vèdes, par le sage

Nârada, par Bhâradwâdja, Gârgya, Viswâmitra, Agastya, Poulastya, et

l'illustre Dhômya*, celui, disje, qui lit cet hymneà la louange de Hari

hara, sera exempt de maladie et remplideforce : il possédera des richesses

et arrivera un jour au Swarga.S'il est sans enfant, il en obtiendra; s'il veut

une épouse, il aura une femme soumise et vertueuse. La femme enceinte

qui lira cet hymne accouchera heureusement. Là où cet hymne a répandu

sa sainte influence, on ne craint ni les Râkchasas, ni les Pisâtchas, ni les

mauvais esprits, ni les Vinâyacas*.

" Voyez lect. cxLIII et cxLiv. des mots Suvarnakésa et Hrichîkésa, ou ilindi

* Cette histoire sera racontée plus loin. que pource dernier motune autre étymologie

" Saccharum munja.Voyez Lois deManou, que celle que lui donneM.Wilson, en ayant

lect. II , sl. 41. l'air de la chercher dans le mot késa.

° Voyez lect. LxIII, t. I,p.28o. 55 A

" Dieu à la chevelure dorée. Ou Dhôbya.

* Ou le poëte joue sur les consonnances * Oiseaux de l'espèce deGarouda.
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CENT-QUATRE-VINGT-DEUXIÈME

LECTURE.

APPARITION DE COTAVI.

Djanamédjaya dit :

Après le départ du dieu Siva", commentse passa ce terrible combat?

Vêsampâyana reprit :

Cârtikéya, monté sur le charguidé parCoumbhânda, se présenta devant

Crichna, Balarâma et Pradyoumna,qui, tout couvertsde ses flèches, resplen

dissant commetrois feux, et le corpsinondé de sang, répondirentauxatta

quesde ce nouveladversaire.Transportépar la colère, Cârtikéya fait pleuvoir

sur eux, comme en se jouant, une grêle de traits meurtriers. Les trois

héros,habilesà manier les armes, lui lancent trois traits, le Vâyavya, l'Agnéya

et le Pârdjanya *. Le dieu surnommé Pâvaki* se défend contre eux par

trois autres traits,quisont le Séla, le Vârouna et le Sâvitra*; mais ces tor

rents de flèches enflammées quijaillissent de son arc brûlant sont à l'ins

tant dévoréspar les armes magiques de ses ennemis.Alors Cârtikéya, en

core plusirrité, étincelant de colère, saisitun trait defeu, trait invincible et

meurtrier, nommé Brahmasiras°, et le lance en se mordant la lèvre. Le

Brahmasiras est parti, brillant de mille rayons, menaçant etterriblepour le

monde qu'il va détruire. Tous les éléments ont frémi d'effroi; mais Ké

" Le texte porte le nom de Crichna; mais, * Surnom de Cârtikéya, considéré quelque

comme ce dieuva reparaître dans cette lecture, fois comme nédufeu.C'est ce que nous avons

j'ai cru devoir substituer à son nom celui de vu lect. III, t. I,p. 17.

Siva. * C'est-à-dire, les traitsformés des rochers,

* C'est-à-dire, les traits formés avec levent, de la mer et du soleil.

le feu et le nuage. * Voyez lect. xxv, t. I,p. 1 14.
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sava, qui a vu le désastre de la nature, Késava, le vainqueur de Késin,

prendson tchacra, contre lequel aucune autre arme ne saurait lutter. L'in

comparable tchacra, de son éclat, éclipse le Brahmasiras : ainsi les nuages,

pendant la saison despluies, couvrent le disque dusoleil.

Cârtikéya, quivoit le Brahmasiras sans force, sans éclat, sans vigueur, se

sent rougir de colère : il brille dans le combat comme le feu sur lequel on

verse le beurre liquide. Il prend une lance d'or, qui est sa force et son

espoir, l'effroi et la perte de ses ennemis: le monde entier redoute cette

arme enflammée, qui reluit telle qu'une comète ou telle que l'incendie de la

fin desâges, et qui est entourée d'un cercle de clochettes. Le dieu, qu'on

nomme Brahmanya", poussant un cri effrayant, lâche cette lance, qui dé

chire le ciel, et arrive tout en feu, commepour dévorerCrichna. Indra, en

touré de la troupe des Immortels, l'a vue;il en frémit et s'écrie : «Crichna

« est brûlé !»Mais celui-ci avecunton d'autoritégourmande cette arme qui

s'approche, et aussitôt elle tombe à terre. A cette vue, Indra et tous

les dieuxjettent un cri de lion, applaudissant à cet exploit. Cependant le

fils de Vasoudéva élève le tchacra quifrappe et détruit les mondes : il va

le lancer, quand, sur l'avis de Siva, et pour défendre Cârtikéya, devant

lui se présente Cotavî", sous celle de ses huit formes* que l'on distingue

par le nom de Lambâ : elle n'a d'autre vêtement que l'air qui l'environne";

son corps est peint de diverses couleurs "; elle tient une lance d'or, et elle

se place entre les deuxcombattants. Levainqueur deMadhou,en la voyant,

détourne les yeux, et lui dit : «O déesse, retirez-vous! malheur! malheur !

«pourquoi venez-vous arrêter mon bras prêtà donner la mort? »

A ces mots de Crichna,Cotavî, toujours disposée à défendre Cârtikéya,

ne songe pas à relever ses vêtements. Alors Crichna lui dit : « Emmenez

* SurnomdeCârtikéya;on dit aussiSoubrah

manya.Cârtikéya est ainsi surnommé ou parce

qu'il est le protecteur de l'ordre des Brah

manes, ou parce qu'il dut sa naissance à un

conseil donnéauxdieux par Brahmâ

" Cemot,quisignifiefemme nue, est un sur

nom de Dourgâ, épouse deSiva.

* Siva est appelé le dieu aux huit formes : il

est naturel que la même division existe pour

II.

son épouse. On reconnaît aussi quelquefois

huitMâtris; mais parmi leurs nomson ne trouve

pas le mot Lambâ.

9 : digwâsâh.C'est aussiun sur

nom deSiva.

" J'aicru pouvoir rendre de cette manière

le mot fET tchitrâ, qni signifie aussi admi

rable.
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« Cârtikéya, et sortez promptement du champ de bataille. Recevez cette

« preuve de mon respect : c'est vous qui le délivrez aujourd'hui de mes

« coups. » C'est ainsi qu'à lavue de la déesse apparaissant au milieu du

combat, le divin Késava retient son tchacra.Suivant l'avis du sage Crichma,

Dévî emmène Cârtikéya et va rejoindre Hara.

Cependant le combat n'en continuepas moins. Après avoir vu Cârtikéya

sauvépar Dévî, Bâna se présente pour lutter contre Crichna. « Cârtikéya,

« se dit Bâna,a quitté la partie, et son ennemi l'a épargné. Eh bien ! c'est

« moi qui vais combattre Mâdhava.»

CENT-QUATRE-VINGT-TROISIEME

LECTURE.

GRACES ACCoRDÉEs A BANA.

Vêsampâyana dit :

Lesmauvaisgénies, les Yakchas,tous les soldats de Bâna s'enfuyaient de

tout côté, l'œil troublé par la crainte.A lavue de ses guerriers dispersés,

Bânas'avance lui-mêmepour combattre.Demêmeque le maître dutonnerre

entouré desgrandsSouras, ce prince arrive escorté d'unefoule deprinces

Dêtyas, couverts d'armes terribles et montés sur des chars magnifiques.

Ses prêtres et les autres sages, instruits dans la science des livres saints,

pour lui ouvrir une voie favorable", prononcent les prières et les versets,

et emploient les plantes qui ont la vertu de causer la mort d'un ennemi.

Au bruit des instruments de musique, au son des tambours, aux cris de

lion quepoussentses compagnons, Bâna s'approche de Crichna. Envoyant

cet intrépide rival qui demande le combat, Crichna monte sur Garouda,

et se présente hardiment. Bâna ne peut contenir son indignation quand il

* C'est la même expression que celle qui est mentionnée dans la note 12 de la cLxxxe lec

ture.
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aperçoit devant lui le héros desYâdavas, l'incomparable Crichna élevé sur

la croupe du fils de Vinatâ; il s'écrie :

« Arrête, arrête, tu n'auras pas impunément affronté aujourd'hui ma

«présence.Tu laisseras la vie dans ce combat ; ô Mâdhava,tu ne reverras

« plus Dwâravatî et ses habitants.Tu peux dire adieu à tes amis,à tes ar

« bres d'or,àtes jardins.Tu vienste mesurer avec moi!tuveuxdoncmou

« rir, et c'est le Trépas qui t'appelle. Tu n'as que huit bras : comment

« peux-tu espérer de lutter contre moi qui en ai mille ?C'est envain que

«Garouda te sert de drapeau. Aujourd'hui tu vas avec tes compagnons

« trouver sous mes coups et la défaite et la mort.Tu vastomber dansSoni

«tapoura;tu n'as plusqu'unsouvenirà donnerà Dwâravatî.Voissi tu peux

« résisterà ces mille bras armés de glaives et de traits menaçants,et ornés

« de bracelets.» Il parlait, et les paroles sortaient de sa bouche terribles

et pressées, comme les flots de la mer soulevéspar le vent.Ses yeuxsont

gonflés par la colère : tel le soleil se lève dans le ciel quand il doit dévo

rer le monde. Nârada, en entendant le discours menaçant de Bâna, se prit

à rire, mais d'un rire qui retentit au loin dans les airs. Rattachant autour

de ses reins son vêtement inférieur, et ouvrant de grands yeux, le Mouni

court çà et là pour mieuxvoir le combat.

Crichna répond à son adversaire : « Bâna,pourquoi ces cris insensés ?

« Est-il digne d'un hérosde crier?Allons, viens,combattons. Pourquoi perdre

« le temps en vaines clameurs? Enfant de Diti, si des paroles suffisaient

«pour décider le sort des combats, tu serais déjà vainqueur. Commence

«par enchaînerton ennemipour lui parler ensuite àton aise.Allons, Bâna,

« viens me vaincre; ou bientôt, fier Asoura, tu vas,tête baissée, étendu

« sur la poussière, expierton fol orgueil. » Ainsi parle Crichna, et de ses

flèches aiguësil attaque Bâna, qui répond lui-même à ses coups par une

grêle de traits. Ce ne sont pas seulement des flèches acérées que le Dêtya

lance à son rival, ce sont des massues, des masses de fer, des cimeterres,

des dards, des lances, des épées dont il menace Késava, et de ses mille

bras armésil semble, aussiprompt, aussi leste que le guerrier qui n'en a

que deux, se faire unjeu de ce combat avec le héros qui a huit bras et qui

porte le cimeterre, le tchacra et la massue. Le fils de Bali, le père d'Ou

châ,témoin de l'habileté de Crichnaà se défendre,prend un trait quija

dis appartintà Hiranyacasipou, trait merveilleux et divin, donné autrefois
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par Brahmâ et obtenuà force de pénitences, trait formidable et toujours

invincible. Bâna le lance; et à l'instant le ciel se couvre de ténèbres: de

funestes prodiges apparaissent de tout côté.Au milieu de cette obscurité

profonde l'œil ne peut plus rien distinguer. Les Dêtyas,à ce coup, encou

ragent Bânapar leurs acclamations. Les Dévas font déjà entendre des cris

plaintifs*. Avecforce et rapidité un déluge de flèches piquantes et lumi

neusesfondaient sur la terre. Lesvents avaient cessé de souffler, les nuages

étaient immobiles. Le trait de Bâna allait dévorer Késava, quand celui-ci

décocha à son adversaire le trait rapide et meurtrier appelé Pârdjanya *,

et, au milieu des ténèbres épaisses qui couvraient le monde, les feux de

l'arme du Dêtya se trouvèrent apaisés, aux yeux des Dânavas, étonnés

de l'impuissance de leurs efforts, et des Dévas, qui de leurs cris et de leurs

rires faisaient retentir le ciel.

Ce mauvais succès de Bâna n'a fait qu'augmentersa colère, et Késava est

de nouveau exposé aux coups de ses massues, de ses cimeterres, de ses

tridents. Mais le dieu,vainqueur de Késin, repousse comme en sejouant

la grêle de flèches dont il est assailli. Avec les traits fulminants que dé

coche son arc il abat* le char, les chevaux, le drapeau, la bannière de

son rival; il lui brise sur son corps son armure, la garniture de son bras *,

son aigrette brillante, son arc redoutable : il le frappe lui-même à la poi

trine, et Bâna,incapable de résister à cette atteinte, tombe évanoui. A la

vue du Dânava pressé si vivement, étendu sans connaissance, le grand

Mouni Nârada, qui s'était assis sur le haut d'un palais °, se lève avecenthou

siasme, et, se frappapt les flancs", faisant claquer ses doigts *,il pousse

des cris de joie.«Oui, dit-il, je suis heureuxd'être né, puisquej'aipuvoir

« cet exploit de Dâmodara. Noble héros, digne objet des louanges de tous

« les dieux, achève de vaincre le Dêtya Bâna, et mets la dernière main à

* L'acclamation par laquelle on encourage ° Je ne suis pas sûr du sens queje donne

eSt HTI sâdhou : les exclamations de douleur ici au mot 5FITETT hastâvâpa, quej'ai tra

SOnt ETET fpT hâhâ dhig. duit différemment lect. cxxx,p.38, l. 1 1.

•-\ 5 -

* Formé de nuages. aTHT7 ITp5 2T ;.

-

* L'expression sanscrite est 7 aHTTFFFTT .

(tilasastchacré)il réduit en morceaux,aussi petits

que les graines de tila. 8 I
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« l'œuvre pour laquelle tu es descendu sur la terre. »Après avoir par ces

paroles encouragé Crichna, Nâradava sur le lieu même du combat à tra

vers les flèches quitombaient de toute part,illuminant le ciel de rayons

éclatants.

Tandis que Bâna et Késava combattaient l'un contre l'autre, leurs deux

montures s'attaquaient aussi mutuellement.Garouda etMayoûra° avec leurs

becs, leurs serres et leurs ailesse portaient des coups terribles. Enfin le fils

de Vinatâ,emportépar la colère, saisit par la tête le brillant Mayoûra, lui

fait sentir la dureté de son bec, le frappe violemment dufouet de son aile

droite, lui enfonce ses serres dans le flanc, et après l'avoir de mille ma

nières tourmenté, tiraillé, déchiré, il le rejette privé de connaissance.

Mayoûratombe du ciel, comme le soleil qu'un ennemivindrait de détrôner :

avec lui est précipité du haut des airs le belliqueux Bâna, qui maintenant

déplore son imprudence : « Insensé que j'étais,se dit-il, de n'avoirpassuivi

« les conseils de mes amis! Parmi les Dévas et les Dêtyas il n'est pas d'être

« aussi infortuné que moi. » Cependant le dieu Roudra apprend le malheur

et la défaite de Bâna; il veut le sauver, et dit à Nandin d'une voix forte :

« Nandin ", rends-toi à l'endroit où est Bâna. Prends mon char, attelé de

« lions, etvajoindre rapidement cet imprudent monarque. C'est assez de

« combatspour moi: mon intention n'est plus de reparaître au milieu des

« guerriers. Va défendre Bâna, que la fortune trahit aujourd'hui. » Docile

aux ordres de Roudra, Nandin arrive avec le char divin à l'endroit où se

trouvait Bâna, et il lui dit : « Roi des Dêtyas, monte promptementsur ce

« char queje conduis, hâte-toi, et combats. » Aussitôt Bâna s'élance sur le

char du sage Mahâdéva,sur ce char fabriqué par Brahmâ et donné par lui

au tout-puissant Bhava". Pousséparson courage et le désir de la vengeance,

il lance à son ennemi le trait redouté, indomptable, enflammé, que l'on

nommeBrahmasiras*.A ce coup, les mondes sont agités : car ce trait a été

créé pour leur destruction par le dieu qui est né du sein d'un lotus. Mais

l'effet qu'il devait produire est arrêté par le tchacra dugrand Crichna.

Alors ce héros, s'adressant à l'incomparable Bâna,à ce guerrier si vanté

" Ce mot signifie paon : or le paon était la montréce prince portésurun char magnifique.

monture de Cârtikéya, qui l'avait sans doute " Cepersonnage est appelé ici Nandikésuvara.

mise à la disposition de Bâna. Mais le poëte a " Epithète de Siva.

oublié que plus haut, lect. CLxxiv, il nous a " Voyez lect.xxv, t. I,p. 1 14.
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dans lemonde, s'écrie : « Eh bien! où sontdonctes exploits, quetu racontes

« avectant de complaisance? Pourquoi restes-tu muetaujourd'hui?Mevoilà

« prêt à te combattre. Du courage, montre-nousta vaillance. Il fut jadisun

« guerrier célèbre, nommé Ardjouna et fils de Critavîrya : il avait mille

« bras, et Râma ne lui en a laissé que deux. Je vais aujourd'huipunir ton

« fol orgueil, et couper tous ces bras quite donnent tant d'arrogance.Ar

« rête; tu ne saurais m'échapper.»

Cependant Nârada sautait de joie en contemplant cet horrible combat,qui

lui rappelait ceuxque s'étaient jadis livrés les dieux et les Asouras. Le reste

de l'armée,vaincu par le vaillant Pradyoumna, s'enfuyait, le front baissé,

auprès de Mahâdéva. Crichna, jetant un cri pareil au bruit d'un nuage

orageux,pour abattre les bras de Bâna, lève le tchacra aux mille rayons,

qui réunit en lui l'éclat des astres, de la foudre et du maître des dieux,

celui du Trétâgni*, les feux du Bramatchârin, ceux de la science et de

l'austérité des Richis, la force des mérites obtenuspar la piété des femmes

fidèles, le souffle vital des oiseaux, des animaux des bois, des serpents",

des Nâgas, des Râkchasas, des Yakchas, des Gandharvas, des Apsarâs, des

trois mondes enfin. Le tchacra, entouré de toute cette lumière, brillait,

comme un soleil étincelant, auxyeux de Bâna épouvanté.

MaisSiva, qui a vu dans la main de Crichna cette arme resplendissante,

inévitable, infaillible, dit à Roudrânî: «Voilà Crichna qui lève son tchacra,

que rien dans les trois mondes ne sauraitvaincre; ô déesse, il faut secou

« rir Bâna avant que cette arme soit lancée. » Après avoir entendu ces pa

roles de Siva, Dévî s'adresse à Lambâ*:«Va, dit-elle, hâte-toi de secourir

« Bâna. » Alors la fille d'Himâlaya invisible pour tous, exceptépourCrichna,

se présente à ce héros. Elle est nue, et dans l'attitude d'un combattant :

c'est Cotavî, n'ayant d'autre vêtement que l'air qui l'environne, etprenant

Bâna sous sa protection. A la vue de l'épouse de Roudra, de Lambâ qui

vient pour la seconde fois arrêter son bras, le fils de Vasoudéva lui dit :

«O déesse, vous voilà encore, nue et au milieu des combattants. Vous

« voulez protéger Bâna, mais sa mort est résolue.» La déesse, protectrice

* Voyez lect.xxv1,t. I,p. 1 19. pentspar cette épithète, sans douteà cause des

* J'ai cru pouvoir traduire ainsi le mot anneau* représentés sur leur peau.

- _ - * Dévî s'adresse à une forme d'elle-même.

tchacradhara. On distingue les ser

Voyez la lectureprécédente.
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du Dêtya, lui répond d'une voix douce : «Je sais que tu es le créateur

« suprême, le souverain de tous les êtres, généreux, élevé entre tous

« les dieux, infini, mystérieux", impérissable;je sais que tu es Hrichî

« késa, la source primordiale du monde, et que de ton ombilic est né le

« lotus. O dieu, daigne épargner ce Bâna, héros incomparable dans les

« combats. Accorde-moi la vie de Bâna, qui a sauvé lui-même celle de

«ton fils". Il a reçu de moi un privilége, que je maintiens et que sans

« doute tu respecteras. O Mâdhava, fais que ma protection ne soit pas

«vaine.»

Ainsi parlait la déesseà l'invincible Crichna. Celui-ci lui répond : « Écou

« tez la vérité. Bâna est tropfier de ses mille bras :il faut qu'aujourd'hui

« ces bras soient coupés, et qu'il n'en conserve plus que deux. Je laisserai

« la vie à votre fils*, mais cet Asoura aura perdu ce qui fait son orgueil.»

Ainsi parla le tout-puissant Crichna; la déesse,mère de Cârtikéya, lui ré

pondit : « Eh bien, que Bâna devienne un dieu!»Alors le vaillant Crichna,

poursuivant le cours de sa vengeance, dit à Bâna : « Combattons, combat

«tons :voilà Cotavî quivient se mêler de nos débats. Allons, Bâna, de la

« fermeté.» Il dit, et, de l'œil ajustant son arme, il lance son tchacra sur le

vaillant Bâna. Ce coup a fait trembler les êtres animés et inanimés. Les

mauvais génies, avides de chair",poussent des cris de joie. Cependant

Crichna, toujours enflammé par la colère, ramenant à lui son arme in

comparable, brûlante comme le soleil, la lançait de nouveau contre le

Dânava : le tchacra deVichnou, tel qu'un météore dévorant, allait coupant

les bras de Bâna, avec une telle rapidité que l'œil ne pouvait suivre ses

mouvements. Le disque tranchant abattit les mille bras du prince, et ne

lui en laissa que deux: en voyant Bâna, on aurait dit un arbre privé de ses

branches. Cet exploit achevé, le terrible Soudarsana* revint de lui-même

dans la main de Crichna.

" Il me semble que ce mot peut rendre 18 apfàtaf . Je lirais plutôt

nîla,qui signifie noir, expression syno

.Voy. la cLxxii° lecture, où Bâna

nyme de Crichna.
demandeàdevenir le fils de Roudrânî.

*ET.On se sert ordinairement " Ce sont des Râkchasas,surnommés Cra

du mot djîvapoutrapourdésigner une personne vyâdas.

qui a le bonheur de conserver ses enfants. " Nom que l'on donne au tchacra deVich

17
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Le dieu était vengé: son tchacra meurtrier avait mutilé le Dêtya, qui,

baigné dans des flots de sang, ressemblait à une montagne privée de ses

cimes orgueilleuses. Le malheureux jette des cris tels que les sons qui

s'échappent de la nuée orageuse.Ces cris irritent encore plus Késava, qui,

pour l'achever, lève son tchacra. En ce moment Mahâdéva, accompagné

de Cârtikéya, se présente et lui dit :« Crichna, ô vaillant Crichna, je sais

« que tu es le premier des êtres, le vainqueur de Madhou et de Kêtabha.

«Oui, tu es le fils de Vasoudéva, et le souverain éternel des mondes, le

« créateur de tout ce qui existe. Dans la nature entière il n'est personne

« quipuisse te vaincre, parmi les dieux, les Asouras et les hommes. Re

« tiens doncton tchacra divin, formidable, invincible.Vainqueur de Késin,

« je protége Bâna : que ma protection ne soit pas vaine,je t'en prie. »

«Qu'il vive, répondit Crichna;je retiens mon tchacra.OSiva,tu mérites

« d'être respecté de tous les dieuxet des Asouras.Je t'adore, et vais achever

« l'œuvre qui m'appelle.O maître souverain,permets-moi donc deprendre

« congé de toi. » Il dit, et aussitôt, porté sur Garouda, il se rendit à l'en

droit où était le fils de Pradyoumna, couvert des flèches amoncelées sur

lui.

Après le départ de Crichna, Nandin dit à Bâna : « Malgré tes blessures

«viens en la présence de Siva. » Bâna consent à suivre ce conseil, et son

ami l'emporte rapidement sur son char au lieu où se trouvait le dieu. Là

Nandin lui dit : « Bâna, il faut danser*: c'est pour ton plus grand bien.

« C'est un moyen de t'assurer la faveur du Mahâdéva.» Et Bâna, excité

par ces paroles, quoique tout couvert de sang et tremblant encore d'épou

vante, mais privé de tout moyen d'existence, dansa devant Sancara*. Le

malheur le réduisit à cette extrémité : cependant un reste de honte lui

faisait baisser lesyeux, et la crainte agitait son cœur.

Le dieu l'aperçut, et l'espoir de Nandin se réalisa. Siva eut pitié de ce

prince :il l'admit au nombre de ses serviteurs, et lui dit : « Bâna, choisis la

nou, arme intelligente quid'elle-même revient Bâna,détrôné parCrichna, fut forcéde devenir

dans la main de son maître. prêtre du dieu Siva, que lamythologie indienne

" Le mot sanscrit désigneunedanse accom- représente comme environné d'un cortége de

pagnée de gestes, une pantomime.S'il est per- serviteurs,quisont des espèces de Dactyles ou

mis de tirer de toutes ces fictions quelque ré- de Corybantes.

sultat historique, on doit penser que le prince * Surnom deSiva.
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faveur qu'il te plaît de me demander.Mon amitié n'a rien àte refuser dans

ce moment. » « Faites, seigneur, répondit Bâna,queje ne connaisse jamais

la vieillesse et la mort.Telle est la première faveur quej'ose implorer de

vous. » « Prince, repritSiva,tu seras désormais semblable aux dieux; tu

ne mourraspas. Choisisune autre faveur,jesuis encore prêt à exaucertes

vœux.» «Je demande, dit Bâna,tout couvert queje suis de sang et de

blessures, et accablé sous le poids du malheur, à naître avec la qualité de

votre fils*, et à compter parmi ceux de vosvieux compagnons quivous

honorent par la danse. » Siva lui répondit : «Oui,tu seras désormais au

nombre de ces dévots serviteurs, qui, exercés par le jeûne et la péni

tence, amis de la justice et de lavérité, consacrent leurs soins aux danses

religieuses.Je te donne encore une troisième faveurà choisir : allons, mon

fils*, tu es certain de n'être pas refusé. » «Jeveux, dit Bâna,que les plaies

que m'ont causées les coups du tchacra se trouvent cicatrisées. » « Ainsi

soit, dit Bâna, tu seras guéri; tu n'auras à souffrir d'aucune infirmité.

Mais profite de ma bonne volonté, et choisis une quatrième faveur. »

O seigneur, reprit Bâna, que je devienne le premier de vos Pramâthas,

et que je sois àjamais Mahâcâla.» «Ton désir sera comblé, ajoutaMahâ

déva; par un don particulier queje t'accorde, tu aurasune forme divine,

tu seras exempt de blessures, de maladies et de crainte. Noble et vail

lant héros,formeun cinquièmevœu, et jetepromets de le remplir. » «Je

désire, dit Bâna, que mes membres ne présentent aucune difformité, et,

si je n'ai plus que deux bras, je demande à être préservé de tout défaut

corporel. » «Je te l'accorde, illustre Asoura, répondit Siva : tu es mon

serviteur, et mes serviteurs n'ont jamais éprouvé aucun refus.Tout ce que

tu as désiré se trouvera accompli. »

Ainsi parlait à Bâna le dieu dont le front est orné de trois yeux : il

était environné de son divin cortége. Bientôt il disparut aux regards de

tous les êtres.

25

poutradjanma.C'est une faveur

qu'il possédaitdéjà.

24 qE poutra. Voyez lecture xxix, tom. I,

pag. 128, note 9, le sens de ce mot fils, dont

le Journal des Débats du 11 juin 1835 me

fournit un exemple remarquable. Ce journal

nous représente le bey de Tunis montant sur

son trône, et assisté par son ministre de lajus

tice, soupçonné d'avoir intrigué contre lui.

Celui-ci, lui baisant la main, lui dit : «Je te

« reconnais pour mon souverain et maître,etje

« suis ton esclave. » «Non, lui répondit le bey,

«tu es mon fils.»

II. 33
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CENT-QUATRE-VINGT-QUATRIÈME

LECTURE.

MARIAGE DANIRoUDDHA.

Vêsampâyana dit :

Heureuxdes grâces qu'il venait d'obtenir, Bâna partit avec Roudra, etfut

désormais Mahâcâla. Cependant le fils de Vasoudéva, le vainqueur de

Madhou, disait à Nârada: «Où est Anirouddha, enchaîné par des nœuds

« de serpents? Hâtez-vous de m'éclairer; je sens mon cœur qui se trouble.

« L'enlèvement d'Anirouddhaa répandu l'alarme dans Dwâravatî.Jeveux le

« délivrer promptement : c'est lui qui est la cause de mon voyage en ces

« lieux, etj'ai le plus vif désir de voir ce fils dontje viens d'abattre l'en

« nemi.Sans doute, ô saintpénitent,vous savez en quel lieu il se trouve. »

Nârada répondit à Crichna : «O Mâdhava, c'est dans le gynécée que ce

« héros est retenu enchaîné par les serpents. » En ce moment se présente

à leursyeuxTchitralékhâ: «O dieu, dit-elle à Crichna, entrez heureuse

« ment dans legynécée du grand Bâna, du magnifique roi des Dêtyas. » Et

aussitôt pour délivrer Anirouddha se précipitèrent Bala,Garouda,Crichna,

Pradyoumna et Nârada. Mais à la vue de Garouda ", les serpents qui cou

vraient le corps duprisonnier s'éloignèrent avec rapidité, tombèrentàterre

et reprirent leur première nature de flèches*. Le courageux Anirouddha

fut serré dans les bras deCrichna qui le contemplait avec tendresse. Pénétré

de joie,il s'inclina devant son aïeul, et lui dit: « Dieu des dieux,vous êtes

« toujours victorieux dans les combats. Et quipeut vous résister?vous êtes

«plus qu'Indra lui-même.»Crichna l'interrompit : « Monte avec nous sur

«Garouda, et retournons à Dwâravatî. »

* Garoudaest l'ennemi des serpents. lecture Anirouddha avait déjà été délivré de

* Voyezla fin de la cLxxiv° lecture. Lepoëte ses chaînes par la déesse Dourgâ, qui avait

me sembleici avoir oublié que dans la cLxxv° ouvert elle-même cette espèce de prison.
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Mais Anirouddha, heureux de la défaite de Bâna et du discours de

Crichna, regardait Ouchâ avec inquiétude. Il salue avec respect le grand

Mâdhava, l'illustre et courageux Balabhadra, le vaillant roi des oiseaux,

Garouda, et le hérosqui portesurses drapeaux la figure d'un poisson,dont

la main lance des flèches de cinq espèces différentes *, Pradyoumna son

père. Entourée de ses suivantes,Ouchâ reçoit dans le palais et salue en rou

gissant le robuste Bala, Crichna doué de quatre bras,Garouda qui parcourt

les plainesimmenses de l'air, et le prince qui, sous la forme deCâma,porte

des flèches de fleurs. Nârada, exécutant les ordres d'Indra, s'approche en

riant du fils de Vasoudéva, et le félicite d'avoir retrouvé Anirouddha.

Celui-ci et tous les assistants témoignent leur respect à ce saint Mouni,

qui les bénit, et dit ensuite à Crichna : « Il faut célébrer le mariage* d'Ani

« rouddha; que tel soit le fruit detant de valeur. Il me semble voir ici la

« mâlicâ ° enlacée au djamboûla".» L'assemblée sourit du propos de Nârada,

et Crichna s'écria : «Allons, que la noce se fasse promptement. »

En ce momentCoumbhânda se présente avec les ornements nuptiaux, et

prenant devant Crichna une posture respectueuse, il lui dit : « Puissant

« Crichna, je viensimplorervotre protection, et me confier à votre géné

« rosité. » Késava, qui avait connupar Nârada la conduite deCoumbhânda,

le rassure et lui dit :«Ole plussage des ministres, je suis content de tevoir.

«Je sais le service quejete dois :je veuxquetu règnes en ces lieux, entouré

« de ta famille, etjouissant de la gloire et du bonheurquetu mérites.Oui,

«tu vas être roi : puisses-tu vivre longtemps ! » Ainsi fut élevé sur le trône

le sage Coumbhânda : ensuite on célébra le mariage d'Anirouddha. C'est

alors que le dieu du feu apparut, et souhaita que l'astre d'Anirouddha fût

toujours éclatant. Les Apsarâs vinrent augmenter par leursjeux les plaisirs

* Pradyoumna est l'Amour régénéré.Or les

poëtes donnentàCâmadéva ou l'Amourautant

deflèches que nous avons de sens, et arment

ces flèches,chacune d'une fleur particulière ;

savoir : l'amra, ou fleurdu manguier, le nâga

késara (mesua ferrea), le tchampaca (michelia

tchampaca), le kétaca (pandanus odoratissimus)

et le mâloûra ou biluca(egle marmelos).

* Il est ici question du mariage solennel,

car le prince avait déjà épouséOuchâ suivant

le rite gândharva, commenous l'avonsvu dans

la CLxxiv° lecture.

* Jasminum zambac, floribus multiplicatis.

* Pandanus odoratissimus. On appelle aussi

djamboûla les plaisanteries adressées à la ma

riée par ses parentes et ses amies : d'où il ré

sulterait que le mot HERTHfHT peut

signifier, dans un sens figuré, guirlande deplai

santeries.

33.
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de cette journée, où Anirouddha,parfumé d'essences, couvert de riches

parures, brillait à côté d'Ouchâ. Les Gandharvas, de leurs voix douces et

tendres, célébrèrent leur bonheur, et les Apsarâs dansèrent en l'honneur

des nouveaux époux.

CENT-QUATRE-VINGT-CINQUIÈME

LECTURE.

RETOUR DE CRICHNA A DWARAVATI.

Vêsampâyana dit :

Quand les fêtes du mariage d'Anirouddha furent terminées, le sage et

heureuxvainqueur de Madhou, Crichna, entouré de tous les dieux, prit

congé du puissant Roudra, objet de l'adoration de tous les êtres, et songea

à se mettre en route pour Dwâravatî. Alors Coumbhânda, se prosternant

devant lui,s'écria: «Odieuà l'œil de lotus, écoutez mesparoles. Bânapos

« sédait desvaches dont le lait, aussi douxque l'ambroisie, procurait la vic

« toire à celui qui le buvait. Elles sont maintenant en la possession de

« Varouna.»Ces mots de Coumbhânda ranimèrent la joie de Crichna, qui

n'en eut que plus d'empressement à partir. Le divin Brahmâ, après avoir

béni Késava,se retira avecson cortége au Brahmaloca. Indra, accompagné

des Marouts, se dirigea du côté de Dwâravatî; car Crichna attire vers lui

tous ceux qui peuvent désirer la victoire. Entourée de ses compagnes, et

traînée par des paons , que dirige Dévî, Ouchâ se rendit à Dwâravatî,

tandisqueBala, Crichna, Pradyoumna etAnirouddha partirent de leur côté,

montés sur Garouda. Sur son chemin, le roi des oiseaux déracinait les

arbres, ébranlait laterre, agitait l'horizon, et semblait couvrir le ciel d'un

nuage de poussière. Les rayons du soleil étaient comme obscurcis. Après

" Nous avons vu que le paon était l'oiseau prêtée à la princesse que chérissait Dévî, comme

favori de Cârtikéya, fils de Dévî. Il n'est pas plus haut elle avait été aussi mise à la disposition

étonnant que cette espèce de monture soit ici deBâna.
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avoir parcouru une longue route, lesvainqueursde Bânaportés parGarouda

à travers les airs, arrivèrent dans la région de Varouna*, et aperçurent les

vaches de Bâna, dont le lait passait pour être divin, et qui, par milliers,

erraient dans les bois marins, distinguéespar leurs couleurs variées. Le vail

lant et sageCrichna les reconnutà la peinture que lui en avait faite Coum

bhânda, et,sachant qu'elles appartenaientà Bâna, il résolut de s'enemparer.

Le dieu maître du monde dit à Garouda : « Dirige-toi vers le pâturage de

« Bâna.On rapporte que ceux qui boivent du lait de ces vaches obtiennent

« l'immortalité. Satyabhâmâ m'a recommandé de lui en amener quelques

«unes: leur lait empêche, dit-elle, les Asouras de vieillir, et de ressentir

« la maladie.Si la chose est possible, a-t-elle ajouté, je veux les avoir : s'il

« existe des obstacles insurmontables, n'ypense pas. Voilà donc lesvaches

« dont'on nous aparlé.» «Oui, répondit Garouda; mais ne t'aperçois-tu pas

« qu'à ma vue elles se réfugient dans le séjour de Varouna?Allons, il nous

« faut agir.» Il dit, et du vent de son aile il agite la mer,où il pénètre lui

même.

En voyant Garouda s'élancer dans l'empire deVarouna, les compagnons

de ce dieu frémirent d'effroi.Une armée formidable se rassemble, et agite

devant le fils de Vasoudéva des armes de toute espèce. Ce fut un combat

terrible que celui qui eut lieu entre les sujets de Varouna et l'oiseau

ennemi des serpents. Enfin, cette armée innombrable et superbe fut mise

en déroute par le grand Késava, et alla cacher sa honte au milieu des

abîmes de Varouna. Envain soixante-six mille * chars de guerre avaient été

rangés en bataille, remplis d'armes étincelantes. Ces bandes invincibles,

brûléespar les flèches de Crichna et enfoncées de tout côté, ne trouvaient

aucun moyen de salut, pressées par les torrents de traits acérés dont les

accablaient à la fois Djanârddana, Baladéva, Pradyoumna, Anirouddha et

même Garouda.

Varouna, quivoit ses troupes repoussées par le tout-puissant Crichna,

s'avance, effrayé, au devant de son ennemi.Ce dieu, que célèbrent de tant

de manières les Richis, les Dévas, les Gandharvas et les Apsarâs, apparaît

- -

* Le texte porte vârounîm * Voici ce nombre, tel qu'il est exprimé dans

disam : ce qui semblerait indiquer l'occident, et le vers sanscrit : aRaifT

non le séjour de l'océan, dont Varouna est le -

dieu.
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avecson parasol jaune, brillant, magnifique, tout dégouttant d'onde salée.

Il agite avec fureurun arc menaçant; environné de ses fils et de ses petits

enfants, il porte un défi à son adversaire, et fait retentir les sons terribles

de sa conque marine.Tel que Hara dans son courroux, il couvre Hari d'une

grêle de flèches.

De son côté Djanârddana fait résonner son Pântchadjanya, et remplit

l'air d'un déluge de traits dont il inonde, comme en se jouant, le roi des

eaux. Mais bientôt il s'arme d'untrait plus terrible que les autres, et avertit

son adversaire en ces termes : « Voilà un traitformidable et meurtrier qui

«va causer ta perte : c'est le Véchnava*. Attends-le, si tu l'oses. »Au Véchnava

le dieu de la mer oppose le Vârouna*.Un bruit horrible s'élève : les ondes,

écrasées par le trait de Crichna, sortent de leur lit, et cherchentà éteindre

lesfeux qui les consument. Mais le Véchnava l'emporte, et les eauxfuient

épouvantées.

A l'aspect de cette arme étincelante,Varouna dit à Crichna : «Grand

« dieu, rappelle-toi ta nature, immatérielle dans son origine, mais s'en

« tourant d'organesphysiques. Dissipe cesténèbrestrompeuses ", au milieu

« desquelles tu sembleste plaire. Maître de l'yoga, source detoute lumière,

«tu as toujours existé dans la vérité". Renonceà ces souillures quitevien

« nent du contact des cinq éléments; quitte l'individualité*. Je suis supé

« rieurà cette forme de Vichnou sous laquelle tu te manifestes : pourquoi

« doncveux-tu brûler ce quetu dois respecterà raison même de sa nature

« supérieure? Lefeu n'est pas l'ennemidu feu.O nobleguerrier, oublie ta

« colère. Les eaux n'existent-elles pas en toi, qui es la source première de

« ce monde?Un être créépar toiperdra doncsa forme et sa beauté,parce

« qu'il a voulu remplir le devoir qui lui a été assigné dès l'origine?N'as-tu

« pas dès le commencement distingué ce qui appartenait à la nature d'Agni

« età celle de Soma°?Ce monde est ton ouvrage: pourquoi doncveux-tu

* C'est-à-dire, trait de Vichnou.

* Trait composé de l'élément de Varouna.

" Ces ténèbres sont le tamas,d'où provien

nent dans ce mondela folie, l'ignorance, l'aveu

glement d'esprit et la déception des sens.Voy.

le Bhagavadgîtâ, lect.xiv.

" C'est-à-dire, dans le satuva; voyez cette

même lecture xiv du Bhagavad-gîtâ

* C'est ainsi quej'ai rendu le mot ahancâra

L'âme universelle,s'unissantà un corps com

posé des cinq éléments, quitte son caractère

originelpour devenir individuelle.Voy. lect. 1,

t. I,p.5, note 12.

" Agni et Soma sont considérés comme les

principes, l'un du chaud, l'autre de l'humide.

Voyez lect. xL,t. I,p. 182.
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« me maltraiter?Tu es invincible, immense, éternel; tu ne dois la mais

sance qu'à toi-même";tu es l'essence des mondes,inaltérable, infini,tu

es l'être et le non-être". Dieu sage et source de toute pureté, tu dois me

protéger.Je t'adore,toi le premier auteur detout ce qui existe, et cepen

« dant tum'accables! Pourquoit'amuses-tu de ma perte comme un enfant

« s'amuse de ses jouets ? Je ne suis ni l'ennemi, ni le fléau de la nature.O

vainqueur de Madhou,tes soins tendentà régulariser les changements qui

s'opèrent dans cette nature; mais tous ces changements successifs, sans
((

« influer aucunement surtoi,tout enparaissant s'éloigner de l'ordre, n'altè

rent cependant que desformes matérielles. La nature, au milieu detoutes

ces souillures des éléments, est constamment déçuepar le tamas et recons

« truite par le radjas*: nossens ne cessent jamais d'être abuséspar les appa

« rences.Tu connais quels sont les devoirs desgrands et des petits, toi qui

« exerces la suprême domination *. Pourquoi donc consens-tu à fasciner

« nos yeux, toi qui es le premier des Pradjâpatis ?»

(t

AinsiparlaitVarounaà Crichna,souveraindes mondes,trésorde la science

universelle. Le héros, loin de s'offenserdece discours,sourit, et dit: «Adver

« saire puissant et redoutable, si tu veux la paix, donne-moi lesvaches de

« Bâna. »Telles furent les simples paroles du savant Crichna.Varouna lui

répondit : «Odieu, j'ai fait autrefoisun traité avec Bâna, et commentpuis

«je ne pas le tenir?Tu connais toi-même les règles saintes : quiconque viole

« un traité manque au devoir; aucun être vertueux ne peut consentir à

« perdre ainsi le fruit de ses mérites, ilsait qu'il renoncerait au prix de ses

« bonnes œuvres, et que même en ce monde le pécheur n'a rien à espérer.

« Pardonne,ô Mâdhava, ne me reproche pas d'être fidèle au devoir.Ne me

« force pas à manquer à un traité. Tant que je vivrai, je ne céderai pas

« cesvaches,ô dieu à l'œil detaureau. Ilfaut me donner la mortpourpou

«voir les emmener:tel est le traité qui me lie, telle est ma ferme résolu

«tion. Je t'ai déclaré, ô maître des dieux, avec la plusgrande franchise, la

« véritétout entière.Sije mérite de toi quelque faveur,protége-moi. Mais

" Suvayambhou. et le chagrin.Voyez la xiv° lecture du Bhaga

pETITE - vad-gîtâ.

-- . - » " C'est-à-dire qui possèdes la qualité d'Isuara,* Des trois qualités constitutives c'est celle .r quu po q

quiproduit le désir, la convoitise, la fausseté .Voyez lect. 1, t. I,p.5.
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« situ veux enlever ces vaches, je te l'ai dit,ilfaut commencerpar m'ôter

« la vie. »

Le chef desYâdavas, voyant que Varouna était disposé à observer son

traité, ne lui répondit rien au sujet de ces vaches; seulement il lui adressa

en riant ces paroles douces, aimables et flatteuses : «Sitel est le traité fait

« avec Bâna,je n'insiste plus. Comment pourrais-je, ôVarouna, me mon

« trer cruel envers toi? Va, tu es libre de toute inquiétude. Entre nous

« qu'il existe une alliance fondée sur la justice.A cause de toi je ne demande

« plus les vaches de Bâna. »Alors, au son des instruments de musique et

des tambours, Varouna offrit à Késava les présents de l'argha, que celui

ci reçut avecplaisir. Degrands honneursfurent également rendus au divin

Bala; et après avoir fait sapaixavecVarouna, le petit-fils de Soûra prit le

chemin de Dwâravatî,accompagnéde l'époux deSatchî. Lesplaines de l'air

étaient remplies de troupes de Dévas, deMarouts, deSâdhyas, deSiddhas,

de Tchâranas, de Gandharvas, d'Apsarâs, de Kinnaras, de Vidyâdharas,

qui suivaient le héros maître du monde, l'auteur infini de tous les êtres.

Les Adityas , lesVasous, les Roudras, les Aswins, les Yakchas, les Râkchasas

l'entouraient de leurs respects et de leurs brillants hommages. Le grand

Nârada se rendit aussià Dwâravatî, heureux de la défaite de Bâna et de la

réconciliation de Crichna avec Varouna.

De loin,à lavue de cette ville, couronnée de portes et ornée de palais

vastes et majestueux, semblables auxpics du Kêlâsa, le dieu quiporte le

tchacra et la massue fit retentir les sons du Pântchadjanya, et avertit de son

arrivée les habitants de Dwâravatî.Ace bruit la joie se répandit dans toute

la cité.Ces rues si régulières, si riches, si brillantes de pierres précieuses,

offrent çà et là des vases remplis de liqueurs agréables", des grains appelés

lâdjas", et desguirlandes de fleurs. Les Brahmanes et les citoyens les plus

distingués" présentent à Mâdhava l'argha, qu'ils accompagnent de mille

félicitations ". Assis sur Garouda, et distingué par sa couleur noire *,

Crichna, couvert des plus riches parures, reçoit leurs hommages. Les trois

castes viennent successivement lui offrir leurs respects; devant lui se pré

* Voyez lect. cLxxiv, note3. 17 - --

" Voyezlect. cxxxv1, note 1o. RIEZ djayasabda (cri de victoire).

•-,

" ERRFFJTRT : coulanégamâh. * FFTHFRETat : .
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sentent les différentes corporations,précédées de leurs doyens". Le dieu

s'arrête d'abord dans le faubourg de Dwâravatî, où de toute part reten

tissent les louanges que font de lui les Richis, les Dévas, les Gandhar

vas et les Tchâranas. Oprodige ! les Dâsârhas, comblésde joie, contemplaient

avec admiration le grand Crichna, ce héros puissant et divin, revenant

vainqueur de Bâna; et les habitants de Dwâravatî, en voyant cet illustre

guerrier, terreur et fléau des Dânavas, arriver de ce long voyage qu'il avait

entrepris avec Garouda, proclamaient hautement sa gloire : «Oui, s'é

« criaient-ils, nous sommes heureux et favorisés du ciel, nous dont ce

« maître du monde est le sauveur et le gardien. Son bras est long pour

« atteindre et frapper son ennemi. Le voilà, ce dieu à l'œil de lotus, qui,

« porté sur Garouda et vainqueur du terrible Bâna, revient ici pour

« charmer nos regards et nos esprits. » Ainsi parlaient entre eux les habi

tants de Dwâravatî, et les héros arrivaient au palais deVasoudéva, où des

cendaient Crichna, Bala, Pradyoumna et Anirouddha en quittant Garouda.

Cependant l'air était rempli de milliers de chars divins, traînés par des

cygnes, destaureaux, des cerfs, des éléphants, des chevaux, desgrues, des

paons. Crichna, s'adressant avec douceurà Pradyoumna età tous les autres

guerriers qui l'environnaient : «Vousvoyez, leur dit-il, les Roudras, les

tt Adityas, les Vasous, les Aswins, les Sâdhyas et les autres dieux. Saluez

« les tous avec respect. Honorez aussi le grand Indra, le dieu terrible pour

« les Dânavas, le roi aux mille yeuxporté sur l'éléphant céleste.Voilà les

«grands Saptarchis qui sont venus ici par amitié pour moi, et les plus

« illustres d'entre les Richis : adressez-leur les hommages qu'ils méritent.

«N'oubliez pas d'honorer les serpents*, les mers, les lacs, les Disas et les

« Vidisas*, les grands Nâgas* qui ont pour chefVâsouki, les vaches, les

« astres, les constellations, les Yakchas, les Râkchasas et les Kinnaras, qui

« tous m'accompagnent ici par complaisance. »

Après avoir entendu ces paroles dufils deVasoudéva, les héros Yâdavas

s'inclinèrent respectueusement devant chacun de ces nobles visiteurs.A la

vue de ces habitants du ciel, les mortels sont dans l'étonnement : ils arri

vent, les mains chargées d'offrandes : «Quel miracle, s'écriaient-ils, s'opère

" Ces corporations se nomment sréni : leurs rendu.Voyezplus haut lect. CLxxxIII, note 14.

chefs ou doyens, srechthin. " Voyez lect.xL1, t. I, p. 188, note 43

" C'est le mot tchacradhara quej'ai ainsi * Synonyme du mot serpent.

II. 34
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« ici devant nous par la faveur du fils de Vasoudéva ! » En l'honneur de

ces dieux s'élèvent dans les airs la poussière de sandal et les parfums de

- l'encens : ce ne sont pas seulement des offrandes de lâdjas, des salutations

respectueuses, c'est aussi le pur hommage d'une voixhumble et d'un cœur

soumis qu'on adresse à ces hôtes divins. Eux, de leur côté, reconnaissants

de cette brillante réception, honorentà leur tour le fils d'Ahouca,Vasou

déva,Sâmba, Sâtyaki, Oulmouca, le vaillant Viprithou, le grand Acroûra

et Nisatha. Indra les embrasse, et devant toute l'assemblée il fait l'éloge

du vainqueur de Késin : «Cet illustre rejeton d'Yadou, dit-il, ce noble

« Sâtwata*, unit en lui les vertus de tous ses ancêtres à la gloire et à la

«vaillance. Il revientà Dwâravatî, dans sa ville chérie, après avoir, malgré

«Mahâdéva et Kârtikéya, vaincu Bâna, qui de ces mille bras dont il

« était si fier n'en a conservé que deux. Cet exploit du grand Crichna

« a immortalisé son nom parmi les hommes.Tous, nous avons été par lui

« délivrés d'inquiétude.Vous, depuis le jour que son affection vous a pro

« tégés,vous avezvu vos domaines s'étendre, vous avez bu sans cesse à la

« coupe du plaisir*, etvotre félicité n'aura pas de terme. Nous autres Im

« mortels, nouspouvons,tranquilles à l'abri de son bras, nous livrer à tous

« nosjeux. »

Ce fut en ces termes que le roi du ciel fit l'éloge du grand Késava,

intrépide ennemi des Dânavas, objet de l'adoration des mondes : ensuite il

l'embrassa, et retourna dans son séjour avec son cortége de dieux et de

Marouts. Les Richis, après avoir béni etfélicité Crichna, partirent égale

ment, ainsi que les Yakchas, les Râkchasas et les Kinnaras.

Après le départ d'Indra, le dieu fort et tout-puissant sur l'ombilic du

quel est né le lotus salua avec affection*toute l'assemblée. Des cris de joie*

s'élèvent de toute part; le visage de Crichna est à leurs yeux comme une

pleine lunesans nuage.Son retour est pour les Yâdavas le signal de mille

plaisirs variés; et lui-même,au sein des richesses et de l'abondance,s'aban

donne aux doucesjouissances de l'amour.

* Voyez lect. xxxvi,t. I,pag. 166.Cevers pression au figuré.Le madhoumadhwîca est dis

renferme une espèce de jeu de mots fondé sur tillé des fleurs du bassia latifolia.Voy. pag.2o6.

le rapprochement de RITETFT : et de HETFIT. * Le texte porte : il leur dit cousalam.

24 FfE . J'ai pris cette ex- 26 ffETTEZ :
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CENT-QUATRE-VINGT-SIXIÈME

LECTURE.

CoNCLUSION DE L'HISToIRE DE BANA.

- Vêsampâyana dit :

Ougraséna, dans la joie qui le transporte, dit à Crichna : « Noble enfant

« d'Yadou, il faut faire une fête à l'occasion de l'heureux retour d'Ani

« rouddha et deses vengeurs. La belle Ouchâ est maintenant la joie de son

« heureux époux; mais parmi ses compagnes il en est une que favorise la

«princesse de Vidarbha": c'est Râmâ*, fille de Coumbhânda. Qu'elle de

« vienne l'épouse de Sâmba, et que les autres compagnes d'Ouchâ soient

« uniesà nosjeunes héros. » En conséquence le palais du vaillant et riche

Anirouddha devint le théâtre d'une fête magnifique. Des groupes de

femmes, ivres de plaisir, çà et là dans la ville, font entendre le bruit des

instruments; d'autres dansent ou chantent. Les unesgoûtent les joies de

la fête, les autres les charmes de la conversation. Elles se couronnent de

fleurs, et s'occupent de millejeux différents; celles-ci se visitent mutuelle

mentpourse communiquer leur allégresse; celles-là jouent auxdés* et ne

dissimulent pas la gaieté qui brille dans leurs yeux. En ce moment, envi

ronnée deses compagnes, portée surun chartraînépar despaonsqu'a dirigés

elle-même la déesse Roudrânî, arrive la belle et illustre Ouchâ. On s'em

presse d'accueillir la fille de Bâna, l'épouse d'Anirouddha. Les dames de

Dwâravatî la reçoivent et l'introduisent dans le riche palais de son époux

Dévakî, Révatî, Rohinî et la princesse de Vidarbha,envoyant Anirouddha,

" Trois princesses peuvent être ainsi dési- de la mère ou plutôt de l'aïeule d'Anirouddha.

gnées, Roukminî, épouse de Crichna, Sou

bhângî, épouse de Pradyoumna, et Roukma- 5 - -

vatî, première épouse d'Anirouddha. Voyez TFT akcha.Voyez à l'occasion de ce jeu

lect. CxvII, t. I. Jesuppose qu'il est ici question la lecture CxvII, t. I.

Voyez lect. CLxxIII, note 7.

31.
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ont pousséun cri detendresse et de joie. Révatî et Roukminî s'empressent

d'accueillirOuchâ, et font dessouhaitspourson bonheuravecAnirouddha.

Les bayadères* les plus distinguéespar leur beautéviennent par les doux

sons de leurs instruments célébrer lafélicité d'Ouchâ, qui, unie au héros

Yâdava,va jouir detous les biens queprocurent l'amour et la beauté.

Cependant la bonne et charmante Tchitralékhâ salue Ouchâ et ses com

pagnes, et va dans le ciel rejoindre les autres Apsarâs.Après le départ de

toutes ses amies, la fille de Bâna est menée dans le palais de Mâyâvatî, où

elle reçoit le plustouchant accueil. L'épouse de Pradyoumna, en voyant sa

charmante bru*, lui fit présent d'étoffes, de pierres précieuses, et lui offrit

des liqueurs agréables. Ensuite toutes lesfemmes desYâdavas vinrent tour

àtour rendre à l'épouse d'Anirouddha les respects d'usage.

Ofils de Courou,je t'ai raconté comment Bânafutvaincu et cependant

épargnéparVichnou.Crichna,triomphant et entouré desYâdavas, se livra

auplaisir dans la ville de Dwâravatî, etgouverna toute la terre qu'il étonnait

par sa magnificence.Or ce Crichna, fils deVasoudéva et descendant d'Ya

- dou, était, comme jete l'ai expliqué,un avatare deVichnou sur la terre;

ce dieu,pour les motifs queje t'ai dits, était né de Vasoudéva et de Dé

vakî, dans la noble famille des Vrichnis. Lorsque je t'ai rapporté l'allocu

tion de Nârada",je t'ai raconté sommairement ses actions.J'ai répondu à

toutes lesquestionsquetu asvoulume faire sur cette manifestation dansMa

thourâ deVichnou comme fils de Vasoudéva. Il n'estpoint d'être plusadmi

rable queCrichna : et quel autre que Vichnou peut dans toutes ses œuvres

étonnantesfixer notre admiration? Il est l'être fortuné parmi les êtresfor

tunés, l'auteur et l'essence detoute fortune. Personneparmi les Dévas et les

Dêtyas n'est plus fortuné que Crichna. Il faut reconnaître en lui les Adi

tyas, les Vasous, les Roudras, lesAswins, les Marouts, le ciel, laterre, les

points de l'horizon, l'eau, la lumière. Il est celui qui soutient etqui contient

tout, celui qui détruit tout continuellement:il est la vérité, le devoir, la

pénitence, Brahmâ l'aïeul detous les êtres, le monde tout entier, le maître

des dieux.Ofils de Bharata,tu dois l'adorer.On l'appelle Anantaparmi les

serpents, Sancara parmi les Roudras; il esttoute cette matière, animée et

: varanâryyah. c'est Soubhângî. Voy. les lectures cxvII et cLxI.

* Mâyâvatîn'estpas la belle-mère d'Ouchâ : * Voyez lect. cLvIII et cLix.
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inanimée,issue de Nârâyana.C'est Djanârddana qui a enfanté ce monde,

être éternel,à quitous les dieux doivent àjamais leurs hommages.

J'ai fini de te raconter l'histoire de Bâna, lestraits de courage de Késava,

et l'excellence incomparable desa famille.Quiconque aura lu cette histoire

de Bâna et ces traits de courage de Késava ne connaîtra jamais l'impiété.

Après le sacrifice, ôDjanamédjaya,tum'as prié dete parler des œuvres de

Vichnou :j'ai satisfait à ta curiosité. Celui qui lira toute la portion de cet

ouvrage où il est question de la grande merveille (âstcharya") sera délivré

de tout péché, et arrivera au Vichnouloca*. Celui qui,se levant dès l'au

rore, fait cette lecture avec recueillement, obtiendra dans ce monde et

dans l'autre tout ce qu'il y a de plus difficile. S'il est Brahmane, il con

naîtra tous lesVèdes; s'il est Kchatriya, il aura la victoire; s'il est Vêsya,

il deviendra riche; s'il est Soûdra, il entrera dans le chemin des êtresver

tueux°.Tout lui réussira, et il s'assurera une longue vie.

Le fils de Soûta"°prend la parole :

Le roi, fils de Parikchit, après avoir entendu de la bouche de Vêsam

pâyana ce récit du Harivansa, éprouva la plus vive satisfaction.OSônaca,

je t'ai raconté en abrégé, et cependant avec quelques détails, l'histoire de

toute la famille de Hari ; que veux-tu que je te dise encore ?

" Lagrande merveille,c'est la manifestation

de Vichnou dans les avatares;et toute la série

des lectures, depuis la xL°, porte le nomgé

néral d'âstcharya.Une pareille série de lectures

s'appelle paruvan.

* Monde de Vichnou.

" Je crois que ces mots signifient que lors

d'une autrenaissance il passera dans une caste

plus relevée; ce qui est le prix accordéà la

vertu, et un progrès dans la route qui tendàla

délivrance finale. -

" Voyez la 1° lecture,où ce même person

nage estintroduit comme interlocuteurprinci

pal, racontant àSônaca ce que Vêsampâyana

avait autrefois dit à Djanamédjaya. Voyezplus

bas, lect. cLxxxvIII, note 1 1.
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CENT-QUATRE-VINGT-SEPTIÈME

LECTURE.

FAMILLE DE DIANAMÉDIAYA.

Sônaca répond:

Quels sont les fils que le Mahâbhârata " donne à Djanamédjaya? Dans

quelle famille des Pândavas se soutient laprééminence?Ce sont là des dé

tails que j'ai le plusgrand désir de connaître, et,toi qui sais tout, tu peux

facilement m'éclairer sur ce point.

Le fils de Soûta reprend :

Le fils de Parikchit eut de Câsyâ deux fils, Tchandrâpîda, quifut roi, et

Soûryâpîda, qui connut la science du salut. Tchandrâpîda donna le jourà

cent enfants, tous excellents archers: ce sont les Kchatriyas connus dans le

monde sous le nom de Djânamédjayas. L'aîné fut roi dans la ville de Vâ

ranasa* : c'était Satyacarna, prince aimant les sacrifices et magnifique en

présents. Il eut pour fils le généreux Swétacarna, qui, se trouvant sans

enfants,se retira dans un boispours'y livrer aux exercices de la pénitence.

Là il obtint que sa femme devînt enceinte : or sa femme, c'était la belle

Mâlinî, fille de Soutchârou, de la famille d'Yadou. Les frères de cetteprin

cesse étaient pour elle comme une espèce de guirlande (mâlâ), et de là lui

était venu son nom. Swétacarna, certain d'avoir un héritier, retourna à

la forêt poury poursuivre le grand voyage qu'il avait commencé. Mâlinî

voulut l'ysuivre; maissur la route elle accoucha dans un bois d'un enfant,

quifut nommé Râdjîvalotchana; pieuse envers son mari, comme autrefois

" Le texte ne citepas le Mahâbhârata : ilem- fier un livre qui fait frémirde plaisir ou de terreur

ploie le mot lomaharchana, qui meparaît signi- * Voyez lect. cLxv1, note 1.
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Drôpadî envers ses cinq époux, elle laissa son fils pour aller rejoindre

Swétacarna. Le pauvre enfant,abandonné surune colline,se mitàpleurer;

et, prenant pitié de lui, des nuages vinrent miraculeusement l'allaiter°.

Deux fils deSravichthâ, Pêppalâdi et Côlica,en le voyant, furent touchésde

compassion et l'emportèrent. Ils voulurentpurifier dans l'eau ses flancs meur

tris par les pointes des rochers, et tout sanglants, et ils les en retirèrent

noirs comme la peau de certaines chèvres * : circonstance qui fit donner à

cet enfant, par ses deux tuteurs, le surnom d'Adjapârsuva *. Introduit par

eux dans le palais de Vémaca,il y fut élevé, et adopté plus tard par la

femme de ce prince.C'est ainsi qu'il devint le fils deVémakî, et l'ami de

deux Brahmanes.

Les enfants et les petits-enfants de ces rois leur ressemblèrent. Toute

cette famille de Pândavas, issue de Poûrou, fut illustre et prédominante.

Elle justifia l'oracle prononcé par Yayâti, fils de Nahoucha, lorsque la

vieillesse vint mûrir sa raison : « La terre, avait-il dit, peut bien se passer

« de lune, de soleil et d'étoiles, mais elle ne serajamais sans Pôravas.»

CENT-QUATRE-VINGT-HUITIÈME

LECTURE.

RÉvÉLATIoN DE L'AvENIR.

Sônaca dit :

Tu m'as exposé les diverses sections " du Harivansa, comme autrefois le

fit le sage disciple de Vyâsa.Tu m'as communiqué cet immense recueil

* J'ai ajouté ce dernier mot pour rendre Sravichthâ est la 24° constellation, appelée

raison de l'intervention des nuages, oubien il aussiDhanichthâ, etcorrespondantauDauphin.

faut supposer que ces nuages avaient Servi adjasyâma.

comme de char aux deux personnages qui re- --- -
- - - - p ges q * Adja signifie chèvre, et pârsuva,flanc.

cueillirent cet enfant.Cespersonnagespeuvent c

- -- -

être considérés comme divins, si leur mère qaETTUTparuvâni.
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d'itihâsas *, dont l'effet est de nous charmer comme l'ambroisie, d'effacer

tous nos péchés, et de réjouir notre esprit en flattant nos oreilles.Cepen

dant, fils de Soûta, après avoir entendu ces mêmes récits et après avoir

achevé le sacrifice des serpents *, que fit Djanamédjaya?

Le fils de Soûta répond:

Je vais te dire ce que fit le roi Djanamédjaya après avoir entendu ce

long récit. Le sacrifice des serpents une fois terminé, le fils de Parikchit

se disposa à célébrerun vâdjimédha *. Il assembla ses chapelains *, ses pon

tifes", ses docteurs ", et leur dit : « Mon intention est de faire le sacrifice

« d'un cheval.Que cet animal soit mis en liberté*. » Alors le grandCrichna

Dwêpâyana ", apprenant le dessein de ce prince si riche en vertus,vint lui

faire une visite. A la vue de ce Richi qui connaît toute chose, petite et

grande, Djanamédjaya prépara l'argha, le bain de pieds, le siége, et les

lui présenta avec respect.Quand ils furent assis tous les deux, l'assemblée

commença à s'occuper de diverses histoires et de saintes réflexions sur les

Vèdes.

A la fin d'un récit, le roi dit au Mouni, aïeul des Pândavas"

propre bisaïeul":« Les récits du Mahâbhârata,si riches en faits éclatants, si

« féconds en exemples merveilleux, sont venus charmer mon oreille, et ce

° et mon

* On donne le nom d'itihâsas aux récits

transmis par la tradition sur les antiques évé

nements, età l'histoire héroïque de l'Inde.

* Le roi Parîkchit ou Parikchit,père de Dja

namédjaya, était mort de la piqûre d'un Nâga

ou serpent. Son fils fit un sacrifice solennel,

oùpar la force de ses mantras il fit venir tous

les Nâgas, qu'il extermina,à l'exception d'un

petit nombre de chefs, comme par exemple

Takchaca. Cette circonstance a fait donner à

Djanamédjaya le surnom de Sarpasatrin.

aussi un prêtre attaché spécialement àunefa

mille, dont il est comme le directeur spirituel

Je crois qu'il avait un rang supérieur à celui

qu'on appelait ritucidj.
c

* Sacrifice du cheval.

5 fEE rituvidj : ainsi s'appelle le prêtre
•

particulier d'unefamille.VoyezLoisdeManou,

lect. II, sl. 143.

6 pourohita. Le pourohita est

rituel, qui, après avoir donné à son pupille

l'investiture du cordon et l'avoir initiéà lacon

naissance des Vèdes et des lois sacrées, le di

rigeait encoreparses conseils,pendant le reste

de savie.VoyezLoisdeManou,lect. 11, sl. 14o.

* Voyez lect.xiv, tom. I,pag. 69, note 19.

" C'est le même que Vyâsa.Voyez lect.xL,

tom. I,pag. 176.

" Voyezlect.xxxII,tom. I,pag. 152,note 49.

11 prapitâmahah. Pour ce qui

regarde la descendance de Vyâsa, voyez lec



CENT-QUATRE-VINGT-HUITIÈME LECTURE. 275

« longplaisir me m'a paru durer qu'un moment : cette histoire admirable

« et glorieusepourtant de héros a étépour moi,ôsaint Brahmane, comme

«un lait pur déposé dans une coquille. L'ambroisie, et tous les plaisirs

« célestes ne valent pas le bonheur d'entendre de ta bouche le Mahâ

« bhârata.Avec tout le respect queje te dois,je voudrais bien te faire une

« question. En réfléchissant qu'un Râdjasoûya fut la cause de la mort des

« Courous, je pense qu'un pareil sacrifice n'ajamais été célébré que pour

« la perte des princes les plus formidables. Somajadis fut le premier qui

« l'offrit*, et c'est à la suite de son sacrifice qu'eut lieu le grand combat

«de Târacâ.Varouna en fit un aussi, quifut suivi d'uneguerre pernicieuse

« pour tous les êtres, entre les dieux et les Asouras. Le Râdjarchi Harist

« chandra célébraun Râdjasoûya qui occasionna,pour le malheur des Kcha

« triyas, la bataille nommée Adivaca*.C'est également le sacrifice offert par

« le premier des Pândavas* qui a été comme le foyer où s'est allumé l'in

« cendie de la guerre racontée dans le Mahâbhârata. Puisque le Râdjasoûya

« est la cause de ces fléaux qui accablent le monde,quelque important qu'il

« soit, pourquoi n'a-t-il pas été défendu? En conservant imprudemment

« ce sacrifice et ses cérémonies si dangereuses, on compromet le salut des

« mortels. Tu as été l'aïeul de ces anciens rois ; tu connais l'avenir aussi

« bien que le passé; tu as été notre maître àtous et notre conseiller : com

« ment donc nos devanciersse sont-ils éloignés des règles, lorsqu'ils avaient

«ta sagesse pourguide?C'est quand les princes ont de mauvais conseillers

« que l'on peut concevoir leurs erreurs. »

Vyâsa répondit : «C'est Câla, c'est leur mauvais destin qui les a entraî

« nés. Ils ne m'ontpasinterrogé sur l'avenir, et par conséquent je n'avais rien

«à leur dire. Je ne vois même pas de force capable de t'arrêter toi-même.

« La voie tracée par Câla doit être nécessairementsuivie.Tu me demandes

«quel sera l'avenir; je te le dirais bien, mais Câla est puissant; et même

« après m'avoir entendu,tu n'en seras pas moins emportépar le torrent. Il

ture xvIII, tom. I, pag.85.On ne trouve pas oupetit fils du Soûta, c'est-à-dire du narrateur.

dans cette lecture le mot soûta, mais je crois * Voyez lect. xxv,tom. I, pag. 1 13.

que c'est un surnom de Souca, fils deVyâsa,et " L'histoire de Haristchandra, lect. xIII ,

signifiant le barde, le narrateur-poëte. Par suite tom. I, pag.66, ne faitpas mention de cette

de cette explication et de la phraseprésente, le circonstance.

nompatronymique Sôti voudrait dire descendant " Youdhichthira.

II. 35
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« n'est point d'effort, point de résistance, point de courage qui puisse par

« venirà faire effacer les lignes tracéespar Câla*. Le sacrifice du cheval est

« le meilleur qui ait été institué pour les Kchatriyas. Indra le sait bien", et

« cherchera toujoursàtroubler cet acte de religion. Le destin l'a prononcé :

«tu ne feras pas ce sacrifice.Cependant plaise au ciel que tu puisses aller

« contre cet arrêt ! mais tu n'as que la force d'un homme. Ce n'est pas la

«malveillance d'Indra, ce ne sont pas lesfautes des prêtres ou du sacrifica

«teur lui-même qui sont le plus à craindre : c'est la force invincible de

«Câla.Câla est le souverain maître"; il a fixé les destins de tous ces êtres

«qui arrivent aujour pour marcherà la destruction, et celajusqu'à lafin

« des âges. Il viendra donc un temps où les Brahmanes seront comme des

« marchands et vendront les fruits du sacrifice. Tel est le mouvement qui

« entraîne dans lestrois mondestous les êtres animés etinanimés. »

Djanamédjaya reprit: « Dis-moi quelle sera la cause de l'abolition de

« l'Aswamédha; et, si tu le crois possible,je la préviendrai.» « Cette cause,

« dit Vyâsa, ce sera ta colère contre les Brahmanes*. Essaie donc de la

« prévenir; je le souhaite pour toi. Mais après toi, tant que la terre exis

« tera, les Kchatriyas n'offriront plus ce sacrifice du cheval.» « Je crains

« autant que je rougis, s'écria Djanamédjaya, d'être l'exécuteur de l'aboli

« tion de ce sacrifice, et de me permettre une imprécation contre les Brah

«manes.Car comment une race royale etpieuse pourra-t-elle, ainsi désho

« norée,traverser le monde?Ne fera-t-elle pas comme le Brahmane enchaîné

« qui voudrait s'élancer vers le ciel? Mais toi qui vois les maux dont estplein

« l'avenir,nepeux-tu me consoler en me disant siunjour cesacrifice ne sera

« pas repris ?»

Vyâsa répondit: « Il n'y aura plusà la fin de sacrifice que parmi les dieux

" Cent sacrifices de cheval donnaient à un

prince le droit de devenir Indra : il estdonc de

* Câla est ici le destin, et il estpar consé

quentconfondu avecBrahmâ,qui,sous le nom

de Vidhâtri, vient, dit-on, après la naissance

d'un enfant écrire sur son front toute sa des

tinée. Cette croyance a inspiré cevers que l'on

trouve au commencement de l'Hitopadésa,

fable I:

ffFFfa FFE afTi a :

tTTa :

l'intérêt de ce dieu d'empêcher ce sacrifice, et

les fables indiennes rapportent tous les efforts

qu'il fait pour arriverà ce but.

" Lepoëte se sertdu motqHTzF para
•-\

méchthin, que l'on attribue ordinairement à

Brahmâ.

* Voyezplus bas la lecture cxcI.
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-

« et les Brahmanes.Quand lefeu estpartout éteint,c'est dans lefoyer qu'on

«peut encore espérer de retrouver quelques étincelles.Un Brahmane de la

« famille de Casyapa, nommé Obhidjdja, deviendra chef d'armée", et dans

« le Cali-youga offrira l'Aswamédha; mais le râdjasoûya de ce personnage*

«sera aussi faible, aussi pâle que la planète quand l'heure de la destruction

« est arrivée*. Les mortels recueilleront de leurs œuvres des fruits propor

« tionnés à leurs mérites. Laporte de la fin des âges se couvrira de Richis

« errants et incertains*. Les hommes abandonneront alors les anciennes

« coutumes : le monde se relâchera peuà peu des saintes observances.On

«verra s'affaiblir l'amour du devoir, devoir siimportant dans ses résultats,

« si difficile dans la pratique,et fondé,à cette époque,sur le seul esprit de

« libéralité*. Les quatre divisions de la vie dévote* s'effaceront insensible

« ment. Les hommes croiront qu'une légère pénitence peut menerà laper

« fection, et vers la fin de cet âge les voies du devoir et de l'impiété se trou

« veront confondues.»

19 : sénânîh. Ce passage peut être

un renseignementimportantpourjugerde l'âge

de cet ouvrage, ou du moins de ce passage. Le

Brahmane Obhidjdja estpeut être lemême que

celuiqui est appeléCalkin, dixième avatare de

Vichnou. Voyez lect. xxxx1, tom. I,pag. 196.

" Le mot employéici mérite d'être remar

qué: c'estEFT: coulinah, mot quisignifie

un homme de bonne ou de hautefamille, mais qui

désigneparticulièrement un Brahmanede l'une

destrente-deuxdivisions, appelées Rârhyas, et

formées des cinq familles auxquelles avaient

donné naissancecinqBrahmanes anciennement

venus du Canyâcoumbdja, aujourd'hui leCa

nouj. Cette organisation de l'ordrebrahmanique

était due au roi Ballâlaséna, qui a régné dans

le xIII° siècle.

" Je ne me flatte pas d'avoir saisi le sens de

cette phrase : 7ETTi aTfaf

:. Le mot suvéta, qui signifie

blanc,se dit aussi de la planète deVénus.

* Traduction vague de ce vers obscur :
- -

qTETffttiaFifafaf
* Je crois que cette idéese trouve expliquée

par le sloca86de la 1" lect. des lois de Manou.

" C'est-à-dire, les quatre âsramas
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CENT-QUATRE-VINGT-NEUVIÈME

LECTURE.

DÉsoRDREs DE LA FIN DEs AGES.

Le fils de Soûta continue :

Djanamédjaya dit à Vyâsa: «N'ayant pas plus de connaissance destemps

«àvenir que je n'en avais des temps anciens,je voudrais bien savoir ce que

«sera cette fin des siècles, qui doit effacer les traces du Dwâpara". Il me

«semble que nous sommes arrivés à cette époque malheureuse où, entraî

« nés par l'amour du vice et de l'impiété, nous croirons, par quelques

« œuvres, avoir satisfait au devoir et mérité le bonheur. »

Sônaca prit la parole :

A • l . A

Daigne m'apprendre, ô pieux Mouni,à quel signe on reconnaîtra ces

derniers temps qui jetteront l'inquiétude parmi les êtres, et amèneront

l'extinction de la piété.

Le fils de Soûta dit :

Je te répéterai ce que répondit le divin Vyâsa, quand on le pria aussi de

s'expliquer sur cet âge où tous les êtres paraîtront sortir de leursvoies.«A

« la fin des siècles, dit ce grand Richi, les princes, au lieu de protéger les

« sacrifices, enlèveront eux-mêmes les offrandes : ils ne connaîtront que

« leurs intérêts particuliers. Des rois qui ne seront pas Kchatriyas mon

«teront sur le trône; des Brahmanes se mettront auxgages des Soûdras ;

« des Soûdras suivront les règles des Brahmanes; des soldats expliqueront

" Nom du troisième âge qui précède le Cali.Voyez lect.vIII,tom. I,pag. 44.
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« la sainte Écriture*, les sacrifices seront privés de leurs cérémonies. Il n'y

«aura plus de distinction dans la manière de prier°. Les hommes n'aime

« ront que les arts mécaniques *; ils excelleront dans la danse; ils se gor

«geront de viande et de vin ; ils ne respecteront pas la femme d'un ami.

« Les brigands deviendront rois, et les rois mèneront la vie des brigands.

« Les richesses seules seront en honneur; les pieuses coutumes seront en

« oubli. Les serviteurs ne connaîtront plus l'obéissance. Il n'y aura pour le

« vice aucune espèce de contrôle.

« Les mortels, sans énergie, sans activité, laisseront pendre leurs cheveux

« et négligeront la cérémonie de la tonsure*. Les hommes, à quinze ans,

«seront déjà pères. Lessimplesparticuliers seronttourmentés etpunis"par

« leur manie d'élever de superbes pavillons ", les Brahmanes par leur

«amour des jouissances, lesfemmes par leur coquetterie*. Tout le monde

« enseignera la science divine et offrira des sacrifices, les Soûdrasusurperont

« les formules honorables de salutation°, les Brahmanes feront alors mar

* J'ai rendu de cette manière le mot

srotriyâh.

* Ces derniers mots sont la traduction du

mOt écapankti,qui désigne uneréu

nion degens appartenantà la même caste.

: silpavantah.

5 : mouktakésâh.L'enfant,àl'âge

d'un outrois ans, était soumisàune cérémonie

religieuse, appelée tchoudâcarana, qui consis

tait à lui raser toute la tête,à l'exception d'une

seule mèche sur la couronne de la tête.Voyez

les lois de Manou, lect. II, sl.35.

* Cette lecture est remplie de mots techni

ques dont la signification m'afortembarrassé :

surtout la phrase que nous traduisons ici ren

ferme trois épithètes composées du mot

trois membresde la phrase.J'avais d'abord sup

poséque dans cestemps malheureux le culte de

Siva devait prévaloir, et que le soûla, comme

symbole de ce dieu cruel, apparaîtraitpartout:

mais comme le mot soûla signifie aussipeine,

tourment, je me suis décidéà traduire, dans ce

sens, le sloca que jetranscris :

-

" Le mot ETatta se dit de toute espèce de
C,

constructions, et surtout de ces pavillons qu'on

élève sur le haut des maisons.

* Le texte parle des cheveux des femmes,
•

EFJT késa. Le soin donné à la chevelure comsoûla, qui signifie ordinairement un dard, et

quis'emploie aussipour l'arme de Siva,c'est-à

direun trident. Il était évident pourmoique ces

trois mots étaient en rapport, mais il m'a été

bien difficile de trouver l'idée commune aux

prend ici, selon moi,tous les autres détails de

toilette quioccupent lesfemmes coquettes.

° Motà mot les Soûdras diront, bhoh! Voyez

lois de Manou, lect. II, sl. 124.
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« chandise des fruits de la pénitence et du sacrifice. Les saisons mêmes

(t

((

((

t(

(t

((

seront changées.

« Deshommes, que distingueront leurs dents blanches, la couleur dont

ils peindront le bord de leurs yeux", leur tête rasée et leur vêtement

rouge", se livreront aux habitudes impies des Soûdras, et suivront les

principes de Sâkya-Bouddha *. Comparables à des bêtes féroces, ils dé

truiront les vaches. Un des caractères principaux de cet âge sera la dis

parition desgens de bien. Les rangs seront confondus : ceux qui doivent

être à lafin se trouveront au milieu, ceux qui sont au milieu descendront

à la fin. Tous les êtres sembleront comme s'enfoncer dans l'abîme. Les

taureaux,à peine âgés de deux ans,trembleront déjà sous le joug, et les

nuages enverrontà la terre des pluies surnaturelles.

« Nés de pères brigands, tous les mortelsse livreront au brigandage.C'est

avec peine qu'ils pourront arriver à se faire une petite fortune. La piété

n'existera plusparmi eux. La terre sera brûlée par le soleil, et les routes

couvertes devoleurs. Dans le Cali-youga tout le monde exercera le com

merce. Les fils dissiperont le patrimoine de leurs pères, et par le men

songe et l'injure chercherontà réparer leurs pertes. Après avoir follement

perdu leur jeunesse, leur beauté et leurs trésors, les femmes auront re

cours à la coquetterie, et s'occuperont de parer leurs cheveux. Le chef

de maison *, livré à toutes les craintes et renonçant aux plaisirs, n'aura

* HzIfFTHT :
tâkchâh.

dateurdela sectedes Bouddhistes :on le désigne

encore sous le nom de Sâkya-mouni ou Sâkya

sinha. Il était de la race royale des descendants

d'Ikchwâcou; sonpère était roi deVâranâsî, et

soucladantândji

" aRTCTTTEITHRI : câcháyavâsasah.Cette

couleur,quiestrouge,oudumoinsbrune,pro

vient ou d'une terre d'ocre, ou de l'écorced'un

arbre,appelélodhra,vulgairement lodh(symplo

cos racemosa). Ainsi dans le 8° acte du Mritch

tchacatî on voit entrer sur la scène un men

diant bouddhiste quiporte sous son bras son

vêtement encore tout humide de teinture, et

quiva le laver dans un étang. Lepoëte repré

sente ce mendiant avec la tête rasée. Les lois de

Manou, lect.x, sl.87,défendent le commerce

des étoffes rouges.

" Cepersonnagepassepour avoir été lefon

se nommait Souddhodana; sa mère s'appelait

Tchandrâ ouMâyâdévî Ce Bouddhadevait vivre

mille à huit cents ans avant notre ère, et les

Brahmanes le considèrent quelquefois comme

le dixième avatare de Vichnou, qui est des

cendu sur la terre, disent-ils, pour tromper et

perdre les Dêtyas troppuissants. La chronique

chinoise et japonaise, dont il est fait mention

dans le nouveau Journal Asiatique, n° Lx1,

pag. 4o7,place la naissance deSâkya en 1o27

avant Jésus-Christ.

* Grihastha.
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« qu'une seule épouse, avec laquelle il ne connaîtra que des jouissances uni

«formes. Les femmes, remplies de mauvaises qualités, feront un usage

((

répréhensible de leurs avantages extérieurs.Un des signes particuliers de

cet âge sera le petit nombre d'hommes et la multiplicité des femmes.

« Les hommes,pauvres et mendiants, n'exerceront plus la générosité,

et les classes inférieures recevront les bienfaitssans reconnaissance.Sous

la verge brûlante de ses rois brigands le peuple dépérira chaque jour.

« Les champs seront frappés de stérilité; les jeunesgens passeront rapide

mentà la vieillesse. Chacun n'aura pour règle que son vain caprice. Les

pluies seront accompagnées d'ouragans, les laboureursse fatigueront sur

un sol sablonneux". On mettra en doute l'existence d'une autre vie.

Sans esprit de conduite, les hommes se moquerout des choses saintes :

((

ils s'estimeront beaucoup eux-mêmes, et accuseront les Brahmanes de cu

(

pidité. Les Kchatriyas exerceront le commerce et se conduiront comme

« des Vêsyas : telle sera aussi avec le temps la destinée des Brahmanes*.

« On verra les hommes fréquenter les méchants, et cheminer avec eux

sur le même char". Personne ne rougira d'avoir des dettes. La bienveil

lance sera stérile, la colère seule portera des fruits. Les chèvres cesseront

de donner du lait. Par suite de l'ignorance, les Pandits nepourrontplus

citer les livres saints. Chacun prétendra tout savoir, la vieillesse ne sera

((

plus respectée, et tout le monde se croira le talent de poëte". Les cons

((

tellations, infidèlesà leur devoir,se refuseront aux conjonctions accoutu

« mées. Des rois brigands, enfants du libertinage", incrédules,gorgés de

liqueurs fortes, oseront profaner les paroles de la divine Ecriture , et

« offrir l'Aswamédha. Les Brahmanes, entraînés par lasoif des richesses,fe

« ront des actes de religion et mangeront des mets que la loi défend.

(

Ils inviteront à lire les livres sacrés, et personne ne lira ". Lesfemmes

* a afzafa :

* Est-ce bien là le sens du mot

" Cepassagepourrait s'expliquerautrement:

« Les hommes serontpetits de taille et se traî

« neront sur le sable. »

" Les lois de Manou ne permettent cette coundvricha?

dérogation que dans les temps de détresse.

Voyez lect. x, sl.81 et suivants.

" Ce fait entraîne la dégradation.Voyez les

lois de Manou, lect. II, sl. 18o.

" Motà mot, ils diront, bhoh! et personne ne

lira. Je crois quepour avoir le sens de cevers

il faut se référer ausloca 73 de la Iie lecture

des lois de Manou.
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ne respireront que les parfums*, et porteront des robes de couleur

rouge *. Les étoiles perdront leur éclat, les régions du ciel seront

déplacées, et la teinte du crépuscule se ressentira de l'incendie de l'ho

rizon. Les pères et les fils recevront pour leurs ouvrages les ordres de

leurs femmes et de leurs belles-mères ; les disciples adresseront des re

proches à leurs maîtres. Les hommes se livreront à des amours contre

nature*, etpasseront leur vie au sein des plaisirs et de l'ivresse. Ils négli

geront d'entretenir le feu des sacrifices et d'offrir les saints holocaustes.

« Point d'aumône, point d'offrande pieuse,point de repos religieux. Les

Crita*. »

épouses profiteront du sommeil de leurs maris pour s'échapper de la

maison conjugale; les maris, pendant le sommeil de leurs épouses, iront

visiter d'autresfemmes. Enfin faiblesse du corps et corruption de l'âme,

tels seront les signes distinctifs de ce dernier âge, bien différent de l'âge

CENT-QUATRE-VINGT-DIXIEME

LECTURE.

NoUvEAUx DÉTAILs sUR LE DERNIER AGE.

Le fils deSoûta continue :

« Mais, dit Djanamédjaya, au milieu de ce désordre universel,quigou

« à l'âge Crita. »

vernera les mortels ? Donne-moi encore des détails sur leur conduite,

leur nourriture, leurs voyages, leurs actions, leurs travaux, leur instruc

tion et la durée de leurvie. Dis-moipar quelle décadence ils reviendront

" Traduction hasardée du mot

écasankha. Le sankha est un parfum appelévul

gairement nakhî,etd'une couleur brune.

* Cette couleur porte le nom de gavédhouca

ou gavérouca, mot qui signifie ocre (red chalk).

Voyez lect. cLxxix, note9.

* Nom de l'âge appelé aussi Satya.
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Vyâsa reprit: « Parsuite de ce profond oubli de leurs devoirs, les mor

« tels perdront toute espèce de bonnes qualités, et verront s'affaiblir leur

« santé. Cet affaiblissement produira la langueur, la langueur la pâleur du

«teint, la pâleur du teint la maladie, et la maladie l'indifférence pour les

« choses humaines ". Cette indifférence conduira les mortels à réfléchir

« sur eux-mêmes, et cette réflexion les ramènera à la pratique des devoirs :

« c'est ainsi qu'une ère nouvelle apparaîtra pour eux, et qu'ils arriveront

«à l'âge Crita.

« Parmi les hommes, les uns ne se conformeront aux règles saintes

que parobéissance, et languiront dans cette espèce d'apathie qui ne s'élève

« nine s'abaisse * : les autres, doués de l'esprit de discussion*, rechercheront

avec ardeur de spécieux raisonnements. Quelques-uns, fiers de leur

science, n'admettront que des preuvesphilosophiques, telles que celles

qui résultent de la perception et de l'induction *; d'autres rejetteront

l'autorité des Vèdes. Les femmes même se mêleront de discussion. Il y

aura des gens qui se feront un honneur de ne rien croire * et d'abjurer

toute espèce de devoir : on verra des êtres stupides et insensés s'ériger

en docteurs. De beauxparleurs, sans foi et sans instruction, abuseront

les esprits égarés.

(t

(t

(t

«Cependant il y aura, dans ce siècle dégénéré, quelques hommes res

pectés des autres, et quiferont encore le bien, distingués par leurgéné

rosité et leur amour de la vertu. Mais le reste du monde, sans mesure

et sans principe, ne gardera aucune règle pour ses aliments ; dépourvu

de toute bonne qualité, il n'aura que de l'impudence ; les gens de la

« dernière classe usurperont les fonctions éternelles du Brahmane :tels se

ront les signes particuliers de cette époque connuepar le nom de Cachâya°.

Au milieu de l'absence de toute instruction et de toute croyance, ce sera

(t

tt

* fEiz ninda FfFFFTTHT : Lhomme qui révoque

doute l'authenticité desVèdesetdes légendes* TRIFIT hatâ. Gen

c- madhyasthatâ est appelé par les Indiens orthodoxes, athée ,

* TEFTvimarcha. FIT C'est une épithète que l'on donne

- -- * Ce mot cachâya désigneune couleur rouge

dhistes sont appelés aFTHEIfF : . ou brune, qui est celle que les Bouddhistes

* Cette idée est ainsi exprimée par le mot avaient adoptée.VoyezlaCLxxxix*lect., note 1 1.

II. - 36
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«peu de chose que la sagesse de ceux qui seront sagesparmi ces hommes

« privés d'une règle de conduite; alors il y aura de grands combats, de

«grandespluies,degrandsvents, degrandes chaleurs.

« Des Râkchasas prendront la forme des Brahmanes : des rois, attachés

aux œuvres mondaines ", posséderont la terre. Ces Râkchasas, déguisés

en Brahmanes, ne feront ni la lecture des saintes écritures*, ni le Va

chat°; pleins d'orgueil et d'immoralité, fous, intéressés, cupides, avares

« et mesquins, ils seront iniques dans leursjugements, et quitteront la

voie éternelle de la justice.Animés par leurs mauvais désirs, partisans de

la fraude et de la violence, ils enlèveront aux autres leurs richesses et

leursépouses.Tels serontleshommesde cette époque;on neverraaucun de

cesMounis,formés à l'image de Brahmâ", et qui apparaissent dans l'âge

Crita pour être à la tête de la création et devenir l'objet de la vénéra

tion et du culte des mortels. Les humains de cet âge malheureuxenlève

ront sanspudeur les récoltes, les étoffes", les aliments, les paniers d'o

((

(t

sier*. Mais ils se puniront par eux-mêmes, et,voleurs ou assassins, ils

seront volés ou tués parun autre brigand plus adroit. Pour se soustraire

auxmaux de ce temps dépourvu d'honneur et de religion, les hommes,

accablés sous le poids des impôts,fuiront dans les bois. Les fils donne

ront des ordres à leurs pères, les brusà leurs belles-mères; les disciples

adresseront des réprimandes à leurs maîtres.Tout sacrifice ayant cessé,

les Râkchasas, les animaux sauvages, lesinsectes, les mouches, les ser

pents tourmenteront les mortels. Plus de bonheur, de santé, d'attache

ment entre les parents.

« Accablés de douleurs, sans chef et obligés de vivre de brigandage, les

hommes iront de province en province, errant à l'aventure, s'exilant de

leur propre contrée, et emmenant, loin d'unpays désolé, leurfamillepri

vée de tout asile. Poussés par le tourment de la faim, ils passeront la

((

Il est possible que cette circonstance ait fait feu du sacrifice. De làvient le mot Vachatcâra.

donner le nom de Cachâyaà l'âge Cali. 10 ERETEfqmT

7 carmavédinah. II • brahmaroûpinah.

* Suvâdhyâya. " ERI tchéla.Voyez lecture Lxi,tom. I,

" Le vachat est une exclamation employée au Pa8 ?77

moment où le prêtre verse le beurre dans le aUE caranda.
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« Côsikî*:ils se disperseront dans les vallées qui sont au bas des hau

«teurs du Richica *, et chez les Angas, les Bangas, les Calingas *, les

« Casmîras" et les Mécalas". Ils iront sur toute la longueur de l'Himâlaya,

« ou sur les rivages de l'onde salée, et habiteront dans les forêts au milieu

« des Mletchhas *. Ainsi la terre habitée deviendra déserte, et ceux qui

« devaient la garder seront lespremiers à la dévaster. Les hommes auront

« pour nourriture les animaux des bois, lespoissons, les oiseaux, les bêtes

« sauvages, les reptiles, les insectes, le miel, les herbes, lesfruits, les ra

« cines. Ils seront vêtus, comme les anachorètes, de haillons", de feuil

« lage, d'écorce* et de peaux. Ils formeront dans les vallées des enclos,

« composés de pieux, poury déposer quelques semences, et élèveront avec

« peine destroupeaux de chèvres, de brebis, d'ânes et de chameaux. Placés

« sur le bord des rivières, ils en arrêteront le courspardes digues*, afin de

«pouvoir arroser lesterres. Lavente qu'ils se feront entre eux de vivres et

« de comestibles* deviendra une source de contestations. Les vaches au

« trefois fécondes, lepoil hérissé et malpropre, n'auront point de veaux et

« perdront la pureté de leur race.

«Voilà ce que seront les hommes,tels que le temps les aura faits.Cha

« quejourverra décroître leur amour de la justice. Leur âgeseraauplus de

« trente ans*: faibles, languissants, tourmentés par la fièvre et le chagrin,

« ils perdront l'usage de leurs sens. L'affaiblissement de leur santé amènera

« le découragement;c'est alors que, se soumettant auxsages remontrances,

si tchîra." Rivière du Bahar, aujourd'hui le Cosi ou

Cousa.Cepassage et les suivantssemblentindi

quer que l'intention de l'auteur n'est pas de

raconter la fin du monde, mais plutôt la ruine

et la désolation de laprovince quiétait lepatri

moine de Djanamédjaya.

" Voyezlect. CxvII,tom. I,pag.5o2,note7.

" Voyezlect.xxx1,tom.I,pag. 141, note 1o.

" Habitant le Cachemire.

" Ce peuple devait être sur les bords de la

Narmadâ,qui sort du mont Mécala, lequel fait

partie duVindhya. Le Varâsanhita place le pays

des Mécalas parmi lesprovinces de l'est.

" Nations barbares et étrangères aux cou

tumes indiennes. .

19

* aTF-FFT valcala.

* Les lois de Manou condamnent cette pra

tique, lect. III, sl. 163 -

* Lamême lecture des lois deManoudéfend

devendre desviandes, sl. 152. Le passage que

je traduis ici ne parle pas de viandes, mais de

nourritures préparées, CERTFI pakwânna.

* Le sloca 83 de la 1re lecture des lois de

Manoudit que dans lepremierâge les hommes

vivent quatre cents ans, et que leur existence

perd successivement dans les autres âges un

quart de sa durée.

36.
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ils éprouveront du plaisir à lavue desgensvertueux : ils commenceront

àpratiquer le bien et mettrontuntermeà leurs disputes. En voyant le peu

de profit que l'on retire des passions,ils reviendrontà l'accomplissement

de leurs devoirs. Désolés de la perte de leurs concitoyens, ils chercheront

à se rapprocher. Dociles auxavis qu'ils recevront, ils recouvreront le goût

de la libéralité, de la sagesse, du respect pour tout ce qui respire, et

avec le bonheur reviendra dans ce monde le Devoir, représenté sous la

figure d'un taureau aux quatre pieds*. Ils se sentiront encouragésà per

sévérer dans leurs bonnes résolutions, et connaîtront le prix de lavertu.

De même que la décadence vers le malaura été progressive, le retour vers

« le biense fera aussi par degrés.A l'apparition du Devoir, recommencera le

cours de l'âge Crita, dont le caractère est la vérité, comme le vice est

celui de l'âge Cachâya. On peut comparer ce dernier siècle, appelé Cali,

à la lune dépouillée de ses rayons et couverte d'une profonde obscurité,

et le Critaà cemême astre brillant danstoute la plénitude desa grandeur.

C'est le Crita quipossédera la véritable richesse, c'est-à-dire la science du

grand Brahma, la connaissance desVèdes, trésor qui semble lui appar

tenir en propre, trésor non connu qui est en quelque sorte son héritage.

«C'est encore le Crita qui connaîtra le véritable sacrifice, c'est-à-dire la pé

nitence constante en sa résolution, épurée dans son œuvre et dégagée

((

(t

((

((

(t

de toute pensée mondaine. La bénédiction du ciel, s'appropriant au

temps et au lieu, descendra sur l'homme constammentvertueux : telle sera
(t

cette heureuse époque, chantéepar les Richis. Les hommes ressembleront

aux dieux quisavent concilier l'amour du devoir avec le désir des richesses

et des plaisirs*: le bonheur sera parfait, et la vie toujours pure.Ainsi

se succèdent,suivant les lois de leur nature, les révolutions des âges. Le

((

((

monde, toujours vivant, ne s'arrête pas un moment, et la destruction

est sans cesse remplacée par l'aurore d'une création nouvelle. »

* Cette allégorie se trouve dans les lois de .. chaque âge, ce taureau perd un de ses pieds.

Manou, lect. 1, sl.81. Les quatre pieds de ce .. Voyezplus loin, lect. cxCiv.

taureau symbolique représentent la pénitence, * Ces trois qualitésforment ce qu'on appelle

la science divine, le sacrifice et la libéralité.A le trivarga.
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CENT-QUATRE-VINGT-ONZIÈME

LECTURE.

ABOLITION DU SACRIFICE DU CHEVAL.

Le fils de Soûta continue :

C'est en ces termes que le RichiVyâsa mettait sous lesyeux du roi Dja

namédjaya le tableau desévénements et passés et futurs.Cesparoles char

maient l'assemblée, et elles étaient pour l'oreille du roi ce qu'est l'am

broisie pour le goût, et la lumière de la lune pour lesyeux. Les récits

variés du Maharchi, dans lesquels se trouvaient vantées les trois qualités

du trivarga ", et qui étaient capables d'attendrir l'âme comme de l'élever,

faisaient sur les assistants la plusviveimpression. En entendant les paroles

du fils de Parâsara, les uns répandaient des larmes, les autres restaient

plongés dans la réflexion. Vyâsa, saluant le roi en tournant autour de lui

par la droite*, lui dit : «Nous nous reverrons, » et il partit. Tous les saints

pénitents qui étaientprésents suivirent le savant Richi, et quandils se fu

rent retirés avec le divin Vyâsa, les prêtres et les héross'approchèrent. Le

roi, tirant une vengeance terrible des Nâgas, épuisa sa colère comme un

serpent épuise son venin.Cependant le grand Mouni Astîca obtint de lui

la vie de Takchaca*, dont la tête brillait comme le feu du sacrifice, et re

tourna ensuite dans son ermitage, tandis que Djanamédjaya rentrait avec

sa cour dans Hastînâpoura.Ce prince régnait, heureux du bonheur de ses

sujets,quandil voulut célébrer le sacrifice du cheval. Déjà il avait fait les

préparatifs nécessaires, et, suivant l'usage, avait apprêté de magnifiques

présents; déjà les proclamations ordinaires étaient achevées*, et, pour se

* Voyez la dernière note de la précédente * Voyez lect. cLxxxvIII, note3.

lecture. * Voyez dans une des scènes de l'Outtara

* C'est-à-dire,en faisant le pradakchina. Râmatcharitra, acte 4, quelques détails sur le
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conformeraux rites indiqués, la reine, fille du roi de Câsi, età cause de

sa beauté surnommée Vapouchtamd, s'était placée près du cheval*. En ce

moment Indra la vit; charmé de sa beauté,il se substitua lui-même à la

victime, et parut souiller le sacrifice de ses embrassements adultères.

Cette métamorphose fut à l'instant connue : le dieu lui-même se dénonça

au Brahmane quiprésidait au sacrifice : « Voilà, lui dit-il,un cheval sur le

« queltu ne comptaispas, et quite fait perdre le fruit detes œuvres. »

Aprèsavoirentendu cette déclaration, le Brahmanevint raconter la chose

au Râdjarchi, qui maudit sur-le-champ Indra. «Sij'ai retiré quelque fruit

« de mes sacrifices et de ma pénitence, s'écria Djanamédjaya, sij'ai mis

« quelque zèle à défendre mes sujets, que ma malédiction ait tout son effet.

« Je déclareà ce roi des dieux, libertin, sans foi et sans constance, que les

« Kchatriyas ne feront plus désormais le sacrifice du cheval. »OSônaca,

ainsiparla le roi.Toujours excité par la colère,il dit ensuite auxprêtres :

« C'estvotrefaiblesse qui est cause que le sacrifice a manqué.Vous nepou

«vezplus rester dans mon royaume : retirez-vous avecvos familles. » En

entendant ces paroles, les Brahmanes se retirèrent. Cependant les autres

femmes de Djanamédjaya étaient aussi présentes; le roi, dans son amour

extrême pour le devoir et dans l'indignation qui le transportait, leur intima

ses ordres : « Chassez de mon palais, leur dit-il, l'infâme Vapouchtamâ,

« qui a secoué sur ma tête sespas empreints de poussière, qui a brisé ma

« force et flétri magloire. Je ne veux plus voir cette femme, qui est dé

« sormais pourmoi commeuneguirlande fanée. L'homme placé près d'une

«femme qu'il aime et qui a été souilléeparun autre ne goûte plus deplai

« sirs ni dans les banquets, ni sur la couche conjugale. Ne repousse-t-on

cheval du sacrifice. Ce cheval, mis en liberté * La reine jouait un rôle particulier dans ce

pour un an,portait sur sonfront une inscrip

tion ainsi conçue : «Je donne la liberté à ce

« cheval destiné au sacrifice; quiconque a la

« force de l'arrêterpeut le faire, mais je vien

« drai et le délivrerai. Pour ceux qui n'ont pas

« la forcede l'arrêter, ils doivent le laisser passer,

« etvenir au sacrifice en apportant leur tribut. »

Le mot RTE3NR me paraît ici désigner cette

proclamation : cependant il signifie aussi tué,

immolé.

sacrifice. Cepassage doit faire supposerqu'elle

remplissait seule quelque cérémonie pieuse

auprès du cheval. C'était elle qui, avec le roi,

lavait les pieds de l'animal. Placés près de l'au

tel,tous deuxils recevaient lafumée dusacri

fice qui les purifiait. Leprêtre, après avoir jeté

quelquesgouttes d'eau sur laface duprince et

de son épouse, marquait avec de la cendre,

tirée du foyer sacré, leur front, leurs épaules,

leur poitrine et leur gorge.



CENT-QUATRE-VINGT-ONZIÈME LECTURE. 287

«pas avec horreur l'offrande qui a été effleurée par la langue d'un chien?»

C'est en cestermes ques'exhalait la colère du fils de Parikchit. Le roi des

Gandharvas, Viswâvasou, lui dit : « Indra n'a pu souffrir les trois cents °

« sacrifices que tu voulais célébrer. Vapouchtamâton épouse n'a pas man

« qué àson devoir: la coupable est l'ApsarâRambhâ. Mais la fille du roi de

«Câsiest la meilleure des épouses et la perle desfemmes. En troublant ton

sacrifice, Indra avoulu en détruire l'effet. Il savait bien que les fruits de ta
((

(( piété devaient être de t'égalerà lui et de lui enlever sa couronne. Pourse

conserver il lui fallait interrompre ton sacrifice. Il aforméune apparence

magique : il s'est substitué au cheval du sacrifice, et ses amours avecRam

bhâ ont été regardés comme un adultère commis avecVapouchtamâ.Ce

pendanttes Brahmanes, quite servaient dans testrois cents sacrifices, sont

devenus l'objet de ton imprécation : eux et toi,vous avez perdu tous cesJ

mérites qui devaientvous égalerà Indra. Oui, ce dieu ne le cache pas : il a

redouté le résultat devos trois cents sacrifices. Il a eu recoursà la magie,

« et seulilvous avaincus, tes Brahmanes ettoi. Indra a le désir légitime de

« conserver sa puissance et sasupériorité; mais il respecte ce que tout autre

« n'oserait outrager, c'est-à-dire la femme de son petit-fils ". Il estgrandsous

« le rapport de la science, de la justice, de la pénitence, de la puissance :

« et sa force devait surtout éclater contre toi qui amassais les mérites de

« trois cents sacrifices. Cependant n'accuse ni Indra, ni ton prêtre, ni toi

« même, niVapouchtamâ : le vrai coupable,c'est leTemps,dont il est difficile

« de triompher.Tu t'es emporté contre le roi des dieux qui,parun effet

« de sa suprême puissance, s'était substitué à ton cheval. Si tu veuxvivre

« heureux,il faut te réconcilier avec Indra. La contrariété est difficile àsur

« monter, aussi difficile qu'un courant contre lequel on veut lutter. Mais

« calme tes esprits, et possède en paix la meilleure des femmes, dont

« l'innocence est incontestable. Songe que les femmes, quand on les dé

« laisse injustement,peuvent se venger par des imprécations. O roi, les

«femmesvertueuses sont des êtres divins. La lumière du soleil, laflamme

« du feu, l'emplacement* du sacrifice, l'offrande sans tache, et la femme

* Je ne saispaspourquoi l'auteurparle ici de " Djanamédjaya descendait, par Abhima

trois cents sacrifices, fEqEITFI , Ordinaire- nyou,son aïeul,d'Ardjouna qui était considéré

- comme le fils d'Indra.

ment il n'est question que de cent sacrifices,

pour faire obtenirà un mortel le rangd'Indra. * Autrement le védi.
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« exempte de passions, voilà autant d'objets connuspour leur pureté. Les

« sages doivent toujours rechercher, désirer, honorer les femmes ver

« tueuses, et les adorer même comme des déesses° du bonheur. »

CENT-QUATRE-VINGT-DOUZIÈME

LECTURE.

REPENTIR DE DIANAMÉDIAYA.

Le fils de Soûta continue :

Ce discours de Viswâvasou réconcilia le roi avecVapouchtamâ : Djana

médjaya reconnut qu'il l'avait soupconnéeàtort,et répara les effets de son

injuste colère. Revenu de ses préventions et soigneux de sa propre gloire,

il fit publier la chose dans son royaume : fidèle aux règles du devoir, et

heureux de ce dénoûment, il chercha par son amour à consoler Va

pouchtamâ. Il rendit aussi aux Brahmanes les honneurs qu'ils méritaient ;

il continuaà déployer sa générosité par des présents, sa piété par des sa

crifices. Il protégea ses sujets par son courage, et ne pensa jamaisàfaire

aucun reproche à Vapouchtamâ. Il reconnut la vérité de ce que lui avait

annoncé le grand pénitent, l'illustre Vyâsa, sur l'impossibilité de lutter

contre la destinée, et toute sa colère se trouva épuisée.

L'homme qui lit ce grand poëme du fameux Richi" sera un jour le

plus honoré des mortels : il obtiendra une vie heureuse, et, ce qui est en

core plus difficile, il recueillera tous les fruits de la science. Celui qui

" J'ai rendu ainsi le mot composé

J'aipensé que le mot srî indiquait ici non la

richesse, mais la déesse elle-même quiprési

dait au bonheur età l'opulence;eten effet, ily

a des sectes indiennesquiadressent auxfemmes

uneespècede culte. LesVêchnavas, quijoignent

à l'adoration deCrichna celle de Râdhâ safavo

rite, présentent à leurs femmes les offrandes

destinées à la déesse : quelques-uns veulent

même qu'elles soient nues pendant les sacri

fices.

* Cepoëme,comme on l'avu dans la 1°lec

ture, est attribuéàVyâsa. Il fait partie du Ma

hâbhârata,appelé mahâcâvyaou grandpoëme.
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lira cette justification d'Indra se trouvera délivré du péché : ilverra tous

ses désirs comblés, et jouira d'un longbonheur.Comme les arbresprodui

sent d'abord des fleurs, comme de ces fleurs proviennent des fruits qui

plus tard donneront naissance à d'autres arbres, de même les paroles du

grand Richisont pour les mortels la source d'un bonheur quiva toujours

croissant. L'homme privé d'enfants devient père d'une charmante famille :

l'homme déchu recouvre sa première dignité. Les uns sont délivrés de

leurs maladies, ou d'esclavage ; les autres obtiennent que leurs sacrifices

soient exempts de toute souillure. Lajeune vierge qui prête l'oreille aux

récits de l'illustre Mouni épouse un hommevertueux, et donne lejour à

des enfants doués d'excellentes qualités, remplis de force et vainqueurs de

leurs ennemis. La lecture de ce poëme procurera au Kchatriya la domina

tion sur la terre, la possession de richessesimmenses et la victoire sur ses

rivaux; au Vêsya, une brillante fortune; au Soûdra, l'assurance d'arriver à

une condition meilleure. Le Brahmane* qui lit cette histoire des anciens

héros acquerra la science : il se trouvera délivré de tout mal, son esprit

sera éclairé, son âme dégagée de passion, et il traversera heureusement

Cette terre.

Etvous, qui dans les cercles composés de Dwidjas, rappelez en votre mé

moire ces récits que vous leur racontez, persistez dansvosfermes et saintes

résolutions, et le bonheurvous suivra partout dans ce monde.

OSônaca,je t'ai exposé d'une manière sommaire ce qu'avaient fait nos

anciens héros, je t'ai répété les récits d'unvénérable Richi*,que désires-tu

encore que je te dise?

* Fifa néchthit ainsi porteletexte Le
7S ,

dictionnairenedonneque : néchthicah,

et dit que c'est un Brahmane qui continue à

demeurer avec son précepteurspirituel.

* Ce Richi est sans doute Vêsampâyana que

Sôti ou lefils de Soûta aintroduitcommeinter

locuteur dès la 1re lecture. Il y a ici quelque

lacune, car dans la lecture suivante, Djanamé

djaya et Vêsampâyanavontreprendre laparole,

sans aucunetransition. Sôtitermine la lecture

présenteparunequestionà laquelle il n'est pas

répondu.

II.
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CENT-QUATRE-VINGT-TREIZIÈME

LECTURE.

MANIFESTATION DU POUCHCARA ".

Djanamédjaya dit :

Le RichiVyâsa a célébré la puissance du dieu qui dormait sur les eaux

de l'océan, et sur l'ombilic duquel s'élevait un lotus: il a dit comment ce

lotus a donné naissance aux dieux, aux divers ordres de Richis,aux Adityas,

auxVasous, aux Roudras,auxMarouts,auxOuchmapâs*, aux deuxgrands

Aswins,à des milliers d'autres êtres, et auxSâdhyas, et auxViswadévas°.

Voudrais-tu bien nous redire son récit? Tu espour nous le premier d'entre

les sages,profond dans la science de l'yoga, savant dans les Vèdes et dans

leurs commentaires: donne-moi les détails queje te demande.Quandj'en

tends célébrer la gloire de ce dieu, je nepuis plus supporter d'autre plaisir.

Explique-moi combien de temps dure le sommeil du souverain des êtres*,

appelé Pourouchottama *; ce qui arrive pendant ce sommeil;à quel moment

se réveille le maître des Souras; comment à son réveil ce dieu produit le

monde entier; quelssont lespremiers Pradjâpatis ; par quels moyens cet être

éternel reconstruit le monde;comment, au milieu de la meruniverselle où

se trouvent plongés les êtres animés ou inanimés, et oùgisent confondus

et détruits les dieux et les Asouras, les serpents, les Râkchasas, le feu,

l'éther, le vent et la terre, comment, dis-je, dans cegrand abîme oùsont

mêléstous les éléments, réside et agit le maître suprême de ces éléments,

" Voyez lect. xL1,tom. I,pag. 186 * Le texte porte Visuvésuvaras.

* Ce mot désigne les Pitris, appelés dans les * Voyezlect.vIII,tom. I,pag. 48,note 12.

Sraddhas à prendre leur part des mets chauds * C'est-à-dire le premierdes Pourouchas, lepre

qui leur sont offerts.Voyez les lois de Manou, mier mâle, l'esprit fécondant.Voyez Bhagavad

lect. III, sl.236 et 237. gîtâ, lect.xv.
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l'être auxgrandesformes, le puissant créateur, le souverain desSouras.O

saint Mouni,je crois fermementà Nârâyana, et je te prie de me raconter sa

gloire.J'adore ses manifestations passées et futures, et devant ces fidèles

assemblés, je t'engage à me parler de sa haute puissance.

Vêsampâyana répondit :

Je suis prêt à satisfaire le désir que tutémoignes de connaître lagloire

de Nârâyana,source de toute pureté. Écoute, je te dirai ce que les dieux

eux-mêmes ont consigné dans les antiques Pourânas, ce que nous avons

appris de la bouche des plus illustres Brahmanes, ce que l'auguste fils de

Parâsara, le savant et pieux Dwêpâyana, aussi renommé que Vrihaspati",

a daigné me raconter.Je t'exposeraice que je sais, etje m'acquitteraide cette

tâche aussi bien queje pourrai. Etquel Richi,ôfils de Bharata,serait en état

de me révéler convenablement tous ces mystères?Qui peut connaître la

gloire de Nârâyana, de celui qui est l'âme de toute la nature?Brahmâ lui

même ne saurait s'en flatter. Je répéterai ce que j'ai entendu : Nârâyana

est le mystère desViswadévas et des Maharchis, le désiré de tous les dieux

qui connaissent lavérité, lapensée detous ceux qui comprennent l'êtresu

prême nommé Adhyâtma ", l'agent des œuvres; parmi les choses divines,

il est ce qui est supérieurà la divinité (adhidéva); parmi les êtres créés, il est

ce qui est surnaturel (adhibhoûta);il est l'essence suprême (para) reconnue

par les Maharchis, le bien(satya)enseignépar les Vèdes, et le grand principe

(tatua) entrevu par les pénitents, l'agent, l'instrument, l'intelligence,

(bouddhi), le sentiment (manas), l'âme incorporée (kchétradjna*), la cause

première (pradhâna), l'esprit fécondant (pouroucha), le directeur (sâstri"),

le temps, le maître dutemps, le voyant(drachtri), l'indépendant (suvâdhina),

lescinq souffles", la choseferme(dhrouvam), la chose inaltérable (akcharam).

ll reçoit un nom de ces natures diverses auxquelles il s'assujettit : car c'est

lui quifait et défait tout, c'est lui qui noussoutient dans nos actions et nous

* C'est le maître des dieux. ° La lecture xvdu Bhagavad-gîtâ appelle ce

" Voyez,pour l'explication de ce mot et de directeur Isuara. -

quelques-uns de ceux quivont suivre, la lec- " Voyez lect.xL,tom. I,pag. 182. L'air se

ture vIII du Bhagavad-gîtâ. subdivise en cinq souffles qui agissent dans les

" Voyez lect. xIII du Bhagavad-gîtâ. diverses parties du corps.

37 .
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trouble dans notre désordre; maître divin (isa"), objet constant de notre

attention dans le sacrifice et hors du sacrifice*, il est celui quiparle et

celui dont on doit parler; et il est moi-même en ce moment, et les saints

discours quevous entendez, et le sujet même de vos conversations, les his

toires que l'onvous raconte,et les mystères* des livres saints : il est cegrand

tout dont l'âme est Nârâyana : souverain de toute la nature, il est aussi tous

ces dieuxquiyprésident. Enfin tout ce qu'ilya de bon, d'immortel, d'ori

ginel, tout ce qui est, a été et sera, toùt ce qui dans les trois mondes

est éternel, animé ou inanimé,voilà ce qui constitue cet être supérieur et

infini.

CENT-QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME

LECTURE.

CARACTÈRE DES QUATREAGES.

Vêsampâyana dit :

On assigne quatre mille ans de durée à l'âge Crita :son Sandhyâ et son

Sandhyânsa sont chacun de quatre cents ans ". Pendant cet âge le devoir a

quatre pieds*, le vice n'en a qu'un; les hommes suivent avecplaisir les obli

gations de leur caste. Les Brahmanes remplissent leurs fonctions de prêtres,

les Kchatriyas celles de protecteurs des peuples; les Vêsyas s'occupent de

l'agriculture, et lesSoûdrasse résignentà l'obéissance.Cet âge est renommé

pour lasagesse, la piété et la justice quisont alors le partage des mortels, et

" Ce mot doit être synonyme d'Isuara. * Ce mot est la traduction de

* Cette dernière idée me semble contenue

c

dans le mot nirvrita. Cependant ce

mot pourrait aussi indiquer l'état de l'âme dé

gagée des liens du corps : il faudrait alors modi

fier le sens de la phrase, et dire que Nârâyana

est contemplépar ceux qui ont obtenu l'émancipa

tion finale. * Voyezplus haut lect. cxc, note24

gahwara, employé comme adjectif féminin

qRat 5TzT .J'ai hasardé le sens

de mystérieux que ne me donnait pas le dic

tionnaire. -

* Voyez lect.vIII,tom. I, pag. 44
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fécond en personnages d'une heureuse naissance et disposés à aimer la

vérité (satya).

LeTrétâ se compose de trois mille ans;sonSandhyâ etson Sandhyânsade

trois cents ans chacun. Levice alors marche sur deuxpieds, et le devoir n'en

aplus que trois. Lasagesse et la vertu de l'âge Crita commencentà décroître ;

les castes, par suite de l'inconstance humaine, subissent des altérations ;

c'est avec tiédeurque l'on observe la distinction des quatre conditions de la

vie dévote *. Tel est le caractère que les dieux ontimposéà l'âge Trétâ : voici

maintenant celui du Dwâpara.

Le Dwâpara est formé de deuxmille ans ; son Sandhyâ etson Sandhyânsa

en renferment chacun deuxcents.Alors lesBrahmanessont attachés aux ri

chesses; ils ont de la science, mais, entraînés par la passion (radjas), ils

sont, comme les autres hommes, corrompus, malveillants et avares. Le

devoir n'a que deux pieds, et le vice s'élève sur trois. C'en est fait de cet

amour de la vertu qui possédait les hommes dans l'âge Crita;peuàpeu s'é

teignent les bons sentiments qui animaient les Brahmanes, et la foi périt.

Onperd l'habitude desjeûnes et des autres pratiques de pénitence.

Enfin arrive le méchantâgeCali qui, en comptantses deuxSandhyâs, est

composé de mille deux cents ans. Levice alors a quatre pieds, et le devoir

n'en a qu'un : les hommes ont le cœur rempli de mauvais désirs, et l'esprit

couvert d'obscurité(tamas). Personne ne pratique le jeûne;plus de vertu,

plus de vérité, plus de foi. Lavie des Brahmanes n'est plus respectée. Pos

sédé de l'égoïsme, on n'a plus d'attachementpoursa famille. Les Brahmanes

se conduisent comme lesSoûdras, et les Soûdras s'élèvent au-dessus de leur

condition dégradée. Les hommes corrompus méconnaissent la distinction

des castes et des quatre états de la vie dévote; ils mettent leur joie dans des

plaisirs défendus : enfin l'esprit de l'âge Cali est l'incrédulitépour les Vèdes.

O Djanamédjaya,ilya encore une division dutemps, appelée Manuan

tara et composée desoixante et onzede ces périodesdontnousvenons depar

ler et qui renferment douze mille années, mais des années qui, au rapport

despoëtes,sont d'une nature divine. La durée d'un Manwantara*forme un

jour de Brahmâ.Quand cejour est fini, arrive une période de mille âges,

pendant laquelle Roudra, qui connaît le moment de la destruction générale

* C'est-à-dire des âsramas.-* Voyez lect.vIII,tom. I,pag. 45



291 HARIVANSA.

(samhâra), anéantit le corps detous les êtres animés:tous les dieux et Brahmâ

lui-même, les Dêtyas, les Dânavas, les Yakchas, les Gandharvas, les Râk

chasas, les Dévarchis, les Brahmarchis, les Râdjarchis, les Kinnaras, les

Apsarâs, les serpents, les montagnes, les fleuves, les quadrupèdes, les

animauxdetoute espèce, les hôtes des bois et les oiseaux,tout cesse d'exis

ter. Le dieu créateur et maître des cinq grands éléments met les diverses

parties du monde en hostilité avec elles-mêmes, et fait qu'elles coopèrent

à leur propre destruction. Le soleil retire à lui la lumière qui éclaire nos

yeux°, l'air supprime le souffle qui anime les êtres, le feu brûle tous les

mondes, et la nuée ne cesse de répandre la pluie.

CENT-QUATRE-VINGT-QUINZIÈME

LECTURE.

INCENDIE ET INONDATION DU MONDE.

Vêsampâyana dit :

Nârâyana, se soumettantaux exercices de l'yoga", devient Vibhâvasou aux

sept formes*; de ses rayons enflammésil dessèche les mers: ses chaleursta

rissent l'eau de l'océan, des rivières, des puits, des montagnes. Des milliers

de crevasses se forment sur la surface de laterre, et ilpompe et attire à lui

dufond du Rasâtala* toute l'humidité qu'il dévore. Enfin Pourouchottama,

* Mot à mot, il reprend les deux yeux, asiatiques, tom. VII, pag. 273), Pravaha,

HTzzTF :. Avaha, Oudvaha, Samvaha, Vivaha, Parivaha

1 et Nivaha ou Anouvaha. Cependant nous ver

Ce mot yoga désigne ici l'application du

souverain artiste à son œuvre; plus bas ce

même motindiquera l'union de l'âmesuprême

à la matière.

rons, lecture cCxxxI du Harivansa, que ces

mêmes noms sont ceux des sept vents; ce que

la signification et le genre masculin de ces

- mots m'avaient déjà fait soupçonner.

* Vibhâvasou est un des noms dufeu. Les

Indiens donnent au dieu du feu sept langues, * Le Pâtâla ou renfer est divisé en sept ré

appelées, suivant M. Colebrooke (Recherches gon** dont le Rasâtala est laplus basse.
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auxyeuxde lotus, épuise toute cette fraîcheur que le souffle vital dépose au

sein des êtres animés. Le même dieu sefait vent, et de son haleineil souffle

et agite le monde entier; les Souras et les autres créatures cessent de respi

rer; ilstombent en dissolution; leurs sens et leursfacultés diverses retour

nent aux principes dont ils sont formés : l'ichor*, l'odeur, le corps revien

nentàla terre; la langue, la saveur *, la graisse°,à l'eau ; laforme, l'œil, la

digestion ",à la lumière ; le tact, la respiration, l'action,à l'air*. Brûléspar

les rayons du dieu, et soulevésparson souffle, ces éléments quittent l'asile

qui leur est particulier et se réunissent dans Hrichîkésa°, maître suprême

de la nature.Ce mouvementimpriméàtout ce qui existe anime encoreplus

l'incendie : lefeu terrible nommésamvarttaca dévore tout, les montagnes,

les arbres, les bois, les plantes, les gazons, les demeures" des dieux, les

villes, les ermitages sacrés, les temples", enfin tout ce quipeut servir de re

fuge aux êtres.

Quandtous les mondes ont été réduits en cendres, legrand Hari se sert

de l'eau pour les créerde nouveau. Ce puissantêtre, aux milleyeux, prend la

forme immense d'un nuage noir, et arrose la terre d'une onde divine, de

même qu'une libation de beurre arrose le feu du sacrifice.Cette eau douce,

salutaire et comparable àun lait pur, couvre la terre, qui disparaît entière

ment; partout règne une vaste mer, où la nature entière est engloutie, où

tous les éléments sont confondus. Dans cette solitude où il n'y a plus ni

soleil, ni air, ni éther, réside seul l'Éternel , qui a desséché, épuisé,

agité, brûlé, consumé tous les êtres. Sous une forme merveilleuse*, ce

dieu infiniment sage, ce maître savant dans l'art de l'yoga, s'unità cette mer

universelle : cette fusion mystérieuse (yoga) dure des milliers d'années, et

4 poûyam : telle est la correction dumss. 76, 77, et 78 de la 1re lecture des lois de

bengali. Les mss. dévanâgaris donnent à la Manou.

- 9 - - A d -

place de ce mot RTTroipam,quiest un double Ce mot signifie maître des organes des sens

10 -

emploi. fEtTTTTfT vimânani

5 qH I'UIS(I. 11 ETTTTTfT âyatanâni, littéralement

-\6 FRE snéha autels. -

* La traduction littérale indiquerait que

" TEUTEF vipâca. cette forme est ou ancienne, ou chantée par les

* Comparez avec ce passage les slocas 75, Pourânas, pôrâna.
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personne n'est en état de connaître celui qui est ainsi toutà la fois esprit et

matière*.

Djanamédjaya dit :

Et cependantje voudrais bien avoir quelques éclaircissements sur cette

période de l'inondation universelle, sur la nature de cet être spirituel *

s'entourant d'organes matériels, sur l'union (yoga) de ces deuxsubstances.

Vêsampâyana reprit :

Quelle est la durée de l'inondation?quelles règles s'impose lui-même le

dieuà ce sujet?Voilà des questions auxquellespersonne nepeut répondre :

personne n'est dans sa confidence. Quipeut levoir, le connaître,parler de

lui, si ce n'est lui-même ? Divin lswara, il fait apparaître le ciel, la terre et

l'air, il montre bientôt aux regards étonnés le souverain Pradjâpati, le

maître du monde et desSouras, l'aïeul des êtres, le possesseur desVèdes,

le grand Mouni dormant ausein dugrand océan.

CENT-QUATRE-VINGT-SEIZIEME

LECTURE.

vIsIoN DE MARCANDÉYA.

Vêsampâyana dit :

Cependant au-dessus des ondes de cette meruniverselle dort le puissant

Hari, le divin Nârâyana; celui qui est le Brahmane par excellence, l'être

toujoursexempt depassion, toujours inaltérable, daignait prendre naissance

au sein de l'élément humide", au milieu de cesvaguesimmenses qui l'en

* g5TFR 5TFR.

* Pouroucha.

1 : rasadjah. On sait que le rasa est

l'élément aqueux.



CENT-QUATRE-VINGT-SEIZIÈME LECTURE. 297

vironnaient d'une enveloppe ténébreuse et semblable à sa propre cou

leur*. Aprèsun longsommeil, Pourouchottama voulut procéder au grand

sacrifice, et pourvoirà l'accomplissement des autres devoirs spirituels.C'est

alors qu'il tira de son propre corps les Brahmanes et lesprêtres nécessaires

pour ces œuvres solennelles. Le premier qu'il créa, ce fut le Brahman *,

ensuite l'Oudgâtri et leSâmaga, le Hotri et l'Adwaryou : il forma lepremier

desa bouche, et lesautres de ses bras. Pour assister le Brahman, ilproduisit

de son dos le Prastotri, le Sâmitra, le Varouna et le Pratichthâtri; de son

ventre, le Pratihartri et le Potri; de ses cuisses, l'Adhyâpaca et le Nechtri ;

de ses mains, le vénérable Agnîdhra; de ses pieds, leGrâvan et l'Ounnétri.

Ainsi le dieu,père du monde, créa les seize officiers des cérémonies reli

gieuses*; et Pouroucha, non content d'être lui-même le sacrifice,voulut

encore être les Vèdes, les Védângas, les Oupanichats, le culte tout entier.

Dans letemps que Hari était ainsi couchésur la meruniverselle, il arriva

un incident merveilleux, queje vais te raconter.Cetincident est l'apparition

de Mârcandéya.Cegrand Mouni, déjàvieux de plusieurs milliers d'années,

parunprivilége spécial,voyagea dans leventre du dieu;infatigablepèlerin,

ce saint avait visité lessaints ermitages, lesTîrthas, lesautels*, lespays, les

royaumes et les villes diverses.Uninstant Mârcandéya, occupé deprières et

de sacrifices, pieusement mortifié et livré aux exercices d'une rigoureuse

pénitence, s'était laissé abuserpar la divine magie qui l'enveloppait, et il

était insensiblement, et sans s'en apercevoir, sorti par la bouche de Hari.

Il commençaàmarcher sur cette merimmense,où partoutil nevoyait que

ténèbres. La crainte s'empara de lui, et il douta un instant de sapropre exis

tence. Mais, rassuréà lavue du dieu, il passa au sentiment de la plus vive

surprise. Il lui restait encore quelque crainte, et, placé au milieu de ces

objets nouveauxpour lui, il s'abandonnaità la réflexion. « Suis je bien éveillé?

« se disait-ilà lui-même, n'est-ce pasune erreur de messens ou de mon es

* La couleur mystérieuse que l'on donne à cinquante brins de cousa, qui le représente.

dieu est le noir : de làvient le nom de Crichna.

* Ces fonctions de Brahman sont remplies

dans les occasions solennellesparun Brahmane

instruit. Mais comme il est assez difficile d'en

* Il paraît que c'est surtoutpour le sacrifice

appelé Djyotichtoma que l'on exige laprésence

de ces seize officiants.

trouver un qui réunisse toutes les conditions

nécessaires, on le remplace par un paquet de

5 gTqFTTfF âyatanâni. Ce sont les lieux

consacrés par les sacrifices.

II. 38
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« prit? Évidemment je metrouve dansune nature toute différente de celle

« que je connais. La vérité n'apas cet aspect d'incohérence et de confusion.

« Je ne vois plus de lune, de soleil, d'air, de montagnes, de terre. Quel est

« donc ce monde?»Ainsise parlait Mârcandéya, et il voyait, étendu et dor

mant sur cette vaste mer, Pouroucha pareilà une haute montagne ou à un

nuage gonflé de vapeurs, entouré de rayons qui brûlaient, de splendeurs

quiéblouissaient, s'élevantdufond de l'abîme au-dessusduquel il surnageait

comme un large serpent.

Mârcandéya s'approchant du dieu, lui dit dans son étonnement : « Qui

« es-tu ? » et en même temps il rentra sans hésiter dans le ventre de Hari,

où ilfut favorisé d'une vision qui luiapparut comme une espèce de songe.

Les voyages qu'il avait faits autrefois sur la terre, il les recommença dans

le ventre du dieu, qui offrit à ses regards et à sa dévotion des Tîrthas, des

autels,tels qu'il en avaitvu dansses anciennes excursions, des milliers de

Brahmanes offrant des sacrifices et honoréspar de riches présents : ily vit

les quatre castes, fidèles chacune à son devoir, et les quatre ordres de

dévots, poursuivant chacun la route qui lui est indiquée. Le grandMouni

Mârcandéya employa cent mille ans à parcourir toute cette terre, sans

trouver aucune limite dans leventre de Hari. Enfin,unjour il sortit encore

par la bouche du dieu, et aperçut un enfant endormi sur une branche de

nyagrodha ". En voyant cet enfant, brillant comme Aditya, au sein de cette

mer universelle, hérissée de glaçons, au milieu de ce monde désert et

privé de tout être animé, il fut étonné, et se demandait comment il pouvait

vivre. Telle était la pensée du Mouni, seul et debout sur le bord des

eaux: il n'avait encore rien vu de pareil, et cette divine magie l'épouvan

tait. Après avoir nagé sans relâche sur cette mer profonde, il sentit ses

forces s'affaiblir. Enfin le dieu qu'on surnomme Hansa",Pourouchottama,

qui s'était lui-même, par suite de l'yoga, réduit à cet état d'enfance, dit

à Mârcandéya d'une voix aussi éclatante que celle du tonnerre : « Soistran

« quille, mon ami.Tu n'as rien à redouter. Approche-toi.O Mârcandéya,

- tu es un Mouni bien connu pour ta sagesse, et cependanttu te montres

« comme un enfant, abattu par la fatigue. »

Mârcandéya répondit : «Quel est celui quim'adresse la parolepourm'in

* Ficus indica. -" Surnom donnéà Vichnou, comme à Brahmâ.
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« sulter et mépriser mapénitence? Quel est celui qui dédaigne mavieillesse

« qui a résisté à tant de milliers d'années? De pareils sentiments n'exis

« tent pas chez les dieux. Brahmâ lui-même, le maître de cet univers,

« daigne respecter unvieillard.Quel est donc l'insensé assez peu attaché à

« sa propre vie pour oser braver la mort en parlant sans respect à Mâr

« candéya, dont la pénitence a entouré la tête de rayons menaçants et re

« doutables ? »

Ainsi parlait le Mouni emporté par la colère. Le dieu reprend la parole,

et calme en ces termes son ressentiment : «Mon ami,je suis l'auteur de

« toute lumière, Hrichîkésa,père et maître du monde : c'est moiqui donne

« la vie, moi qui suis véritablement ancien. Pourquoi refuses-tu de t'ap

«procher de moi? Jadis le MouniAngiras, ton père *, voulant avoir des

« enfants, m'engendra le premier par la vertu de sa pénitence. C'est moi

ensuite quite donnaià lui: cartu étais en moi, ôsaint Maharchi, ô toi

dont les années sont incalculables, dont la tête est sivénérable et si ter

rible, et dont l'éclat ressembleà celui du feu. Et quel autre,àmoinsqu'il

« ne fût comme toi formé de ma substance, pourrait m'apercevoir errant

« sur cette meruniverselle et mejouant dans les magiques détours de mon

« yoga?»

(t

Cefut alors que legrandMârcandéya, baissant la tête etprenantunepos

ture respectueuse, laissa éclatertoute sa joie : sesyeuxs'ouvrirent d'admi

ration; et ce vieillard, que le monde vénère avec de si grandes marques

de respect,inclina lui-même avec humilité son front devant le dieu. «Osei

«gneur, s'écria-t-il,je désire connaître le secret de cette magie divine qui

« te fait paraître sous la forme d'un enfant endormi au milieu des flots de

« la meruniverselle. En effet, quel nom te donner?Quel rôle remplis-tu

« dans ce monde?Comment reconnaître en toi le premier des êtres, quand

« il n'existe plus rien ?» Le dieu répondit :

« Je suis Nârâyana, ô Brahmane, la source de tous les êtresvivants, le

« souverain créateur comme le destructeur suprême. Dans l'empire des

« dieux,je suis Indra °; pour les saisons je suis l'année, comme pour les

" Je ne connais pas assez l'histoire de Mâr- nomique : l'histoire de sa famille doit se res

candéya pour essayer de donnersa généalogie, sentir de cette origine fabuleuse.

et d'expliquer sa singulière existence. M.Wil- ° Tout ce passage a quelque ressemblance

sonsuppose qu'Angiras estunpersonnage astro- avec la x°lecture du Bhagavadgîtâ

38.
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« années je suis l'youga. Je suis la réunion de tous les êtres vivants et des

« dieux. Parmi les serpents je suis Sécha, parmi les oiseaux,Garouda.J'ai

« mille têtes et mille pieds, mille yeux, mille bras. Je suis Aditya, l'es

« sence du sacrifice", le sacrifice des dieux, le feu du havya " ; je suis

« sur la terre,parmi ces Brahmanes mortifiés par lapénitence et purifiéspar

l'épreuve de renaissances nombreuses, celui qu'on appelle yati*. En

moisetrouve le maître de lascience, l'âme de tout ce qui frappe la vue,

le premier desYogins, le terme fatal où aboutissent tous les êtres.Je suis

l'œuvre, l'action, la vie, le souffle qui anime les créatures sans participer

à leurs actions, la lumière, l'être éternel, sans commencement et sans fin,

le dieu infini, la matière (pradhâna) et celui qui la féconde (pouroucha).

« Je suis le devoiret lapénitence des dévots de chaque ordre; je suis le dieu

«à tête de cheval* qui réside dans la mer de lait*; en moi est le juste, le

« vrai; je suis le seul Pradjâpati. Je suis le Sânkhya et l'Yoga*, l'asile

suprême de celui qu'on appelle Tad".Je suis l'être vénérable, l'être par

« excellence, le roi de l'instruction; en moitu reconnais la lumière, l'air, la

«terre, le ciel, l'eau et les mers, les étoiles, les dix points de l'horizon,

« l'année, la lune, le soleil, le nuage, la mer de lait, l'océan, le volcan", le

« feu Samvarttaca* qui dévore l'eau comme lefeu du sacrifice dévore l'ho

« locauste. Je suis l'être ancien, premier, suprême, source du passé, de

« l'avenir et du présent; enfin ce que tu vois ou entends, ce que tu sens

« dans ce monde, tout cela est de moi.Tout a été autrefois créé par moi,

« et je suis aujourd'hui la matrice d'une nouvelle création.OMârcandéya,

« d'âge en âge je produirai le monde entier : tout ce qui existe est la subs

tance dugrand Tad.Toujourssoumis aux règles du devoir, sois heureux,

« et continue dans mon ventre tes saintspèlerinages. Dans mon corps sont

contenus Brahmâ, les dieux et les Richis. Je réunis dans mon être im

((

((

(

l0 : yadjnapourouchah. " Noms de deux des darsanas ou systèmes

" Voyez lect.xL,tom. I,pag. 179, note 3o. philosophiques.

* Voyez lavie lecture des lois deManou. " Le Bhagavadgîtâ,vers la fin de la xvII°

" Je crois que ce passage fait allusion à la lecture, donne l'explication de ce même mot

métamorphose du soleil en cheval.Voy.tom. I, tad.

lect. Ix.Ou bien lepoëte rappelle à son lecteur " Le texte dit : badavâmoukha. Voyez lec

ce cheval allégorique qui représente le sacrifice. ture xiv, tom. I, pag. 214

* Séjour ordinaire du dieuVichnou. * Voyez la lectureprécédente.
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« ITTG111SG CG qui est spirituel et matériel.Jesuis la prière monosyllabique",

« la prière composée de trois lettres;je suis l'hymne formé de trois ver

«sets*, et j'offre en moi l'assemblage merveilleux duTrivarga*. »

Ce langage du dieu est celui que reproduisent les Pourânas. Aussitôt

Hari aux mille formes, reprenant le grand Mârcandéya dans sa bouche,

l'introduisit de nouveau dans son ventre, où le sage Mouni profita de la

complaisance de l'éternel Hansa pour satisfaire sa curiosité. Cependant

l'être inaltérable travaillait à diversifier ses formes; et ce maître souverain

des êtres, le prudent Hansa,se promenant lentementsur cette mer privée

des rayons du soleil et de la lune, créait le monde et attendait la révolu

tion des temps.

CENT-QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME

LECTURE.

NAISSANCE DU GRAND LOTUS.

Vêsampâyana dit :

Le dieu qui est né au sein des ondes " poursuivait sa pénitence, sous

la forme d'Apava *, tirant de lui-même le corpssous lequel il désirait d'appa

raître. L'être fort et spirituel, voulant devenir ce grand univers, songea,

avant de former le monde,à créer les cinq éléments. Il méditaitau milieu

de ces rudimentsinformes et ensevelis dans l'eau : les rigueurs de sapéni

" C'est-à-dire le mot aum, quien une même

syllabe renferme trois lettres.

" L'hymne de Viswâmitra au soleil est com

posé de deux strophes,de trois padas ouversets

chacune. Ladeuxième strophe de cethymne est

probablement ce qu'on appelle la sâvitrî.

* Réunion des trois qualités quisont l'objet

des désirs des hommes, savoir : l'amour, le

devoir et les richesses, câma, dharma, artha ;

ou des trois qualités quientrentdans la compo

sition du monde, le satya, le radjas et le tamas.

* aTIFFET: coumbhasambhavah.Coum

bha signifie jarre d'eau, et ce mot me semble ici

désigner le lit de la mer, où habite le dieu créa

teur.Cette épithète est synonyme d'abdja,que

nous avonsvu lect. xxix,tom. I,pag. 128.

* Voyez lect. 1,tom. I,pag. 7.
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tence croissaient de plus en plus. Il agita d'abord légèrement la mer; les

ondulations prolongées de l'eau formèrentun petit creux. Là, du sein de

l'élément liquide, le dieu naquit sous la forme de l'air*, qui est la voie du

son. L'air ainsi comprimé, par suite du mouvement, se dilata, et la mer

fut bientôt vivement agitée. Les flots, poussés les uns contre les autres,

se soulevèrent avec force. Au milieu de cette onde tumultueuse naquit le

dieu Agni, aux rayons puissants, aux noires atteintes *. Le feu dessécha

l'eau; et par suite de cette diminution de l'onde, il se forma un creux qui

devint le ciel. C'est ainsi que les eaux, pures et semblables au liquide

immortel, furent produites d'elles-mêmes; l'éther vint de la retraite de

ces eaux, et l'air naquit de l'éther.

Le dieu, essence première des éléments, avait vu avec plaisir l'heureux

résultat* de la lutte quis'était établie entre l'eau et l'air, et la naissance

du feu du sein même de l'eau. Continuant sa création avec la pluspro

fonde intelligence, il avait approuvé les êtres déjà produits, et, habile à

revêtir toutes les formes, il pensait à se donner un second etàfaire naître

Brahmâ°. Il prend ce qui, sur la terre, parmi tous les Brahmanes soumis

au joug de la pénitence et purifiés par leurs naissances successives, a

servi à former un Yati, ce qui est éminent en science et en dévotion,

ce qui anime toute la nature, ce qui réunit en soi les hautes qualités de

'ésuvarya ", et il en fait la base même de Brahmâ *. Cependant le souverain

créateur, le puissant Hari, le maître du mystérieux yoga, pur et brillant

comme le feu, poursuit le cours de ses jeux variés et admirables, et de

son ombilic ilfait sortir un lotus d'or, qui a mille feuilles et tout l'éclat

du soleil, plante miraculeuse, dont le sommet est un foyer de lumière

étincelante, qui s'élève avec la douce splendeur du soleil d'automne, et

* Lepoëte, dans cette cosmogonie, mesem

ble reconnaître deux espèces d'air, l'air formé

de l'eau,3ERVEI, etl'air forméde l'éther,

c*

* aHITEFIT crichnavartmâ. Voyez lec

ture xLiv,tom. I,pag.2o7.

* Le poète donneà l'eau le nom de2T5T

4djya, lequel mot signifie proprement le beurre

liquide que l'on jette dans le feu du sacri

fice.

° Brahmâ est ici la matière organisée, le

monde animépar l'esprit éternel. Consultezàce

sujet la viie lecture du Bhagavad-gîtâ.

" Pouvoir surnaturel qui rend celui qui le

possède tout-puissant, présent partout, invi

sible, etc.Ce mot est dérivé d'Isuwara,quiveut

dire maître. Cependant voyez la CCIv° lecture.

· d' EEIfT fIiETf .
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dont la tige magnifique, en se dressantsur le corps du dieu, éblouit tous

lesyeux de son incomparable beauté.

CENT-QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME

LECTURE.

MYSTÈRE DU GRAND LoTUs.

Vêsampâyana dit :

Dans ce lotus d'or, large de plusieurs yodjanas, tout resplendissant et

portant l'empreinte des provinces terrestres ", Hari avait créé Brahmâ, le

premier desYogins, le manas de tous les êtres, l'auteur detoute la nature,

le dieu dont la face se trouve partout*.C'est là le lotus que célèbrent les

grands Richis, instruits dans les Pourânas, et qu'ils regardent comme la

terre, sortie de Nârâyana. Voilà pour quelle raison les poëtes disent que

la déesse Prithivî est assise dans son calice. Les têtes des pétales de la

fleur * sont les montagnes : comme l'Himâlaya, le Mérou, le Nîla, le Ni

chada *, le Kêlâsa, le Crôntcha *, le Gandhamâdana°, le beau Mandara,

mont sacré auxtrois sommets, le grand Oudaya ", le Vindhya.Cesmon

tagnes, qui réunissent les biens de toute espèce, sont les demeures des

* VoyezleVIII°volume des Recherches asia

tiques, où Wilford a donné la carte du lotus

terrestre.Consultez aussiIbid., lapage273.
(r -

* REETFTTFITET saruatomoukha.On arepré

senté Brahmâ quatre têtes, de manière à

ce qu'il envisage à la fois toutes les parties de

la terre. Autrefois, disent les mythologues, il

en avait cinq, et ilenperditune àla suite d'une

querellequ'il eut avec Siva.M. Haughton expli

que cette fable avec autant d'esprit que de

science. Les cinqtêtes de Brahmâ,suivant lui,

représentent les cinq éléments; mais l'âcâsa,

étant moins sensible que les autres, n'apas été

reconnu par les Bouddhistes et par d'autres

sectaires, circonstance qui a donné lieu à la

fable de la décapitation de Brahmâ.

* C'est une traduction hasardée de ces mots

c- : aTT garbhâncourâh sârâh.

* Voyezlect. cxvIII,tom.I,note28.

* Voyez ibid., note 32.

* Montagne qui sépare l'Ilâvritta du Bha

drâswa,à l'est du Mérou.

" C'est la montagne orientale derrière la

quelle le soleil semble se lever.
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dieux, des Siddhas et des mortels pieux.Sur le prolongement de ces pé

tales se trouvent les divers duipas, tels que le Djamboû, convenable pour

les sacrifices *. Du fond du calice découle une eau pareille au breuvage de

la divine ambroisie, et qui alimente des milliers de saints tîrthas et les

rivières consacrées. Les filaments qui de toute part entourent ce lotus, ce

sont ces chaînes innombrables de montagnes riches en métaux. Dans les

feuilles d'en haut, ô roi, reconnais les pays des Mletchhas, inaccessibles et

couverts de rochers. Lesfeuilles d'en bas, ce sont les divers étages du Pâ

tâla, assignés pour demeures aux Dêtyas et aux serpents. La partie infé

rieure de la plante, qui est dans l'eau, sert de séjour auxgrandspécheurs.

L'onde " dans laquelle baigne ce lotus, c'est la grande mer, ce sont les

quatre océans s'étendantjusqu'à l'horizon.

Telle fut la première manifestation de Nârâyana, apparaissant sous la

forme d'un grand lotus; et c'est pour cette raison qu'on a donné à cette

manifestation le nom de Pôchcara". C'est là ce que les antiques Richis,

qui connaissaient la vérité, qui possédaient les secrets du sacrifice et la

profonde raison des Vèdes, ont appelé le mystère du lotus (padmavidhi)".

Ainsi le dieu sut placer dans le lotus le monde entier, les montagnes,

les rivières, les provinces. Ainsi ce maître incomparable, auteur de toute

lumière, source divine de toute existence,Swayambhou se créaà lui-même

un lit sur la grande mer; et ce lit, ce fut le monde, ce fut le lotus mys

térieux.

" Le Djamboû est l'Inde, que le sloca 23 de " Dumotpouchcara qui signifie lotus.Voyez

la 1° lecture des lois de Manou reconnaît pour tom. I,pag. 186

la terre du sacrifice. " J'ai crupouvoir rendre ainsi le mot vidhi,

9 EFJT COllS(Im. quisignifie plutôt ordre que mystère.
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CENT-QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME

LECTURE.

MoRT DE MADHOU ET DE KÊTABHA.

Vêsampâyana dit :

A la période des mille ans* venait de succéder celle des quatre âges.

Alors du sein des ténèbres (tamas) naquit,pour s'opposer aux desseins du

créateur,un grand Asoura, nommé Madhou.Un autre, nommé Kétabha,

né au sein de la passion (radjas), apparut pour le seconder. Ces deux

Asouras, enveloppés des qualités qui leur avaient donné naissance, forts et

puissants, agitaient l'eau de lagrande mer. Ils étaient vêtus l'un de noir,

l'autre de rouge;àtravers leurs dents blanches et terribles brillait la flamme ;

leurs têtes étaient ornées d'aigrettes, leurs bras de bracelets; leurs yeux

étaientgrands, laids et rouges, leurs poitrines larges, leurs mains longues,

leurs fronts et leurs corps énormes.On aurait dit deux montagnes mou

vantes: pareils, l'un à un nuage noir qui couvre le ciel, l'autre à un soleil

éblouissant, les mains aussi rouges que la nue sillonnée par l'éclair, ils

étaient dans leur démarche non moins rapides que le flot de la mer. Ils

agitèrent l'eau, et troublèrent le sommeil de Hari : ils pénétrèrentjusque

dans le lotuspouryvoir le dieu qui est le premier desYogins, dont l'exté

rieur brille comme le feu, dont la face est tournée de tous les côtés, le

dieu qui, sous la direction de Nârâyana, créait tous les êtres, les dieux,

les hommes et les Richis ses fils.

Ces Asouras superbes, ardents à combattre, remplis de fureur, lesyeux

rouges de colère, dirent à Brahmâ : «Qui es-tu donc,toi qui siéges au

« milieu du lotus, distingué parton diadème blanc et tes quatre faces, toi

« qui, calme et tranquille, oses nous dédaigner?Allons, viens, combattons

* Voyez lect.vIII, tom. I, pag. 45.

II. 39
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« ensemble, enfant du lotus. Il estimpossible de résister à notre force.Qui

es-tu ? A quoi dois-tu la naissance? Qui t'a placé ici ? Qui t'a créé ? Qui

te conserve ? Quel est ton nom?» Brahmâ leur répondit : «Quoi?vous

«ignorez qui je suis, moi quiporte mille noms dans le monde?Comment

« ne savez-vous pas que ma nature est celle du grand Tad, que ma force

est celle de l'yoga?»

Madhou et Kêtabha reprirent : «Grand Mouni, il n'est rien dans le

« monde au-dessus de nous. Nous couvrons tout du tamas et du radjas,

« qui sont notre nature; nous sommes faitspour tourmenter les yatis, et

«tromper les êtrespieux; nous défions toutes les créatures,qui ne sauraient

« triompher de nous. Danstous les âges nousvenonspourinduire le monde

« en erreur. Nous sommes la richesse, le désir, les sacrifices intéressés*.

« Nous nous trouvons là où est le bonheur, la volupté, l'opulence. Entre

« tous ces biens, nous sommes précisément celui qu'on souhaite le plus. »

Brahmâ leur dit : « Il est un dieu qui contient ce qu'ily a de mieux dans

« les yogins; qui, incréé et immatériel, possède en lui les trois gounas *,

« maisqui excelle surtout dans le satuva; dieu inaltérable etvrai,supérieur à

« toute espèce de dévotion, créateur du radjas et du tamas, source de

« l'existence, d'où naissent tous les êtres et ceux, entre autres, qui sont

« pénétrés du satuva.C'est lui quivous combattra, c'est lui quisauravous

« vaincre. »

A ces mots, Madhou et Kêtabha vont réveiller et saluer l'auguste Hri

chîkésa, large de plusieurs yodjanas, et soutenant le lotussurson ombilic.

Ils lui disent : «O toi dont la face est tournée de tous les côtés, nous te

« reconnaissons pour le principe actifet le principe passif de tout ce qui

« existe. Nous venons pour te rendre hommage. Puisque nous avons le

« bonheur de te voir, ô seigneur, que ta présence ne soit pasvainepour

« nous. Accorde-nous une grâce (vara), puissant vainqueur. Nous t'hono

« rons, et demandons le fruit de ta vision.» Le dieu répondit : « Illustres

« Asouras, parlez; je suis disposéàvous accorder la faveur que vous dé

« sirez. Doués aujourd'hui de la vie, mais dévouésà la mort, voulez-vous

« que je vous accorde de renaître un jour sous la forme de puissants et

« généreux Kchatriyas? Choisissez,votre vœu sera accompli. »

(t

((

aETTET . –* Voyez laxiv° lecture du Bhagavadgîtâ.
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Madhou et Kêtabha s'écrièrent : «O maître des Souras, frappez-nous

« aujourd'hui dans un endroit où la blessure ne soit pas mortelle, et

« accordez-nous de naître unjourvos enfants.» «J'y consens, dit le dieu ;

« dans le prochain Calpa vous serez mes fils*. Cette parole aura son effet. »

Ainsi parla l'être éternel et bienfaisant. Après avoir accordé à ces enfants

du Radjas et duTamas ce qu'ils lui demandaient, il les frappaà la cuisse *

et justifia sur eux son titre d'ennemi des Asouras.

DEUX CENTIEME LECTURE.

CRÉATIoN DE ToUs LEs ÊTRES.

Vêsampâyana dit :

Au sein du lotus était donc Brahmâ, docteur habile dans la science

sacrée,pénitent livré aux plus rigoureuses austérités. Sa splendeur illu

minait les ténèbres, et il brillait comme un soleil aux mille rayons.Cepen

dant le puissant Nârâyana, appelé aussi Sambhou, esprit éternel et incom

préhensible,voulut revêtirune autre forme, et se présenta sous une double

apparence, savoir, celle du brillant et glorieux maître de l'Yoga, et celle

du savant maître du Sânkhya, de l'illustre Brahmane Capila". Entourés

des Dévarchis, et honorés de tous les saints, les plus savants dans cette

* Voyezlect. LII,tom. I,pag.2o4, l'explica

tion quej'ai cru pouvoirindiquer de cette fable

de Madhou.

raient être la personnification l'un de la syn

thèse, l'autre de l'analyse.Je m'abstiendrai de

mettre des hypothèses hasardées à côté d'un

texte assez obscurpar luimême :je me conten

terai de rendre matraduction aussi claire qu'il

me sera possible, malgré la difficulté et le peu

de liaison des idées. Les lectures dont nous

nous occupons maintenant sont une preuve

oâroutalé. Holwell entend cette

fiction différemment; car il dit : he smote them

in his thigh. Voyez lecture xLvIII, tom. I,

pag.225.

" Je me garderai bien de vouloir expliquer

au lecteur ce que signifie l'apparition, dès le

commencement dumonde,des maîtres de deux

grands systèmes philosophiques, et quipour

que l'ouvrage entierdu Harivansa n'appartient

pas au même auteur, et qu'il est composé de

poésies diverses assemblées aprèscoup. Encom

parant cette lecture avec les lectures 1 et III,on

39.
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science qui embrasse la nature entière, distingués eux-mêmes par leur

instruction profonde, ces deuxdocteurs s'approchèrentde Brahmâ:«Otoi,

« dont les formes sont si diverses, âme universelle placée dans le monde,

« chefsuprême de tous les êtres et souverain de la nature, Brahmâ,com

« mence la création. » Le dieu, après avoir entendu leurs paroles, créa les

trois Vyâhritis *, qui sont les trois mondes, suivant la sainte tradition. Il

produisit d'abord l'immortel Mânasa *, qui a la conscience du Bhoûr. A

peine né, celui-ci dit à Brahmâ : « En quoipuis-je vous aider?Répondez

« moi,grand dieu. »Son père lui dit : « Sois sournisà l'ordre que tu rece

« vras de celui qui est Brahmâ, Nârâyana etCapila. » Après cette réponse

de Brahmâ, Bhoûr se tourna vers les deux personnages qui l'accompa

gnaient, et prenant la posture respectueuse de l'obéissance : « Qu'exigez

«vous de moi, leur dit-il, j'attends vos ordres. » Les deuxmaîtres suprêmes

lui répondirent : «Cherche ce qui est vrai, inaltérable, immortel, supé

« rieur, l'essence divine (brahma) revêtue de dix-huit formes". » Après avoir

entendu ces mots, Bhoûr partitvers le nord, et là, dirigépar l'œil de la

science, il entra dans l'essence suprême (brahma.)

Le créateur produisit en second lieu Bhouvah,qu'il forma dansson esprit

et de son esprit(manas). Aussitôt aprèssa naissance, celui-ci demanda àson

père ce qu'il avaità faire; dirigé par Brahmâ et accompagné des deux Brah

manes,il s'éleva dans la région divine *, où il occupe à leur côtéune place

distinguée.

verra detelles différences pour le système cos

mogonique et surtout pour les noms propres,

qu'on en devra conclure que ce n'est pas la

même main qui a écrit ces deux parties du

même ouvrage.

* Les Vyâhritis sont trois mots sacrés,pro

noncés dans les prières.Voyez les lois de Ma

nou, lect. II, sl.76etsuiv. Ces mots sontbhoûr,

bhouvah et suvar, qui signifient terre, atmos

phère, ciel.

* Ce mot indique un être formé du manas.

* Il me semble que ces dix-huitformes sont

d'abord ce qu'on appelle dasendriyas, ou les dix

organes de sentiment et d'action, savoir : la

peau, l'œil, la langue, le nez, l'oreille, l'organe

de la parole, les mains, les pieds, l'anus et les

parties génitales. Les huit autres formes sont

celles que l'on distingue par le mot général

d'achtamoûrtti,etqui sont les cinqéléments, le

manas, le bouddhi et l'ahancâra. Cependant voy.

sur l'achtamoûrtti le Bhagavadgîtâ, lect. vii ,

l'invocation de la pièce de Sacountalâ, et les

notes deM. deChézy.Voyez aussi le IX°volume

des Recherches asiatiques, pag. 4o7;consultez

encore le Mémoire de M. Colebrooke sur le

Sânkhya.

* Le texteporteseulement le mot

bhagavatîm. J'ai sous-entendu le mot

disam.
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Après le départ de ce fils, le maître du monde encréaun troisième connu

sous le nom de Bhoûrbhouva°, et qui est la voie bienheureuse de la déli

vrance finale ". Disposé à remplir son devoir, Bhoûrbhouva rechercha les

traces du divin Nârâyana et de Capila, le chefdes Yatis, qui,prenant avec

eux ces trois fils du grand Brahmâ, poursuivirent leur route ordinaire.

Cependant le dieu créateur se livra à une pénitence encoreplus sévère.

Seul et sans hymen, de la moitié de son corps il forma unefemme, déesse

brillante, compagne semblable à luipour l'ardeur de son zèle, la force de

ses austérités, l'excellence de sa piété et capable de le seconderdans l'œuvre

de la création *. Des amours de Brahmâ et de cette épouse divine sorti

rent les Pradjâpatis, les mers, les fleuves. Brahmâ donna aussi naissance

à la Gâyatrî aux trois pieds", mère desVèdes,et auxquatre Vèdes qui naqui

rent de la Gâyatrî. Le père suprême des mondestira encore de sa substance

des fils quifurent les ancêtres de tout ce qui existe.C'est ainsi qu'un de ses

premiers enfants fut legrand pénitent Dharma, maîtresouverain desêtres",

source sacrée des saintes lois de la dévotion.Avec Dharma naquirent Dakcha,

Marîtchi, Atri, Poulastya, Poulaha,Cratou, Vasichtha, Gôtama, Bhrigou et

le Mouni"Angiras.Cesgrands Brahmarchis distingués par le titre d'Athar

vabhoûtas furent les souches de treize familles de Maharchis*.

Aditi, Diti, Danou,Câlâ,Anâyouchâ,Sinhicâ,Mouni, Prâdhâ*, Cro

dhâ,Sourasâ, Vinatâ,Cadrou,sont douze*filles de Dakcha.Cepatriarche

donna aussi lejour auxvingt-sept Nakchatras. Il fit épouser les douze pre

mièresà Casyapa, noblefruit de la pénitence de Marîtchi, et les constella

tions (nakchatras), telles que Rohinî et sessœurs,augrand et illustreSoma.

Lakchmî, Kîrtti,Sâdhyâ,Viswâ, et la divine Saraswatî, fille de Brahmâ,

devinrent toutes les cinq épouses de Dharma*.

* Le nom decepersonnage devrait êtresuvar,

quiest la troisième vyâhriti.

" Appelée mokcha.

* Voyez lect. 1,tom. I,pag.7.

* Voyez lect. CxCv1, note 2o.
-\ •-,

" Le manuscrit bengaliremplace ce mot par

celui de Manou.

* Ce passage est obscur, et j'ignore com

ment ces patriarches ont pu former treize fa

milles. Peut-être ces mots ont-ils rapport à

Casyapa, qui, suivant la III° lecture, tom. I,

pag. 15, a épousé treize filles de Dakcha. En

général, le texte de cette lecture n'est pas

d'unegrande nettetéd'expression.

* Le manuscrit deM.ToddonneTâmrâ.Au

iieu de Crodhâon dit aussiCrodhavasâ.

* Voyez lect. III,pag. 17.

* La III° lecture,tom. I, pag. 15,donne à

Dharma dixépouses.
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Formée de la même substance que Dharma, l'épouse de Brahmâ habile

à changer de forme,Sourabhi"se fit vache, et son époux s'unit avec elle

pour le fait de la création du monde et la production desvaches.Cefut alors

qu'il donna naissance à onze fils, compagnons de Dharma, pareils au ciel

rougi par le crépuscule, et remplis d'une ardeur dévorante. Apeine nés,

ces enfantspleurent et courent auprès du père commun de la nature; et de

ces pleurs (rodana), de cette course (dravana) leur est venu leur nom de

Roudras". Ce sont Nêrrita, Sarpya, Adjêcapâd, Mrigavyâdha, Pinâkin,

Hara, Khara*,Ahirvradhna,Capâlin, Aparâdjita et le brillant Sénânî".

Sourabhi produisit les taureaux, les mâchas qui poussent sans culture",

les sicatâs*, les petites graines*, les chèvres attachées à leur progéniture,

le précieux trésor du lait, et les plus belles plantes.

De Lakchmî et de Dharma naquit Câma. Sâdhyâ donna le jour auxSâ

dhyas,tels que Vyavana, Prabhava, lsâna, Sourabhi, Aranya, Marout,Vis

wâvasou, Baladhrouva, Mahicha, Tanoûdja, Vidhâna, Anagha, Vatsara,

Vibhoûti; parmi ces Sâdhyas, que révère le monde, on compte encore

Souparwata, Vricha et Nâga.

La déesse que Vâsava* honore (comme son aïeule) fut mère desVa

sous*, dont le premier est Dhara, le second l'immortel Dhrouva, le troi

sième Viswâvasou, le quatrième le grandSoma, le cinquième Parwata, le

sixième le chef des Yogins*, le septième Vâyou et le huitième Nicriti.

Ces Vasous durent la naissance à Dharma et à Sourabhi.

Les Viswadévas*, maîtres de l'univers *", naquirent aussi de Dharma et

de Viswâ : ce sont le vaillant Soudharman, le robuste Sankhapâd, le coura

" Nousverronstoutà l'heure que Sourabhi

est aussi l'épouse de Dharma : ce qui me fait

croire que Sourabhi n'est que Saraswatîtrans

formée,à la fois fille et épouse de Brahmâ, et

unie aussià Dharma.

mâcha est le légume appeléphaseolus radiatus.

* Le dictionnaire donne à ce mot le sens de

sable;mais je pense qu'ici il désigne un genre

degraine aussimenue que les grains desable.

" L'intention évidente de l'auteur est de dé

river le mot Roudra des deuxracines et e .

N3 et 3

* Le ms. bengali, à la place de ces deux

noms, porte Dahana et Isuwara.

" Comparezavec la III° lect., tom. I, pag. 17.

20 RTGTT : acrichtâh mâchâh. Le

" Nom du dieu Indra

* Voyez lect. III,tom. I, pag. 16.

* Désignation bien vague, qui s'applique

ordinairementàSiva.

- -\ -

* En sanscrit TETI zaT visuvé dévâh.

-\ -\
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geux Dakcha, Vapouchmân, Ananta et Mahîrana, qui apparurent sous le

Manou Tchâkchoucha*, Viswâvasou,Souparwan, le glorieux Nicoumbha,

et Roudra, qui, fils d'un Richi, avait tout l'éclat du soleil.

Maroutwatîfut la mère des Marouts, Agni,Tchakchous, Havis, Djyotis,

Sâvitra, Mitra, Amara, Saradrichti, Sankchaya aux grands bras, Viradja,

Soucra, Viswâvasou, Vibhâvasou, Asmanta, Tchitrarasmi, Nichcarchin,

Nahoucha, Ahouti, Tchâritrya, Bahoupannaga,Vrihan,Vrihadroûpa, Para

tâpana; c'est Dharma que les Marouts reconnaissent pour père.

Aditi eut de Casyapa les Adityas, Indra, Vichnou, Bhaga, Twachtri,

Varouna, Ansa, Aryaman, Ravi, Poûchan, Mitra, Manou, et Pardjanya*.

Tels sont les noms des douze Adityas, habitants du ciel. Un d'eux rendit

Saraswatî* mère de deux enfants, couple brillant, plein de beauté et de

force, ornement du séjour céleste.

Aditi fut la mère des dieux, Diti des Dêtyas, Danou des Dânavas,Sou

rasâ des serpents,Câlâ desCâlakéyas", Khasâ desYakchas et des Râkchasas,

Anâyouchâ des maladies et des infirmités,Sinhicâ des planètes (grahas)*,

Mouni des Gandharvas, Prâdhâ des Apsarâs, Crodhâ des mauvais génies

appelés Bhoûtas, et des Pisâtchas. Sourabhi, outre les vaches, produisit

encore les oiseaux, les Gouhyacas, et tous les quadrupèdes. Garouda et

Arouna naquirent deVinatâ, et les serpents,soutiens de la terre, deCadrou.

Telle fut l'origine de tous les dieux : c'est là ce qu'on appelle la ma

nifestation du lotus. Cet antique récit m'a été transmis par Dwêpâyana,

qui par tradition l'avait appris des anciens Richis. Celui qui écoute cette

histoire divine connaîtra toujours le bonheur :il verra ses désirs comblés

dans ce monde, et dans l'autre il recueillera les fruits du paradis.

* Traduction fort incertaine. toire est racontée, lect. Ix,tom. I,pag. 47, et

" Voyez lect. III,tom. I,pag. 18,et lect. 1x, qui devint mère des deuxAswins.

pag. 5o. " Ce mot signifie sans doute ministre et servi

° Le nom de Sarasuvatî est employé pour teur de Câla, dieu duTemps.

celui de Sandjnâ,femme du soleil, dont l'his- * C'est-à-direde Râhouet de Kétou.
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DEUX CENT ET UNIEME LECTURE.

EXPLICATION SUR LE GRAND ÊTRE.

Djanamédjaya dit :

Saint Brahmane, tu m'as raconté l'histoire" de mes illustres ancêtres :

tu m'as dépeint cette longue succession de princes recommandables par

leurs hautes qualités. J'ai admiré la beauté de tesvers et de ta diction, la

légèreté et la douceur de ta poésie.Tes récits m'ont représenté les effets

combinés du trivarga, c'est-à-dire du devoir, des richesses et du désir aux

mille formes, quand ils viennent s'incarner sous des formes humaines*.

Tu as mis sous mesyeux les vertus éminentes des Brahmanes, la puis

sance des guerriers, la fureur des vengeances, la violation des traités, la

mauvaise foi dans lestrêves ;j'ai vu comment la violence des Kchatriyas et

de leur chef* a concouru à la ruine de leurs familles, et comment ces

princes,victimes d'uneguerre terrible, ont laissé tous leurstrônesà leurs

enfants ;j'aivu un descendant de Courou*, docile aux ordres d'un dieu,

arriver à la royauté, et mériter le surnom de Dharma, titre que lui dé

cerna la reconnaissance de ses héros pour les soins qu'il donna au bon

heur destrois castes, quand il cherchait à obtenir le ciel par son attache

ment pour les autres êtres et par sa modestie. Aussi les quatre castes,

contenues dans leurs limites légales, s'empressèrent-elles de se reproduire

avec une heureuse fécondité. A la justice il joignit encore la libéralité,

vertu nécessaire dans un temps où le service des dieux avait besoin de

" Il veut parler du Mahâbhârata, dont le aux fils de Dhritarâchtra. Cependant les Pân

Harivansa est un appendice. davas descendaient comme eux de Courou; il

est ici question d'Youdhichthira, l'aînédes Pân

5 r • - davas, qui fut surnommé Dharma, et se dis

Il désigne ici Douryodhana, l'antagoniste tingua par sa justice. Le dieu dont il avait

des Pândavas.

suivi les ordres était Crichna, qui prit les

* Le nom deCôrava est donné spécialement armes en faveur des fils de Pândou.
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secours et d'encouragement.Ta douce voix a célébré ces deux qualités de

ce grandprince; mais il n'est guère possible en unjour,même lorsqu'on

aurait l'œil de la divine science, de parcourir l'immense histoire duMahâ

bhârata. Mon seul désir maintenant est de recevoir de toi quelques ren

seignements sommaires sur ce que l'on appelle le jour de Brahmâ.

Vêsampâyana reprit :

O roi, écoute mes paroles avec une attention soutenue et en te rendant

maître de tes cinqsens. L'univers, considéré soit comme actif, soit comme

passif, a ses facesformées de Brahmâ: c'est Brahmâ qui est la base, c'est

lui encore qui est le lien de ses diverses parties. L'être éternel, spirituel,

duquel on dit qu'il est et qu'il n'est pas*, se rend agent invisible, et Pou

roucha qui, de sa nature, est dépouillé d'organes", naît dans les matrices

des choses, distingué alors par ses formes divines, souverain de tous les

êtres,incompréhensible, infini, source intarissable des âges, apparent et

cependant insensible,de manière qu'on ne peutpas dire qu'il a existéet qu'il

est né.Telle est l'idée que les hommessavants dans les Pourânas nous don

nent de la première opération de l'avyakta. Dé tous les côtés il est main

et pied, œil, tête, bouche, oreille ; il couvre l'univers de son immensité,

sans rien perdre de son énergie ". On peut bien connaître le produit de

l'action de celui qui est et n'est pas ; l'invisible se revêt de formes visibles.

Mais il est impossible de le saisir danssa marche. L'immatériel Pouroucha

s'introduit dans des organes physiques, et circule partout d'une manière

incompréhensible,comme un feu caché dans le bois.Source première du

passé et de l'avenir, maître suprême,père des êtres, souverain de l'univers,

voici les noms qu'on lui donne.

Le grand esprit, n'ayant pas de demeure, voulut s'en créer une*; il

fut alors Nârâyana; invisible, il se rendit visible en s'unissant à Brahmâ.

En prenant la nature de Brahmâ,il obtint le nom de Sat". Maître de tous

azTFI sadasat. tom. I, pag.6.Ce sloca setrouve en entier dans

: nichphalah.C le Bhagavad-gîtâ, lect. xIII, sl. 13.

6 : nichphalah.Cemotveut aussi 8 qz

dire stérile. - aqzTH qzT5F

" Voyez la xvii° lect. du Bhagavadgîtâ.
7 EÉIIEFa Voyez lect. 1, -

II. 4o
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les mondes, animés et inanimés, il dit : «C'est moi(aham);je veuxêtre

« créateur.» Et de lui sontsortis tous les êtres, de lui a été forméetoute

la nature; lui et tout ce monde sont Ahancâra". Brahmâ, c'est le feu";

partout répandu, indépendant,insaisissable, et toujours triomphant.

L'être incorporel, entouréde substances corporelles, objet et matière des

cinq sacrifices *, étendu et pénétrant, supporte les diverses apparences de

Brahmâ. C'est dans cet état que, voulant se produire au monde, il a

formé de lui-même l'eau dont est sortie toute la création. Au sein de

cette eau il a créé le vent", qu'ilysut contenir, et reçut pour cette raison

le nom de Dhâtri. De cevent est née la terre, qui est visitée par les dieux

et personnifiée dansSaraswatî*. Laséparation de l'élément liquide et de la

substance solide en deux parties distinctes (prithak) a fait donner à cette

terre le nom de Prithivi*.

L'eau (salila) avait été le séjour du principe fécondant, surnommépour

ce motifSalilodbhava (né de l'eau). Une voix forte et sonore se fit alors

entendre ausein de ces flots profonds et agités : « Je tombe,soutiens-moi,

« je demande à revenir à la surface des eaux. » Cette voix était celle de

Prithivî, déesse brillante, née du mystérieux yoga de Brahmâ, couverte

'êtres de toute espèce,étendant de tout côtésesvastes régions.Après avoir

entendu cette prière, le dieu prit la forme d'un sanglier et plongea dans la

mer. Il éleva la terre hors de l'eau : œuvre difficile, exécutée parun être

qui, livré à ses profondes méditations, semblait avoir partagé la destruc

tion générale, et cependant existait toujours.

L'éther lumineux est Brahmâ :il fut, comme les autres éléments, le

berceau du père commun de tous les êtres.Aujourd'hui même la matrice

qui renferme ce dieu, c'est le Manas dans lequel sont contenus les types

élémentaires et la sagesse qui les ordonne pour le bien des créatures.

La terre venait de naître : le soleil, la fendantpar la moitié, s'élevapour

" Motformé de aham(ego)et de aTT
naissancedu sein des eaux.Cette déesse estfille

qui signifie agent.

1l au masculin.

* Voyez les lois de Manou, lect. III, sl. 69

et suiv.

* Voyezplus haut lect. cxcvII.

* Le nom lui-même deSaraswatîindique sa

de Brahmâ et devint son épouse, symbole de

laterre qui,produitepar lesouverain créateur,

est aussifécondée par lui.

* J'ai cru découvrir dans le rapprochement

des mots prithak et prithivî l'intention de l'au

teur de donnerune mauvaise étymologie de ce

dernier mot.
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l'échauffer de ses rayons. Du milieu du disque solaire sortit un autre disque

rival; l'immortel Brahmâ devintSoma. De la circonférence duglobe lunaire

naquit Pavana (l'air), quiparsa vivacité amplifia la nature impérissable de

cet astre". -

Cette union merveilleuse de l'esprit et de la matière a donné naissance

àun divin Pouroucha", dont l'eau compose la substance liquide, la terre

la substance solide, dont l'éther est la partie creuse, et la lumière l'œil,

le vent la marche rapide, le feu le choc impétueux. De ce Pouroucha est

formée la substance appelée Pôroucha, substance spirituelle connue aussi

sous le nom de Mahat, esprit uni aux cinq éléments, âme des êtres(bhoû

tâtman), tantôt s'enfermant dansun corps semblable au nôtre, tantôt re

tournant au corps éternel; elle est la sagesse mystérieuse, le sacrifice per

pétuel fait par la vertu de l'yoga, le feu qui anime les animaux, brille

dans le soleil, et se mêle à tous les corps. Sa nature est de naître et de

mourir, de passer du repos au mouvement. L'esprit égaré par les sens,

au milieu de la création de Brahmâ, s'engage dans les œuvres et connaît

la naissance, comme la mort. Tant qu'il ne cherche pas à se rapprocher

du grand être, il subit ici-bas des renaissances successives. Mais lors

que, dégagé des sens, il a compris le secret de l'yoga, il s'unit à Brahmâ,

àjamais affranchi de toute destruction. Arrivé dans un monde parfait, il

participe à l'essence divine; il est exempt de passions et d'attachements

impurs. Placé dans ce haut degré, ilvoit, il sait tout dans la nature, ce

qu'est la mort et l'existence, la bonne et la mauvaise voie. Les organes

des sens sont les voies de l'esprit (âtmâ), et son œuvre (carma) se mani

feste dans cette création formée par Brahmâ. La pensée tourmentée par

les désirs (et plus elle en admet, plus elle éprouve de peines) est comme

la mer déchirée par le vent. Brahmâ l'a dit : le cœur rempli d'affections

étrangères doit être ici-bas épuré par la sagesse. L'esprit est chargé des

liens du corps ;qu'ilse crée à lui-même un autre monde, et qu'il l'obtienne

par la science. Ici-bas même, revêtu déjà comme d'une forme lumineuse,

qu'il se prépare une demeure sûre et permanente. Que, toujours attaché

à Brahma par des œuvres de pénitence, il se délivre de la nécessité de

" Je traduis aussi littéralement qu'il m'est quer cette cosmogonieaussiobscureque confuse.

possible tous ces détails exprimés en style " Voyez la xv° lecture du Bhagavad-gîtâ,

d'oracle; maisje n'aipas la prétention d'expli- vers la fin.

4o.
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revenir habiter de nouveaux corps. Dans l'yoga on apprendà discerner ce

qui est impérissable de ce qui ne l'est pas : on ne doit point mettre au

nombre des choses périssables celles qui sont appuyées ici-bas sur des

œuvres dignes de l'essence suprême.

DEUX CENT-DEUXIEME LECTURE.

CRÉATIoN DEs vÈDES.

Vêsampâyana dit :

Aufond d'un creuxformé dans la terre par la chaleur du soleil, se plaça

le mont Mênâca ". Le Mérou, avec ses larges nœuds et sesjointures (par

wan), devint un paruvata (montagne); immobile (atchala) de sa nature, il

devint un atchala (montagne). Sur sa vaste cime habite un pouroucha, ra

dieux,igné, revêtu d'organes sensibles, et animé dugrand esprit qui est

sa substance. Sa forme est lumineuse et brillante, et sa première place

est dans la tête de Brahmâ. Il en sort par la bouche, resplendissant de

tout l'éclat de son auteur, avec quatre visages et quatre bras. C'est ainsi

que le grand principe (mahâbhoûta) prit naissance : la déesse Prithivî (la

terre)fut relevée de l'eau où elle était plongée. Brahmâ apparut; et l'uni

vers sortit du néant*.

Dans la région qui est la limite du monde de l'éternel Brahma et du

monde matériel *, s'élève le sommet du Mérou.Sa hauteur est d'un million

* Le Mênâca est une montagne ou un roc

que l'on place entre la partie méridionale de

la presqu'île et Ceylan.Cette montagne repré

senterait-elle ici le pôle du midi,comme leMé

rou représente celui du nord ?

* Cetteidée m'a sembléindiquéepar le mot

qz pada, qui se représente souvent; ce mot

meparaît désigner le séjour apparent de la divi

nité, ce monde quiesten quelque sorte son es

cabeau,etdontces empreintes depieds divins,

représentés en tant de lieux, sont probable

ment le symbole mystérieux. Voyez lesTran

sactions de la Société asiatique de la Grande

Bretagne,tom. III, part. 1,pag.57.Cette même

expression, pada,est traduitepar nature au mot

brahmapada, dans le dictionnaire de

Wilson.
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d'yodjanas : il a quatre faces, dont personne ne peut calculer la largeur,

formées de larges rochers d'une immense étendue que l'œil même des

dieux ne saurait apprécier, mais que ceux quipossèdent la science sacrée

portent à plusieurs millions d'yodjanas. Là, pour protéger la terre et ses

princes, habite une foule de génies livrés aux saints exercices de l'yoga et

perfectionnés par la pratique des saints préceptes; là se tient le dieu avec

les Marouts, Indra, les Roudras, les Vasous, les Viswadévas, les Adityas,

Vichnou,Vivaswân,Varouna et leurs divins collègues, tous revêtus de la

substance de Brahmâ.

Ainsi la puissante énergie deVichnou s'identifiant aux objets sensibles",

suivant les Brahmanes instruits dans les Vèdes et sanctifiés par la péni

tence, c'est Brahmâ : Brahmâ, ce sont ces trois mondes qui apparaissent

pendant lejour de ce dieu ; c'est l'être immatériel revêtu d'organes physi

ques qu'il anime par le souffle vital; c'est l'œuvre (carma) dugrand esprit ;

c'est le réservoir de toutes les forces élémentaires; c'est la suprême unité

devenue l'universalité. Le nombre de ses propriétés lui a fait donner tous

les noms; il est le grandprincipe; de luiviennent la forme de l'univers,

la forme du sentiment (manas) et celle de l'intelligence (bouddhi); de lui

vient encore la dualité, car c'est lui qui a créé le premier couple, c'est

lui qui, avec sa divine épouse, parcourt le monde heureusementfécondé

par ses amours.

Brahmâ est encore le premier de ceux qui connaissent la science sacrée,

qui entrent dans la voie de l'anéantissementfinal, et quiveulentunjour

être confondus dans l'essence suprême.

Du sein de l'onde pure des nuages Soma venait de s'élever; l'eau, avec

laquelle le créateur l'avait baptisé en qualité de souverain des dieux, rendit

un son (nâda) et devint une rivière (nadi), qui, après mille circuits dans

le monde de Brahmâ, descend sur la terre, et, déesse bienfaisante, y

coule par sept canaux.

Cependant,s'insinuantpar mille et mille voies, le dieu organise ce monde

passager etun autre mondeformé d'éléments impérissables. Les principes

de la nature deviennent féconds, et les êtres grandissent. Des quatre

" Je doute cependant du sens que j'ai donné RTRFT se trouve au sloca 44 de la vi lecture
c

à ces mots, R5EET RHFIT JTFT ;. Cemot des lois deManou.
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bouches du maîtresuprême sortent ces livres qui doivent régler les actions

des sages. Alors l'éternelle perfection prend une forme : alors, sous la

mystique apparence d'un quadrupède, se révèle au monde le saint, l'im

mortel quaternaire de la science. Brahmâ,par l'effet de son heureusefécon

dité, est bientôt l'aïeul de la création. Le Devoir se montre aussi avec ses

quatre pieds, qui soutiennent la terre, et portent l'homme vers le ciel ;

savoir, les quatre états° de brahmatchârin, de maître de maison, de gourou,

et de solitaire qui cache sa vie. L'observation des règles du devoir a sur

Soma une influence telle qu'elle augmente son disque, comme la pra

tique des lois saintes assure lagrandeur de Brahmâ et l'éternité desVèdes,

comme les offrandes pieuses réjouissent les Pitris et contribuent à la pros

périté des maîtres de maison.

Mais les Richis, animés par l'amour du devoir, se sont réunis sur le

sommet du Mérou. Là, au milieu d'eux, le dieu réfléchit :il est assis, les

jambes croisées", le cou tendu, le dosincliné, les mains appuyées sur le

ventre,tout le corps tranquille; sa tête travaille, et de son esprit (manas)

et par la vertu du maître de l'yoga, ilproduitunVichnousensible, etsem

blable pour l'apparence aux deux moitiés d'un bimba ". Le dieu aux formes

lumineuses s'élève dans le ciel comme l'astre des nuits ou comme l'astre

auxmille rayons, et brille au milieu des airs, entouré de splendeurs incom

parables. L'ignorant ne voit pas que c'est là l'être éternel qui s'est rendu

perceptible dans ce double disque du soleil et de la lune, et qui semble

avoir placé sur son front ces deux yeux où éclate sa divine lumière. Les

Brahmanes, quipossèdent la science desVèdes et pratiquent la vertu, qui

se plaisent à étudier l'adhyâtma *, ont l'intelligence de ce mystère caché

de mots sanscrits plus pittoresques :

Ta3T aqmf .Voy.Oupnékhat, tom. II,
C ,

* Ce sont les quatre âsramas, dont le troi

sième et le quatrième comprennent ordinaire

ment les solitaires, vanaprasthas, et les men

diants,bhikchous.Uneautre observation à faire

sur cepassage, c'estqu'on donne ailleurspour

pieds auDevoir(Dharma) quatrevertus,etnon

pas les quatre âsrâmas.Voyezles lois deManou,

lect. 1, sl. 86.

* Cette posture rappelle,pour quelques-uns

deses détails, celleque l'on nommepadmâsana.

Ces motsjambes croisées sont une traduction

pag. 1 97.

" Momordica monadelpha.

* Voyez Bhagavadgîtâ, lect. vIII. Le diction

naire deWilson ne donneque lenom masculin

EETTHFT adhyâtman. Le Bhagavad-gîtâ et

mon texteportent le neutre EETTFRI adhyât

I7 (IIT .
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pourtous les autres : car l'adhyâtma n'est pas compris de celui quis'écarte

des règles de l'yoga et forme des attachementspernicieux, capables de le

retenir dans le tourbillon de ce monde. Or l'esprit, maître des éléments

(bhoûtésa), est fixé sur la terre par suite des folles pensées qui poussent

les hommesà des œuvres répréhensibles et les engagent constamment dans

les liens de la mort; tandis que,s'il se livre à l'yoga au milieu même de ses

liens corporels, s'il se recueille et aspire à l'émancipation finale (mokcha),

il se confondun jour dans Brahma.

Brahmâ, enveloppé d'une lumière semblable à celle de la lune, s'unit

à Gâyatrî°, et dans son âme, dont le siége est placé entre ses deux yeux",

il produisit un être quadruple, brillant comme lui,immatériel, éternel,

stable, infini, et qui, lorsqu'il se revêt des organes des sens, resplendit

COIIlIIG U1Il pur rayon de la lune. Lesquatre parties de cet être sont le Rig

et l'Yadjour, que le dieu créa de ses yeux, le Sâma et l'Atharva, qu'il

forma l'un de l'extrémité de sa langue, l'autre de sa tête.

Aussitôt après leur naissance, lesVèdesprennent un corps, sous lequel

ils apparaissent sur la terre; et eux-mêmes, de leur propre esprit, ils pro

duisentà leurtour un être distingué parsaforme divine, éternel et n'ayant

au-dessus de lui que les auteurs sacrés de son extraction. Cet être, c'est

le Sacrifice (yadjna); et dans sa formation, l'Atharva contribua pour la

tête, le Rigpour le cou et la poitrine, le Sâmapour le cœur et les côtes, et

l'Yadjour pour le ventre, les reins, les jambes et les pieds. Tel se pré

sente l'immortel Yadjna, né de l'essence des Vèdes;par lui tous les êtres

sont heureux,par lui les deuxmondes sontpréservés detout mal.

Celui qui, par la connaissance des Vèdes et la pratique de l'yoga, a

obtenu la perfection des œuvres, et l'éternel brahmatcharya", et qui est

ainsi remonté à la source de tous les êtres, se trouve àjamais délivré de

la nécessité d'agir : les Mounisinstruits dans la science sacrée lui donnent

le nom de Siddha (parfait), car la perfection peut exister dans ce monde.

Les Brahmanes savants et éprouvés par la pénitence ont aussi, dans

les vers des Vèdes et des Oupanichats, attribué à Vichnou la naissance

d'Yadjna. - -

" Voyez lect. CLxiv, pag. 174, notes 12 et 13. l'Oupnékhat,tom. II, pag. 2o3 et suivantes.

10 aza Voy. cesidées dans " Voyeztom. I, lect.xLv,pag.212.
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Djanamédjaya dit :

Je conçois que le Siddha maîtrise à son gré sa pensée. Mais à quelles

actions doit-il se soumettre ?

Vêsampâyana reprit :

Il doit s'abstenir de toute action extérieure. L'opération qui conduit le

Brahmane pieux et pénitent à la connaissance de la vérité est tout inté

rieure, intellectuelle, mentale. Ce ne sont pas les pratiques* ordinaires

qui peuvent porter la lumière dans l'âme du Brahmane toujours humble

et soumis à la loi divine, toujours attentifà suivre les règles saintes et

plein du désir d'arriver à la perfection. Sans doute il doit se maintenir

dans une pureté continuelle et, soumis aux préceptes desVèdes, honorer

son maître et prendre devant lui la posture respectueuse de l'andjali. Mais

le Mouni qui désire son émancipation finale aura soin, soir et matin,

de dompter ses sens, de fixer son esprit sur l'essence divine, et de se

transporterpar la force de son âme dans l'éternelle demeure de Vichnou.

Il se plongera dans la méditation la plus profonde, etsa pensée iras'anéantir

dans l'être suprême (Brahma). Dégagé de tout intérêt personnel, libre de

tout lien terrestre, il sait comment on s'affranchit de la nécessité des re

naissances. Ce à quoi l'on donne le nom d'Akchara (impérissable), ce

qui est l'éternel Brahma,se perdpar l'attachement aux œuvres et s'obtient

par l'attachement à la science véritable. Le Brahmane qui passe modeste

et réservé au milieu de ce monde fécondéparVichnou, quis'élève au-dessus

de toute la nature, et réprime toute espèce de désir, est sûr de ne pas

renaître ici-bas; quoiqu'il ait participé aux œuvres, il n'en porte pas la

chaîne, parce que son âme ne s'y attache pas. L'être revient dans la vie

par suite de l'affection qu'il a portée aux choses terrestres : il se trouve

émancipé, lorsqu'il n'a eu pour elles que de l'indifférence. Cependant le

Brahmane peut exercer les œuvres religieuses*, car telle est sa destinée

* Par le mot carma qui est ici employé on pratiques saintement désintéressées de l'yoga.

entend les pratiques religieuses faites dans l'es- l5 fEFIT -

poir d'une récompensefuture, et opposées aux criyâ.
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primitive. Mais, un jour, délivré des liens des sens et admis au séjour

suprême,il ne revient plus s'enchaîner dans un corps humain.

DEUX CENT-TRoIsIEME LECTURE.

PHÉNOMÈNES DE L'oUPAsARGA.

Djanamédjaya dit :

Je voudrais bien avoir quelques détails circonstanciés sur l'oupasarga ",

sur l'yoga, sur l'objet des méditations du Siddha, sur la perfection et les

qualités qui l'accompagnent.

Vêsampâyana répondit :

Je te dirai quels sont les effets de la méditation sur le manas de ceux

qui s'élèvent jusqu'à Brahmâ : car le Brahmane, par la vertu du mysté

rieux yoga, tout revêtu qu'il est des cinq sens, devient Brahmâ quand

il renonce aux qualités des sens qui l'enveloppent.Je te parleraiplus tard

des facultés de l'ésuvarya; maisje vais maintenantte détailler les mille et

mille formes que prend le dieu (ou plutôt le Brahmane *), lorsqu'il réflé

" Ce mot, que l'auteur n'explique pas, me

semble signifier création secondaire; ce qui doit

s'entendre de cette création que Brahmâexécute

parses agents.Je crois mêmequ'au nombre de

ces agents le poëte met les saints yogins qui,par

venus à l'émancipation finale,font désormais

partie dugrandêtre, et coopèrent avec luià la

production du monde. Je n'ose affirmer que

telle est la pensée de l'auteur; cependant elle

meparaît ressortir de divers passages de cette

lecture, dont les détails sont en général assez

vagues et parfois très-obscurs. La difficultépro

vient surtout de la double signification du mot

II.

ETTIbrahman, lequel s'entend du dieu créa

teur aussi bien que du Brahmane dévoué à

l'yoga.

* Le sens de tout ce passage est tellement

incertain que je doute si l'être que l'auteur

appelle ici Brahmâ n'est pas l'yogin qui con

temple en lui-même un microcosme,un Brah

mâ en miniature, dans lequel se réalisent les

mystères de la création. Voyez Oupnékhat,

tom. I,pag. 258,338, et tom. II,pag. 1o4,

153,275, etpassim, les pratiques singulières

et les merveilleux effets de l'yoga.

41
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chit sur le sacrifice éternel. Alors l'yogin, qui se trouve comme confiné

dans la cité aux neufportes *, que constitue l'assemblage des cinqsens,

a soin de la fermer au désir et à la colère et de ne l'ouvrir qu'à la réflexion.

En ce moment, dans sa tête se forment, s'agitent de grands nuages, sur

le flanc desquels se peignent le noir, le rouge, le jaune et le blanc, l'éclat

de la garance , la teinte grise * de la colombe, les couleurs du lapis-la

zuli, du rubis, du cristal, les nuances du serpent °, de l'indragopa ", du

rayon lunaire,de la foudre et de la fumée. Ces nuages, assemblés en aussi

grand nombre que dans la saison des pluies, semblent obstruer le ciel :

on dirait autant de montagnes ailées. Ils recèlent en leur sein une onde

abondante qu'ils vomissent par torrents, et qui pénètre profondément la

terre.

Cependant un grand feu, né du manas de Brahmâ, s'élève aussi dans

sa tête, immense, couronné de mille flammes, environné de mille et mille

étincelles, qui jaillissent de tous ses membres : tel brillera l'incendie de

la fin des âges. Ces rayons lumineux sont aussi nombreux que les nuages

auxquelsils s'unissent pourtomber ensemble sur la terre.

De ses oreilles* s'échappe un grand vent, merveilleux produit d'une

perfection divine, alimenté par un souffle élémentaire ", rapide, sonore,

violent, vivifiant, et s'associant au feu et aux autres éléments pour former

mille et mille figures variées.

Le feu, le vent, l'eau et la terre, tels sont les agents conservateurs déta

chés de Brahmâ : ils se combinent, et deviennent des germes remplis

d'une énergie divine. Entre les yeux de Brahmâ siége un être principe,

c'est Virâdj.Cesyeux eux-mêmes sont le foyer de beaucoup d'autres prin

cipes, créés par Pourouchottama, autrement parVichnou, divin Pradjâ

pati, doué d'une double nature, spirituelle et matérielle,immense réser

* Ainsi se nomme le corps humain. Voyez s'emploie aussipour signifier étain,plomb;nâga

Oupnékhat, tom. II,pag. 198, et Bhagavad- garbha et nâgadja veulent dire minium.

gîtâ, lect. v, sl. 13. L'Oupnékhat, tom. I, " Coccinella

pag.79, appelle le corps la citéde Brahmâ. -

* Mandjichthâ (rubia manjith). * Les manuscrits portentaufafan4

-
-

Cesens m'est donnéparM.Wilson au mot bhyâm. J'ai crupouvoir lire 5RUTTTT carnâ

T. bhyâm.

nágendra. Cependant le mot nâga 9 soûkchma.
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voir de tous lesêtres, destructeur du monde quifut son ouvrage. Le dieu

est comme vêtu des éléments : les agents de Brahmâ pénètrent dans sa

tête, et tous ces principes vivifiants, doués de la science du bien et du

mal, commencent à agir. Les formes déterminées par le créateur se des

sinent, et, perçant la terre, se répandent dans les dix régions du ciel. Les

Richis, formés de Brahmâ, et qui ont subi la loi de la destruction, vont

prendre chacun leur poste terrestre. Ils ne doivent plus connaître les liens

de l'action, affranchis désormais des dommages que causent les œuvres,

des travaux de l'émancipation et des chaînes de la matière; cependant

ils se mêlent à la nature, qui reste étrangère à leurs sens. Lumineux et

brillants", ils se couvrent d'une vapeur humide, sous laquelle ils sem

blent ne plus exister, quoique existant toujours, semblables au fil qui se

perd et se confond dans la trame. De la vapeur naît le nuage, du nuage

l'onde pure, de l'onde la terre, de la terre lavariété desfruits, desfruits le

fluide élémentaire (rasa"), du rasa le souffle des êtres animés.Or le rasa

souverain, c'est Brahmâ lui-même; Brahmâ, c'est la cause première (pra

dhâna), comme le disent les pieux Brahmanes, éprouvés par la pénitence

et les saintes œuvres; c'est l'invisible se faisant lui-même visible, siégeant

dans tous les êtres, circulant partout avec intelligence, œuvre et agent à

la fois, se diversifiant pour devenir objet des sens. Il reste inconnu pour

ceux dont le feu de la pénitence n'a pas brûlé les péchés,vu et compris

dessages quipossèdent la science divine. Il sort de ce point qui est entre

les deux sourcils de Brahmâ, et apparaît tel que le soleil qui se débarrasse

d'un nuage. Libres dans ce monde, comme les oiseaux dans l'air, dégagés

de toute espèce de chaînes, ceux qui ont pratiqué l'yoga recueillent en

Brahmâ le fruit certain de leurs œuvres.

Ce dieu déjà mille fois s'est manifesté pour cesser d'être et rentrer un

jour en lui-même: il naît pour mourir. Il accomplit son œuvre dans les

êtres qu'il développe et livre ensuite à la destruction, établissantpour tous

les règles du devoir qu'il suit lui-même avec exactitude. L'âge de Brahmâ,

qui est le premier de tous les âges, se compose de douze mille ans et

" Cette phrase semble désigner les régents talis.Voyeztom. II, pag. 39. L'idée contenue

des étoiles. dans tout ce passage que nous expliquons se

" Je crois que c'est ce mot rasa qui, dans retrouve enpartie dans le même ouvrage, t. II,

l'Oupnékhat, est rendu par aqua ougutta geni- pag. 263.

4 1 .
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d'unepériode de mille yougas, au bout desquels arrive la destructiongéné

rale (samhâra)*. Cependant le premier principe (soûkchma) de la nature,

invariable, insensible, subsiste toujours; et c'est ainsi que ce monde, à

la fois éternel et périssable, n'est autre chose que Brahmâ, atome originel,

se manifestant par des œuvres et des qualités.

DEUX CENT-QUATRIÈME LECTURE.

FACULTÉs DE LÊSWARYA.

Djanamédjaya dit :

O saint Mouni,je désire connaître le prâgvansa* ou l'état de l'homme

arrivé dans Brahma,pendant les deuxpremiers yougas*

Vêsampâyana dit :

Je vais m'expliquer avec quelque détail sur la vertu que la méditation

donne au manas de ces êtresidentifiés avec Dieupar la perfection. Legrand

lswara *, né de Brahmâ et fort de la puissance de l'yoga, a pris de l'ac

croissement, et a formé l'universalité des créatures. Le trône de Brahmâ

a été posé, et ce dieu l'a occupé rapidement sous la forme d'une subs

tance matérielle. Mais il se plaît surtout dans cette région, brillante de

* Voyeztom. I, la viIIe lecture

" Ce motest sansdoutetechnique, et désigne

l'état de l'yogin unià Brahmâ, et destiné àpar

ticiperà la création. Le Prâguansa s'entendordi

nairement de la chambre qui est vis-à-vis de

celle où se trouvent les offrandes du sacrifice :

cette chambre contient la famille et les amis du

sacrificateur. Brahmâ est considéré comme le

grand sacrificateur,quand il crée le monde, et

lors de l'exercice de cette fonction il semble

retenir dansune espèce de prâgvansa lesYogins

sesamis qu'il fait participeràson sacrifice.Telle

est l'explication quej'ai cherché à me donnerà

moi-mêmepour cette expression.

* J'ignore quels yougas l'auteurveut ici dé

signer. Voyez le commencement de la ccvi°

lecture.

* Isuara est Dieu revêtu d'organes matériels.

De ce motestformé celuid'ésvarya,quiexprime

le pouvoir obtenu par le Siddha sur l'un des

éléments formant une partie dugrand lswara,

autrement de la nature.



DEUX CENT-QUATRIÈME LECTURE. 325

science, qui est celle du salut, et de laquelle naissent mille autres régions.

Le Brahmane, qui, suivant les règles de l'yoga et l'esprit desVèdes,

offre le sacrifice de Brahmâ*, acquiert une science profonde et les divers

ésuvaryas.

Le premier ésuvarya dont jouit l'yogin devenu Brahmâ et pénétré d'amour

pour tous les êtres, c'est celui qu'on appelle éthéré. Désormaisimmuable,

le Brahmane plane dans l'immense firmament, que remplit l'essence pure

et divine, et dans lequel se trouvent rassemblés tous les saints instruits

dans la sciencesacrée.Au-devant de lui se présentent,à luisejoignent avec

empressement les esprits de ceuxquipar leur savoir et leur dévotion sont

déjà parvenus dans ce degré suprême.

Après mille épreuves rigoureuses, le Brahmane peut aussi obtenir l'és

warya aérien. Il subit avec courage toutes les vicissitudes de l'atmosphère,

et, siddha victorieux,il s'élance hors de son corps pourparcourir les airs,

libre et indépendant, embrassant l'espace par son manas. Aurait-on autant

d'yeux qu'Indra*, on ne saurait apercevoir dans ses courses célestes l'esprit

subtil, que peuvent seuls distinguer ces Brahmanes qui, ayant renoncé à

toutes les œuvres, ne pensent qu'à répéter l'Aum° mystérieux. Aum est

en effet l'essence suprême, telle que la conçoivent les sages; c'est ce Brahmâ

qui circule dans les êtres et yporte avec lui l'intelligence. Aum est, sui

vant les saints docteurs, leverbe" antique, né de Brahmâ,sonore, aérien,

et s'exprimant parune lettre; c'est l'être dépourvu de formes sensibles et

s'environnant d'une enveloppe matérielle, se mêlant aux éléments, péné

trant dans tout ce qui existe, et néanmoinstoujours libre; c'est le maître

enfin qui, après avoir enfanté ce monde dans sa pensée, le remplit en

quelque sorte de son manas. Cependant les Brahmanes sages, purs etmor

tifiés, en célébrant le sacrifice dont lesVèdes sont l'âme, ontpar la vertu

du nom de Brahmâ obtenu une grande gloire. Aspirant à ce monde où

réside l'essence divine et qu'habite Vichnou, ils accomplissent toutes les

cérémonies, exempts d'infirmité, et affranchis du désir de renaître à cette

vie. Par une triple offrande de guirlandes ils honorent l'esprit supérieur,

* Ce sacrifice de Brahmâ est la lecture des * Indra,comme on le sait, a mille yeux.

Vèdes, car le mot brahmas'entend aussi de la " Voyez tom. I, lect. 1,pag. 1.

science sacrée, objet principal des études du 7 qui - : *.

Brahmane.
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Vichnou, puissant en sagesse et en vertu; par des sacrifices et des pro

cessions * ils témoignent de leur respectpour Brahmâ et les autres dieux

Or, ce Brahmâ, d'après les paroles desVèdes, c'est l'énergie de Vichnou ;

quand les Brahmanes, instruits dans la science divine, purs, libres de toute

œuvre, éprouvéspar despratiques de vertu et de pénitence, sont arrivés

au moment de leur émancipation finale, ils sont admis à contempler le

grand esprit, qui est l'essence suprême et la haute merveille de Vichnou.

Un autre ésuvarya est l'ésuvarya humide. Le courageux yogin passe, pour

l'obtenir, par plusieurs épreuves terribles. Inondé, battu par lesvagues,

éperdu,ilse trouve couvert de flotstour à tour froids ou brûlants, sub

mergé tantôt dans les abîmes de la mer, tantôt dans les eaux d'un fleuve.

Au milieu destourbillons qui l'environnent, il frissonne, privé de nourri

ture, d'abri, de sentiment. Précipité au fond d'ungouffre, iltombe la tête

la première dansun torrent blanchi d'écume; et quand il lève ses yeux

vers la lumière, sa vue est éblouie des lueurs blanches etjaunes de mille

éclairs qui semblent jaillir du sein des nuages orageux. C'est par la voie

d'une pareille initiation que le Brahmane se fait siddha et arrive à l'ésuvarya

humide qui a pour base le rasa : du bout de sa langue sortent de nom

breuses nuées aux bords dentelés; perfectionné par l'yoga, il forme les

diversfluides (rasas) qui constituent les éléments de tous les êtres.

D'autres épreuves conduisentà l'ésuarya igné le Brahmane affermi dans

sa résolution ettriomphant des obstacles qui naissent autour de lui. Des

fantômes terribles et menaçants, une verge à la main, l'œil ardent, vien

nent l'assaillir; ils relèvent sa paupière, et saisissent l'extrémité desa langue ;

de leur bouche béante sortent des sons discordants. Ils prennent ensuite

mille formesvariées; ils cherchentà le charmer par leurs chants et leurs

danses. Ils se changent enfemmes,s'attachent au cou de l'yogin, s'efforcent

d'exciter ses désirs, lui adressent les noms les plus doux; ou bien, droits

sur leurs pieds, ils inclinent leurs têtes devant lui, tâchant par leurs ré

cits, leurs danses et leurs courses d'attirer son attention et d'interrompre

le cours de ses dévotions.Vainqueur de ces attaques, le Brahmane est

siddha et arrive à l'ésuvarya igné; c'est alors qu'il est honoré à l'égal des

feux, ou des rayons du soleil. Les yogins doués des qualités de cet ésuvarya

- - -

Je ne suis pas sûr du sens que je donne ici à vuCT(IIm( .
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deviennent des météores lumineux, des astres qui roulent dans l'espace ;

ils suivent àjamais les routes du soleilet de la lune. Ils forment ce cortége

(câlatchacra) divin et brillant qui, animépar ces deux astres,accompagne

le Temps dans sa marche éternelle :je veux dire les Pakchas, les mois,

les saisons, les années, les Kchanas", les Lavas, les heures, les Calâs, les

Câchthâs, les jours, les instants", les voies des étoiles et des planètes.

Enfin l'ésuvarya terrestre est aussi le fruit de longues vicissitudes, aux

quelles se soumettent les yogins. Ils se trouvent assaillis et renversés de

leur siége.Calmes et sans désirs, ils sont battus, déchirés, terrassésàplu

sieurs reprises, passantà travers les organes de tous les êtres quihabitent

le sol terrestre. Attaqués à la fois par les éléments de toute espèce, ils

sentent les atteintes de la lance, du glaive, de la massue, de l'épée tran

chante, de la flèche acérée. C'est à la suite de ces diverses épreuves que

le Brahmane, désormais affranchi de tout changement, mérite le titre de

siddha, et possède l'ésuvarya terrestre.

Ainsi l'yogin, absorbé dans la contemplation, contribue pour sa part à

la création : il respire un parfum tout divin, il entend des choses toutes

merveilleuses. Des formes divines le traversent sans le déchirer, et, uni à

la nature qui lui estpropre, il va,il agit comme animant la matière origi

nelle (pradhâna).

° Un kchana équivautà4 minutes,un lava de48 minutes.Voytom. I, lect. vii1,pag. 43.

à 1/2 seconde,une calâ à8secondes,une câch- " Autrement niméchas. Voyez ibid. lecture

thâ à 1/3o de calâ.Uneheure ou mouhoûrtta est vIII,pag.43.
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DEUX CENT-CINQUIÈME LECTURE

CORPS DE BRAHMA.

Vêsampâyana dit :

L'aïeul des mondes, l'âme libre et le corpsimmobiledans la méditation ,

commence son ouvrage divin, et de son manas, par la vertu de l'yoga, il

tire, comme en se jouant, toute une création. De son œil il forme les

belles Apsarâs; de son nez, les Gandharvas distingués par leurs riches

vêtements, lesToumbourous et les autresinnombrablesgénies, habiles à

danser et à jouer des instruments, habiles à chanter les airs du Sâma.

De sa pensée, toujours pieuse et féconde, le maître et l'âme des êtres

animés produisit la divine, l'adorable Srî, aux yeux brillants, au noble

front, aux beauxsourcils, au visage éclatant, à la douce parole,Srî, amie

de la justice et ornée d'un magnifique lotus aux cent feuilles.

Avec les Apsarâs et les harmonieux Gandharvas, il fit aussi ces Brah

manes dont la voix chante les cantiques sacrés. De ses pieds il produisit

une foule d'êtres animés et inanimés, hommes, Kinnaras, Yakchas, Pisât

chas, serpents, Râkchasas, éléphants, lions, tigres, antilopes, quadru

pèdes divers et végétaux. Pour les mortels, qui se livrent au travail des

mains, de ses mains il créa l'œuvre; pour les êtres qui désirent le bien

être, de son fondement il créa le soulagement*, et de son penis le bonheur*

pour ceux qui sont maîtres de leurs cinqsens. De son cœur il forma les

vaches, et les oiseaux, de son bras.

Les autres parties de son corps donnèrent naissance à d'autres êtres.

Dans l'intervalle de ses deux sourcils, le seigneur, savant dans l'art de

* Le mot particulier qui exprime ici cette idée pendue, toutes ses facultés naturelles comme

d ditati interrompues.e méditation est qTUIT dhâranâ.On entend 2 c- au féminin

par làun exercice religieux dans lequel le dévot | THJTI -

tient son âme recueillie, sa respiration sus- 5 ITFF7 ânanda.
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l'yoga, enfanta deuxpatriarches divins, le saint et fervent Richi, Angiras,

et le juste Bhrigou; du milieu de son front il tira Nârada, puissant pour

ses amis, et de sa tête, le grandSanatcoumâra.

Ensuite il appela à la succession * dutrône céleste Soma, qu'il sacra en

qualité de chefdes Brahmanes et des rois, et il le chargea d'être àjamais

le flambeau de la nuit. Alors le dieu de la lune, fort par sa pénitence et

accompagné des planètes,parcourut le milieu du ciel, éclairant le monde

de ses rayons.

Ainsi Brahmâ, qu'avait perfectionné l'yoga, produisit de ses membres,

par la vertu de son manas,tous les êtres animés etinanimés, qu'il sema par

milliers dans lemonde, et lesquels vivent et agissenten lui. Et voilà ce qu'on

appelle le sacrifice de Brahmâ : il faut bien comprendre ce que c'est que

l'Yoga et le Sânkhya, ce que signifie la science du monde, nommée vidj

nâna*; ce que l'on entendpar le Kchétra de chaque nature, et le Kché

tradjna". Il faut apprendreà connaître l'unité et la division de l'être, la

vie et la mort, l'existence et la cessation du temps, enfin le secret du

Djnéya 7

DEUX CENT-SIXIEME LECTURE.

CRÉATIoN DES CASTES.

Djanamédjaya dit :

Opieux Brahmane, tu m'as parlé du brahmayouga, qui est le premier

des âges. Je voudrais bien avoir quelques détails sur le Kchatrayouga ",

âge aussi renommé par les austérités des pénitents et les sacrifices des

4 yôvarâdjya. Wilson donne obtenue que par la méditation sur lesVèdes.

" LaxIIIe lecture duBhagavad-gîtâ explique

Ces motS.

* M. Wilson dit que le vidjnâna est la science " Voyezla même lecture xIII°du Bhagavad

qui comprendtout excepté l'intelligence de la gîtâ, sl. 12.

véritable nature de Dieu, laquelle ne peutêtre " Ce mot signifie l'âge des Kchatryas, et

II. 42
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saints, et sur lequel les savants se sont expliqués avec plus ou moins de

développements.

Vêsampâyana répondit :

Je te parlerai de cet âge illustré par des œuvres de piété, par desau

mônes et des actes de justice, et par sa population.C'est alors que se con

fondirent dans les rayons du soleil ces petits Mounis de la longueur du

pouce*. Ils s'étaient, loin des obstacles dumonde, exercés aux œuvres qui

préparent l'émancipation finale, attentifsà observer la loi dans ses défenses

comme dans ses prescriptions, unis sans cesse à Brahmâ, réglés et purs

dans leurs actions, suivant avec exactitude les saintes pratiques de la dévo

tion, et instruits dans la science sacrée.Au bout de la révolution des mille

ans, cespieux Brahmanes subirent la loi de la destruction générale (pra

laya), consommés dans leurs œuvres et perfectionnés dans la science.

Vichnou, mortifié par la pénitence, animé par l'yoga et sortant de

Brahmâ, devint le Pradjâpati Dakcha, et créa diverses espèces d'êtres. Les

Brahmanes furent formés d'un élément solide et inaltérable *, les Kcha

triyas d'un principe fluide ", les Vêsyas de parties légères comme la vapeur,

les Soûdras de la fumée. Vichnou imagina quatre couleurs, le blanc, le

rouge, le jaune et le noir : ce furent celles des castes *, c'est-à-dire des

Brahmanes, des Kchatriyas, desVêsyas et des Soûdras.Tous présentant

le même extérieur ", se soutenant sur deux pieds, mais soumis à des de

voirs différents, admirables dans leur organisation, remplissent avec cou

rage leurs diverses fonctions, et suivent dans toutes leurs actions la voie

qui leur est prescrite. Les Vèdes enseignent aux trois premières castes les

rites qu'elles doivent observer.Telfut le résultat de l'union de Brahmâ et

de Vichnou. Dans cette œuvre, Vichnou, le grand yogin, agissant en sa

qualité de fils des Pratchétas ", fit preuve de sagesse et de puissance. Les

semble devoir former une opposition avec le FIT kchara.

brahmayouga ou l'âge des Brahmanes. Mais la c

lecture n'explique en aucune façon la raison de * Le mot5UTsignifie couleuret caste.

cette qualification inusitée. 6

* Voyeztom. I,pag.77, note 2. écalinga.

akchara. " Voyeztom. I, II° lect.pag. 1 1.
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Soûdras, nés d'un principe aussi vain que lafumée*, nesonttenusà aucun

sacrifice; ils ne connaissent point les cérémonies du sanscâra°, et ne lisent

pas lesVèdes".Quand l'arani" est agitée et produit le feu, lafumée aussi

apparaît, avec ses tourbillons, mais elle ne sert de rien dans le sacrifice;

de même lesSoûdras existent sur la terre pour le labourage, privés des

saintes cérémonies du sanscâra et des sacrifices prescrits par les Vèdes.

Dakcha eut encore d'autres fils, dans lesquels habita Brahmâ, comme

dans une espèce de matrice, forts, puissants, robustes, brillants,généreux

dans les sacrifices. Leur père leur dit : «Jeveuxsavoir jusqu'à quelle dis

«tance,sur la terre, s'étend mon influence.Jeveuxproduire une grande

« quantité d'êtres pour remplir la multitude de ces Kchétras*; car la terre

« n'a pas encore montré à mesyeux la forme de mes fils qui désirentjouir

« de ses biens. Dans le Critayouga, elle va pour moi devenir la mère de

« tous les êtres, des oiseaux et desplantes.» Telles furent les paroles de

celuiqui renfermait les êtres (dhâtri); la terre, qui est leur mère et qui les

contient (dhâtri), conçut aussitôt les atomes et les corps de toutes ces créa

tures appelées à agir.

* L'auteur qui faisait naître tout à l'heure

les Soûdras de la fumée, qH, leur donne ici

pourpremière origine l'espace, l'air,fEETIT

nirvâna.J'ai cherché dans ma traduction à con

cilier ces deuxidées.

appelle les six sâstras, savoir lesVèdes, les Ou

pavédas, lesVédângas, les Pourânas, les livres

des lois ouDharma, et les Darsanas. Mais cepen

dant ils ne sont pas privés de toute espèce de

littérature, et ils ont pour leur usage des livres

qui suppléent aux ouvrages sacrés.

° Rites particuliers aux trois premières
" Voyez tom. I, v° lect. pag. 2o, -classes. Voyez ce mot dans le dictionnaire de oyeztom. l,v° lect.pag.29, note 9

Wilson. Ces rites sont au nombre de dix

" Les Soûdras ne peuvent étudier ce qu'on

* Le mot kchétra signifie champ et

corps.

42 .



552 HARIVANSA.

DEUX CENT-SEPTIEME LECTURE.

FAMILLE DE DAKCHA.

Djanamédjaya dit :

C'est bien, ô saint Brahmane; mais je désire savoir ce qui s'est passé

dans le Trétâ-youga, et connaître les œuvres de ce personnage distingué

entre tous par son immense savoir.

Vêsampâyana reprit :

Dakcha, le premier des mâles,par lavertu de l'yoga dont il est le maître

suprême, prit lui-même le corps d'une femme, belle, aimable, charmant

tous les cœurs, brillante comme le lotus, attiranttous les regards par l'élé

gance de sesjambes, l'embonpoint de sa taille, la grâce de ses sourcils ,

les taches rouges qui ornaient le coin de ses yeux*. L'hymen du fils des

Pratchétas et de cette vierge eut lieu sur le sommet de la montagne *, et

de cette union mystérieuse naquirent de nombreuses beautés.Ainsi Dakcha,

revêtu de la double forme de mâle et defemelle,produisit tous les autres

êtres, ajoutant de cette manière à ses charmes par des charmes nouveaux.

Le puissantfils des Pratchétas maria ses filles suivant le rite de Brahmâ*;

il en donna dixà Dharma, treize à Casyapa, vingt-sept à Soma, et, après

avoir ainsi établises filles, il se rendit dans la sainte région, habitée par

les Brahmanes, et appelée Champ de Brahma(Brahmakchétra*). Là le saint

Mouni, livréà la méditation età la pénitence, vivait au milieu des habi

* FTF : atFEEFT qq * EREF fEfmT. voye lois de

Manou, lect. III, sl. 2 1 et27.

THTFTFT * Le sens de cette expression peutêtre mys

* Cette montagne est sans doute le mont tique, ainsi que celui de Dharmakchétra, que

Mérou. " l'on trouveplus bas; ouplutôt l'auteur désigne
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tants des bois, parcourant la terre, se nourrissant d'herbes, de racines et

de fruits, et croissant chaque jour en mérite. Son bonheur était d'être

entouré de ces innocents animaux, et des Brahmanes purifiés par le sacri

fice et brûlant leurspéchéspar l'ardeur de leur pénitence. Le Mouni,pré

voyantpour eux les temps de contestations et de combats, leur enseignait

par son exemple à commander à leurpropre corps; et eux ne pensaient

qu'à la perfection que procurent les bonnes œuvres et le sacrifice. Après

s'être distinguéspar leur noblesse et leur générosité, exempts d'emporte

ment, renonçant aux voluptés, ils venaient avec leurs femmes et leurs

enfants achever leur vieillesse au milieu des animaux desforêts.Ces Brah

manesfameux habitèrent donc le pays que leurpère affectionnait le plus,

et qui, pour cette raison, fut nommé Brahmakchétra, heureux séjour de

ces yatis" qui ont renoncé à l'action etvaincu leurs passions et leurs sens,

et de ces sages quiparcourent le monde après avoir fait vœu de pauvreté.

Ainsi cette même race, sainte et pieuse, qui n'existait d'abord que dans

le manas de son auteur, fut revêtue d'organes sensibles et périssables. Mais

si la substance invisible et spirituelle se couvre d'une enveloppe visible et

matérielle, cette seconde substance,par l'effet du temps, disparaît et rentre

dans la première. Lesêtres obéissantà l'empire de la destinée et à la vertu

de l'yoga " s'associent à l'existence ou s'en séparent, et sont tour à tour

animés ou inanimés, atomes ou organisés*.

Quelques-unes de ces filles de Dakcha devinrent les épouses du grand

Casyapa,qui subissait lui-même les lois dutemps. De là naquirent les Adi

tyas, lesVasous, les Roudras, les Viswas, les Marouts, les serpents à plu

sieurs têtes, les dragons, les Sâdhyas, les Gandharvas, les Kinnaras, les

Yakchas, lesSouparnas,Garouda, les vaches, les quadrupèdes, les hommes,

les nuages, la terre, les montagnes qui la supportent, les éléphants, les

lions, les tigres, les chevaux, les oiseaux, les rhinocéros, les animaux

la contrée sainte qui avoisine le mont Mérou,

et qui passe pour le séjour particulier de

Brahmâ. Je ne pense pas qu'il veuille faire

allusion au premier établissement d'une co

lonie dans la contrée appellée Brahmâvartta,

située au nord-ouest de Dehli.Voyezcependant

la lecture cCxII, et surtout la lecture CCxvI, où

l'auteur confond le Brahmakchétra avec l'An

tarvédî.

* Voyez lavie lecture des lois de Manou.

" Lemotyogasignifieencet endroit-ci union,

agrégation.

" eTFT FTa.
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cornus, les taureaux, les antilopes, les cerfs à quatre cornes ", les reptiles

brillant de mille couleurs et comparables au lotus, enfin tous les êtres,

quelles que soient leurs formes et leurs descriptions.

Ainsi doués de corps mortels et de facultés physiques et morales, les

Mounis naissent successivement dans le champ éternel du devoir (dhar

makchétra"). Leurs âmes (kchétrajna), dans ce monde humain, viennent

se soumettre aux lois divines et aux règles des Vèdes; elles animent ces

héros, aussi éminents dans le ciel que sur la terre; ces maîtres de maison

perfectionnés par la pénitence, formés par l'épreuve du brahmatcharya, et

pleins de respect pour leur gourou; cespieuxBrahmanesqui, jalouxd'arriver

à l'état de siddha, se livrent auxpénibles pratiques de l'yoga et aux saints

exercices de la prière; enfin ces hommesvertueux et austères qui s'occu

pent des affaires mondaines" et vivent entourés de leurs femmes*. Tels

sont ces antiques Mounis, quand ils passent par les épreuves de la vie

humaine.

DEUX CENT-HUITIEME LECTURE.

SACRIFICE DE BRAHMA.

Vêsampâyana dit :

Les Brahmanes, distinguéspar la djatâ et la peau d'antilope noire", l'âme

recueillie et le corps mortifié, honoraient le père commun des êtressur le

mont Mérou, dansune vallée couverte d'arbres épais, ceinte de rochers

riches en métaux précieux, hérissée de buissons, et retentissant au loin

c

aHfEqT. Je crois que l'auteur dé- J'ai adoptépour ce

signe par ce mot le cervus hippelaphus, black motun sens que meprésentait le dictionnaire

deer ofBengal. de Wilson. Il pourrait s'entendre aussi de

" On donne aussi le nom deDharmakchétra l'homme qui vivrait en glanant.

à une plainevoisine de Dehli, dans le nord- 12 : sapatnfcâh.

ouest de l'Inde, où se livra lagrande bataille

entre les Courous et les Pândous. " Lois de Manou, lect. II, sl. 41 .
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des cinq rhythmes* qui servent pour les trois Vèdes divins. Toujours

occupés de mantras et de sacrifices, toujours livrés à leurs pieuses prati

ques, ils n'avaient d'abord qu'un feu. CessagesMounis le divisèrent ensuite

en trois espèces différentes*qu'ils consacrèrentpar des mantras particuliers.

C'est ainsi que le feu, qui était unique, devint triple. Mais celui qui

mérite le nom de grand est, au moment de la suvâhâ *, nourri par l'obla

tion de beurre(havis), et ajoute un nouveau prixà la récitation des mantras.

Lui-même, le divin Dakcha, l'auteur de tous les êtres, et le père des

Brahmanes, Dakcha, objet d'une vénération universelle, se présente sous

l'apparence de Brahmâ*. Portant dans ses mains la verge de l'autorité, le

bouclier, la flèche, le poignard, orné d'une aigrette brillante, ayant la face

resplendissante comme le lotus, l'âme exempte de désir et de colère, les

sens domptés par la pénitence, il se plonge dans la méditation et sacrifie

au sein du Pouchcara. Les prêtres chantent les airs du Sâma-Véda indi

qués par Indra. Le beurre, le lait, l'orge, le riz, enfin tout ce qui com

pose l'oblation, ainsi que l'ordonnent les Vèdes, est apporté pour le sacri

fice et rassemblé autour de Brahmâ. L'Aranî°,formée de bois de sami, est

agitée, et Brahmâ en extrait un feu nouveau. De cet instrument naît la

flamme, qui se nourrit de la substance des offrandes. Les sages Mounis

ajoutent encore des fruits aux diverses oblations.

Dans ce sacrifice de Brahmâ, son fils Vrihaspati remplit les fonctions

d'oudgâtri", et récite les quatre Vèdes avec une merveilleuse expression.

Sa voix douce et harmonieuse fait ressortir, parune prononciation * savante,

la beauté des rhythmes de ces livres divins. L'enceinte sacrée, qui retentit

de ces accents d'origine céleste, ressemble en ce moment au monde de

Brahmâ (brahmaloca); elle répète les pures et saintes prières qui sont jadis

sorties de la bouche du dieu. Cependant çà et là sont placées les ma

tières° qui doivent alimenter le feu, les vases pleins de soma ou d'eau,

les ustensiles du sacrifice, l'orge, le riz, le beurre, lestroupeaux disposés

2 pantchasuvara. ° Voyeztom. I, lect.v,pag.29, note 9.

" L'Oudgâtri est le prêtre chargé dans les
* Voyeztom. I, lect. xxv1,pag. 1 19. - v

sacrifices de réciter les prières duSâma-véda.
* Exclamation prononcée en faisant l'obla

tion au feu * L'art debienprononcer les mots desVèdes

*Quelques auteurs regardent Dakchacomme Se nomme sikchâ, et forme un des sixVédangas.

un avatare de Brahmâ.
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en ordre, les vaches nourricières entourées de leurs veaux.Tout concourt

à la pompe de la cérémonie, les ritespieux, les prières sacrées, la pré

sence de la jeunesse et des saints pénitents, l'intervention religieuse de la

science divine. Environné de ces Richis, qu'on surnomme Mânasas, et qui

sont nés de lui spontanément, assisté des Marouts, Brahmâ offre le sacri

fice d'après le mode indiqué par les Vèdes à tout ce qui respire, sans

toutefois revêtir en cette œuvre les formes de créateur radieux. La forme

qu'il prend est celle de pontife, et après avoir agité l'Aranî, où le feu agit

au sein de la samî, le dieu puissant célèbre l'agnichtoma".

La réunion est brillante, les cérémoniestouchantes, les voix douces et

mélodieuses, les assistants voués aux œuvres de mortification, instruits

dans lesVèdes et les Védângas, et resplendissants comme le soleil et la

lune. Au bruit de ces chants sacrés, qui rendent la terre semblable au

séjour de Brahmâ, tous les habitants du ciel arrivent en foule : les saints

pénitents du Swarga, les docteurs de la loi sacrée, ces Brahmanes enfin

qui brillent comme les trois feux alluméspour le sacrifice, forment de cette

assembléeune assembléetoute céleste. Indradonne le signal, et les bouches

savantes des Mounisfont entendre les airs du Sâma et lesversets de l'Yad

jour. Carà cette fête sont accourus, d'un cœur tout dévoué, ces sages qui

font de la pénitence, de l'étude sainte, de la pratique des bonnes œuvres

l'objet de leurs pensées habituelles. Le fils de Brahmâ, l'antique Vrihas

pati, qui connaît tous les mystères de la science du devoir, remplit en cette

circonstance l'office de hotri".

Le sacrifice se termine par une offrande adressée à Vichnou. Cependant

lesAdityas brillent dans la région de l'occident*,témoin de l'ardeur de leur

pénitence. Le fondement du sacrifice, c'est Vichnou qui n'est point né*;

c'est Brahmâ, insensible aux objets extérieurs età l'entraînement des affec

tions contraires*, Brahmâ, source éternelle de mille et mille lotus 15 mys

" L'agnichtoma est ordinairement le sacrifice

consistant en offrandes présentées au feu, et

célébré pendant cinq jours au printemps,

" Ainsisenomme le prêtre quidans les sacri

fices récite les prières du Rigvéda.

- * Le lotus est considéré comme symbole

" E5I adja. d'un monde.

" La perfection consiste à nousrendre insen

sibles aux affections que nousfont éprouver le

plaisir comme la douleur, le froid comme le

chaud, etc., et ces sensations contraires sedis

tinguent par le mot 2F duranduca.
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térieux, indépendant,incommensurable,infini dansses œuvres.Son souffle,

ce sont ces Mounis dont l'âme est calme et indifférente.O roi, les objets

extérieurs séduisent nos sens et nous entraînent au péché. Lepéché couvre

l'intelligence d'un voile ténébreux. Il faut que nous passions dans la vie en

restant maîtres de nos sens et inaccessibles aux attraits des choses qui nous

environnent. Laseule qui mérite de nous captiver, c'est la science divine qui

éclaire notre âme, dès l'instant que nous écoutons la voix des sagesinitiés

auxsaints mystères desVèdes et de la pénitence. Dans le ciel il est un lieu

que l'on appelle le mondepar excellence", séjour desâmespieuses,où les

dieux, honorés par le Havya, ne risquent pas de périr.Aussi l'homme qui

fait le sacrifice,ensuivant les règles sacrées et attribuantà chacun la part qui

lui est due, jouira-t-il sur la terre, en récompense, du bonheur qu'il désire

avec ses épouses,préservé desincommodités de la vieillesse.

A lafin de la cérémonie, le dieu qui de son souffle anime tous les êtres,

le dieu pur et bienfaisant, donna en présent aux Brahmanes le mont sur

lequel il venait de sacrifier. Alors commencèrent entre eux des débats ;

et la dispute dégénéra en combat. Mais malgré tous leurs efforts, ils ne

purentparveniràpartager la montagne. Fatigués de leurs divisions,ilstom

bèrent à terre, pâles et accablés de douleur. Legénie de cette montagne

aux riants coteaux" se présenta devant eux, et, inclinant son front, leur

dit avec douceur : «C'est en vain que vous essaieriez de me partager entre

«vous, si vousvoulez rester ainsi désunis : cent années divines ysuffiraient

«à peine. Mais tâchez de vous entendre; une fois que vous aurez misun

« termeàvos dissensions, le partage deviendra facile. Laviolence croît avec

« la colère et l'inimitié,ônobles Brahmanes.Mais l'éternelle sagesse (Brahma)

« en a-t-elle besoin pour augmenterson empire ?Commentpuis-je être pour

« vousun objet de dispute avecmes rochers aigus qui s'élèvent jusqu'au ciel,

«mesveines de métaux, mes collines escarpées, mes larges coteaux, avec

« ces troupes de serpents et de reptiles quisillonnent la terre ou se cachent

-
l6 TaTTf *. qui dans la ccxx lecture s'applique à une mon

" Idée exprimée par le mot Soupârsuva, qui tagne de la région occidentale, comme aussià

meparaîtune épithètedu montMérou.Cepen- l'Himâlaya. L'Agni-pourâna considere le Sou

dant la montagne dont il est ici question se pârswa commeune des quatre divisionsduMé

trouve encore désignée par le mot Sélendra, " selon cet ouvrage,c'est la branche septen

quiveut dire engénéral roi des montagnes, mais trionale.

II. 43
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« dans mes cavernes ?» Ainsi parla le génie de la montagne; après l'avoir

entendu, les Brahmanes restèrent en silence.

DEUX CENT-NEUVIEME LECTURE.

NÉCEssITÉ D'ÉTUDIER LEs vÈDEs.

Vêsampâyana dit :

Lesjours se suivent, et ramènent de nouveaux sacrifices offerts par ces

Brahmanes,richesen œuvres depénitence etsoumisauxdevoirsdomestiques.

Instruits dans la science divine, ils adressent leurs hommages auxdieuxet

à tous ceux que la loi dit d'honorer. C'est donc là, sur les coteaux sacrés

de la montagne, dans les plaines du Brahmakchétra, hérissées de buissons,

dans cesvallées qui leur offrent en abondance du gazon et du bois, que

s'établissent, en voyant les cérémonies du dieu, ces hommes quiportent en

eux lestrésors de la pénitence, qui aiment les épreuves du Brahmatcharya,

qui se plaisent dans lesfonctions de Grihasta ", et pratiquent l'aumône; ces

yatis, qui ne sentent d'autre amourque celui du devoir; ces Brahmanes,qui

n'ont d'autre bonheur que celui d'allumer le feu du sacrifice, initiés qu'ils

sontà l'œuvre sainte,et qui domptent avec soin leurspassions et leurssens ;

enfin ces sages soumis avec résignation aux décrets du destin, couverts

d'un vêtement d'écorce, mortifiant leur corps, et se livrant, en qualité de

Brahmatchârins,auxdernières rigueurs de la pénitence.

C'est ainsi que, par une succession non interrompue, cette race pieuse

a suivi les divers degrés de l'initiation sainte, appelée védasanscâra, comme

l'avaient faitavant eux lesantiques etsavants Mounis. Mais cet état de perfec

tion n'est pas pour celui quiignore lesVèdes : que l'homme,s'il ne s'est

pas muni de cette science sacrée, se garde bien d'embrasser ces pratiques

rigoureuses ; qu'il n'aille pas renoncerà ses devoirs domestiques et aban

donner le monde pour suivre cette pénible route. Mêmeil est bon d'ap

* Chefde maison.
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prendre plus d'un Vède; et les gensinstruits dans le Sâma ne doivent pas

pour cela négliger le Rig et les autres livres. Les Brahmanes qui n'ont pas

d'enfants, s'ils se dévouent aux œuvres de pénitence et au service de leur

gourou,peuvent obtenirde l'étude desVèdes le fruit qu'ils désirent.Quantà

celui qui aurait négligé cette étude sacrée, le roi fidèle à son devoirpeut

l'assujettir auxtravaux des Soûdraspour le punir de sa mauvaisevolonté.

Qu'on ne voie donc pas un Brahmane indifférent pour la science divine :

que touteson âme se recueille dans la région de ses oreilles.Quetoutes ses

affections, quetousses sentiments seportent verslesVèdes :tel est le moyen

qui lui est donnépour acquérir cettepuissance merveilleuse distinguéepar

le nom de bhoûti.

DEUX CENT-DIXIEME LECTURE.

QUERELLE DES DÉVAs ET DEs DÊTYAs.

Vêsampâyana dit :

Les hommes adressaient des hommages auxvaches et auxBrahmanes",

objets du respect de la lune et du soleil.A leurs sacrificesse joignaient les

Vasous, issus de Brahmâ, Nârada et ses collègues, les Gandharvas,tous les

Richis; mais surtout c'était le père commun des êtres que tous cesperson

nages honoraientpar leurpiété.Charmé de leurs doux concerts,faits pour

séduire les cinq sens, et capables de flatter la nature entière et de faire son

bonheur,vers la fin du sacrifice, Brahmâprit la parole,pour leur témoi

gner sa satisfaction, et dit à Casyapa : «Tu serassur la terre honoré, ainsi

« quetes enfants, par des sacrifices accompagnés de riches présents ; Yakchas,

« Souras de chaque degré, nousseronstous honorés, et moi,avanttous les

« autreS. »

Dès lors une cruelle inimitié sépara les Dévas et les Dêtyas; rivauxja

1 : gobrâhmanâh. Voyez au ture Lvi,tom. I,pag.256, où setrouveindiquée

sujet de l'association de ces deux mots la lec- leur signification mystérieuse.

43.
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loux, ils se provoquent au combat en balançant leurs bras avec fureur. En

vain les Richis, dont le feu de lapénitence a brûlé les péchés, en vain les

autres Brahmanes instruits dans lesVèdes et lesVédângas voudraient les

arrêter:tels que destaureaux dansun pâturage, ils se précipitent les unssur

les autres.Avectoute l'ardeur de l'espéranceils commencent le combat, et à

la vue de tous les êtres qui les contemplent, ils vont pour la victoire bra

ver la mort. Ils poussent de grands cris, et redoublent d'efforts; pour se

saisir ils étendent leurs bras avec colère,demême que les oiseaux déploient

leurs ailes. La terre tremble sous leurspieds,et frémit, comme quand elle

s'affaisse sous le poids de deux nobles combattants. Les montagnes battues

de leurspas rendent un son pareil au mugissement destaureaux. L'air est

agité et les fleuves troublés dans leur cours.

Alors eut lieu le combat de Vichnou et de Madhou, combat affreux,

épouvantable, aussi terrible que la catastrophe de la fin des âges. Vich

nou abattit la force de son ardent ennemi, comme l'eau éteint la violence

du feu.

DEUX CENT-ONZIEME LECTURE.

COMBAT DE VICHNOU CONTRE MADHOU.

Vêsampâyana dit :

Le robuste Dêtya",Madhou, puissantpar la terreur, enchaînasur la mon

tagne legrand Indra.Suivant les conseils et lesindications de Prahlâda, et,

pourson malheur, possédédu désir d'usurper ladomination du roi des dieux,

il osa porterla main sur lui, l'attachapar le milieu du corps de chaînes defer

fortes et pesantes, et le serra de cette étreinte douloureuse. Alors Vichnou,

* Le lecteur mepardonnera-t-il de lui confier Mèdes, etje mesuis demandési la mythologie

une idée folle quim'a quelquefois occupé?En n'aurait pas défiguré la tradition de quelques

pensant aux combats livrés àVichnoupar un anciens démêlés des Indiens avec cepeuple.Au

antique personnage, nomméMadhou, j'ai invo- reste, voyez la cxcixe lecture, où la même lé

lontairement rapproché ce mot du nom des gende est racontée avec quelques variantes.
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chefdes Dévas, expérimenté dans l'art des combats, défia ce superbe adver

saire,et,entouré des différents ordres de dieux,il descendit dans l'arène où

règne la mort. D'autres enfants de Casyapa, rangés sous la bannière de

Madhou *, coururent aussi au combat en brandissant de larges massues.Ce

pendant les Gandharvas et les Kinnaras, musiciens habiles, chanteurs

agréables, préludaient à la bataille par des chants, des ris et des danses.

Le son des cordes harmonieuses de leurs instruments trouble l'âme agitée

de Madhou. La mission queVichnou a confiée auxGandharvas est d'abattre

les forces deson ennemien amollissantson cœur; et ces divins génies la rem

plissent avec empressement. A la vue des deux partis retenus en présence

l'un de l'autre, ils chantent. Mais bientôt Vichnou, avec l'œil de l'yoga, a

vu l'effet produit sur l'esprit de Madhou. Il se rend secrètement sur le

Mandara, pareil aufeu qui brûle mystérieusement au sein des arbres.Ce

pendant les Richis, l'esprit brûlant et le cœurtroublé,vont saluer le père

commun des êtres, et disparaissent. -

Madhou,transportéde colère et l'œil aussi jaune que le miel*,commence

parpousser son bras contre latempe de Vichnou; mais celui-ci n'a pas perdu

l'équilibre, et de son côté le frappe à la poitrine. Le Dêtya tombe sur ses

genoux, et vomit le sang.Son adversaire ne veut pas profiter de sa chute

pour redoubler sescoups, trop certain de sa force et de son habileté.Madhou

se relève, semblable au large étendard d'Indra *; il ne se possède plus de

colère, et son regard est flamboyant. Les deux rivaux se provoquent mu

tuellement par des mots piquants, et continuent le combat avec une ar

deur nouvelle.Tous deuxontun bras vigoureux, tous deuxsont également

habiles dans l'art de la guerre, éprouvés par la pénitence et puissants en

vertu. Ils se heurtent avecviolence,ilsse choquentcomme deux montagnes

quiviendraient, les ailes étendues *,à se rencontrer dans l'air. Ils luttent

sur le sol, se déchirant mutuellement de leurs ongles, tels que deux élé

phants qui s'attaquent avec leurs défenses. Leur visage est inondé du sang

qui coule de leurs blessures, pareilà ces veines d'or qui brillent à la fin de

* Voyeztom. I, la lecture III, où il est dit 4 indradhwadja. L'étendard d'In

que Casyapa était aussi le père des Dêtyas et

des Dânavas, les ennemis des dieux.

* L'auteur a sans doute voulujouer sur le

dra est l'éléphant Érâvata.

* Nous avons déjà vu que, suivant les In

diens, les montagnesdans l'origine avaientdes

mOt madhou,qui signifie aussi miel. ailes.
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'été sur le flanc des rochers.Tout couverts d'une sueur sanglante, épuisés

de fatigue, ils tracent avec leurs pieds de larges sillons sur la terre. Enfin

ces deuxhéros seportent des coups répétés, et ressemblent à deux oiseaux°

qui battent des ailes en se disputant leur proie.Tous les êtres,au cielet sur

la terre ", ont entendu le bruit de ceterrible débat. Alors les Siddhas,avec

leur talent accoutumé, avectoute la force de la vérité, élèvent la voixpour

célébrer les louanges de Vichnou:

« En toi nous voyons un grand corps formé des éléments et unià la

«pensée :tu es l'être simple revêtu de sens, l'être actif soumisà la naissance

« et toujours éternel.Quand la création périt, tu ne meurspas; quand elle

« renaît, atome impérissable, tu te couvres de mille formes diverses. Tu

« donnes dans les trois mondes l'éveil à la nature, inspirant aux êtres le

« désir de se reproduire.Orné de formes agréables et variées,tu parcours

« ces mondes sans rien perdre de ta liberté.Tu animes le corps humain, et

« le soutiens dans ses opérations. Espritde l'yoga sacré et du serpent mysté

« rieux, maître des dieux, c'est toi quiportes la terre;tu es lswara en qui

« réside cet univers issu de Brahmâ, cegrandtout composé deton souffle et

« de l'immortelatome. -

« Partoi les Brahmanessont prêtres, les Kchatriyas guerriers, les Vêsyas

« marchands, les Soûdras serviteurs ;par toi les vaches donnentun laitpur,

« les chevaux servent de victimes dans les sacrifices *, les Pitris reçoivent

« l'offrande de nourritures brûlantes° et les dieux l'oblation du beurre.

« Par le moyen des sept ordres de Pitris éternels et bien distincts, tu conserves

« les trois mondes. Ame éternelle du soleil et de la lune,image du grand

«Tad",esprit animant la matière (niyata) et se manifestantpar son énergie

« danstout ce qui est visible ou invisible,partoi,trois ordres de Pitrisen

« tretiennent l'astre dujour, les quatre autres augmentent le disque de la

« lune;par toi,tous ces ordres de Pitris, et lesSiddhasquiformentun ordre

« de plus qu'on ajoute aux quatre derniers,sont admisà l'offrande despin

« das";en toisont les devoirs des uns et des autres,ôseigneur éternel,divin,

" J'ai rendu ainsi le mot qFTgpatanga,qui d'Ouchmapâs que l'on donne aux Pitris.Voyez

lois de Manou, lect. III, sl. 237. Quant aux

sept ordres de Pitris,voyeztom. I, lect. xvIII,

se dit aussi des sauterelles.

" J'ai donné ce sens au mot pouchcara.

" L'auteur fait allusion à l'asuvamédha. pag.8o.

- " Voyez Bhagavadgîtâ, lect. xvII.9

SEGRITTT ouchmana :de là vient le surnom " Voyeztom. I,pag.74, note 3.
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« source immortelle d'où provient àjamais Brahmâ. De toi l'air et le feu

«tirent leur force.Tu prenais unepart activeà l'œuvre du créateur, quand,

« à la fin des âges, arrivé au comble de la perfection, il reproduisait ce

«monde,tout resplendissant dufeu de ses rayons.

« Amevivifiante et cachée, auxjours appelés Parwasandhi*etAmâvasi*,

«tu parcours le mondehumain avec les Richis dont l'éclat ressembleà celui

« du soleil, de la lune et desVasous.Tu empêches que le sacrifice soit stérile

« et sans effet. Cause première,tu veilles au maintien de l'ordre établi. Tu

« existes aussi dans les arbres et dans les plantes. La terre te porte dans ses

« flancs, et t'enfante comme son nourrisson, toi le souverain des êtres, toi

« l'essence de tout ce qui existe. Tout ce quifrappe nosyeux, tout ce qui

«flatte nos sensici-bas,c'est toi.Tu es l'œuvre éternelle et toujours variée

« du créateur, l'holocauste perpétuel des dieux, la parole de la prière, le

« sacrifice de l'esprit habitant au milieu des hommes, la doublevoie tracée

« dans le ciel, la lune et le soleil,Tchandramas*,char des Pitris*, Soûrya,

« char des dieux. Diversifiant tes formes, tu remplis l'univers de ta divine

« magie.Créateur universel, tu es lasource de l'existence pour la vie future.

« Étre unique, principe fécond, antique Virâdj", indestructible, incom

« mensurable,indépendant, absolu. Veux-tu naître et prendre une forme ?

«Sous l'enveloppe lumineuse de l'air, tu voles et traverses le ciel. Enfin,

«que tu formes les éléments des êtres, ou que tu les fasses disparaître au

«sein du nirvâna", soit que tu retires à toi la création ou que tu la dé

« truises, que tu supportes l'univers, que tu siéges dans l'œil du ciel*, ou

« que tu circules par toute la nature, dans ces sept états divers, c'est toi qui

« subsistes constamment; c'est toi qui de ton inépuisable énergie remplis

« ce monde que tu contiens. »

Ainsi parlaient ces saints Mounis,purs de toutpéché, justes dans leurs

œuvres, exempts de passions et vainqueurs de leurs sens. Excité par les

louanges des Siddhas, Hariimagine une vaste forme, distinguée par une

* Le moment où la pleine lune subit son * La lune est le séjour d'une certaine classe

premierchangement, la transitionduquinzième de Pitris.

jour d'un demi-mois au premier du demi-mois " Voyeztom. I, lect. 1,pag. 7.

Suivant. " État de l'être dégagé de la matière.

* Jour de la nouvelle lune. 18 -

* Nom du dieu de la lune. 23] H disastchakchous.
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tête de cheval". Il prend une figure composée des Vèdes et detous les

dieux; il porte Mahâdéva surson front, Brahmâ dans son cœur; les rayons

d'Aditya sont ses cheveux; le soleil et la lune, ses deuxyeux; les Vasous

et les Sâdhyas, ses deuxjambes; les dieux, les jointures de ses membres;

Agni, sa langue; Saraswatî, son langage; les Marouts, sesgenoux.Après s'être

formé ce corps miraculeux, objet de l'admiration desSouras, Hari, les yeux

étincelants de lumière, foula auxpieds l'Asoura. Laterre fut toute couverte

de la moelle (médas) de Madhou, et parutsemblable à une femme qui se

pare, dans l'automne, d'un vêtement rouge.Cette circonstanceafait donner

à la terre le surnom de Médinî*,surnom que des milliers d'Asouras lui ont

imposé.

DEUX CENT-DOUZIEME LECTURE.

FORMATION DU SATYALOCA.

Vêsampâyana dit :

EnvoyanttomberMadhou dans le Pouchcara,tous les êtres sont comblés

de joie : ils chantent, ils dansent avectransport.Cependant la montagne aux

beaux coteaux" brille d'un éclat nouveau, etsemble caresser le ciel de ses

nombreuses cimes dorées.Seshautes collines avec leurs veines métalliques

ressemblentà des nuages sillonnés par l'éclair. Lapoussière que levent de

ses ailes soulève au-dessus de son frontapparaît à l'œil comme un immense

toit devapeurs.C'est ainsique le Mérouportevers le ciel sa tête environnée

de nuages, et colorée par les reflets de l'or qui le recouvre*. Le mouve

ment de ses ailes agite les arbres, et dans sa course à travers les airs * il

épouvante les oiseaux

" VoyezOupnékhat, tom. I,pag. 99. mot hémaparuvata, lequel signifie montagne d'or.

* Voyeztom. I, lect. LII, pag. 241. * Indra, dit-on, fit laguerre auxmontagnes,

* Voyezlect. ccvIII, note 17. qui jadis avaient la facultéde s'élever dans les

* Une des épithètes du mont Mérou est le airs : il les frappade sa foudre, qui coupa leurs
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Les autres montagnes sont également riches en or comme en pierres

précieuses, en cristaux, en Soûryacântas et en Tchandracântas *.

Le grand Himâlaya se distingue par sateinte argentée.Cependant quel

ques-unes des cimes placées entre ses deux ailes sont dorées par les

rayons dusoleil, ou étincellent desfeux du diamant, ouse rougissent de la

couleur de l'airain.

L'âpre sommet duMandara brille, comme le Swarga,par ses cristaux et

ses mines inépuisables de diamants.

Le Kêlâsa élève avec orgueil ses masses de rochers, ses larges portiques

de pierre, ses arbres magnifiques; séjour merveilleux, où règne le plaisir,

où les doux accents desGandharvas, les chants des Kinnaras, les danses des

vierges célestes, le bruit des instruments les plus mélodieux, les pantomimes

les plusgracieuses, tout enfin se réunitpour charmer lessens et enflammer

l'amour.

Avec ses cimes noires, éclairées par le ciel, le Vindhya ressemble à un

nuage chargé de vapeurs épaisses.

Pour l'accroissement des êtres rassemblés sur le sommet du Mérou, il

s'épancha de ses coteaux une onde pure, telle que celle qui s'épand du sein

des nuages : elle brille comme le cristal sur toutes ces roches variées et

ces couches de métaux différents, et tombe en bruyantes cascades. Des

arbres,parés de fleurs diversement nuancées, élèvent leurs nobles cimes,

pareils à des nuages ornés des feux de l'éclair, et que le vent tourmente

pendant l'automne.Quelques-uns de ces arbres semblent avoir emprunté à

l'or son heureuse couleur : dans cette douce saison *, les branches, aimable

retraite des oiseaux, frémissent au souffle du vent, et jonchent la terre

d'une pluie de fleurs, de mêmeque l'océan jette sur le rivageses vaguessou

levées. La campagne disparaît sous les branches touffues,garnies de feuilles

et de fruits. Les mouches, laborieuses ouvrières de miel, bourdonnent

gaiement, et célèbrent par leurs chants le retour de l'amour.

ailes, et les rendit immobiles. Le seul Mênâca Mâdhavaest le nomdonnéaudeuxième

se sauva de ce désastre et alla se cacher dans la mois de l'ancienne année des Indiens, dans

mer méridionale laquelle Madhou était le premier.C'est aussiun

Pierres du soleil et de la lune, que l'on nom du moisVêsâkha (avril-mai). Ce mot, qui

confond avec le cristal. s'emploie encore pourdésigner leprintemps, se

* Motà motdans le jour Mâdhava, 5 traduit en latin par melleus.

II. - 44
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Le vainqueur de Madhou, Vichnou,forma une rivière au cours pai

sible, aux ondespures et limpides, douces comme le miel, au sable noir

comme le charbon, aux rives agréables et fleuries. Cette rivière, d'après

l'ordre de Brahmâ, entre dans le Pouchcara°, où elle se trouve visitée

par les saints Richis.

LaTerre(dhâtri), prenant la forme d'unevache noire", vient aussi, docile

à la voix de Brahmâ, apporter au moment du sacrifice le nectar de son

lait. La crème (saras) de ce lait divin,tombantsur la terre qui a repris sa

forme de Prithivî, traverse le monde éternel et brillant, siége de toute

merveille, et arrive dans le Brahmakchétra où elle apparaît dans le grand

et illustre tîrtha de Saraswatî, et coule au milieu des lotus.

Celui qui possède toute beauté ettoute piété, cachant sous l'apparence

d'Adja*saforme dorée,et se livrant aux saintes pensées de l'yoga, produisit,

de sa propre émanation (adjagandha°), une grande montagne, placée à

la porte du souverain maître ", éternelle comme lui, douée deses qualités,

fréquentée par lesSiddhas, ornée de superbes édifices" tout brillants d'or,

entourée de merveilleux lotus, et embellie detoute manièrepar lessoins de

Twachtri* : enfin cette montagne est une image du Mérou matériel,

mais une image toute spirituelle et miraculeuse. «Je veux, dit le créa

« teur, par la vertu de mon manas, créer une terre de vertu et de piété

« qui soit une forme intellectuelle de l'autre terre, car les formes sont

« infinies pour moi dans l'univers. Avec les cinq élémentsj'existe dans les

« trois mondes; avec un sixième, qui est mon manas*, je prétends faire

« cette création.Je vois de loin les efforts des êtres que leur aveuglement

« engage dans les chaînes des renaissances, etje renferme en moi ceux qui,

« délivrés desvains désirs et des nécessités de la vie mortelle, ne sontplus

« contenus dans les cinqéléments, ni appelésà faire partie de l'immenseva

* Voyez, Recherches asiatiques,tom.VIII,

le dessin de la carte I, qui représente le lotus

terrestre.

" Capilâ signifie noire : c'est le nom de la

vache merveilleuse célébrée si pompeusement

par les Pourânas.

" Le mot adja signifie non né; et c'est un des

noms de Brahmâ et deVichnou. Il signifieéga

lement chèvre, az, aiyéc.

" Motàmot odeur d'Adja.

" Passage obscur,

" Tel est le sens que j'ai donné ailleurs

védicâ.

* Nom de l'artiste céleste Viswacarman.

* Le manas est aussi considéré comme un

sixième sens.Voyez le Bhagavad-gîtâ, lect.xv,

sl. 7.

au mOt
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« riété de la nature. C'est alors qu'ils arriveront dans cette terre invisible,

«qui n'est autre chose que moi-même. Ceux qui cherchentpar l'étude des

« livres saints à connaître Vichnou et brûlent leurs péchés par le feu de la

«pénitence,finissent parmevoirsous maforme immatérielle. Les hommes

« fidèles aux règles du devoir, et qui essaient de monter jusqu'à moi, ont

« conquis le Swarga, et peuvent me contempler,àjamais délivrés detoute

« fatigue. Pour arriver à cette montagne, élevée sur le sommet du Mé

« rou,ilfaut livrer plus d'un combat à ses passions, et se purifier par le

« sacrifice souvent répété de la vie. Là, ces êtres bienheureuxse trouve

« ront dans la société des aimables Apsarâs, et se promèneront sous les

« ombrages délicieux du Nandana. Telle est la récompense qui attend ici,

« dans le Pouchcara, ceuxqui connaissentmascience, etqui, dévouésà mon

« service, soumettent le corps et l'affaiblissent par la pénitence. Une fois

« arrivés à la perfection, ils verront combler tous leurs désirs, et posséde

« ront le bonheur dans ce monde et dans l'autre.Or cette terre de perfec

«tion et de pureté portera dans les trois mondes le nom de Gôri *. Que

« les hommes, recueillant leurs esprits,fassent briller tout l'éclat de leur

« pénitence : purs, étrangers à la fraude et à la cupidité, ils s'exemptent

« de la nécessité de recommencer la vie et de se trouver encore enchaînés

« dans les éléments. Respectueux envers les Brahmanes, et chastes dans

« leurs œuvres, qu'ils soient généreux, qu'ils prodiguent les présents, les

« fruits, les cadeaux de toute espèce, certains que leur récompense sera

«immense dans ce monde que je leur annonce, et où ils se retrouveront

« avectoute leur famille, fidèle comme eux aux règles du devoir. Ceux qui

« auront sur la terre aimé les sacrifices et la présence des Brahmanes,

« continueront à s'occuper de sacrifices et de saintes libations. Ainsi, que

«votre esprit soit rempli de cette pieuse Gôrî, et, désormais fixés dans le

« séjour d'une heureuse pénitence, vous ne reviendrez plus vous unir aux

« êtres. Ce séjour,suprême et divin, c'est le Satya-loca*: là seront récom

« pensées les œuvres de ceux qui auront marché dans la voie du devoir.

" Sous le nom de Gôrt on désigne aussi terre idéale que l'auteur personnifie et appelle

l'épouse de Siva, qui se distingua par sa péni

tence et sa piété. Je n'ai pas cru qu'il fût ici
- r - * Le saty le plus élevé d t -

question de cette déesse, mais plutôt d'une e satya est leplus élevé des sept locas

44 .
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DEUXCENT-TREIZIEMELECTURE.

MoRTIFICATIoNs ET PÉNITENCEs DES DIEUx.

Vêsampâyana dit :

Vichnou, modèle de sainteté, conçut le désir de se rendre dans la ré

gion divine qui s'étendvers le nord.Sur les coteaux de la montagne sacrée

et fertile en métauxprécieux, le dieu,à l'œil de lotus, au cœur plein de

piété, se livra pendant dix mille ans, dans le Pouchcara même, aux ri

gueurs de la pénitence. Immobile surun pied", recueilli en lui-même,ce

lui dont sortit Brahmâ procéda par les mortifications les plus pénibles à

la formation du monde. Soleilimmortel,il resta pendant neufmille ans,

le corps tout couvert de cendres. Par un effet de sa puissance il donna

l'existence aux corps célestes, et, poursuivant le cours de ses pénitences,

ce premier des Brahmanes animé du véritable esprit de l'yoga, produisit

le monde. Lune merveilleuse, il s'entoura de splendeur*, et, maître de sa

pensée, habile dans la science de l'yoga et dans celle du devoir, il arriva

à la perfection de Brahmâ*. Il ouvrit son œil lumineux dans le ciel et dans 

l'espace qui sépare le ciel de la terre, et, couvert de formes variées, il

compléta le système céleste.

Maître souverain, esprit mystérieux, il prit la forme d'un taureau, et,

le pied droit levé*,jeûnant et recueilli, pendant neufmille cent ans,il

se montra fidèle aux règles sévères de l'yoga.Alors l'Air s'épaississant s'ap

procha du taureau, qui l'absorba, et le rendit par la bouche sous une ap

- ss-

qTzFHFT pâdénékéna. Brahmâ est ici la matière, c'est Dieu revêtu

* Dans ce passage setrouvefàpT vichaya, d'organes.

* Il y a un genre de pénitence qui consiste
dont nous avons cherché à donner le sens, - r s -

àtenirson bras élevé: n'est-ce pas par analogie
tom. I, lect. 1,pag. 223, note 6

- que l'auteur représente ici ce taureau avecson

-à-dir - r - - -
5IT :, c'est-à-dire ied levé? Le pénitent qui s'astreint à cette

p p

que la lune matérielle se trouva créée ; car austérité s'appelle Oârddhabâhou.
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parence d'écume. Cette écume ainsi chassée par la respiration et imprégnée

des qualités du grand esprit, sans être précisément ni liquide, ni solide,

tombasur la terre etpénétra dans l'eau°. Ensuite l'Air et l'Eau,agissantau

sein de cette écume, lui donnèrent un mouvement qui la poussa vers le

firmament où elle se soutint. Là cette même écume s'étend en vapeurs

qui ne tiennent ni de l'état liquide, ni de l'état solide, et ressemblent à

ces nuages foncés qu'amène avec soi l'aurore.C'est ainsi que l'Air, de sa

nature libre et indépendant, subit pendant mille ans les épreuves d'une

rude pénitence pour arriver à se revêtir d'une forme de Brahmâ.

Le Feu, sous l'apparence d'un pénitent à l'épaisse djatâ, au vêtement

d'écorce, continua ses austérités pendant trois mille et un ans, dans le

Pouchcara, se nourrissant de feuilles et observant le silence. De sa splen

deur naquit cegrandfanal, qui brille dans le Swarga, et dont la lumière

dissipe au loin les ténèbres.Tel est dans le ciel l'effet de la pénitence

du feu de Brahmâ destiné à éclairer tous les êtres et même à constituer

les mondes. Lesténèbres régnaient sur la terre, séjour des humains. Le

soleil, foyer merveilleux de lumière, lança les rayons qui donnèrent la

vie à tous les êtres mortels. Le Brahmane et lui, ce sont là deux sources

de lumière, fortifiées par l'yoga. Les ténèbres sont puissantes pendant la

nuit, mais dans le jour elles cèdent à l'influence de ce couple brillant ".

Éclatant et libre, ami des fleurs et escorté des Yakchas, le génie du feu

poursuit sa pénitence au milieu des Pouchcaras, animé par l'amour du

devoir et absorbé dans la méditation. Les années qu'il passe dans cette

sainte occupation sont aussi nombreuses que les pluies qui, du sommet

du Mahendra, descendent sur la terre. A genoux sur le sol, il tient ses

regards fixés vers le ciel, et durant mille ans ses yeux sont restés fixes. Il

s'en échappe mille et mille rayons lumineux,quivont s'attacher au soleil

parvenu au milieu de sa course, et le couronner de leurs lueurs étince

lantes, comme les éclairs ceignent le nuage de leurs flamboyantes clartés.

Quand l'œuvre de ce monde auxformes si diverses est achevée, ou quand

5 Le dictionnaire donne ici que c'est la terre qui est le réceptacle de

l'eau.

au mOt aTT féminin le sens de jarre, ou " Comme le soleil dissipe les ténèbres de la

vase à contenir de l'eau. Il faut comprendre nuit, le Brahmane dissipe celles de l'esprit.
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la fin des âges est arrivée, ce feu devenu dévorant se précipite sur la terre,

où sa pénitence se prolonge pendant mille ans.

Cependant Couvéra descend sur le sommet du Mérou, et ce dieu que

les Yakchasaccompagnent et qui se fait porter sur les épaules des hommes",

ce dieu quiseplaît aüxjeux des Apsarâs, et allume le feu des désirs, main

tenant commande à ses sens et donne l'exemple de la patience et de la

mortification. Mais le chef de toute pénitence, c'est Vichnou, dont rien ne

saurait ralentir le zèle ; et dans les trois mondes il n'est personne qui,

sous ce rapport,puisse lui être comparé. Le roi des serpents,Vâsouki aux

têtes nombreuses, se soumet au silence, travaille à subjuguer ses sens et

pratique aussi de pénibles austérités. Le puissant et vertueux Sécha, ser

pent d'une origine céleste, s'élève surun arbre, et, animé d'un saintzèle,

y reste suspendu, la tête baissée. De ses langues découle un noir poison

que fournissent tous ses membres: pendant mille ansil demeure en cette

posture,jeûnant et se mortifiant. Le poison qu'il distille brûle le monde,

et le désole.Ce n'est passeulement sur la race des serpents qu'il se répand,

c'est encore surtous les êtres animés et inanimés. Le mal s'accroît de ses

propres ravages, et une chaleur dévorante consume les membres du pre

mier auteur de cefléau.C'est envain que le grand Brahmâ,pour le bonheur

du monde, lui donne un mantra salutaire, et composé de lettres divines.

Garouda, les ailes étendues, les serres et la crête pendantes, durant mille

ans, reste immobile au-dessus de la terre. La terre voit dessécher ses

plantes et pâlir les feuilles de ses arbres.Tel est le sort de tous les êtres

vivants soit dans ce monde, soit dans le séjour des dieux. Les champs sont

couverts de serpents, comme le ciel est chargé d'étoiles.

Indra, au moment de l'hiver, seul, humble et pieux, se plonge dans

l'eau du Pouchcara, et des poissons caressent sa chevelure. Prithivî, au

corps élancé, à l'âme recueillie, au cœur échauffé par la dévotion, tenant

son bras droit élevé,pendant mille cent et un ans,se livre aux saints exer

cices de la pénitence,jeûnant, méditant et s'unissant par lapenséeà l'être

divin. Elle se trouve supportée par le dieu qui est la matrice de Brahmâ,

qui n'a ni commencement ni fin, et qui se confine dans la matière,par

Vichnou, esprit suprême et mystérieux, être dépouillé de formes exté

" Voyez Nouveau Journal Asiatique, n°8, pag. 465.
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rieures, brillant pendant le jour, et subsistant toujours durant la nuit,

trésor de vérité, de sagesse et de bienfaisance. Le bras du dieu qui soutient

laterresemble se confondre avec elle, brillant au milieu de la nuit comme

un soleil, ornement du ciel, couvrant les domaines* de la lune, et rem

plissant les voies des planètes et des étoiles. L'ombre de ce bras droit de

Vichnou quiporte Prithivî s'étendjusqu'au disquedeSoma,qu'elle pénètre

et remplit. La terre privée jusqu'alors d'un principe fécondant ", en reçoit

un qui assure sa durée;Vichnou,qui la tient embrassée,poursuit le cours

de sespénitences, et cependant, sous cette influence divine, Prithivî, des

séchée par les rayons du soleil, sentait ses pieds défaillir, et s'enfonçant

tristement dans l'eau, elle s'en trouvait tout enveloppée, comme elle le

sera à la fin des âges.

Au milieu des rayons du soleil brille la grande rivière, coulantà travers

le cristal et l'or.Son éclat est égal à celui de l'astre dujour. D'abord en

fermée dans le disque resplendissant, la déesse n'apparaît point à l'œil ;

mais bientôt, se dégageant de cefoyer étincelant, elle s'élance, elle sepré

cipite en torrentsimpétueux.On la reconnaîtpour la céleste Gangâà ses

rives ombragées, à ses arbres odorants, à ses lotus suaves. L'or compose

son collier, le cristal sa ceinture, le pollen du lotus sesparfums, les oies

sauvages ses boucles d'oreille, les lotus noirs ses cheveux, les fleurs sa

parure. Elle marche commeunefemme éclatante de beauté, et arrive dans

le Pouchcara, remplie d'une sainte ardeur, et disposée, commeTchandra,

à faire le bonheur des mondes.

Saraswatî, dont la voix claire et sonore fait entendre des chants divins,

s'avance à pas lents sur le sommet dugrand Mandara. Elle lit les quatre

Vèdes quise soutiennent sur leurs quatre pâdas, le Rig, l'Yadjour, le Sâma,

prononcés avec tout l'art de la sikchâ". Les Richis, qui brillent comme des

feux et brûlent leurs péchéspar l'ardeur de leur pénitence, les collines de

la montagne aux beaux coteaux" répètent ces sons merveilleux, et tous

les êtres écoutent avec respect ces accents que promène partout le monde

l'invisible Mandara. Quand le moment du repos estvenu, la déesse se tut,

8 fEqT vichaya. " Il me semble que cemotsouparsuva serap

- porte au mont Mandara.Suivant l'Agni-pou

9 alingâ. râna, le Mandaraest la branche occidentale du

" Voyeztom. I, lect. xx, pag. 91, note 4. Mérou.
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et ne prononça plus aucune de ces paroles pieuses.Tous les êtres aussi se

turent, et n'élevèrent plus la parole. Saraswatî, saintement occupée de

l'yoga, eutpitié des êtres; elle parla, et fit entendre sa voix.Alors detout

côté il luifut répondu par des chants dirigés avec art.

Les Adityas, lesVasous, les Roudras, les Marouts, les Aswins, distingués

par la djatâ, vêtus d'écorce et ceints de moundja*, lesGandharvas, les Kin

naras, les serpents, les eaux, les insectes, les oiseaux et les reptiles, tous

enfin, au sein des Pouchcaras, se recueillent avec sagesse, et dessèchent

leur corps au milieu des efforts d'une pénitence rigoureuse.

Dieu, sous la forme de Vichnou, devient l'yogin par excellence et le

défenseur de tous les êtres auxquels il se mêle. Ensuite se doublant lui

même,ilse livre dans le Pouchcaraà mille jeux amoureux, brillant comme

le feuqu'enveloppe la fumée.Uneflamme, née de son manas,pouréchauffer

la terre, remplit un disque large de dix yodjanas. Les rayons étincelants

qui en jaillissent ressemblent à un foyer brûlant, et alimenté de feuilles

sèches. L'œil n'en pouvait pas plus soutenir l'éclat que celui du soleil :

telle était la force de cette flamme, comparable à ces feux que le prêtre

allume au moment du sacrifice. Cette flamme ne fit qu'augmenter,s'enve

loppant de tourbillons de fumée,tout le temps que Vichnou resta occupé

de ses exercices religieux. De la cendre ce dieu fit une boule, dont il

sortit lui-même sous la forme d'un serpent à cent corps, nommé Bâlâ

haca*; et alors sur ce feu merveilleux, né de la même substance que lui

même, ettoujours croissant en ardeurs dévorantes, Bâlâhaca,pour le bien

du monde, versait une onde heureusement rafraîchissante. Cependant,

honoré par la troupe des Siddhas, le premier des yogins, au milieu du

Pouchcara, continuait sa pénitence, recueillant son âme en lui-même,

COntenant SeS pieds et tous ses membres, fixant son manas dans sa tête,

immobile et silencieux. Or, ce genre de mortification, observé avec foi et

constance, convient à tous les êtres et pour ce monde et pour l'autre.

Les Dêtyas, qui déjà avaient été vaincus parVichnou, se rassemblèrent

aussi en brandissant leurs armes, et se mirent à l'abri dans des villes de

formes diverses et d'une nature magique.Ces robustes géantsvoulurent avec

* Le moundja (saccharum munja) sert à * Bâlâhaca semble êtreici le nuageperson

former la ceinture du Brahmane.Voyez lois de nifié. Au reste toute cette cosmogonie est rem

Manou, lect. II, sl. 42. plie de contradictions.
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des débris de montagnes éteindre cesflammes prodigieuses;même,orgueil

leuxde leurforce,et recourantà leurscience magique, ils se changent en

nuages, et retombent en pluie sur ce feu ainsi doublement attaqué. Mais

les rayons du dieu dévorent ces milliers de rochers avecautant de rapidité

que le soleil, à la fin des âges, consume les êtres. Les Dêtyas, malgré

leur magie, ne peuvent pas plus soutenir ce feu qui s'élève jusqu'à leur

visage, que le ciel ne soutient l'ardeur de l'astre dujour, quand ils'élance

des portes de l'Orient. Ils s'épuisent en vains efforts; abattus, découragés,

ils s'en vont tomber sur le sommet du Gandhamâdana. Enfin ce feu de

Vichnou, se précipitant dans le monde avec la rapidité de l'éclair, va

dans les airs brûler les Dêtyas.Quant au serpent Bâlâhaca,commeun nuage

chargé de pluie, ilenvoie sur la terre une onde abondante,et, plein de res

pectpour la race des Brahmanes qui l'appellent par leurs mantras,ilaccorde

à leursvœuxune eau bienfaisante.

DEUX CENT-QUATORZIÈMELECTURE.

ARMURES DES DIEUX.

Djanamédjaya dit :

Cependant quel était pour les dieux le fruit de cette pénitence ?On ne

sait pas assez tout ce que la pénitence peut opérer.

Vêsampâyana dit :

Tous les dieux, attachés à Vichnou, donnaient leurs soins au sacrifice,

et, suivant l'usage, allumaient le feu sacré qui s'élevait du sein du Pouch

cara". Les Brahmanes, en prononçant les mantras ordonnés, faisaient les

saintes libations de beurre (havis). Le feu brillait d'une splendeur admi

rable; par la vertu de Brahmâil s'étend, il grandit, et subit une méta

* Le pouchcara doit être ici le vase dans lequel on allume le feu sacré.

II. 45
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morphose; il devientun être d'une forme éclatante, appelé Brahmadanda,

et chargé d'armes merveilleuses, telles qu'une épée,un bouclier, un arc,

une massue, un soc, un disque, une lune, une hache, un trident, un

tonnerre, un poignard, une lance. Vichnou prend pour lui le disque,

le poignard, la massue et le soc : ces deux dernières armes doivent lui

servir quand il revêtira la forme d'un homme robuste et courageux. Par

la vertu de leur pénitence, Indra et Roudra obtiennent, l'un la foudre

invincible, l'autre le trident et l'arc; la Mort, la verge et le lacet; Câla, la

lance;Twachtri, la cognée; Couvéra, la hache. Ces armesimpérissables,

innombrables, sont fabriquées par l'artiste céleste*, qui a aussi donnéun

char de feu à Indra, au brûlant Soûrya, à Vichnou et au grand Roudra.

Viswacarman confectionna également d'autres charspour toute l'armée des

dieux.Vichnou, soulevant unepartie de son corps, au moment du Parwan,

fit sortir du Pouchcara une foule de nuages qu'il rangea en bataille, et

Soûrya couvrit le ciel de la troupe des étoiles,à la tête desquelles il devait

marcher au combat.

Le puissant Brahmâ, en disparaissant, emmena l'être merveilleux qui

venait de naître, étonnant assemblage d'armes immortelles, réunissant en

lui les quatre espèces de traits que portent Indra,Agni,Vâyou et Roudra.

Les enfants de Diti participèrent aussià quelques-uns des avantages des

dieux: comme euxils se livrèrent aux exercices de la pénitence, apprirent

l'art de la sikchâ, et obtinrent des armes. Formés en armée composée de

quatre corps, et distingués par leur valeur, ils présentaient une force diffi

cile à vaincre.Tous, par les plaines de l'air et sur des chars richement

ornés, se rendirent au pied du Mandara. Vichnou lui-même, le grand

yogin, à la tête de l'armée céleste, vint aussi sur la terre. LesSouras,vêtus

d'écorce, et les Brahmanes reprirent en cet endroit les saints exercices de

la pénitence.

* Cet artiste céleste estViswacarman, appelé être considéré comme une épithète. Dans la

aussi Twachtri. Cependant la traduction litté- ccxxxix° lecture, Maya, artiste des Dêtyas, se

rale de ce passage tendrait à distinguer ces trouve aussi désigné par l'épithète de Visuva

deuxnoms. Mais le motvisuvacarman peut aussi carman.
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DEUX CENT-QUINZIÈME LECTURE

BARATTEMENT DE LA MER.

Djanamédjaya dit :

A l'époque où Râhou ne faisait qu'un seul corps , comment les êtres se

sauvèrent-ils de la destruction ?

Vêsampâyana reprit :

Le souverain Pradjâpati et les Richis, voulant pourvoirà l'ordre sur la

terre, avaient élevé au trône et sacré Prithou*, fils deVéna.On était alors

dans le Trétâ-youga, et les mortels se disaient en bénissant ce prince :

« Voilà notre grand roi:à lui nous devons et nos mœurs et nos arts. Par

« sesvertus il est le père de tous les êtres.»C'était dans ce temps que les

dieux se trouvaient sur les coteaux du Gandhamâdana*, où ils se macé

raient par mille austérités. Les Dânavas s'étaient réunis avec eux sur cette

montagne. La saison de Mâdhava * venait de naître : la vue de ces lieux

enchantait et les Dêtyas et les dieux. Le vent apportait jusqu'à eux l'odeur

délicieuse des fleurs, qui charmait leurâme. Les Dêtyas surtout, étonnés

et ravis, ne pouvaient contenir leur joie, etils disaient : «Si lesfleurs ont

" Râhou fut coupé en deux par le tchacra

de Vichnou ; sa tête et sa queue ainsi séparés

forment,suivant les astronomes,deuxplanètes,

quicorrespondent auxnœuds ascendant et des

cendant. L'histoire du barattement de la mer

est racontée plus longuement, comme nous

l'avonsdéjà dit plusieurs fois,dans l'épisode du

Mahâbhârata, dont M.Wilkins a inséré latra

duction dans ses notes du Bhagavadgîtâ.

* Voyeztom. I, lect.v,pag. 27.

* Montagne que l'on place à l'est duMérou :

l'Agnipourânaenfait une brancheméridionale

de cette montagne. Par abréviation on l'appelle

aussiGandha. Le mot Gandhamâdana marque

que les parfums de cette montagne sont eni

vrants. Il y a aussi un bois quiporte le nom

de Gandhamâdanam.

* Voyez la note5 de la ccxii° lect.,

45.
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« un pareil parfum, que serait-ce de l'élixir qu'elles produiraient? Essayons

« de tous les moyens, quels qu'ils soient, que nous fournit l'expérience.

« Battons les plantes dans la mer de lait avec le grand et large Mandara.

« Il faut d'abord baratter cette onde blanche, et pour cette opération réu

« nissons tous nos efforts. Que le grandVichnou soit le directeur de l'ou

«vrage. Nous partagerons avec nos ennemis le ciel et la terre. Prenons

«tout, les racines, les feuilles, les branches, les fleurs et les arbres,tout

« ce que la terre pourra nous offrir, et formons-en un heureux mélange. »

Ainsi parlèrent les Dêtyas, et ils arrachèrent sur le Gandhamâdana les

plantes qui garnissaient ses coteaux. Ils veulent ensuite soulever le Man

dara; mais la force de leurs bras réunis ne peut réussir à le remuer : la

terre tremble sous leurs efforts. Épuisés de fatigues, les genoux énervés,

ils tombent au fond de la vallée. Alors se recueillant en eux-mêmes, et

brûlant leurspéchésaufeu de lapénitence, ilsvonttrouver lepère commun

des êtres, et baissent devant lui leurs fronts respectueux. Brahmâ, grand

et présentpartout, connaissant le désir de leur cœur, leur fit une réponse

inspirée par l'amour qu'il porte aux mondes dont il est le créateur, et la

voix de l'être invisible frappa agréablement leurs oreilles. A cette voix

immortelle les Adityas, les Roudras, les Marouts, les Dévas, les Yakchas,

les Gandharvas et les Kinnaras répondirent par leurs chants. « Réunissez

«tousvos efforts pour obtenir le breuvage d'immortalité, avait dit le dieu,

« etvouspourrez remuer cette montagne si brillante par ses métaux. » Et

aussitôt les Dévas et les Asouras soulevant ensemble la montagne, la font

mouvoir avec rapidité au milieu de ce liquide aussi blanc que la neige.

Les paroles de Brahmâ ont enflammé leur courage : les Dêtyas aux bras

vigoureux s'animent mutuellement par leurs paroles. L'eau de la mer re

jaillit sur la terre, au moment où les Dévas et les Dânavas y plongèrent

le Mandara qui leur servait de ribot*, et prirent le serpentVâsoukipourêtre

la corde qui devait le faire tourner. Cette onde, battue durant mille ans

avec les diversesplantes, se changea en un lait épais, et produisit enfin

l'Amrita. Les Asouras furent les premiersà s'en emparer; mais les Dévas,

furieux de cette perte, le reprirent ensuite en employant les artifices de

* Les mots par lesquels on désigne ici le son dit que FEI est l'anneau qui tient la

ribot et la corde sontqR et FE .M.Wil- corde.

ch
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l'amour°. De cette mersortirent avec le breuvage d'immortalité Dhanwan

tari, la liqueur enivrante", la déesse Srî, la pierre précieuse appelée Côs

toubha*, la lune dans toute sa pureté, le chevalOutchêhsravas. Râhoupar

vint à se glisser parmi les Dévas et à boire aussi de l'Amrita : «Aucun

« autre Asoura, dirent les Dévas, n'aura cet avantage.» Alors Hari, atta

quant Râhou, luitrancha d'un coup de tchacra la tête qui depuis lors est

restée avec les Pitris et les Mounis éternels. Indra prit ensuite cet Amrita

et le remità laTerre, qui, obéissant à l'ordre de Brahmâ, disparut aus

sitôt.

DEUX CENT-SEIZIEME LECTURE.

INDRA ÉLEvÉ AU TRoNE.

Djanamédjaya dit :

Après avoir vu immoler un si grand nombre des leurs, et certains de

la supériorité de Vichnou, que peuvent désirer les Dêtyas et les Dânavas ?

Vêsampâyana répondit :

Fiers de leur force, les Dânavas désirent l'empire. Les Dévas, qui ont

pour eux la vertu, ne veulent que le mérite de la pénitence.

Djanamédjaya reprit :

Comment le puissant Hiranyacasipou, sacrifiant dans le Brahmakchétra,

fut-il dupe de sa générosité?

° Vichnou,pour ravir auxAsouras le breu- " C'est-à-dire la nymphe Sourâdévî, déesse

vage d'immortalité, prit la formed'une femme, des liqueurs spiritueuses.

nommée Mohinî, et qui par sa beauté troubla * Joyau que Crichna attachait sur sa poi

leurs esprits. trine.
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Vêsampâyana dit :

Cet illustre et grand Dânava célébrait un Râdjasoûya où il prodiguait

l'or et les présents : c'était dans la province située entre le Gange et l'Ya

mounâ que s'accomplissait cette cérémonie accompagnée degrands actes de

mortification, et les dévots y étaient accourus en foule.Onyvoyait des

Brahmanes instruits dans les Vèdes et éprouvés par de saintes austérités,

desYatis fameux dans les exercices de l'yoga et les œuvres de perfection,

les Mounis Bâlakhilyas * illustres dans la science du devoir, de nombreux

Dwidjas constants dans la pratique des vertus, de célèbres Richis accom

pagnés de milliers d'autres saints personnages. Des richesses immenses

brillaient çà et là; les pierresprécieuses étincelaient de mille feux.Soucra*

avec son fils présidait au sacrifice, et, rayonnant commeunfeu éclatant au

milieu de cette foule, dirigeait Hiranyacasipou.Celui-ci prononça ces mots :

« Je suis prêtà donner ce que chacun me demandera.Que lesvœuxsoient

« exprimés, et ils seront exaucés. »

A l'instant Vichnou se présenta sous la forme d'un nain *, et demanda

l'aumône. Hiranyacasipou lui accorda la portion de terre qu'il pourrait

parcourir en trois pas.Le puissantVichnou se mità marcher, et, reprenant

sa forme divine, en trois pas il remplit les trois mondes. Les Dêtyas privés

de leur empire se retirèrent dans le Pâtâla.

Ce fut alors que rassemblant leurs armées, où brillaient de tous côtés

des lances, des épées, des dards, des machines, des massues, des chars,

des enseignes, des drapeaux, des armures, des boucliers, des haches, des

traits de tout genre, les dieux, sous les ordres de Vichnou, reconnurent

Indra pour roi des mondes, et s'empressèrent de le sacrer en cette qualité.

Bientôt après Indra accorda aux Pitris l'offrande de laSwadhâ, et Brahmâ,

éternel, infini, occupéd'organiser les choses, luidonnaà lui-même la divine

ambroisie.Alors dans lepays qu'affectionne le plus le père des êtres, reten

" Voyeztom. I,pag. 77, note2.Ces Brah- le nom de Houcheng, qui fut, dit-on, l'antique

manes étaient fils du RichiCratou et de Criyâ. législateur des Perses sous la dynastie des

* Soucra est fils de Bhrigou;il a le titre de Pichdadiens.

maîtrespiritueldes Asouras.On l'appelle aussi * Le poëte confond ici l'histoire de Bali et

Ousanas, et jenesais si c'est une ressemblance celle d'Hiranyacasipou.Voyeztom. I, lect. xL1,

fortuite que celle qui se trouve entre ce mot et pag. 188et suiv.
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tirent les sons de la conque marine, quiglace de terreur les ennemis des

dieux, et que le maître de la nature avait de sa propre main présentée à

Vichnou. En entendant le signal de cette conque divine, les trois mondes

entrèrent dans un pieux recueillement : les saints travaux se trouvaient

terminés; Indra était roi des dieux, et, sur le sommet du Mandara, envi

ronné de toutes leurs armes enflammées, il avait l'air d'être entouré d'une

multitude de feux.

DEUX CENT-DIX-SEPTIÈME LECTURE.

INTERRUPTION DU SACRIFICE DE DAKCHA.

Vêsampâyana dit :

Cependant un royaume s'était forméà Mahodaya ", et les dieux étaient

venus s'y établir avec les mortels. Ils se livraient ensemble auxsaints exer

cices de la prière, et prenaient chacun une part dans l'œuvre du sacrifice.

Le divin Vrihaspati, accompagné des Richis, célébraunjourpour Dakcha,

fils des Pratchétas,ungrand asuvamédha.Ce sacrifice devint l'occasion d'une

dispute qui s'éleva entre le sage Dakcha et Roudra. Celui-ci, privé de la

portion qu'il désirait, vint avec Nandin sevenger de cet outrage.Ce Nandin

était une seconde forme de Roudra, qui se doublait ainsi pour soutenir

ses droits. Déjà les saintes paroles avaient été prononcées par le pieux

Richi : l'éternel sacrifice s'accomplissait, lorsque le dieu se présenta entouré

de compagnonsà l'extérieur hideux, auxyeux difformes, auventre énorme

comme une jarre. Les uns ont la taille d'un géant ou celle d'un nain; les

autres sont d'une largeur démesurée; ils portent leurs cheveux relevés en

aigrette ou en djatâ; quelques-uns ont trois yeux*; leurs oreilles sont

" Le dictionnaire deWilson dit que c'est là fautvoir ici le nom d'une ville réelle ouimagi

undes nomsde l'antiqueCanoge.Cemotsignifie naire.

grandorient, et, comme le récit que nous allons * On saitque les poëtes représentent ainsi le

lire, est entièrement allégorique,j'ignore s'il dieu Siva, et que Siva a pour synonyme le mot
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pointues; vêtus d'écorces d'arbres ou de peaux, ils balancent de lourdes

massues ou d'immenses sonnettes. Leur ceinture est de moundja. Des bra

celets entourent leurs bras ; l'or brille à leurs oreilles. Plusieurs frappent

des tambours de diverses dimensions *, ou jouent de la flûte. Le dieu,

quiporte l'arc Pinâca *, apparaît lui-même avec une conque,un tambour,

des cymbales dans ses mains; mais, tel que le dieu de la mort, il tient

aussi un dard formidable. Il brille au milieu du sacrifice de mille rayons

terribles, semblable au feu de Câla prêt à dévorer le monde.

Nandin et Siva ont en un instant renversé tous les apprêts du sacri

fice : leurs coups sont aussi funestes que ceux du Temps à la fin des

âges. Cependant une troupe de Râkchasas accourt, les yeux rouges de

colère, et répand la terreur parmi les Mounis couverts d'écorces et de

peaux. Les uns trempent leurs langues dans le beurre clarifié, les autres

lèchent la chair des victimes; ceux-ci arrachent les poteaux consacrés, et

s'agitent avec violence; ceux-là jettent de l'eau sur le feu avec de longs

éclats de rire. Quelques-uns lancent un regard profane sur le Soma, et

le dérobent, ou bien dans le creux de leurs mains ° brisent les brins de

cousa. Ils arrachent les boucles qui couronnent les têtes des poteaux°,fen

dent ou percent de flèches les arbres d'or qui ornent le lieu du sacrifice,

mettent tous les vases en pièces et s'amusentà remuer l'Aranî. Ils abattent

et détruisent le Prâgvansa ", prennent les offrandes, les souillent avec

leurs ongles, les mangent ou les jettent.

Le Sacrifice (cratou *) ainsi attaqué jour et nuit poussa un grand cri,

pareil au bruit de l'océan déchirépar les vents. Roudra prenant legrand arc

de roseau° que lui donna jadis Swayambhou, ajuste ses flèches dont il

Roudra. Voyeztom. I, lect. III , pag. 17; les * Je ne sais pas pourquoi le poëte compare

Roudras, personnages astronomiques, sont au ces mains à des feuilles de lotus, qaTFTF .

nombre de onze.

* Il me semble qu'il ya dans cette descrip- * aTFJT calasa

tion quelques traits qui conviennentà cesprê

tres de Cybèle, frénétiques et furieux comme 8 - - s -

les compagnons de Siva. Je ferai remarquer Le sacrifice se trouve ici p*onnifié Le

comme un effet singulier du hasard que les lecteur,en consultantla note 28 de la cxxx lec

mots Dindyme et Bérécynthe ont quelque ana- ture, verra jusqu a quelpoint cette légende dif

logie avec les mots sanscrits dindima et bhért fère de celle quiy est rapportée sur le même

employés ici mêmepoursignifier tambours. événement.

* Ainsi se nomme l'arc ou le trident deSiva. ° Voyez lect. cxLvi1, note7.

" Voyez la note 1 de la ccive lecture.
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accable le Sacrifice. Celui-ci percéde flèches s'élança dans le ciel, prit la forme

d'une antilope,et vint en criant se réfugierauprès de Brahmâ; commeil ne

trouvait plus de sûreté sur la terre,il s'approcha du dieu, portant le trait

dans sa blessure. Brahmâ accueillit cette antilope avec bonté, et lui dit

d'une voix forte et éclatante : «Tu resterasau ciel sous cette forme. Percée

« de la flèche d'un dieu, tu te fixeras désormais dans le Nakchatrasiras",

« où tu te joindras à Roudra lui-même et à l'immortel Soma". Tu vas

«faire partie des constellations célestes, astre étincelant et ferme dans ta

« marche éternelle.Ce sang divin, sorti de ta blessure, donttu asmarqué

« le ciel dansta course rapide, et dont la couleur est empreinte sur la face

« de Kétou*, deviendrapour les êtres un signe infaillible de pluie *. »

Si l'ouïe est pour les mortels une source de bonheur ou de malheur,

quand ils entendent dans le ciel la foudre d'Indra, la vue ne leurprocure

pas moins de jouissance ou de crainte. O prince, nos yeux contemplent

avec admiration et transmettent à l'âme le spectacle merveilleux et varié

de cet univers. La nuitvoile sans douteune partie de cette ravissante créa

tion; mais le jour vient nous développer ce grand ouvrage, qui s'étend

de la terrejusque dans les plaines de l'éther.

Tous les autres Pratchétas* arrivent également engrand nombre,pour

suivis par la crainte des flèches dugrand Roudra. Nandin, le Pinâca à la

main, apparaît avectous les génies compagnons d'un dieu terrible;tel sera

le sceptre flamboyant de Brahmâ, quand il annoncera la fin des siècles.

Alors Vichnou saisit son arc qu'il élève à la hauteur de son front; ses autres

mains soutiennent son tchacra, sa massue retentissante et son poignard.

En face de Roudra toujours menaçant, Hari frappant des mains", le doigt

" Lepoëtepar ce motdésigne lepremierdes

Nakchatras, appelé Mrigasiras,figurépar une

tête d'antilope, et contenant trois étoiles dont

une est le x d'Orion. Le mot Mrigasiras a servi

àformer le nom du mois Mârgasira(novembre

décembre)autrementappeléAgrahâyana, parce

que, suivant l'ancien système,il était le pre

mier de l'année indienne.

" Les Nakchatras ou constellations lunaires

sont considérées comme les épouses du dieu

Soma, qui est la lune.

Il.

* Nœuddescendant, regardécommeun des

neufgrahas ou planètes.

* Le lecteurremarquera queles poètes latins

donnent aussi à Orion le surnom d'Aquosus,

parce queson lever annonce lapluie et l'orage.

" Je regarde ici ce mot commeun nom de

famille : ce sonttous les enfants de Dakcha,qui

lui-même était né des Pratchétas.Voyeztom. I,

lect. II,pag. 1 1.

* tiEFITHfT : samlatanjalih

46
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défendu contre la corde par un cuir protecteur, tenant sa conque incom

parable, son arc et sesflèches rapides, se montreà la tête des siens, comme

la lune environnée de nuages. Les Adityas, les Vasous couverts d'armes

divines, se tiennent devant Vichnou,pareils à desfeux brillants. Plus rap

prochés de Roudra sont les Marouts et les Viswas, avec les Gandharvas,

les Kinnaras, les dragons, les Yakchas, les serpents; les Richis, appuyés

sur leurs bâtons", se trouvent à droite et à gauche,priant pour lapaix et

le salut des mondes.

Roudra le premierfrappe Vichnou d'uneflèche aiguë qui le touche au

cœur; mais Vichnou, âme de l'univers et premier auteur de Brahmâ,

Vichnou n'a pas chancelé :il conserve toute sa fermeté et l'usage des six

sens". Il tendson arc, ajuste sa flèche comparable au sceptre terrible de

Brahmâ, et vise à l'épaule lefier Mahâdéva. Celui-cin'a pointtremblésous

le coup : ainsi le superbe Mandara reste inébranlable aux atteintes de la

foudre.Alors l'éternelVichnou, s'élançant avecviolence,va prendre Roudra

à lagorge, circonstance qui a fait donnerà ce dernier le surnom de Nila

cantha*. «O dieu, qui ne connais ni commencement ni fin, épargne

« moi!» Ainsi parlait Roudra à celui qui est le corps universel, le maître

de la création, l'être immuable. Car, ô fils de Bharata, Vichnou fait et

défait ce qui existe : il est par sa bonté lepremier de tous les êtres. Il s'en

ferme lui-même dans son œuvre. Des deux substances qui existent il est

la plus noble : c'est lui qui a créé l'autre.

Des cris d'admiration se font entendre dans le ciel. « Adoration éter

«nelle à Vichnou!» disaient les Siddhas. Cependant l'autre Roudra, Nan

din, irrité tend son arc et atteint Vichnou à la tête. Le chef des Souras,

le père de tous les êtres, regarde Nandin en riant et l'arrête. Pareil à

Brahmâ et tout rayonnant, constant et ferme comme une montagne, ce

dieu incompréhensible, infini,inconnu et vainqueur, le grand Hari, calme

et tranquille, aussi brillant que le feu de la fin des âges,Vichnou enfin,

sait triompher de son ressentiment; équitable et bon, il assigne au sage

Roudra la portion qu'il demandait. Il établitpour l'avenir l'ordre du sacri

fice " et marque à chaque ordre de dieux la place qu'il doit occuper.

FTFIZUET : myastadandâh. "Voyezla lecture cxxxII, et la note 13 de

" Nous avons déjàvu que les Indiens consi- cette même lecture.

déraient le manas commeun sixième sens. " Nous avonsvu ailleurs quecette idée desa
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Voilà ce qui a été raconté sur le combat que se livrèrent Vichnou et

Siva* à l'occasion du sacrifice de Dakcha, sur l'interruption de ce sacri

fice et le tumulte qui se répandit dans le monde. Le sacrifice éternel est

établi pourtous les êtres, ô roi ; Dakcha,comme les autres Pradjâpatis, en

a recueilli les fruits.

Telle est la manifestation de Vichnou, qui porte le nom de Pôchcara,

c'est-à-dire son apparition dans l'antique Pouchcara. Cette histoire m'a

été racontée par Dwêpâyana,qui la tenait par tradition des premiers Richis.

Celui qui, sage, pur et mortifié, écoute ce récit divin de la bouche des

Brahmanes, et qui étudie la nature de l'Adhyâtma*,parviendra unjour

au Dévaloca *: s'il a toujours avecjoie entendu parler de l'être antique

et suprême, après avoir vu combler ici-bas tous ses désirs, il passera

dans l'autre monde sans connaître l'inquiétude, et jouira de la félicité du

Swarga.

DEUX CENT-DIX-HUITIÈME LECTURE.

FoRMATIoN DE L'œUF DU MoNDE.

Djanamédjaya dit :

O Brahmane, les saints racontent dans les Pourânas l'apparition du

grandVichnou sous la forme de sanglier; c'est une histoire dontj'ignore

les détails et les circonstances. Quelle fut la sainteté de cette œuvre?Quel

en fut le motif, l'intention ?Pourquoi ce sanglier vint-il au jour?Quesigni

fiait cette forme ?Quel dieu l'animait? Pour quelle raison ce dieu se sou

crifice entraîne l'idée de devoir constant et con- autres n'y ont aperçu qu'une légende astrono

sacré par la religion. Le sacrifice ici désigné, mique.Telle qu'elle est présentée ici, elle ne me

c'est l'accomplissement des devoirs imposés à paraît faire allusion qu'à l'histoire du ciel, et

chaque génie dans l'administration de l'uni- nullement à l'histoire des hommes.

vers. L'histoire de Dakcha a été interprétée de " Letexte lui donne le nom d'Ougra.

diverses manières : les uns y ont vu une que- " Esprit supérieur.

relle des partisans de Vichnou et de Siva; les * Monde des dieux.

46.



564 HARIVANSA.

mit-il à cette existence?Pourquoi déploya-t-il ce pouvoir?Pourquoi daigna

t-il agirainsi ? Raconte-moi l'histoire entière de cesanglier devant ces pieux

Brahmanes assemblésicipour le sacrifice.

Vêsampâyana répondit :

Je te dirai la sainte et antique histoire du grand sanglier; écoute, ô

Djanamédjaya, comment ce dieu qui fut plus tard l'admirable Crichna,

comment ce Nârâyana, si saint, si pur, siterrible, célébré si magnifique

ment par les poëtes, se fit sanglier et releva sur une de ses défenses la

terre submergée. Mais l'homme quipourson bonheur a connu cette histoire

noble, antique et pure, dont parlent lesVèdes et que mentionnent mille

récitspieux, doit, comme celui qui a étudié le Sânkhya et l'Yoga, éviter

d'en donner communication à un incrédule.

LesViswadévas, les Sâdhyas, les Roudras, les Adityas, les Aswins, les

Pradjâpatis, les sept Maharchis, les Richissurnommés Mânasas", les saints

nés dès l'origine des choses, les Vasous, les Apsarâs, les Gandharvas, les

Yakchas, les Râkchasas, les Dêtyas, les Pisâtchas, les serpents, les génies*

de tous les ordres, les Brahmanes, les Kchatriyas, les Vêsyas, lesSoûdras,

les Mletchhas et les autres habitants de la terre, les quadrupèdes, les

oiseaux,tous les êtres enfin vivants et animés, approchaient du moment *

de leur anéantissement; la période de mille yougas s'accomplissait, le jour

de Brahmâ venait de finir *. Les phénomènes les plus funestes apparais

saient au ciel. Vrichâcapi*, à la semence d'or ", à la triple aigrette ", se

montre en ce moment, soufflant sur le monde le feu de ses aigrettes et

desséchant tout ce qui vit. Brûlés par ses rayons dévorants, défigurés et

privés de tout leur éclat, les Vèdes, le Védângas, les Oupanichats, les

Itihâsas *, la Science sacrée, les Cérémonies, la Piété, le Devoir,se présen

tèrent devant Brahmâ, auteur de toutes choses, et offrant de tout côté sa

-\

* Voyeztom. I, lect. 1,pag.6. . s - hiranyarétas. Cette épi

•-\

* Ceux qu'on désigne par le nom de bhoûta. lee s'emploiepour le feu, le soleil etSiva.
(r .

* Cet état s'appelle - - - -- -- pp niruvânam 7 fErqa trisikha. Ce motpeut aussidé

* Voyeztom. I, lect. vIII,pag. 45.

* La III° lecture,tom. I, pag. 17, donne le

nom deVrichâcapi comme celui d'un Roudra. * Nom que l'on donne auxrécits historiques.

signer les trois pointes du trisoûla de Siva.
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face vénérable. Ils étaient accompagnés de ces trente-trois ordres°de dieux

à qui la sagesse du créateur a donné avec la vie des devoirsà remplir.

En effet le jour de Brahmâ était fini, mais pour renaître; en attendant

ils entrent dans ce dieu qui est l'âme suprême, l'essence spirituelle et

indestructible, le maître puissant par l'yoga, Hari, Nârâyana. C'est ainsi

que pour ces êtres il y a successivement destruction et vie (nidhanopatti);

car de même que le soleil se lève et se couche pour nous, il y a aussi

pour la création des alternatives d'existence et de mort.A la fin des mille

yougas arrive le moment où le Calpa se trouve complet.A cette époque la

vie est éteinte partout, et Brahmâ, enlevant les mondes avec les dieux, les

Asouras et les serpents, les renferme en son sein, et reste seul, maître

souverain de toutes choses; car cet univers dépend de ce dieu invisible et

éternel, qui à chaque nouveau Calpa renouvelle sa création.

Ainsi le monde n'est plus vivifié par les rayons du soleil et de la lune ;

plus de fumée, de feu, d'air; plus de sacrifices, de libations, de céré

monies; les oiseaux ne traversent plus les plaines du ciel, les animaux ne

foulent plus la terre; l'horreur, la confusion et les ténèbres règnent de tout

côté; partout l'obscurité, partout l'inertie; plus de mouvement de sympa

thie ou d'opposition; les éléments, dont Nârâyana était l'âme, se trouvent

dissous. Cependant le maître suprême, Hrichîkésa, se livre au sommeil;

son vêtement estjaune, sesyeux rouges; sa chevelure, ramassée en djatâ

sur sa tête,yforme mille aigrettes; sa poitrine sacrée et marquée de sandal,

porte le signe du Srîvatsa; il éblouit comme le nuage chargé d'éclairs.

Mille lotus composent sa guirlande. Près de lui est Lakchmî son épouse

qui le tient embrassé. Il dort, le père de tous les mondes, il dort, l'être

juste et puissant. Mais quand la révolution des mille ans est achevée, le

grand esprit, le dieu des dieux, s'éveille de lui-même pour prouver sa

force. Créateur souverain, il forme d'abord en lui-même un nouveau type

de ce monde avec les Pitris, les dieux, les Asouras et les hommes; car,

toujoursferme et invincible, il est legrand Pradjâpati et la source de cet

univers, qu'il fait, défait et renferme en lui, qu'il porte et contient, qu'il

régle, réforme etsanctifie. Il n'a rien existé, il n'existera rien au-dessus de

Nârâyana, ni les Vèdes, ni les cérémonies, ni les sacrifices, ni les saintes

traditions, ni la délivrance finale, ni la voie du salut, ni la science, ni la

* Voyeztom. I, lect. III,pag. 18, note 32.
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pénitence, ni la vérité; Nârâyana est plus grand que ce qui est vraiment

grand; il est Swayambhou, Brahmâ, le roi de la terre; il est l'air, le

sacrifice, le maître de cette nature qu'il a créée.On peut dire de lui qu'il

est et qu'il n'est pas". Il sait tout. Il connaît ce que connaissent les dieux;

mais les dieuxignorent ce qu'il veut savoir seul. Les Pradjâpatis, les sept

Richis, tous les immortels ne peuvent lui trouver de bornes;de là vient que

l'écriture l'appelle Ananta (infini). Les dieux ne voient pas sa forme pre

mière : ils honorent celle qu'il manifeste dans ses diverses incarnations.

Ils n'aperçoivent que ce qu'il leur montre. Mais ce qu'il ne révèle pas, qui

peut se flatter de le découvrir ?

Chef de tous les êtres, feu, voie des deux vents opposés", trésor de

splendeur, de pénitence et d'ambroisie, protecteur des quatre ordres de

dévots (âsrama), consumant les fruits des quatre holocaustes*, circonfé

rence des quatre mers, révolution des quatre âges, ce dieuvoulant reformer

le monde qu'il a renfermé dans son sein,produisit un œufqu'il conserva

mille ans; et c'est ainsi que le grand Yogin, le premier des Pradjâpatis,

l'auteur sacré des Vèdes, créa de lui-même ce monde qui contient les

Souras et lesAsouras, lesOiseaux et lesserpents, les Apsarâs, les plantes,

les montagnes, les Yakchas, les Gouhiacas, les Râkchasas.

DEUX CENT-DIX-NEUVIÈME LECTURE.

AVATARE DU SANGLIER.

Vêsampâyana dit :

Or cet œufdu monde était d'or, formé à l'image dugrand Pradjâpati :

ainsi le rapportent les Vèdes. A la fin des mille ans, le dieu, pourpro

duire la création, commença par frapper de plusieurs coups le dessus de

10 azTF * Voyez, lect. cLxxvI, pag. 227, note24,

ll ce que l'on doit entendre par ces quatre holo

Caustes.
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l'œuf, quise fendit en huit parties.Celui qui est la matrice sacrée destrois

mondes procéda sagement à la division des diversesparties de son œuvre.

Le côté creux et supérieur devint l'éther, voie sainte des êtres vertueux ;

le côté inférieur fut le Rasâtala ". Des huit trous dont le dieu avait percé

l'œuf il fit les points principaux et intermédiaires* de l'horizon; des co

quilles marquées de diverses couleurs il composa les nuages quiprésen

tent des teintes si variées; le jaune qui se trouvait au milieu de l'œuf

servit à former la terre; le liquide qui entourait ce jaune devint la mer,

qui,commeà lafin desâges,couvraitentièrement lesol.Cependantquelques

points, qui, au moment de la création, s'étaient trouvés en dessus, s'éle

vaient sur l'eau, et apparaissaient tels que des montagnes d'or; mais le

reste, régions terrestres et célestes, était submergé. L'eau couvrait tout

sur la terre et à l'horizon, excepté dans ces endroits, où se dressaient au

milieu des ondes ces montagnes, larges de plusieurs yodjanas, et hérissées

de mille rochers aigus.

Chargée dupoids de ces lourdes masses, la Terre chancelait déjà.Mais ce

fardeau d'une onde dorée, que le souffle de Nârâyana agite et féconde,

surpasse entièrement ses forces : elle s'affaisse, et cède à l'influence du

dieu puissant qui pèse sur elle. Cependant le vainqueur de Madhou, qui

la voit s'abaisser de plus en plus, réfléchit au moyen de la sauver

et de la soutenir. «O Terre, lui dit-il, je vois que tu succombes sous

« mon corps, et que tu t'enfonces dans le Rasâtala, semblable à la vache

« débile qui se plonge dans le bourbier. » La Terre lui répondit : «Ado

« ration au dieu tout-puissant qui parcourt les mondes en trois pas, qui a

« pris la forme de l'homme-lion et celle d'un héros aux quatre bras *, qui

«porte un arc merveilleux, un disque,un cimeterre et une massue ! Adora

«tion au premier des êtres !O dieu, tu me contiens comme tu contiens

« l'univers entier.Tu conserves les êtres et tu portes le monde.Ce que tu

« soutiens avec force et puissance, par un effet de ta faveurje le soutiens

« aussi. Ce qui est supporté ou repoussé par toi,je le supporte ou le re

« pousse également. Il n'existe point d'être qui ne voie en toi son sou

« tien. C'est toi, ô Nârâyana, qui, dans le cours des âges, me délivres,

" Ce sont les régions infernales placées au- * Il y a iciun anachronisme, car les trois

dessous de la terre. avatares que le poëte vient de désigner sont

* . postérieurs à l'avatare du sanglier.
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«pour le bien du monde, du fardeau quivient à m'accabler.Aujourd'hui

« pressée par ton poids puissant, voilà que je tombe dans le Rasâtala.

« Chefdes Souras, daigne me sauver, j'implore ton appui.Toutes les fois

« que j'ai à souffrir lespersécutions des Dânavas et des Râkchasas, c'està toi

« que j'ai recours. Ma crainte ne peut se calmer que quandje verrai les

« effets de ta protection; et sans cesse j'implore ta bonté. »

Le dieu dit à la Terre: «O déesse, ne crains rien : sois calme et tran

« quille. Je veux te remettre à la place que tu dois occuper.» Et aussitôt

il pense à la forme qu'il lui faut prendre pour exécuter son dessein.Quel

moyen emploiera-t-ilpour relever la Terre?Sous quelle apparence se mon

trera-t-il pour la retirer de l'onde où elle est plongée ? Ainsi réfléchissait

Nârâyana en se jouant au sein des ondes.Toutà coup l'idée lui vient de

revêtir, afin de soutenir laTerre, la forme d'un sanglier, forme adorée de

tous les êtres, et célébrée par les poëtes et les auteurs sacrés. Cet animal

mystérieux a dix yodjanas de large et cent de haut;sa couleur est celle

du lotus noir; son grognement ressemble au bruit du nuage.Aussi élevé

qu'une montagne, il étincelle comme lesfeux de l'éclair et brûle comme

le soleil. Il montre des défenses blanches et formidables.Ses épaules sont

grasses, arrondies, allongées, ses reins épais et flexibles; il marche avec

la rapidité du tigre superbe. Le dieu qui a le taureau pour emblème

honore cet être prodigieux, énorme,infini; car c'est Hari quiplonge dans

le Rasâtala pour relever la Terre *. Il apourpieds les Vèdes,pour défenses

les poteaux du sacrifice, pour bras les sacrifices eux-mêmes, pour bouche

le foyersacré, pour langue le feu,poursoies le darbha,pour tête la science

divine. Il excelle dans les œuvres de pénitence : le jour et la nuitsontses

deuxyeux; les Védângas et les Sroutis *, sa parure ; le beurre clarifié, son

nez; la cuiller, son boutoir; les airs du Sâma, son grognement; grand,

vénérable, terrible, juste, pieux, honoré par de saintes pratiques", il a

pour ongles les œuvres de mortification; pourgenoux, les offrandes;pour

entrailles, les stances sacrées "; pour pénis et autres organes génitoires,

* Cette description, saufquelquespetits dé- cuté dans la note 31 de la xL° lecture parce

tails, se trouve déjà dans letome I, lecture xL, que le texte se trouve modifié :

ag. 186.
pag RTF3FFT ;.

* Nomsque l'on donne auxsaintes écritures.

" Je n'aipu adopter ici le sens quej'ai dis- " 35FT oudgata, stance de quatre lignes,
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l'holocauste, lesgraines et les plantes employées dans les sacrifices; pour

respiration, le son des instruments; pour anus, les mantras; pour excré

ments, les oblations; pour sang, le soma; pour épaules, le Védi; pour

corps, le Prâgvansa;pour cœur, les présents.Son odeur est celle du beurre

consacré. Le Havya et le Cavya composent sa force; les rites divers, son

ornement; l'Yoga, sa puissance; les pieuses lectures, l'opiat qui rougitses

lèvres; lestourbillons dufeu sacré, l'enveloppe qui l'entoure; les saintes

poésies, la jonchée que foulent sespieds; les Oupanichats, sa nourriture :

il est enfin le sacrifice lui-même, et s'élève avec la majesté de l'astre dont

le front semble couronné de pierres précieuses et quimarche accompagné

de son épouseTchhâyâ.

Le maître suprême, le grand Pradjâpati, ainsi devenu le sanglier du

sacrifice,plein de commisération pour la Terre plongée dans le Rasâtala, et

couverte par les ondes,va se placer au-dessous d'elle. Sauveur du monde,

avecune de ses défensesilsoulève la malheureuse, la rétablità sa place, et

la laisse à elle-même après l'avoir bien fixée. La Terre revenue à l'air *

adore le dieu Vichnou.

C'est ainsi que cette déesse submergée sous la mer en fut retirée par

le sanglier du sacrifice, animé de l'amour des êtres. Mais, pour mieux

consolider le monde, le dieu auxyeux de lotus, le grand Vrichâcapi, qui

venait de revêtir la forme de sanglier, le seigneur tout-puissant,glorieux

etvénérable, après avoir relevé la Terre,jugea qu'il était à propos de la

diviser par provinces.

c

dont les trois premières ont dix syllabes, et la * J'ai donné ce sens au mot

dernière treize. nirwâna.

II. 47
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DEUX CENT-VINGTIEME LECTURE.

FORMATION DES MONTAGNES.

Vêsampâyana dit :

LaTerre étendantsa large masse au-dessus des eaux s'y soutenait comme

un grand vaisseau sans courir le risque d'être submergée. Le maître du

monde songea à la partager par provinces et à élever toutes les montagnes

pour creuser un lit aux rivières. Il détermina en lui-même le cours de ces

rivières, leur largeur, leur route, leur rapidité, leur force et leur variété. Il

voulut que laterre eût quatre faces, et quatre merspour bornes.Au milieu

il plaça un mont d'or: ce fut le Mérou. Vers l'orient il établit le mont

Oudaya, large de cent yodjanas et haut de mille; les pics de cette mon

tagne sont d'or et brillants comme le soleil à son lever, aussi resplendissants

que le dieu qui les a créés.Qà et là se déploient de riants plateaux", cou

verts d'arbres magnifiques et variés, que parent des fleurs et des fruits

toujours nouveaux.

Le dieu fit ensuite le mont Sômanasa, qui a cent yodjanas de large et

le double de haut.Ce mont,enrichi de mille espèces de pierres précieuses,

et orné de plateaux agréables, présente à l'œil les couleurs de l'aurore,

et dresse vers le ciel ses mille pics que couronnent les feux des pierreries.

Là s'élève une forêt de soixante yodjanas, noble séjour révéré de tous les

êtres et habité par le Pradjâpati Viswacarman.

La main de Vichnou forma le mont Sisira, comparable àune masse de

glace, hérissé de rochers et rempli de grottes. De cette montagne le dieu

- --

" C'est ainsi queje rends le mot ici cesplateauxombragés où les arbresforment

védicâ, que le dictionnaire donne commesyno- un couvert naturel, ou plutôtun endroit d'où

nyme de védi, et assimile à vitarddhi : or ce mot

védi s'entendd'uneplace carrée sur laquelle est

élevé un hangar Je crois que EfTindique

lavue s'étend au loin, une espèce de balcon

naturel,où le voyageur s'arrête pour contem

pler la campagne quis'étendà ses pieds.
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fit sortir une rivière d'une eau limpide, couverte d'îles et appelée Vasou

dhârâ. Cette rivière traverse tout le pays d'orient, et sur ses bords, que

garnissent des arbres à l'ombre épaisse, aux fleurs et aux fruits sans cesse

renaissants, se célèbrent des milliers de sacrifices où à la douceur des

saintes offrandes s'unit l'éclat des perles et des coquillages.

Après avoir partagé l'orient, le sanglier divin tourna son attention vers

le midi. Il yfonda le mont Râmya,tout éclatant d'or et d'argent, et quise

présente avec deux sommets, dont l'un brille comme le soleil, et l'autre

comme la lune, mont aussi agréable que majestueux, couvert d'arbresfer

tiles en fruits de toute espèce.

Il donna au Coundjara* la forme d'un éléphant,une étendue de plu

sieurs yodjanas et des grottes toutes reluisantes d'or.

Le Vrichabha* reçut de lui la forme d'un taureau : orné d'une riante

parure de fleurs, il est tapissé de tchandanas dorés*.

Par la volonté du dieu, le Mahendra s'éleva de cent yodjanas, avec ses

cimes dorées et ses arbres fleuris, comme si la terre eût eu besoin de

cette masse pour lui servir de contre-poids. -

Vichnou forma encore le Malaya aussi resplendissant que le soleil et la

lune, riche en pierres précieuses, et en arbres aux fleurs élégantes, et le

Mênâca, remarquable par la hauteur de ses rochers.

Mais le mont dont il orna surtout le midi, c'est le Vindhya aux mille

sommets, aux arbres touffus et majestueux; de là s'élance une rivière,

nommée Payodhârâ, qui roule des flots aussi blancs que le lait, et forme

dans son cours de vastes tourbillons et des îles agréables.

Ayant ainsi réglé la région du midi, région délicieuse, coupée de rivières

abondantes et limpides, embellie de sites variés, remplie d'étangs sacrés,

le maître du monde se rendit dans l'occident. Là il établit le roi des monts

(sélendra *), haut de cent yodjanas, élevant avec orgueil ses sommets larges

et dorés, couvert de rochers ou percé de grottes tout éclatantes d'or, éta

lant ses trois magnifiques plateaux, où brillent à l'égal du soleil les sâlas",

les palmiers et les bhâsouras". Le dieuplaça dans ce même quartier soixante

* Ce mot signifie éléphant. ce nom qui estgénéral.Voyezà cesujet la note

* Vrichabha veut dire taureau. 17 de la ccvIII° lecture,pag.337.

* Le tchandana est le sandal, qui porte le ° Shorea robusta(sâl tree).

nom de souvarna, doré. " Costus speciosus. Ce mot se dit aussi du

* L'auteur ne donne à cette montagne que cristal.

l17 .
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mille montagnes, pareilles au mont Mérou pour la forme, l'éclat et la

beauté.

Par ses soins s'éleva un montvéritablement l'émule de ce Mérou, étendu

comme mille nuages,fameuxparses saints tirthas, large et haut de soixante

yodjanas.A cause de saforme,qui rappelle celle deVichnou changé en san

glier, il a été nommé Vârâha.

Non loin de là, le créateur plaça le divinVêdoûrya, riche en lapis-lazuli

et en métaux d'or et d'argent.

Aquelque distance il fonda le Tchacravân,pareilà un disque, montagne

immense et remarquable par ses millepics, et le grandSankha, semblable

àune conque, mont argenté et couvert d'arbres aux fleurs toutes blanches.

C'est sur le sommet duSankha qu'il planta le fameux Pâridjâta, formé de

l'essence même de l'or*, et chargé de fleurs magnifiques.C'est ausside là

que descendune rivière sainte, agréable et brillante quiarrose les contrées

de l'occident, et qui se nomme Ghritadhârâ.

Le dieu établit encore de ce côté un mont à mille sommets, appelé

Asta, aussi riche en métaux qu'en pierres précieuses".

Telles furent les montagnestoutes resplendissantes d'or que le sanglier

divin créa dans l'occident : celles qu'ilplaça dans le nordnesontpas moins

admirables. Il fit le Sômya aux belles collines, le Sômya aussi élevé que

le ciel, tout étincelant d'or et semblable au soleil. L'astre du jour manque

dans ces climats : c'est ce mont qui le remplace; sa lumière est aussi vive,

sa chaleur aussi subtile, aussi pénétrante que celle du soleil.

Vichnou créa l'agréableMandara, et leGandhamâdanaparfuméde l'odeur

desfleurs, sur le sommet duquel il planta le djambou ",formé aussi de

l'essence de l'or, étonnante merveille faite pour charmer les regards.

Enfin Hari, métamorphosé en sanglier, fonda le Pouchcara aux trois

sommets, le brillant Kêlâsa, comparable à un nuage doré, le divin Himâ

laya, roi des monts, paré de ses métaux précieux. Il fit aussi pour cette

région septentrionale une rivière toute divine, ornée de mille avantages

Je ne suispassûr du mettent plus bas: ce quiproduit un mauvais

sens que j'ai donnéà ce mot, qui semble faire effet.Car le mot asta signifie mont occidental, et

allusion à la couleur des fleurs de cet arbre. ne saurait se trouver dans la description de la

" C'est le ms. dévanâgari de Paris qui place région septentrionale.

ce passage en cet endroit. Les autres mss. le " Eugeniajambolana (rose apple).
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précieux et nommée Madhoudhârâ" :sur les bords de cette rivière s'accom

plissent des milliers de sacrifices.

Ainsi furent formées par le dieu créateur toutes ces montagnes diverses,

quià cette époque avaient des ailes et la faculté de se mouvoir àvolonté.

Après avoir terminé son partage du monde en provinces, le maître de

la nature, roulant desyeux étincelants et rouges comme le sang, employa

à créer les dieux et les Asouras cette science infinie qu'il venait de mon

trer en formant, pour le bien des êtres, les montagnes qui séparent les

contrées et les rivières qui les arrosent de leurs ondes limpides.

DEUX CENT-VINGT ET UNIEME

LECTURE.

CRÉATIoN D'HIRANYAGARBHA.

Vêsampâyana dit :

L'ancien des dieux voulutpoursuivre la création. Il continua de réfléchir,

et de sa bouche il sortit un être, qui s'arrêta devant lui, et lui dit : «Que

« faut-il queje fasse?» Le maître des dieux, le père du monde, lui répondit

en souriant : « Partage-toi !» et, après avoir dit ce mot,il disparut. Or, la

voie du dieu quivenait de disparaître n'est pas plus facile à reconnaître

que celle d'une lumière quivient de s'éteindre.

Cet être divin crééparVichnou est dans les chants sacrés appelé Hira

nyagarbha; il se mit à réfléchir sur la parole du dieu. Il existait seulalors ;

et, Pradjâpati fécond, c'est lui qui établit l'ordre et la première division

du grand sacrifice. « Le créateur, pensait-il en lui-même, m'a dit de me

« partager. Comment le ferai-je? voilà mon embarras.» Tout à coup il

s'écria : «Oum" ! »Ce même son fut répétépar le Mounipendant qu'il se

" Jen'ai fait aucune remarquegéographique tique, et qui ne saurait présenter rien de réel.

sur ces noms de rivières, parce qu'elles me " Ce mot est une exclamation qui marque

semblent imaginées dans un esprit systéma- l'assentiment. Le dieu répond ainsià sapropre
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jouait sur la terre, dans l'atmosphère et dans le ciel. Il sortait de son cœur

avec le mot vachat. Ainsi sont nées les grandes Vyâhritis* de la terre, de

l'atmosphère et du ciel, connues comme étant Bhoûr, Bhouvah et Suvar, et

célébrées dans lessaintes écritures. Le Pradjâpati, prononçant le pada divin

qui commence par tad *, fit la Sâvitrî, la déesse suprême des hymnes,

composée de vingt-quatre lettres *. Poursuivant la création de tout le corps

de la science sacrée, il forma les quatre Vèdes, le Rig, le Sâma, l'Yadjour

et l'Atharva.

Ensuite de son manas il produisit Sana, Sanaca, le divin, l'éternel, le

bienfaisant Sanandaca; le grand, l'immortelSanatcoumâra. Il créa ces êtres

surnommés Mânasas, tels que Roudra et les six Maharchis; il mit aujour

Brahmâ,Capila, ces six yogins,pères desêtres que les Brahmanes célèbrent

dans leurs saints tantras*. Il fit Marîtchi, Atri, Poulastya, Poulaha,Cratou,

Bhrigou, Angiras, le Pradjâpati Manou, les Pitris de tous les êtres, des

dieux, des Asouras, des Râkchasas. Ce génie divin, qu'onsurnommeSam

bhou, donna la naissance, toujours par la vertu de son manas, à huit Ma

harchis ", qui, à la fin de la période de mille ans, apparaissent avec leurs

enfants, pour se retirer après la révolution du Calpa, et céder la place à

une nouvelle génération d'êtres divins qui ont des noms et des fonctions

diverses, et qui se succèdent les uns aux autres dans la suite des âges.

De son pouce droit il fit Dakcha, et de son pouce gauche, l'épouse de

ce Richi. Celui-ci devint le père de filles qui furent les mères de tout ce

pensée. Ne confondezpas ce mot avec le mot fois confondu avec celui de Sâvitrî. Je ferai

mystérieux aum.

* Ce mot signifie voix,parole; et les expres

sions dont il est ici question commencent les

prières journalières des Brahmanes.Voyez les

lois de Manou, lect. II, sl. 76 et 78.

FFT7 tapadam.L'hymne deViswâmitra

ausoleil, d'où est extraite la Sâvitrî, et qui fait

partie du Rig-véda, se trouve formé de deux

strophes. Lepremiervers de la seconde strophe

commence par le mot tad; et cette circons

tance m'a dirigépour traduire le mottatpadam.

* Le premier vers de la seconde strophe de

l'hymne au soleil se nomme ordinairement

Gâyatri, mais il paraît que ce mot est quelque

remarquer que dans l'édition queM. Rosen a

donnée de l'hymne de Viswâmitra, les trois

padas de la première strophe ontvingt-quatre

syllabes, les deuxpremiers de la seconde n'en

ontquevingt-trois.

* Les tantras sont des traités des Vèdes qui

enseignent les formules des mantras.

° Je ne relèveraipas toutes les différences

que cette lecturepeut offrir pour les nomspro

pres, maisje ne saurais m'empêcher de faire

remarquer que les huit Maharchis dont on

parle ici correspondent aux Manous, dont on

porte le nombre à sept ou à quatorze.Voyez

tom. I, lect.vII,pag.37, et les lois deManou,

lect. 1, sl.61 et suiv.
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qui existe, etquipeuplèrent les trois mondes: savoir, Aditi, Diti, Danou,

Prâdhâ, Mouni, Khasâ ", Anâyouchâ, Cadrou, Vinatâ, Sourabhi, Irâ,

Crodhavasâ, Sourasâ, au nombre de treize : elles épousèrent Casyapa.

Pensant toujours au bien des êtres, Dakcha donna dix deses autres filles

au juste Manou*; elles s'appelaient Aroundhatî,Vasou,Yâmî, Lambhâ,

Bhânou, Maroudwatî, Sancalpâ, Mouhoûrttâ,Sâdhyâ et Viswâ.

Dix autres, distinguées par leurs grâces et leur beauté, épousèrent

Dharma : c'étaient Kîrtti, Lakchmî, Dhriti, Pouchti, Vriddhi, Médhâ,

Criyâ, Mati, Ladjdjâ et Vasou.

Atri avait eu un fils, nourri au sein des ondes": ce fils devint le roi

des planètes, l'ennemi des ténèbres, l'astre aux mille rayons. Dakcha, l'hé

ritier des Pratchétas", l'adopta pourson enfant en lui donnant en mariage

les vingt-sept constellations (Nakchatra)ses filles, dont Rohinî est la pre

mière.

Je vais te dire quels furent les enfants de ces femmes, et de Casyapa,

Manou, Dharma et Soma.

Casyapa eut d'Aditi les dieux Aryaman, Varouna, Mitra, Poûchan,

Dhâtri, Indra,Twachtri, Bhaga,Ansa,Savitri et Pardjanya".

Ditidonnaà Casyapa deux fils, Hiranyacasipou et le vaillantHiranyâkcha,

tous deux puissants par leur pénitence, tous deuxsemblables à leurpère.

Hiranyacasipou eut cinq enfants célèbres par leur force, Prahrâda, Sam

hrâda, Anouhrâda, Hrâda et Anouhrada. Prahrâda fut père de trois héros

courageux, Virotchana, Djambha et Coudjambha. Virotchana eut pourfils

Bali; de Bali naquit Bâna.

" J'ai suivi pour ces noms le texte du ms. disant que c'était son fils. L'Océan la négligea

bengali. Les autres présentent des différences,

et la suite prouve qu'il y a en effet incertitude

pour les noms des femmes de Casyapa. Les

autres manuscrits citent Câlâ et Sinhicâ, dont

il sera parléplus bas.Voyeztom. I, lect. III,

pag. 17 etsuiv., et tom. II, lect. cc,pag.3o9.

* L'auteur met ici Manou à la place de

Dharma.Voyeztom. I, lect. III,pag. 13;voyez

aussi la cC° lecture.

" Onraconte que desyeuxd'Atri il sortitune

humeur blanchâtre quitomba dans la mer,et

que cepatriarcherecommandaà l'Océan,en lui

d'abord et la laissa flotter augrédesvents.A la

fin, il la fixa, lui donnauneforme humaine,

l'admitàsa couret l'adoptapourson fils.Cefut

Soma, dieu de la lune.

" Nouvel exemple de l'inattention dupoëte,

quivient de donnericidieu lui-mêmepourpère

àDakcha,etquicependant s'obstineà l'appeler

fils des Pratchétas.Voyeztom. I, lect. 11,p. 1 1.

" Il n'y a ici que onze noms, et cependant

les Adityas sont au nombre de douze. Lepoëte

a oubliéVichnou.Voyez tom. I,pag. 18et5o,

et tom. II,pag.31 1.
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Une race nombreuse d'Asouras dut lejour à Danou: leur aîné fut le roi

Vipratchitti.

Crodhavasâ eut une foule de fils et de petits-fils, tous redoutables par

leur penchantà la colère et par leurs œuvres cruelles.

Sinhicâ mit au monde Râhou,planète (graha) terrible pour le soleil et

la lune qu'il dévore tour à tour.

Câlâ donna lejourà un ordre de géniesformidables, forts commeCâla

lui-même,ayant desyeux aussi brillants que le soleil, et semblablesàun

nuage chargé de tempête.

Parmi les nombreux enfants de Cadrou, Sécha, Vâsouki et Takchaca

occupent le premier rang.

Pieux et savants dans lesVèdes, toujours animés de l'amour des autres

êtres, habilesà diriger le monde*, bienfaisants et remplis de beauté, tels

furent les fils deVinatâ, savoir Târkchya", Arichtanémi,Garouda,Arouna

et Arouni.

Voici maintenant l'origine des saintes et divines Apsarâs. Prâdhâ mit au

jour huit beautés honoréespar les Dévarchis, et dont sixse nommentAna

vadyâ,Anoûcâ,Arounâ,Arounapriyâ, Anougâ et Soubhagâ.

De Mouni naquirent les Apsarâs, Alambouchâ, Misrakésî, Poundarîcâ,

Tilottamâ,Souroûpâ, Lakchmanâ, Kchémâ, l'aimable Rambhâ, Asitâ,Sou

bâhou, Souvrittâ, Soumoukhî, Soupriyâ, Sougandhâ, Souramâ, Pramâ

thinî,Câsyâ, Sâradwatî, et les Gandharvas Viswâvasou et Bharanya.

Quant aux Apsarâs, doux charme de la terre et surnommées Védikis,

telles que Ménacâ, Sahadjanyâ, Parnicâ, Poundjicasthalâ, Ghritâsthalâ,

Ghritâtchî, Viswâtchî, Ourvasî, Anoumlotchâ, Pramlotchâ et Manovatî,

elles naquirent du Pradjâpatipar un effet de son bon vouloir*.

L'ambroisie, les Brahmanes, les vaches et les Roudras durent leur nais

sance à Sourabhi : c'est du moins ce que rapportent les Pourânas.

Telle fut la race de Casyapa : je vais maintenant te donner quelques

légers détails sur celle de Manou.

De Viswâ sortirent les Viswadévas; deSâdhyâ, les Sâdhyas; de Maroud

watî, les Maroudwâns; de Vasou, les Vasous; de Bhânou, les Bhânous ;

12 * . du mot Trikcha ou Târkcha,que l'on considère

" Ce mot est quelquefois une épithète de comme un nom deCasyapa.

Garoudaoud'Arouna, nompatronymiqueformé * Sancalpa;voyeztom. I, lect. II,pag. 1 1.
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de Mouhoûrttâ, les Mouhoûrttas; Lambâ mit aujour Ghocha;Yâmî,Nâ

gavîthî; et Aroundhatî, les êtres qui avoisinent la terre*. De Sancalpâ

vint aussi Sancalpa.

Le fils de Dharma et de Lakchmî fut Câma: Câma eut de Rati deux en

fants, qui sont la Gloire (yasas) et le Plaisir (harcha).

De Soma et de Rohinî naquirent le brillant Vartchas et le brillant

Vartchaswin ".

Les enfants de ces déesses sont innombrables, et se propagent aussi

longtemps que durent les mondes. Le divin Pradjâpati, les dirigeant sui

vant les qualités qu'ils possèdent, leur assigne à chacun, dans sa pru

dence,une fonction convenable; et c'est ainsi qu'il créa les dix régions cé

lestes, la terre, les Richis, la mer, les montagnes, les arbres, lesplantes,

les serpents, les rivières, les Souras, les Asouras, les Pradjâpatis, pères

du monde, le ciel, l'atmosphère, les cérémonies, les sacrifices et les

collines.

DEUX CENT-VINGT-DEUXIEME

LECTURE.

DISTRIBUTION DES ROYAUMES DU MONDE.

Vêsampâyana dit :

Le créateur fit Indra roi des trois mondes et des Adityas, et lui donna

'éclat d'un soleil. Il naquit lui-même dans le sein d'Aditi sous le nom de

Vichnou, dieu armé du tonnerre, couvert d'une armure éclatante, brillant

de lumière, célébrépar les livres saints et chanté par les Brahmanes. Indra

venait de naître, et déjà il était entouré de cousa : de là le surnom de C6

" Voyeztom. I, lect. III,pag. 16. d'un sens tout différent. Il dit quedeSoma des

" Le manuscrit deM.Toddonneiciunvers cendit Pouroûravas qui épousa Ourvasî.

II. 18
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sica" qu'on donne au maître des dieux. Surnommé également Pourandara

et le prince aux mille yeux,il reçut l'eau dubaptême royal. Mais les autres,

à commencerpar Brahmâ, eurent aussi le caractère et le titre de roi*.

Soma fut roi des sacrifices, des mortifications, des constellations, despla

nètes, des Brahmanes et des plantes; Dakcha, des Pradjâpatis; Varouna,

des eaux. Câla *, aussi brillant que le génie du feu, Câla, la fin de tous

les êtres, devint le maître des Pitris ;Vâyou, celui des odeurs, des êtres

dépourvus de corps, des sons et de l'air; Mahâdéva, de tous les mauvais

génies, des Pisâtchas, des Mâtris, desvaches, des météores, desGrahas*,

des maladies, des pestes, des fléaux, des morts; Couvéra, appelé aussi

Vésravana, des Yakchas, des Râkchasas, desGouhyacas, des richesses, des

pierreries; Sécha, des dragons;Vâsouki, desserpents ;Takchaca, des rep

tiles; Pardjanya, le plus jeune des Adityas, des mers, des rivières, des

nuées et de la pluie ; Tchitraratha, desGandharvas; Câmadéva, de toutes

les Apsarâs; le taureau, emblème du grand lswara, des quadrupèdes et

des bêtes de somme. Le brillant Hiranyâkcha fut déclaré roi des Dêtyas,

et Hiranyacasipou, prince royal ; Vipratchitti, fils aîné de Danou, eut le

premier rang parmi les guerriers Dânavas. Mahâcala devint le chef des

Câlakéyas*; Vritra,des enfants d'Anâyouchâ"; le grand Asoura fils deSin

hicâ, Râhou, des météores menaçants et funestes;Samvatsara (l'année), des

saisons, des mois, des yougas, des pakchas, des nuits, desjours, des tithis ",

desparuvans, des calâs, des câchthâs, des heures, des deuxvoies dusoleil*,

de l'yoga" et du comput astronomique"; le vaillant ennemi des serpents,

Garouda, des oiseaux au bec pointu.

Arouna, frère de Garouda, tout couronné de fleurs de djavâ ", fut

" Cette étymologie est différente de celle que ° Voyez la lecture cC,pag.31 1.

l'auteur a donnéetom. I, lect.xxvII,pag. 12 1 " Jours lunaires. Voyez pour ce passage,

* Voyez,tom. I, la lecture Iv. tom. I, lect. vIII, pag. 43.

* Nom d'Yama.

* Classe particulière demauvaisgénies,dont

Poûtanâ est lapremière, et quisont accusés de

* Autrement appelés ayanas.

° Période astronomique devingt-troisheures

et quelques fractions.Voyez le dictionnaire de

Wilson.
produire les convulsions dont setrouventsaisis

les enfants.

* Enfants de Câlâ.Voyez la lecture précé- 10 ganita.

dente. " Hibiscus rosa sinensis.
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nommé roi de l'orient* par Vâsava*, qui plaça dans le midi le fils de

l'Aditya Vivaswân, le glorieux Dharmarâdja, appelé aussi Yama. Le noble

fils de Casyapa, quipréside aux eaux, dont il est le roi, devint le régent

de l'occident. L'illustre fils de Poulastya, non moins brillant que le grand

Indra, le borgne Couvéra au teintjaune,fut appelé à présider à la région

du nord *.

Le créateursuprême, legrandSwayambhou, après avoir assigné à chacun

son royaume, forma aussi dans le ciel des demeuresparticulières, ou bril

lantes comme le soleil, ou brûlantes comme lefeu, ou étincelantes comme

l'éclair, ou bien doucement resplendissantes comme la lune, demeures

mobiles, de couleurs diverses, larges de plusieurs centaines d'yodjanas,

destinées auxjustes et fermées pour les impies.Ceux dont la vie est tou

jourspure,qui offrent des sacrifices accompagnés de richesprésents, qui,

contents des chastes plaisirs du mariage, patients, équitables, sages dans

leurs discours, font des libéralités auxpauvres, et tiennentpeuà ce monde,

qui enfin ont su dompter leurs passions, ceux-là, pourjamais affranchis

de toute crainte, arrivent dans ces régions bienheureuses où ils brillent

comme des étoiles.

Le Pradjâpati, père et aïeul du monde, après avoir ainsi pourvu ses

enfants, monta dans le Pouchcara*, séjour de Brahmâ. Cependant tous

les habitants du cielgouvernéspar Indra se livraient au bonheur dans les

diverses provinces que le créateur leur avait assignées; soumis au prince

que le dieu leur avait donné, ils goûtèrent les délices du ciel auxpostes

différents qu'ils étaient chargés degarder, et prirent leur part dans le grand

sacrifice.

* Arouna est nomméicià la place d'Indra, * Le texte donne à cette région l'épithète

régent ordinaire de l'orient. sômyâ.

* Nom d'Indra. " Lotus symbolique.
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DEUX CENT-VINGT-TROISIEME

LECTURE.

AMBITIoN D'HIRANYAKCHA.

Vêsampâyana dit :

Dans le temps que les montagnes avaient des ailes, un jour profitant

de ce privilége magique que le créateur leur avait donné, elles quittèrent

la terre, et partirent du côté de l'occident pour le pays des Asourasgou

vernépar Hiranyâkcha. Là, en arrivant elles plongèrent dansun lac, et se

mirent ensuite à parler auxAsouras du royaume des Dévas, leurinspirant

le désir d'y obtenir la suprématie. Ces récits produisirent leur effet; et les

Asouras résolurent de faire un grand effort, et de développer,pour la con

quête de cette terre, la science terrible et incomparable dontils sont doués.

lls saisirent tous leurs armes, des tchacras, des foudres, des poignards,

des flèches", des arcs, des dards, des lacets, des lances, des masses de fer

ou de bois. La terreur les suivait partout : les uns, couverts de cuirasses

et d'armures,sontportéssur des éléphants furieux; les autres sur des chars

ou des chevaux; quelques-uns sur des chameaux, des rhinocéros, des

buffles, des ânes. Ily en a qui restent à pied, et ne se fient qu'à la force

de leur bras. Ils environnent Hiranyâkcha; les archers ont leur maingauche

garnie d'un cuir qui la défend*.Qà et là lesAsouras accourent avec joie,

avides de combattre.

Alors les dieux, connaissant les desseins des Dêtyas, se mettent en devoir

de leur résister sous la conduite d'Indra leur chef. Ils se rassemblent,for

" Lemot que j'ai traduit ainsi est presque effacée porte CTTFET prichatca, lequel

OU1 Ruf, que le dictionnaire de Wilson motsignifie flèche;j'ai pensé que c'étaitunsyno

indique comme signifiant une arme àfeu. Le nyme de bhousoundi.

ms. bengali dans une seconde copie de ce vers * FTFEET: talabaddhâh.
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ment leur armée en quatre corps de bataille; chargés de flèches, couverts

de carquois, le doigt protégé par une lanière de cuir *, ils portent des

armes terribles, gardant chacun le poste qui lui est confié.A leur tête

s'avance Indra, monté sur Erâvata.

Toutàcoup au son desinstruments,au bruit destambours, Hiranyâkcha

vient attaquer Indra, et l'accable de coups de haches, de cimeterres, de

massues, de lances, de cognées, de masses de fer. Des pluies de traits

tombent avecforce et rapidité, terribles, éblouissantes. Avec leurs haches

autranchant affilé, leurs masses defer, leurs poignards et leurs dards, avec

de vastes quartiers de rochers, aussi larges que des maisons, avec ces lourds

instruments qui donnent la mort à cent hommes, avec des machines en

forme dejoug de char ou des espèces de balistes et de béliers*, les Dêtyas

frappent tous les Dieux. Hiranyâkcha combat à la tête des siens : sa che

velure est rouge,sa barbe est verdoyante *, son corpspareil au nuage rougi

par le crépuscule, son aigrette haute et menaçante, son vêtement noir et

jaune, ses dents éblouissantes de blancheur, ses brastombantjusqu'à ses

genoux, son œil vert°, sa parure formée de lapis-lazuli : il porte desarmes

de toute espèce, qu'il lève avec fureur,pour encourager l'armée des Dêtyas,

et devant eux il apparaît comme la Mortà la fin des âges. A cettevue, les

Souras, malgré la présence d'Indra, ont frémi de crainte : ils apercevaient

Hiranyâkcha marchantà eux et tel qu'une haute montagne mobile.Trou

blésà cet aspect, ils prennent leurs arcs, et se rangent en bataille d'après

les ordres du prince aux mille yeux

D'un autre côté, l'armée des Dêtyas brillait avec ses armes d'or, sem

blableàun beau ciel semé d'étoiles resplendissantes.Ces rivaux s'attaquent

mutuellement etse frappent à l'envi. Quelques-uns engagent des combats

singuliers, luttant corps à corps contre un ennemi qu'ils choisissent, et

déployant la vigueur de leurs bras. On en voit çà et là qui tombent, les

membres brisés par les coups de massue, ou la poitrine percée par les

flèches. Les uns frappent leurs ennemis eux-mêmes; les autres font voler

les chars en éclats. Ceux-ci sont écrasés sous les roues; ceux-là ne peu

5 EETIT5fETTTT : baddhagodhân- 5 harismasrou.

goulitrânâh. ** « --

* Voyeztom. I, lect. xLvII,pag.221. EUTH hayakcha



382 HARIVANSA.

vent au milieu de la confusion faire avancer leur char de bataille. L'armée

des Dânavas ressemblait à ungrand nuage tout éclairé par la foudre des

dieux; et les deux partis combattaient dans l'obscurité sous la vaste pluie

de traits qu'ils se lançaient l'un à l'autre.

Le vaillant fils de Diti, Hiranyâkcha, emporté par la colère, s'élevait

avec une impétuosité bouillante, comme la mer à l'époque du Parwan ".

De sa bouche irritée sortaient desflammes,qui allaient, en tourbillons de

feu, d'air et de fumée, brûler les bataillons des Dévas.Sesarmes diverses,

ses arcs, ses massues paraissaient autant depics de montagnes et obstruaient

l'air où s'agitaient les Dévas. Il pénètre dans leurs rangs, et avec ses traits

et ses cimeterres, il perce ou tranche leurs poitrines et leurs têtes. Les

dieux épouvantés n'osentplus faire un mouvement; leur courage les aban

donne, et ils ne sauraient tenter aucun effortgénéreux; Indra lui-même

sur l'éléphant Érâvata est percé d'un trait habilement lancé, et reste sans

défense. Le Dânava,vainqueur de tous les Dévas et de leur roi qu'il vient

de rendre immobile et sans force, pense que le monde est désormais à

lui. Sa voix terrible résonne comme la nuée chargée d'orage; il s'agite avec

la force de l'éléphant furieux; il menace encore les vaincus de son arc, et,

à la vue des Souras humiliés, il brille et triomphe avec orgueil.

DEUX CENT-VINGT-QUATRIÈME

LECTURE.

MoRT D'HIRANYAKCHA.

Vêsampâyana dit :

Le dieu, quiporte le tchacra et la massue, voyant les Souras vaincus .

et leur roi privé de mouvement, résolut de donner la mortà Hiranyâkcha.

Sous la forme de la montagne quijadis avait été nommée Vârâha", le dieu

" Époque particulière de l'année, comme " Voyez plus haut la lecture ccxx. Vârâha

l'équinoxe, le solstice, etc. signifie de sanglier.
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arriva pourvenger les Souras de leur défaite. Alors il prit sa conque mer

veilleuse, brillante comme la lune, et son tchacra aux mille tranchants,

aussi large qu'une montagne.Ce dieu quiapour lui la grandeur, la sagesse,

la piété en partage, l'être infini de qui l'on peut dire qu'il est et qu'il n'est

pas, célébré par les immortels sous mille noms mystérieux, et honoré

constamment par les hommesvertueux; qui, antique et bon en lui-même,

se voit révéré dans le monde, dont il est la véritable essence; qui porte

parmi les Souras le nom de Vécountha, parmi les serpents celui d'Ananta,

parmi les personnes instruites des secrets de l'yoga celui de Vichnou, et

parmi les saints qui s'occupent de sacrifices, celui de sacrifice même; qui

fait jouir les habitants du ciel, autrefois habitants de la terre, de la triple

offrande de beurre consacré que prennent les Maharchis*; qui est pour

les Dêtyas le feu de la mort,pour les Souras la voie suprême, la purifica

tion par excellence, Swayambhou, le maître toujours bienveillant; qui,

dans tous les âges, accablant les Dânavas sous les coups de son tchacra,

jette la confusion parmi cestribus si fières de leurs forces; ce dieu enfin

remplit de son souffle puissant sa conque terrible, célébrée dans les Pou

rânas et dont le son met enfuite les Dêtyas.Ace bruit formidable et mena

çantpour eux, les Dânavas sont troublés; la crainte glace leur courage, et

ils jettent lesyeux autour d'euxverstous les points de l'horizon.

Alors legrandAsoura, Hiranyâkcha, lesyeuxrouges de colère, en voyant

apparaître, sous la forme de sanglier, le divin Nârâyana, s'écrie : «Quel

« est celui-ci?» Le défenseur des Souras élevait dans ses mains sa conque

et son tchacra, et s'étendait comme un vaste nuage placé entre lesoleil et

la lune.Aussitôt les Asouras,imitant leur chef Hiranyâkcha, accourent en

agitant leurs armes et leurs épées. Hari n'a pas plus remué que la mon

tagne qu'on essaierait d'ébranler. Le courageux et robuste Hiranyâkcha

lance à la poitrine du sanglier un trait enflammé. Brahmâ lui-même reste

étonné de ce coup. Mais le trait est repoussé, et ce fait d'armes excite

encore plus l'admiration du dieu. Le divin sanglier, le maître de tous les

Souras, attaqué par Hiranyâkcha, saisitson tchacra comparableàun soleil,

et le lance à la tête du roi Dânava.Cette tête abattue sous ce coup mer

veilleux roule à terre, comme un despics dorés du Mérou, frappé de la

* Ce passage fait allusion à l'offrande des dhas et mangéepar les Brahmanes.Voyez lois

trois pindas présentée aux Pitris dans les Srâd- de Manou, lect. III, sl.215 et suiv.
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foudre.Après la mort d'Hiranyâkcha, les Dânavas qui résistaient encore,

saisis de crainte, s'enfuirent rapidement par les dix régions du ciel. Le

sanglier mystérieux, terrible surtout dans le combat par les coups de ce

tchacra dont il repousse les atteintes de ses adversaires, brillait à la vue

de tous les êtres,tel que Câla apparaissantà la fin des âges avec sa verge

formidable.

DEUX CENT-VINGT-CINQUIÈME

LECTURE.

ALLOCUTION DE VICHNOU A INDRA.

Vêsampâyana dit :

Les Asourasvenaient d'être mis en fuite; le dieu donna la liberté aux

compagnons d'Indra qui avaient été enchaînés. Alors tous ces Dévas,

rendus à leur existence naturelle ", se présentèrent, conduits par leur

prince,pour saluer le maître du monde, et lui dirent : «O dieu, c'est par

« ta protection, c'est par la force de ton bras que nousvivons aujourd'hui,

« et que nous avons échappé à la mort. Les fils d'Aditi viennent prendre

« tes ordres. Dieu immortel, nous nous mettons à tes pieds.» Satisfait de

ces paroles, le sage et puissant Vichnou leur répondit :

«Que chacun de vous reste au poste qui lui a été jadis assigné dans le

« monde; qu'ily exerce l'autorité qui lui fut confiée. Vous avez reçu de

« moi l'empire et une part dans les sacrifices : continuez à gouverner la

« région que je vous ai autrefois donnée. » Puis s'adressant à Indra lui

même, d'une voix éclatante comme le tonnerre il lui dit : «Tu traiteras

« selon leurs œuvres les hommesvertueux et les impies. LesMounisdoivent,

« pour fruit de leur pénitence, obtenir le Swarga.Ton monde,sourceiné

«puisable de plaisirs, est destiné à ceux qui, parmi les Brahmanes, les

* aHftTaET :.
C,
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« Kchatriyas et les Vêsyas, offriront de fréquents sacrifices : ces lieux de

« délices seront la récompense de leur piété. La vertu recueillera la vie,

« le vice n'aura que la mort. Le ciel s'ouvrira pour ceux qui auront suivi

« les pratiques dévotes de chaque âsrama, qui se seront distingués entre

« tous par leurjustice, leur libéralité, leur courage *, qui auront détesté

« la calomnie. Mais les hommes sans foi, remplis de désirs et d'avarice,

« méchants, ennemis de la parole divine et incrédules, iront dans le

« Naraca. Roidu ciel, maparole seraaccomplie, et devant moidisparaîtront

«tous tes ennemis. »

Ainsi parla le dieu qui porte la conque, le disque et la massue; et

toute la troupe céleste resta dans l'admiration. Aprèsavoir adoré le sanglier

mystérieux, les Souras se retirèrent dans le ciel, et reprirent chacun leurs

fonctions, sous la haute direction d'Indra, roi du monde entier. Délivrée

de l'oppression des Dânavas, la Terre fut rendue à sa destinée *. Pour lui

donner une solidité permanente, Indravoulut fixer les montagnes dans la

place qui leur était assignée. De sa foudre, terrible par ses cent carreaux,

il leur coupa les ailes. Le seul Mênâca conserva les siennes.

Telle est l'antique * manifestation dugrand Nârâyana sous laforme d'un

sanglier; tel est le récit que les saints Brahmanes ont consigné dans les

Pourânas, et que Crichna-Dwêpâyana nous a transmis au milieu de plu

sieurs autres histoires. Il faut bien se garder de le communiquer à des

gensimpurs, ingrats ou malfaisants. Mais ceux qui désirent de longs jours,

de la gloire, des enfants, destriomphes, doivent écouter ce récit de lavic

toire des dieux; récit antique, contenu dans les Vèdes, procurant le bon

heur, noble,fécond en bénédictions, capable de purifier tous les êtres, et

donnant la victoire auxprinces de la terre.Ofils de Courou,je t'ai raconté

en toute vérité et sans rien omettre l'histoire de l'avatare du grand san

glier.Sacrifier aux dieux et aux Pitris, c'est sacrifieràVichnou lui-même,

objet et matière du sacrifice. Adoration augrand sanglier,àNârâyana, qui

est la voie du monde, des dieux, de Brahmâ, de l'esprit, en quivivent et

prospèrent tous les êtres !

* L'expression sanscrite est plus forte, qui JTFT.

auront été des héros de vérité et de libéralité, des qui signifie peut-être aussi pre

II. 49
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DEUX CENT-VINGT-SIXIEME LECTURE.

DEscRIPTIoN DU PALAIs D'HIRANYACASIPoU.

Vêsampâyana dit :

Telle fut l'apparition du sanglier : voici celle de l'homme-lion, qui

donna la mort à Hiranyacasipou. Durant le Crita-youga legrand Hiranya

casipou, roi des Dêtyas, se livraà une pénitence rigoureuse. Pendant onze

mille cinq cents ans " il habita le bord de l'eau *, et garda le silence.

Brahmâ, satisfait de ses austérités, de sa dévotion, de l'empire qu'il avait

exercé sur tous ses sens, se présenta à lui sur un char brillant comme le

soleil et traîné par des cygnes, escorté des Adityas, des Vasous, des Sâ

dhyas, des Marouts, de tous les dieux, des Roudras, des Yakchas, des

Râkchasas, des Kinnaras, des points cardinaux et intermédiaires, des

rivières et des mers, des constellations, des heures, desplanètes, des Dé

varchis, des Brahmarchis, des Siddhas, des Saptarchis, des saints Râdjar

chis, des Gandharvas, des Apsarâs. Le maître auguste des êtres animés et

inanimés, le sage des sages, Brahmâ, entouré de tous ces dieux, dit avec

bonté au Dêtya : «O pieuxpénitent,je suis satisfait de tes mortifications

« et de ta ferveur. Choisis toi-même ta récompense, et je comblerai tes

« VOEU1X. »

Alors le grand Asoura, heureux de ces paroles, prit devant le dieu la

posture du critândjali, et lui répondit : «Je demande que parmi les dieux,

« les Asouras, les Gandharvas, les Yakchas, les serpents, les Râkchasas,

« les mortels et les Pisâtchas, nul ne puisse me donner la mort.Opère

« du monde, que les Richis, forts de leurpénitence,n'aient pas le pouvoir,

" Voyeztom. I, lect. L1,pag. 188. 5FETfFT. Ces deux mots, expliqués l'un

* Je crois quej'aieu tort, lect.xLI,de suivre
- -- par l'autre, me semblent désigner unpénitent

le sens du dictionnaire pour traduire le mot
qui vit sur le bord de l'eau. Voyez lecture

5TRITTETRI :, lequel est ici remplacé par cxxvIII, note 5
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dans leur colère, de m'atteindre par leurs imprécations.Que je ne périsse

ni blessé par aucune espèce d'arme meurtrière, ni frappé par une pierre

ou par un arbre, ni saisi par le sec ou par l'humide, ni surpris d'aucune

autre manière. Queje ne meure ni dans le ciel, ni dans l'enfer, ni dans

((

l'air, ni sur la terre, ni pendant le jour ou la nuit.Queje ne succombe

que sous la force de celui qui, au milieu de mes officiers, de messoldats
((

et des animaux qui nous servent de monture, triomphera de moi par

la puissance de son bras. Que je sois le soleil, la lune, l'air, le feu,

« l'eau, le ciel, les constellations, les dix régions célestes, l'esprit qui

« anime, le souffle qui détruit *,Varouna, Indra,Yama,Couvéra, dieu des
4

richesses et roi des Kimpourouchas. Enfin que les armes divines

soient dans le combat à ma disposition, et accourent à mon ordre, ô

« roi des dieux, aïeul de tous les mondes. » Brahmâ lui répondit : «Je

t'accorde ces merveilleux priviléges. Ton vœu sera rempli, compte sur

ma faveur. »

Il dit, et disparut dans les airs, retournant dans sa brillante demeure,

accompagné des Brahmarchis.Cependant les dieux, les serpents, les Gand

harvas et les Richis, quivenaient d'entendre ces paroles, osèrent adresser

leurs remontrances au père commun des êtres : « Fort d'un pareil privi

« lége, cet Asoura nous donnera la mort. Ayez pitié de nous,grand dieu,

« et avisez plutôt au moyen de perdre notre ennemi. » Le dieu, premier

auteur de tous les êtres, créateur des sacrifices, l'Eternel à la fois esprit

et matière, en entendant ces mots qui intéressaient tous ces êtres dont il est

le père, rassura les dieux, sur qui ses paroles produisirent l'effet d'une

onde rafraîchissante : «O dieux, leur dit-il, l'Asoura ne peut manquer de

« recueillir le fruit de sa pénitence; mais Vichnou saura bien borner ses

« prétentions, et l'arrêter par un coup mortel. » Après cette réponse du

dieu qui sortit jadis du lotus, les dieux retournèrent avec joie dans leurs

demeures.

Apeine le Dêtya Hiranyacasipou jouissait-il du privilége qu'il avait reçu,

que déjà il opprimait tous les êtres. Les saints Mounis dans leurs ermi

* Tel est le sens quej'aidonnéà ces deux donnent 3RTH : aham câmah.Voy.tom. I,

mOtS TgT7 ahancâra et 5Fq crodha. lect. 1,pag.5 et6.

Deux des manuscrits à la place * Voyeztom. I, lect. III,pag. 18.

49 .
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tages se trouvaient exposés à ses violences; leur piété, leur pénitence ne

pouvait les garantir. LepuissantAsoura, déclarant la guerreàtous les dieux,

soumit les trois mondes, et établit sa demeure dans leSwarga. Poussé par

l'orgueil et par sa propre destinée, il n'admit plus aux sacrifices que les

Dêtyas,à l'exclusion des dieux. C'est alors que les Adityas, les Sâdhyas,

les Viswas, lesVasous, les Roudras,tous les ordres des dieux, lesYakchas,

les saints Maharchis se présentèrent devant le puissant Vichnou, dieu des

dieux, maître du sacrifice et de la science divine, qui est, qui a été et

qui sera, éternel objet des hommages du monde :ilsimplorèrent sa pro

tection. « Illustre Nârâyana, lui dirent-ils, nous venons demander votre

« secours. Vous êtes notre soutien, notre maître, notre dieu; nous vous

« reconnaissons comme bien supérieurà Brahmâ età tous les autres.Osei

«gneur, dont l'œil ressemble à la feuille du lotus, ô souverain vainqueur

« de tous vos ennemis, sauvez-nous de la fureur des enfants de Diti. »

Vichnou leur répondit : « Dieux immortels, cessez de craindre; que ma

« parole vous rassure; avant peu vous rentrerez en possession du ciel. Je

« saurai donner la mortà ce Dêtya, environné de toute son armée, orgueil

« leux du privilége qu'il a obtenu et placé hors de l'atteinte de vos coups. »

Il dit, et, congédiant les dieux, il pensa au moyen de détruire Hiranya

casipou. «Ce prince, se dit-il, depuis quelque temps habite l'Himâlaya ;

« choisissons une forme qui me permette de vaincre cet Asoura.» Et en

même temps il apparut sous une forme qui n'existe pas dans la nature,

celle de l'homme-lion, terrible pour les Dêtyas, les Dânavas et les Râkchasas.

Le dieu prit avec luipour compagnon Oumcâra*, et se dirigea vers la de

meure d'Hiranyacasipou, environné, comme le soleil, d'un éclat vif et

brillant, de même que la lune est entourée d'une lumière douce etgra

cieuse ". La moitié de son corps est d'un homme, l'autre moitié d'un lion ;

il frappe ses deux mains l'une contre l'autre.

Bientôt il arrive au palais d'Hiranyacasipou, vaste, brillant, délicieux,

divin, réunissant tous lesgenres d'agrément, large de cent yodjanas, haut

* Je ne sais quel est ce personnage allégo- dans la ccLvii° lecture, au lieu d'Oumcâra on

rique. Je remarquerai seulement qu'au com- lit Hoûmcâra.

mencement de la cCxxi° lecture nous avonsvu ° Cânti ou la Grâce est considérée comme

le créateur prononçant le motoum,et méritant une des maîtresses du dieu de la lune.Voyez

pour cette raison le nom d'Oumcâra. Plus bas tom. I, lecture xCvII,pag. 416.
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de cinq, long de cent cinquante.Aussisolide que resplendissant, ce palais,

aimable séjour du bonheur et du plaisir, garni de siéges magnifiques,

pourvu d'eaux intérieures, est l'ouvrage de Viswacarman. On n'y connaît

ni la maladie, ni le chagrin, ni la fatigue. Des arbres, brillant de tout

l'éclat des pierres précieuses, chargés de fruits et de fleurs, étalent leur

feuillage bleu, jaune, noir, blanc, rouge,et se couronnent de mille festons.

En ces lieux le ciel se couvre de nuages blanchâtres, et semble se plonger

dans les ondes limpides. L'intérieur de cette riante demeure, non moins

élégante que magnifique, est orné de riches divans, et parfumé de divines

odeurs.On admire non-seulement la beauté de cette habitation, mais aussi

sa situation sousun ciel salubre, où l'air, tempérépar un heureux mélange

de chaud et de froid, n'expose les habitants ni aux incommodités de la

toux, ni aux inconvénients de la soif ou de l'accablement. Des colonnes

de pierres précieuses, aussi variées pour leur forme que merveilleuses

pour leur éclat, soutiennent ce palais immortel, qui s'élève jusque dans

le ciel, et, splendidement illuminé par les feux du soleil et de la lune,

brille comme un rival de l'astre du jour. Tous les plaisirs que peuvent

souhaiter les mortels et les dieux s'y trouvent rassemblés : les mets les

plus agréables et les plus délicats ", les guirlandes les plus odorantes, des

plantes toujours couvertes de fleurs et de fruits, au moment de la cha

leur des eaux fraîches, au moment du froid des eaux chaudes, des arbres

dont la cime est couronnée de fleurs, dont le tronc sert d'appui aux

lianes rampantes, et qui d'un dôme * de rameaux ombragent les torrents

et les rivières.

Telle était la scène qui se présentait aux yeux de Vichnou : arbres

agréables et variés, fleurs odoriférantes, fruits délicieux, ondes fraîches,

ruisseaux charmants, étangs couverts de lotus bleus, blancs et rouges,

aux cent feuilles et doucement parfumés. Quel spectacle que ces étangs

fréquentés par les cygnes, les flamants, les oies, les sarcelles, les grues,

les orfraies, les canards, résonnant au loin des cris divers de ces oiseaux,

formés d'une eau pure comme le cristal, et cachés sous l'ombrage des

arbustes à fleurs jaunes ! Quelle variété dans ces arbres chargés de bril

" Bhakchya et bhodjya : voyez tom. II, lec- 8 fEFITT -
vitâna.

ture cxxxvII,pag. 62, note 25.
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lantes couronnes defleurs et riches en parfums suaves, tels que le kétaka",

l'asoca", le sarala", le pounnâga*, le tilaca*, l'ardjouna*, le tchoûta*,

le nipa", le nâgapouchpa", le cadamba", le beau vacoula", le priyan

gou *, le pâtali*, le sâlmali*, le haridrou *, le sâla*, le tâla*, le

priyâla*, l'agréable tchampaca *", et bien d'autres encore qui de leur

éclat décorent ce magnifique séjour! Rouges comme le corail, pareils

à une forêt tout en feu, larges et touffus, hauts de plusieurs coudées, on

voyait encore, non moins éclatants que l'ardjouna et que l'asoca, le vand

joula*, le varouna*, le vatsanâbha*, l'asana*, le tchandana*, le jasmin*

noir et jaune, l'asuvattha*, le tindouca*, le prâtchinâmalaca *, le lo

dhra *", le mallicâ*, le bhadradârou*, l'âmrâtaca", le djambou*, le lacout

cha *, le sélabâluoca*, le sardja résineux, le coundourou *, le patanga*,

le coutadja *, le couravaca " rouge, l'agourou *, le bhavya *, le dâdi

" Pandanus odoratissimus. * Le dictionnaire ne donne ce mot que

" Jonesia asoca comme le nom d'un poisson.

" Pinus longifolia. " Pentaptera tomentosa.

* Rottleria tinctoria. * Sirium myrtfolium (sandal).

* En sanscrit soumanas.Ce motse dit encore

* Arbre appelécommunément tila.

du nimba(melia azidarachta).
" Pentaptera arjuna. sa pi liai

* Manqifera indica, le manguier. *ucus retiguosa.
gif 3 * Diospyros glutinosa, espèce d'ébénier.

" Nom du nauclea cadamba ou du nîlâsoca.

- - .. \ .. - - Flacourtia cataphracta.
" Ce mot convientà trois arbres, au rottlcria p

- - - 57

tinctoria, au mesua ferrea (nagesar), et au mi- Symplocos racemosa.

chelia champaca. 58
Jasminum zambac.

* Nauclea cadamba. ° Pinus devadaru.

" Mimusops elengi. ° Spongias mangfera(hog-plum)

* Cet arbre porte communément le même " Eugenia jambolana(rose apple, jambosier).

*, nonia suaveolens (trumpet flouver). * Artocarpus lacucha.

22*heptaphyllum (silk cotton tree). * Le dictionnaire dit élabâlouca.

* Arbre: mn'estpas désigné. * Bosuvellia thurifera(olibanum tree).

* Espèce de sandal. Ce nom est masculin.

* Shorearobusta (sâl tree), autrement sardja. 46 - - - r

* Borassus flabelliformis, le palmier. Echites antidysenterica, communément

coraya.

* Buchanania latifolia (piyal). " Espèce de barleria ou jhinti,dont la fleur

" Michelia champaca. est de couleurpourpre.

* Dalbergia ougeinensis. * Aquilaria agallocha (aloe tree).

* Tapia cratæva,ou capparis trifoliata. " Nom du câmaranga (averhoa carambola).
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ma*, le vfdjapoûraca ", le câliyaca*, le doucoûla*, le hingou*, le télapar

nica*, le khardjoûra*, le nârikéla *, le tcharmavrikcha*, la haritaki*, le

madhoûca°, le saptaparna ", le biluva*, le pârâvata °, le panasa *, le ta

mâla*,tous chargés de bouquets de fleurs, de branches de diverses cou

leurs, tous remarquables par leurs fleurs, leurs feuilles et leurs fruits.

Je n'ai cité que quelques-uns des arbres qui embellissaient cet heureux

séjour : beaucoup d'autres encore y déployaient leur brillant feuillage et

leurs fruits merveilleux; sous ces ombrages s'agitaient les perdrix, les

paons", les Cokilas, les Saricâs", les faisans, enfin une foule d'oiseaux

rouges,jaunes, empourprés, quise regardaient mutuellement avec plaisir.

DEUX CENT-VINGT-SEPTIEME LECTURE.

CoUR D'HIRANYACASIPoU.

Vêsampâyana dit :

Dans ce palais le roi des Dêtyas, Hiranyacasipou était assis surun trône

orné depeintures, longde quatre cents naluvas, brillant comme le soleil, et

couvert de magnifiques tapis.Sespendants d'oreilles étaient d'or, et parson

éclat ce prince effaçait tout autour de lui.Unvent agréable apportait en ces

lieux un air embaumé. Là les Gandharvas et les Apsarâs réunis faisaient

° Legrenadier. sert pourécrire, porte aussi le nom de tcharmin.

" Nom du citronnier. * Terminalia chebula.

* Espèce de sandal, ou bien d'agallochum. ° Bassia latifolia.

- _ - - 61 - -
* Le dictionnaire ne donne pas de rensei- Alstonia scholaris.

gnement sur ce mot * OEgle marmelos (bel).

* Assafœtida. - * Espèce d'ébénier.

* Espèce de sandal. * Artocarpus integrifolia(jaca tree, lejaquier).

65 - -

* Phœnix sylvestris, le dattier. Xanthocymustinctorius.

" Le cocotier. - * JTFUET satapatra.Ce mot se dit aussi

* Je ne trouve rien sur cet arbre, que le desgrues, des perroquets et despiverts.

manuscrit de M. Tod écrit dharmavrikcha. Le " Tardus salica, ou bien gracula religiosa

bhoûrdja (bhoj), espèce de bouleau dont l'écorce (maina).
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entendre autour de lui des chants divins.Viswâtchî, la tendre Sahadjanyâ,

la noble Sôrabhéyî, Samîtchî, Poundjicasthoulâ, Misrakésî, Rambhâ, la

riante Tchitrasénâ, Ghritâtchî auxbeauxyeux,Ménacâ, Ourvasî, et d'autres

Apsarâspar milliers,toutes habiles dans l'art de la danse et du chant, at

tendent les ordres d'Hiranyacasipou.

Lui, paré de richesvêtements, s'élève au milieu de ses mille épouses.

Autour de leur souverain sont placés tous les fils de Diti, fiers desprivi

léges qu'il a obtenus : Bali, Virotchana, Naraca vainqueur de la terre,

Prahlâda , Vipratchitti, legrandGavichtha*, Tchacrahantri,Crodhahantri,

Soumanas,Soumati, Ghantodara, Mahâpârswa,Crathana, Pithara,Viswa

roûpa,Souroûpa, le brillant Viroûpâkcha, Dasagrîva, Bâlin, Méghavâsas,

Mahâravas,Ghantâbha,Vicatâbhi,Samhrâda,Tchandratâpana, enfin tous

les Dêtyas et Dânavas, ornés de pendants d'oreilles, parés de guirlandes,

habiles danstous les arts et surtout dans celui de la parole, héros immor

tels et heureux de la fortune de leur chef Telle était la cour dugrand

Hiranyacasipou. D'autres arrivaient sur des chars aussi resplendissants que

des astres, couverts de vêtements magnifiques et de richesparures, ornés

de festons de fleurs, chargés d'armures étincelantes; leurs drapeauxflot

tants, leurs superbes chevaux, leurs membres entourés de bracelets com

parables à l'arc d'Indra, leur taille qui les faisait ressembler à des mon

tagnes, leurs aigrettes d'oraussi éclatantes que des soleils, toutse réunissait

pour exciter l'admiration.Au milieu de ce palais rayonnant d'or et de pier

reries,formé de plates-formes * et de terrasses* admirables, garni de faîtes

pointus° et de fenêtres° élégantes, apparut toutà coup l'homme-lion, qui

vint étonner de sa vue le Dêtya tout couvert d'or, de fleurs et de perles,

brillant comme l'astre dujour, et entouré de ses innombrables sujets.

" Autrement Prahrâda. raît ici s'entendre d'une plate-forme,peut-être

* Au lieu de Gavichtha le manuscrit déva- couverte d'une toile.

nâgari de Paris donne Garichtha, lect. xLI,t. I, 4 affa -FT vîthicâ.

pag. 19l.

* Ainsi est traduit le mot EfFT védicâ, 5 za danta.

lequel m'a semblé désigner, lect. CCxx, note 1, ° JTETRI gavâkcha.

unplateau de montagne ombragé, etquimepa
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DEUX CENT-VINGT-HUITIEME LECTURE.

DIsCoURs DE PRAHLADA A soN PÈRE.

Vêsampâyana dit :

Tel que le disque menaçant de Câla, ou tel qu'un feu couvert de cen

dres, ainsi se montre l'homme-lion, dont les cheveux sont retenus parun

nœud sur le devant de la tête, et dont la forme brille comme la lune en

son plein. « Voyez donc, s'écrièrent les Dânavas et Hiranyacasipou lui

« même,voyez cette figure qui ressemble à une conque, à une jarre ou

« bien à la lune.» Pendant qu'ils parlaient ainsi en riant, le vaillant fils d'Hi

ranyacasipou, Prahlâda,fut avertique cet homme-lion avait à remplir une

mission de mort :il le vit avec l'œil divin ", tandis que les autres tout

étonnés ne découvraient dans cet être extraordinaire qu'une masse compa

rable à une montagne d'or. -

Prahlâda dità Hiranyacasipou : « Grand roi,prince puissant, souverain

« des Dêtyas, c'est la première fois que cette figure d'homme-lion nous

« apparaît : jusqu'à présent nous n'en avons point entendu parler. Quelle

« est donc cette forme admirable et divine, qui tient d'une nature toute

spirituelle, forme terrible et menaçante pour les Dêtyas ?Nous ne pou
(t

vons nous empêcher de l'admirer. Dans ce corps nousvoyons les dieux,

les mers, les fleuves, l'Himâlaya, le Pâripâtra et les autres montagnes

célèbres,Tchandramas et les constellations, les Adityas, les Aswins,Cou

« véra,Varouna,Yama, Indra l'époux de Satchî, les Marouts, les Gan

dharvas, les saints Richis, les serpents, les Yakchas, les Pisâtchas, lester

ribles Râkchasas; sur son front brillent Brahmâ et le dieu surnommé

Pasoupati*; en lui sont renfermés tous les êtres animés etinanimés.Nous

(t

mêmes, Dêtyas,nous l'accompagnons;en lui sont et toute cette cour et ces

" Voyeztom. I, lecture xvIII,pag.87,et lec- * Épithète de Siva, laquelle signifie maître

ture LvIII,pag.268. · des animaux.

II. 5o
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« chars innombrables. Dans cethomme-lion, ô roi,je vois lestrois mondes

« et l'ordre éternel, comme on voit la terre dans la lune, quand elle est

« sereine. En lui se trouvent le grand Pradjâpati, Manou, les planètes,

« les yogas, la terre et le ciel, les météores, la constance, le souvenir, la

« passion, la vérité, l'obscurité, la pénitence, l'illustre Sanatcoumâra, les

« Viswas, les divinesApsarâs, la colère, le désir, lajoie, l'orgueil, l'erreur,

« tous les Pitris. »

Ainsi parla avecfermeté au terrible roi des Dêtyas son propre fils Prah

lâda; puis, s'arrêtant,il resta la tête baissée etplongé dans ses sages mé

ditations.

DEUX CENT-VINGT-NEUVIEME LECTURE.

ARMEs D'HIRANYACASIPoU.

Vêsampâyana dit :

Après avoir entendu ce discours de Prahlâda, Hiranyacasipou dit aux

Dânavas assemblés : «Qu'on arrête ce lion extraordinaire, et, pour lever

« toute espèce de doute, qu'on le tue. »A ces motstous les Dânavas envi

ronnent ce terrible ennemi, et cherchent à l'effrayer de leur nombre.

Mais ce lion, la bouche ouverte comme la Mort,pousseun cri qui ébranle

le palais. Aussitôt Hiranyacasipou, déployant sa merveilleuse puissance,

épuise sur lui les armes formidables qu'il ajadis enlevéesàtous les dieux :

c'est d'abord, la première de toutes, le danda " fécond en terreurs, les

grands et terribles disques de Câla et de Vichnou, celui de Dharma,

nommé l'invincible, ceux d'Indra et des Richis, enfin celui de Pitâmaha*,

fameuxdans les trois mondes, la foudre,et celle quigronde dans le temps

sec, et celle qui éclate dans le temps humide, le trident redoutable, l'os

* Sceptre ou bâton, lequel est le symbole de * Surnom de Brahmâ,signifiant pater ma

l'autorité. gnus.
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de mort* et la massue, le trait divin appelé Brahmasiras *, ceux d'isa et

d'Indra, ceux qui se trouvent formés de feu, de froid, de vent, le collier

de crânes humains*, la lance incomparable, le trait de Crôntcha ", l'Haya

siras ", celui de Soma formé de frimas*, ceux des Pisâtchas et des ser

pents, non moins étonnants que les autres, les armes qui causent l'éva

nouissement°, qui dessèchent", qui brûlent", quifont pleurer*, bâiller*,

ou tomber*, le trait pesant de Twachtri, la massue de Câla qui ébranle

tout et que rien ne peut ébranler, le Samvarttana*, l'arme de la magie, le

trait des Gandharvas, le Nandaca", le glaive par excellence, l'arme qui

paralyse" et celle qui agite*, le trait deVarouna et celui de Pasoupati,dont

l'atteinte est inévitable.Voilà tout ce qu'Hiranyacasipou lanceà l'homme

lion : ainsi l'on jette l'offrande de beurre dans le feu qui n'en brille qu'avec

plus d'éclat. L'Asoura couvre son ennemi de sestraits enflammés, de même

que le soleil en été couvre l'Himâlaya de ses rayons.

L'armée des Dêtyas, pareilleà l'océan soulevé, et poussée par le vent de

la colère, environne Hari detout côté et l'attaque avec des épées, des lacets,

des tridents, des massues, des haches d'armes, des traits fulminants, des

pierres, de grands arbres, des quartiers de rochers, des mortiers armés

de pointes, des instruments qui brûlent cent ennemis et de lourds dandas.

Mais Hari est resté inébranlable. Les Dânavas jettent leurs lacets, et s'élan

centsur lui avec la rapidité de la foudre d'Indra; ils lèvent leurs bras, bran

dissant leurs dandas, et pareils à des serpents à trois têtes; leurs membres

sont ornés de tresses d'or, d'anneaux, de bracelets, deguirlandes, et de ri

vières de perles,qui brillent sur leur corps comme des files de cygnes aux

ailes étendues. Leurstêtes, s'agitant avec l'impétuosité duvent,apparaissent

* ET3TFT cancâla.On donne àSiva le sur- * Voyeztom. I, lect. xLvI,pag.216.

9 -

nom de Cancâlamâlin, parce qu'il porte une 10 ::
C*

guirlande formée d'os humains. Il existe une Le Santâpana

légende dans laquelle le Mouni Dadîtchi se * Le Vila : -

dévoueà la mort,pour que les dieux s'arment * Le Dj p bl -

de ses os contre les Dêtyas. yrumbhana.

* Le Pâtana.

Voyeztom. l, lect.xxv,pag. 1 14. * Arme quidoit tout bouleverser.

* ETTCTTFT câpâla. Telle est la parure du " Nom particulier que l'on donne auglaive

dieuSiva. du dieuVichnou.

* Voyez tom. I, lect. xLv1,pag. 2 17. " Le Prasthâpana.

' Ce mot signifie tête de cheval. " Le Pramathana.

5o.
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sous leurs nombreux ornements d'oravec l'éclat des rayons du soleil levant.

D'un autre côté, au milieu de tous ces traits enflammés qui l'entourent,

Hari s'élève commeune montagne couverte de nuages noirs et orageux, de

profondes cavernes et d'arbres majestueux. Malgré ces traits innombrables

dont ilest de tout côté assailli par les courageux Dêtyas, le dieu ne tremble

pas plusque le superbe Himâlaya; et ces ennemis, brûléspar les feux que

lance l'homme-lion, frémissent de crainte, aussi agités que les flots de

l'océan soulevés par le vent.

DEUX CENT-TRENTIEME LECTURE.

L'HoMME-LION ATTAQUÉ PAR LEs DANAvAs.

Vêsampâyana dit :

Ainsi les Asouras, enflammés de colère et l'arctendu, dirigeaient vers

un seul but leurs flèches rapides, terribles comme les coups que porte Câla

à la fin des siècles.Ces combattants furieux apparaissent sous mille formes

diverses; on voit dans cette foule des têtes d'âne, de poisson, de serpent,

de cerf, de porc, de cygne, de coq, de corbeau, de vautour, de croco

dile, de dragon à cinqgueules. Les uns ressemblent à un petit soleil ou -

bien au sombre Kétou", au disque lunaire, ou à une demi-lune; les autres

àun feu brûlant,à l'éclair ou bien au météore enflammé; d'autres ouvrent

une bouche béante ou dressent trois têtes menaçantes; fiers de leur nom

bre, ils lancent une grêle de flèches à ce lion invulnérable, qui, pour sa

masse, est comparable aumont Kêlâsa; cependant c'est en vain qu'ils épuisent

leurrage contre cet ennemi.Tels que desserpents irrités qui soufflent leur

venin, ils adressent leurs traits à la poitrine du lion; mais ces traits si re

doutables se perdent dans l'air comme ces vaines lueurs qui traversent le

ciel et tombent sur la montagne. Alors les Dânavas, outrés de dépit, sai

sissent leurs disques divins et resplendissants, et les jettent rapidement

* Le nœud descendant personnifié.
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au formidable adversaire qui les brave. Le ciel est encombré de tous ces

disques qui le traversent, tels que le soleil, la lune et les planètes, quand

ces astres lanceront leurs dernières clartés : ils viennent tous avec leurs

rayons flamboyants s'engouffrer dans la bouche du lion, et disparaissent

comme les astres les plus éclatants au sein d'un vaste nuage.

Hiranyacasipou prend une lance d'or tout enflammée et la jette avec

force. Le lion la voit arriver, et d'un seul cri* terrible brise cette lance qui

tombe à terre en éclats lumineux,semblable au météore ardent qui se pré

cipite du ciel. De tous les arcs des Dêtyas partent de loin des flèches qui

se suivent, pareilles à une guirlande brillante de feuilles de lotus noir.

Hari, par ses cris, par ses bonds, écarte et fend cette armée, comme le

vent abat le sommet despointes de gazon.Ses ennemis lui envoient à tra

vers les airs une grêle de pierres, desfragments de rochers, des débris de

collines quitombent lourdement sur son corps, après avoir rempli l'espace

des dix régions célestes ainsi que de larges météores. Mais le dieu, aussi

remarquable par sa légèreté que par sa force, restait inébranlable, inspi

rant uneterreur qu'il ne ressentait pas, et non moins inébranlable que le

Mandara battuvainement par les mers.

A cette pluie de pierres succéda une autre pluie, mais d'une nature hu

mide et sortie d'un vaste rideau de nuages,quitoutà coupvint cerner l'ho

rizon et les points principaux et intermédiaires des régions célestes. Ces

nuages, le vent, les éclairs, ces torrents de pluie avaient de tout côté ré

pandu les ténèbres; le ciel et la terre semblaient se tenir. Mais ces ondes

désordonnées ne touchaient même pas le lion, et, par un effet de sa puis

sance magique, elles ne tombaient pas d'à-plomb, mais obliquement.

Voyant qu'ils l'avaient inutilement attaquépar ces deuxpluies de pierres

et d'eau, les Dânavas employèrent une arme magique formée d'air etdefeu,

et qui, dans sa course rapide, brûlaittout à travers les airs. Mais ce trait,

couronné deflammes dévorantes,et imaginépar le roi des Dêtyas lui-même,

malgré son ardeur, ne put rien sur celui qui est souverainement ardent.

L'époux de Satchî, le dieu aux mille yeux, Indra, rassemblant ses nuages,

éteignit ces feux sous un déluge d'eau. Cette arme magique se trouvant

anéantie, les Dânavas, réduits à leurs derniers moyens, créèrentune vaste

* Ce cri est représenté par le son 57 houm.
•
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obscurité qui couvrit le monde; mais le dieu, s'enveloppant de sa propre

splendeur, brilla tel que l'astre du jour, et ses ennemis virent avec effroisa

triple aigrette*, qui sur son front sourcilleux formait comme trois gerbes

lumineuses, semblable au Gange qui s'écoule parune triple voie*.

DEUX CENT-TRENTE ET UNIEME

LECTURE.

TERREUR UNIVERSELLE.

Vêsampâyana répond

Les Dêtyas,trompés dans l'espoir que leur donnait leur science magique,

abattus et découragés,demandent l'intervention d'Hiranyacasipou lui-même.

Celui-ci, enflammé de colère, comme s'il devait tout brûler du feu qui le

dévore,s'élance, et sous son poids ébranle laterre. Toutes les mers en sont

troublées, les collinestremblent avec lesforêts qui les couronnent. Le cour

roux du Dêtya répand lesténèbres sur le monde, où l'œil ne peutplus rien

distinguer. En ce moment les sept vents,Avaha, Pravaha,Vivaha, Parâ

vaha, Samvaha, le puissantOudvaha, et Parivaha ", fameuxpar les craintes

qu'ils inspirent, se trouvent détournés de leur route céleste. Les météores,

qui n'apparaissent qu'aux derniersjours du monde, se montrent en toute

liberté. La lune, sans règle et sans mesure*, erre dans les constellations. La

nuit règne au ciel, où brillent les planètes et les étoiles. Le soleil, en plein

jour,perd sa splendeur.On ne voitplus dans les airs qu'unvaste cadavre *

d'une couleur noire,d'où s'exhale une épaisse et horrible fumée,qu'échauffe

la présence de l'astre voilé. Des soleils effrayants s'élèvent dans le ciel, et

* Dans la lecture ccxvIII, Vrichâcapi est aussi * Voyez lecture cxcv, note2.Voyez aussi la

représenté avecune triple aigrette. lecture III,tom. I,pag. 25.
-

suivant la mythologie , leGange separtage TTJTFT : ayogatah(sans suivre les Yogas).

entrois courants quiforment leGange céleste,

leGange terrestre, et le Gange des enfers. * EFEFI cabandha
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au lieu de sept rayons* lumineux ne présentent que sept mèches fumantes.

Les planètes dirigent leur course au-dessus de la lune*. Soucra°etVrihas

pati ", placés à droite et à gauche,Sanêstchara*, au corps rouge, à la lu

mière sanglante, enfin tous les corps célestesvont occuper des postes trop

élevés pour eux, et qu'ils ne prennent qu'à la fin des âges. Le Dieu de la

lune, dont la marche est entravée par les constellations et les sept° pla

nètes, au grand détriment des êtres animés et inanimés, ne songe plusà

ses amourspour Rohinî. Saisipar Râhou", il heurte contre des comètes

formidables et brûlantes, quitombent sur lui. Le roi des dieux n'envoie

plus à la terre que des pluies desang. Du haut des airsse précipite un mé

téore qui brille comme l'éclair et retentit comme la foudre.Tous les ar

bres se couvrent defleurs et de fruits hors de la saison : abondance funeste,

présage mortel pour les Dêtyas. Le fruit naît sur le fruit, la fleur sur la

fleur. Les figures de tous les dieux ouvrent et ferment les yeux, rient et

pleurent, gémissent profondément, jettent de la fumée ou des flammes,

comme si elles annonçaient la fin du monde. Les animaux sauvages et do

mestiques, et les oiseaux, poussent des cris horribles à la vue de ce lion

quisoutientun siterrible combat. Les fleuves épouvantés retournent vers

leursource.Au milieu de la nuitprofonde quisembleprésager la dernière

catastrophe, les régions célestes apparaissent comme couvertes d'unepous

sière rouge. Le figuier sacré" ne reçoit plus les hommages accoutumés :

abattu par la violence duvent, il se brise engémissant.L'ombre a cessé de

tourner autour des êtres qu'elle accompagnait autrefois. Durant l'obscurité,

une matière visqueuse et pareille au miel est tombée sur le palais d'Hira

nyacasipou, et apénétré dansson arsenal et danssa salle d'armes, où tour

billonne encore une sombre fumée.

Alavue de tous ces prodiges, le Dêtya s'adresse àSoucra,son pourohita*,

et lui dit : « Prêtre divin, que signifient tous ces phénomènes?J'ai le plus

«grand désir de savoir ce qu'ils annoncent.» Soucra lui répondit : «O roi

* Les Indiens donnent aufeu sept rayons ou * Autrement appeléSani,Saturne.

septflammes. ° Ordinairement les Indiens en comptent

* Nous avons vu ailleurs que les Indiens neuf, en y comprenant les deux nœuds sous

considèrent la lune comme la plus élevée des les noms de Râhou et de Kétou.

planètes.Voyez lect. Lxxv,tom. I,pag.318 " Le nœudascendant, l'éclipse personnifiée.

° Vénus. " Vata (ficus indica).

" Jupiter. * Prêtre de la famille.
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« des Asouras, retiens bien ce que je te déclare à l'occasion de ces pro

« diges menaçants.Quand desemblables présages se montrent dans un em

« pire, le prince est averti qu'il va perdre et le trône et la vie.Vois donc

« si la science t'indique les moyens de prévenir ici ce résultat. Certes, ô

« roi, le danger est grand. » Ainsi parla Soucra à Hiranyacasipou; puis il

le bénit* et retourna dans sa demeure.

Après son départ, le roi des Dêtyas médita longtemps sur sa position :

le malheureux se rassurait en se rappelant les paroles de Brahmâ.Cepen

dant il était clair que tous ces prodiges effrayants, et beaucoup d'autres

encore, venaient de Câla, proclamant d'avance la victoire des Souras, la

mort des Asouras et de leur prince. Alors Hiranyacasipou, brandissant sa

massue, accourt avec impétuosité, et sous les pas du Dêtya courroucé le

monde entiertremblait.Ce prince irrité et se mordant la lèvre apparaissait

tel que l'antique sanglier. La terre frémit de ses mouvements: du sein des

montagnes ébranlées dans leurs fondements s'élancent les grands serpents

éperdus de crainte, vomissant de leursgueules la flamme et le venin, ser

pents à quatre, à cinq,à sept têtes, tels que Vâsouki",Takchaca,Carco

taca, Dhanandjaya, Élâpatra, Câliya, le robuste Mahâpadma. Le serpent

aux mille têtes, qui sur son étendard porte unpalmier d'or*, l'immortel

Sécha,gardien inébranlable de la terre, se trouve lui-même ébranlé. Les

brillants soutiens du globe, qui ont leurs pieds dans l'eau, participent à

la commotion générale. Les serpents, heureux habitants du Pâtâla, sont

effrayés, et leur trouble se communique aux ondes tranquilles qui coulent

dans ce même lieu et qui leur doivent leur éclat. Tout s'émeut à la fois ;

la Bhâgîrathî", la Sarayoû, la Côsikî", l'Yamounâ, la Câverî, la Crichna

vennâ*, l'illustre Souvennâ", la Godâvarî, la Tcharmanvatî, le Sindhou,

le roi des fleuves et des rivières, le Sona qui sort du Mécâla, et dont les

ondes ont l'éclat des pierres précieuses, la paisible Narmadâ*, la Tchêtra

" Il lui dit suvasti (benè est).

* Voyeztom. I, lect. III,pag.22.

" Le serpent Sécha s'est incarné sous la

forme de Baladéva, lequel portesur son éten

dard un palmier.

" Bhâgirathi est un nom du Gange.Voyez

tom. I, lect.xv,pag.71.Presque tous les autres

noms de rivières ici mentionnées se retrouvent

dans la cxvIII° lecture.Voyez les notes de cette

lecture.

" Rivière du Bahar, aujourd'hui Cosi ou

Cousa.

* Les mss.dévanâgaris portentCrichnavénâ.

" La même sans doute que la Vennâ de la

CxvIIIe lecture.

*º Le Nerbudda.
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vatî, la Gomatî, bordée de riches pâturages, la Saraswatî, la Mahî, la Câ

lamahî, laTamasâ, la Pouchpavâhinî, la Sîtâ*, l'Ikchoumatî, la grandeDé

vicâ*, le Djâmboûnada*, resplendissant de l'éclat des pierres précieuses,

et orné de mines d'or, le grand Lohitya*, entouré de rochers et de forêts

magnifiques. Dans ce tumulte s'agite ettremble laville des Côsicâras*, le

Drâvida*tout brillant d'or, le pays des illustres Mâgadhas*, des Pôndras,

des Bangas, des Souhmas, des Mallas*, des Vidéhas, des Mâlavas, des

Câsis, des Cosalas; le palais du fils ailé de Vinatâ, construit parViswacar

man sur le sommet du Kêlâsa; la mer aux ondes rouges, aux flots orageux,

appelée Lohitya; celle qu'on nomme Kchiroda*, et qui a la couleur d'un

nuage doré; le montOudaya, élevé de centyodjanas, habité par les serpents

et les Yakchas, étalantsesplateaux etses arbres aussi éblouissants que l'or,

aussi resplendissants que le soleil, et couverts de sâlas*, de palmiers, de

tamâlas", de carnîcâras* fleuris; le mont Ayomoukha, riche en métaux ;

le brillant Malaya*,embaumépar ses bois de tamâlas; la région desSou

râchtras*, des Soubâhlîcas*, des Soûrâbhîras, des Bhodjas, des Pândyas,

- des Calingas*, des Tâmraliptacas", des Odras*, des Vâmaboûlas*, des

Kéralas". La crainte et la confusion s'étendentjusqu'au séjour des dieux,

parmi les Apsarâs, même dans l'inaccessible demeure d'Agastya, fré

" On dit que la Sîtâ est une des quatre

branches duGange céleste, laquelle coule vers

l'est dans le Bhadrâswa.

* Wilfort croit que la Dévicâ est la même

que la Sarayoû. Cependant les tables géogra

phiques les distinguent ainsi que mon texte.

* Rivière descendant du Mérou, et que les

poëtes représentent comme le Pactole indien.

* Cette rivière doit couler dans lapresqu'île

orientale de l'Inde.

* Je n'aiaucune notion sur ce mot.

* La côte de Coromandel.

* Le Bahar méridional. Quant aux autres

nomsde peuples, voyez la lecture xC,tom. I,

pag.385.

* SuivantQuinte-Curce, les Malli sont sur

les bords de l'Hydraote, au delà de l'Acésine.

" Le Varâsanhitaplace dans l'estune rivière

Lohitya, et une mer qu'il appelle Kchiroda.

II.

*" Sâl-tree.

" Xanthocymus tinctorius.

* Pterospermum acerifolium ,communément

Caniyar.

* LesGhates occidentales.

* Surate.

* Je suppose que c'est le même peuple que

les Bâhlîcas qui habitaient le pays de Balkh.

Les Abhîras se trouvaient dans le Candeish. Le

mot abhîra s'entend d'un peuple berger; aussi

les géographes placent des Abhîras sur divers

points. Le Tarâtantra dit que l'Abhîra s'étend

du Concana au sudvers la rive occidentale de

la Tapî.

* Voyez ces mots, lect. xc, et ailleurs.

Le pays deTamlook,

* La contrée d'Orissa.

59

57

Motincertain.

° Le Malabar.

5 1
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quentée par les Siddhas, les Tchâranas et les Apsarâs, distinguée par la

variété de ses arbres fleuris et de ses oiseaux harmonieux, et par la beauté

deses collines dorées. On voit trembler le Lakchmîvân,agréable et fleuri,

qui du sein de la mer élève vers le ciel ses pics rivaux, pour leur éclat et

leur hauteur, du soleil et de la lune; le Vidyoutwân, qui a cent yodjanas,

et quiva braver dans les nuages les éclairs et la foudre; le Richabha, qui

ressemble à un taureau"; le Coundjara, quifut habitépar Agastya; Bho

gavatî, la ville des serpents, aux larges rues, aux remparts invincibles; le

grand Méghagiri, le Pâripâtra*, le Tchacravân, leVârâha; la cité dorée de

Prâgdjyoticha*, où demeure l'impie Dânava, nommé Naraca; le mont Mé

gha, qui retentit du bruit terrible des nuages; enfin soixante mille mon

tagnes ressentent lasecousse qu'imprimaità la terre le terrible Dânava, et qui

ébranlait aussi le roi des monts, le Mérou auxpics dorés, sainte demeure

des dieux, aussi brillante que le soleil; l'Hémagarbha, le Méghasakha, le

Kêlâsa, beau, riche et solide, couvert d'arbres toujours en fleurs,présen

tant ses grottes charmantespour retraites auxYakchas, aux Râkchasas, aux

Gandharvas,et glorieux de ses lotus d'or et de ses ravins délicieux; le Mâ

nasa", peuplé de cygnes et de canards; la montagne au triple sommet;

la belle rivière de la Coumârî*; le Mandara, semblable à une masse de

glace; l'Ousîravîdja, le grandOudraprastha, le mont Pouchcara, sur le

quel habite le suprême Pradjâpati; le Dévâvridha, le Bâlouca, le Crôntcha",

le mont desSaptarchis, le Dhoûmravarna. Ces montagnes et bien d'autres

encore, ces pays, ces peuples, ces rivières et ces mers frémissaient donc

sous les pas d'Hiranyacasipou.

" OuVrichabha. Voyez lect. ccxx. Les traités

de géographie mettent dans la presqu'île occi

dentale deux pays nommés Richabha et Coun

djara.

* Chaîne occidentale du Vindhya.

* Ancienne capitale de l'Asam, aujourd'hui

Gohati, ditWilford.

* Autrement le Mânasarovara , lac situésur

l'Himâlaya.

* Rivière qui, suivant le Brahmânda-pou

râna, descend du Souktimân, qui estune des

sept principales chaînes de montagnesde l'Inde.

* Partie orientale de l'Himâlaya, au nord

de l'Asam.
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DEUX CENT-TRENTE-DEUXIEME

LECTURE.

MoRT D'HIRANYACASIPoU.

Vêsampâyana dit :

Alors les Adityas, les Sâdhyas, lesViswas, les Roudras, les Vasous, et

tous les dieuxs'approchent de ce lion qui brillait comme le soleil, et,trem

blant de crainte pour le monde, ils lui disent : «O Dieu,triomphe de ce

«funeste etimpie Dêtya,quiparson exemple exciteaumaltous les Asouras.

« Toi seul peux détruire ces Dêtyas.Que leur chef reçoive la mort de ta

« main;qu'il périsse pour le bonheur dumonde, et que ton nom soit béni ;

« cartu es le maître, le roi et le père des mondes : le salut ne peutjamais

« leur venir que de toi. »

En entendant ces mots, le dieu de qui découlent tous les êtrespoussaun

grand cri.Ce cri alla retentir au cœur des chefs Asouras, et leurs âmes en

furent profondément émues.A ce bruit frémirent les Crodhavasas ", les

Câlakéyas, les Angapoutras, les Bâhousâlins, lesVégas, les Vêgaléyas, les

Sênhikéyas, les Samhrâdiyas à la voix puissante, les Vidwéchas, Capila,

fils de la Terre,Vyâghrâkcha, assez fort pour ébranler le sol, les oiseaux,

enfants de la nuit, les habitants du Pâtâla, et les Rôdras, armés de serres,

dont l'œil ressemble au soleil, dont la voix retentit comme le nuage, et qui

s'élancent dans l'air, aussi redoutablespar leur vitesse que par la cruauté

de leurs œuvres. -

Alors le terrible Hiranyacasipou, armé du tonnerre et du trident, aussi

brillant et aussi rapide que la nuée, retentissant, éblouissant comme elle,

" Je suppose que les êtres dont il est ici parlent desCrodhavasas, des Câlakéyas et des

question sont tous des génies du mal et de la Sênhikéyas. Jen'ai aucune notion sur les au

destruction. Les lectures III (tom. I.), CC et ccI, tres.

5 1 .
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l'ennemides dieux, le fils orgueilleux de Diti, malgré sa force de léopard,

malgré la foule des Dêtyas qui l'entourent, est saisi par l'homme-lion,qui

s'élance sur lui, le déchire de ses ongles puissants, et, secondé d'Oumcâra*,

lui donne le coup de la mort. Le monde entier, la terre, la lune, le ciel,

les planètes, le soleil, les régions célestes, les fleuves, les montagnes, les

mers, par la mort du Dêtya, recouvrèrent leur ancien éclat.

DEUX CENT-TRENTE-TROISIEME

LECTURE.

ÉLoGE DE L'HoMME-LION.

Vêsampâyana dit :

Alors les dieux et les saints Richis, pénétrés de joie, élevèrent leurs ac

tions de grâcesvers le Dieu suprême et éternel. «O dieu, dirent-ils, cette

« forme d'homme-lion est ton ouvrage : les mortels instruits dans la science

« divine l'honoreront comme nous.Tous les mondes,tous les êtres exalte

« ront ta puissance. Les Mounis te célèbreront à jamaissous le nom de lion :

«partoi,ô seigneur, nous avons recouvré notre dignité. »

Après les dieux, Brahmâ, qui partageait la joiegénérale, prononça lui

même l'éloge deVichnou fait homme-lion.

«Tu es la substance indestructible, immatérielle, mystérieuse, supé

« rieure, éternelle, inaltérable, universelle,incréée; la pensée ne peut te

« concevoir.Tu es la science enseignéepar le Sânkhya et l'Yoga;ton esprit,

« ce sont les Vèdes eux-mêmes. Dieu fécondant,immortel,immuable,par

«toi existetout ce monde,animé etinanimé.Nous-mêmes, nousnesommes

« qu'en toi ; tu es notre souffle, notre seigneur. Maître et instituteur de tous

« les mondes, tu aimes les quatre formes; souverain des quatre mille you

* Voyez, au sujet de l'intervention de ce personnage, la lecture ccxxv1, note5.
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« gas",partoi meurt la mort de tous les êtres;tu es les quatre Vèdes, les

« quatre sacrifices*, l'âme des combinaisons quaternaires. Entoi réside l'éter

« nité, l'infini, la force, la vertu, la qualité supérieure dans tous les êtres :

«tu es la voixsuprême de Capila et des autres Richis.Tu n'as ni commen

« cement, ni milieu, ni fin;tu animestout, être spirituel.Unique essence

« du monde,tu le crées et tu le détruis.Tu es Brahmâ, Roudra, Indra,Va

rouna,Yama;tu fais et défais l'univers, quisans cesse renaît par toi. Pou

roucha antique et supérieur,tu es ce qu'ily a de plusgrand dans laper

fection, l'essence divine, les mantras, la pénitence, le devoir et la gloire ;

« dans la vérité, l'holocauste, le gazon sacré, la voie sainte*, le sacrifice et

« l'offrande; parmi les corps, les demeures, les unions*; dans la voix, le

rire et le chemin du salut; dans la sagesse, le plaisir, le savoir, l'expé

« rience, la science divine et la haute intelligence; tu es au-dessus de ce

qu'ily a deplusgrand dans les mondes, dans les mystères, dans l'univer

salité des choses, dans lesjours et dans les saktis *;parmi les dieux et les

souverains, dans les secrets de la nature et les éléments. Enfin c'est ta

substance supérieure et sainte qui, unieàtout ce qui existe, le conserve

et le vivifie. »

Après avoir en ces mots louéNârâyana, le dieu aïeul du monde retourna

dans sa demeure.Alors, au milieu du bruit des instruments de musique et

des danses des Apsarâs, le grandVichnou se rendit sur les rives septentrio

nales de la mer de lait°: le dieu, dontGarouda est le drapeau et dont la

nature estimmatérielle, arriva danssa région, portésur un beau charà huit

roues,que traînaient des génies "; et là, quittantsa forme d'homme-lion, il

reprit son ancienne apparence.C'est ainsi que l'ennemi des dieux, Hiranya

casipou, futtué par le grandVichnou revêtu de la forme d'homme-lion.

(t

( t

((

" L'auteur, voulantpoursuivre sonidée, qui
c- -

FIT5I, mârdja,qui aurait le sens de purificationest queVichnou a de la préférencepour les divi- ya, q purifi

* Je rends ainsi le mot yoga.

* On appelle Sakti l'énergie active d'undieu,

4,ooo yougas, lorsqu'il ne devrait en admettre personnifiée comme étant sa femme. Lakchmî

que quatre. est la Sakti de Vichnou.

* Voyez lect. CLxxvI, note24. ° Kchîroda.

5 mârga : j'aimerais mieux le mot 7 FTFT bhoûtayoukta.

sionsparquatre, :, compte
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DEUX CENT-TRENTE-QUATRIÈME

LECTURE.

SACRE DE BALI.

Vêsampâyana dit :

Je t'ai raconté l'histoire de l'homme-lion;je vais te dire maintenant à

quelle occasion le plus beau des êtres prit la forme d'un nain. Le puissant

Bali faisait un sacrifice; le puissant Vichnou s'y présenta, et en trois pas

occupa les trois mondes. Il prit cette terre couverte de forêts et entourée

de mers, et la donna à Indra, roi des Souras.

Djanamédjaya dit :

O pieux Brahmane, ici une pensée de doute me trouble et m'embar

rasse. Quoi! le divin Nârâyana s'est fait nain, lui que les Pourânas, dont

il est l'esprit, nous représentent comme le maître et le père des êtres,

lui qui de son ombilic fit naître le grand Lotus ! N'est-il pas en effet

le dieu des dieux, le souverain desSouras, fort,immuable, infini,subs

tance des trois mondes où il tient le premier rang, éternel, sans com

mencement, sans milieu et sans fin, Crichna", objet de nos adorations,

sacrificateur auguste quiprésente à la fois et consomme l'offrande ? Maître

suprême, comment naquit-il dans le sein d'Aditi ?Créateur d'Indra,com

ment était-il son frère puîné? Dieu des dieux, comment devint-il Vichnou

dans le ciel ? Raconte-moi donc, ô Brahmane, l'apparition de ce grand

dieu. -

" L'avatare de Crichna estpostérieurà celui depuis Crichna. Peut-être aussi cette expression

du nain, et l'anachronisme disparaîtrait, si l'on Crichna, laquelle signifie noir, a-t-elle un sens

- - -- -

forçait unpeu le texte,en ajoutant celui qui fut mystique.
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Vêsampâyana reprit :

Écoute, ô roi,un récit divin, objet de respectpour les Richis,récit trans

mis par les anciens poëtes, et extrait de nos livres sacrés. Le grand Soura,

Casyapa, fils de Marîtchi, eut deux épouses, Aditi et Diti. D'Aditi et de

Casyapa naquirent les Dévas, Dhâtri, Aryaman, Mitra, Varouna, Ansa,

Bhaga, Indra, Vivaswân, Poûchan, Pardjanya,Twachtri, et Vichnou le dou

zième. Ditifut mère du puissant Hiranyacasipou, qui eut pour frère * le

superbe Hiranyâkcha. Hiranyacasipou donna lejourà cinq fils redoutables

par leur force, Prahlâda, Hrâda, Samhrâda, Djambha et Anouhrâda. Le

fils de Prahlâda fut Virotchana; le fils de Virotchana, Bali.

La postérité de Diti s'était multipliée d'une manière inconcevable; une

,foule innombrable de Dêtyas, sages, puissants, et ennemis des Souras,

s'était étendue sur mille régions. Ces Dêtyas, après avoir vu Hiranyacasipou

immolépar l'homme-lion, résolurent,pourparvenirà se venger des Dévas,

de se choisirun roi : ce fut Bali. Ils avaient remarqué quetoujours amide la

justice,sage en ses discours, austère en sa conduite, aussibrave que savant,

il était instruit dans tous les détails de lagrande science, et voyait claire

ment la vérité. Brillant et magnifique, comme Hiranyacasipou, il haïssait

les Souras.Ce fut doncà Bali, fils de Virotchana, le fort par excellence,

que les Dêtyas décernèrent le souverain pouvoir :il fut sacré solennelle

ment, et Brahmâ lui-même se réjouit de le voir assis sur le trône d'Hira

nyacasipou. Du sein des vases d'or l'eau sainte fut versée sur sa tête, et les

Dânavas firent en son honneur retentir le cri de victoire, au moment où

ce prince apparut sur son siége royal. Après la cérémonie de l'inaugura

tion,se prosternant la tête contre terre, ils lui dirent : « Roi des Dêtyas,tu

« sais qu'Hiranyacasipou a possédé les trois mondes, et qu'il a régné sur

« tous les êtres animés et inanimés. Les Souras, tes ennemis, après avoir

« donné la mort à ton aïeul, se sont emparés de ses domaines, et ont pris

« Indrapour leur roi. Ilte convient de recouvrer le royaume d'Hiranyacasi

«pou; avec notre secours, seigneur,il te sera donné de rentrer dans ton

* Mes manuscrits ne sont pas d'accord en frèrepuîné; le dévanâgaride Paris porte aucon

cet endroit : le bengali et celuideM.Tod disent traire frère aîné.
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« héritage, dans la possession des trois mondes. Environné de ces milliers

« d'Asouras qui te promettent l'appui de leurs bras,tu dois triompher des

« dieux et de leur roi; ta puissance est immense, et partesvertus tu l'em

«portes surton aïeul. » -

DEUX CENT-TRENTE-CINQUIÈME

LECTURE.

ARMEMENT DES DÊTYAS.

Vêsampâyana dit :

A ces mots, le sage etvaillant Bali, transporté dejoie, dit aux Dêtyas :

« Aujourd'hui nous allons reconquérir les trois mondes.» Après avoir en

tendu ces paroles dufils de Virotchana, les belliqueux Dânavassepréparè

rent au combat.On distinguait parmi euxMahâpadma,Nicoumbha, le vail

lant Coumbhacarna, Cântchanâkcha, Capiscandha, Mênâca, qui ébranle la

terre, Sitakésa, Ardhakésa,Vadjranâbha, dont les cheveux se redressent en

djatâ,Vicatcha aux mille bras,Vyâghrâkcha à l'œil flatteur, Mounda,qui n'a

qu'un œil et qu'un pied, Vidyoudakcha,armé de ses quatre bras, Gadjodara,

Gadjasiras, Gadjascandha, Gadjekchana, Achtadanchtra, Tchatourvaktra,

Méghanâda, Djalandhama, Carâla, Djwâladjihwa, Satânga, Satalotchana,

Soumoukha aux mille pieds, le grandCrichna, Ranotcata, Dânapati, Sêla

campin, Coulâtchala,Samoudra,Nabhasa,Tchanda le terrible, Dhoûmra,

Govradja, le formidable Gokchoura,Godanta, l'inébranlable Swastica,Mân

sapa, Mânsabhakcha, le rapide Kétoumân, Sivi, Pancadigdha, Sarîra,Vri

hatkîrtti, Mahâhanou,Vicoumbhânda, non moins illustre que les autres,

Viroûpâkcha, Hara, Ahara, Swétasîrcha, Tchatourhanou, Tchandrahan,

" Le manuscrit deM.Todporte vyâghrâsin.

Jeferai remarquerque dans ce passageje donne

peut-être comme noms propres des mots quine

sont que des épithètes,comme aussi jepuis tra

duire comme épithètes d'autres mots qui sont

des nomspropres.
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Tchandratâpana, Vikchara, Dîrghabâhou,Madyapa,Mâroutâsana, le célèbre

Tâladjangha, Salabha,Sarabha,Cratha,Samoudramathana,Nâdin, le ro

buste Pithara, Pralamba,Naraca, Bâlin,Dhénouca,Câlalotchana,Varichtha,

Gavichtha, le puissant Bhoûtalonmathana, Souprasâda à l'aigrette bril

lante, le grandVaktra, armé d'un trident,Soubâhou,Coumbhabâhou,Ca

rouna,Calasodara,Somapa, Dévayâdjin, Pravara,Vîramardana, l'obéissant

Khandasakti, Cousinétra,Sasidhwadja, et bien d'autres que citent les livres

dépositaires de nos traditions : tous illustresguerriers et brillants deparures,

portés sur des chars de bataille, couverts de vêtements magnifiques, de

guirlandes élégantes, de riches armures. Leurs étendards flottent dans les

airs, leurstraits éblouissent les yeux, et les larges roues de leurs chars font

trembler la terre. Les cris qu'ils jettent au loin ressemblent au fracas des

nuages d'automne.Ces enfants de Diti, les yeux rouges comme le sang, le

,cœurplein d'une ardeur belliqueuse, élèvent leurs bras menaçants et pareils

à de grands serpents qui s'agitent.Aussi brillants que le soleil, la lune ou

le feu, aussi rapides que le tonnerre d'Indra, ils fontgrincer leurs dents et

secouent leur chevelure ardente*ou noire.

Le fils de Bali, Bâna aux mille bras, conduit des millions de chars qui

portent d'innombrables Dêtyas, habiles dans l'art de la magie et armés de

traits magiques, orgueilleux de leur force et fiers des priviléges qu'ils ont

jadis obtenus, comparables à des montagnes d'or, vêtus de soie jaune, or

nés de diadèmes,d'aigrettes, de turbans, de parures magnifiques, remar

quablespar leur armure et leurs enseignes d'or; sur leurs chars élevés ils

brillent comme les étoiles sur un ciel d'automne; et leurs ornements, qui

étincellent avec tout l'éclat de laflamme, leur donnent l'apparence de kin

soukas * fleuris et placés sur le sommet du Mérou*.Au milieu d'eux se pré

sente Bâna, tel que le nuage qui s'élève dans la saison des pluies. Il agite

dans ses mains sa lance et sa massue; il est monté sur un char long de trois

nahuas , rempli de massues et de haches, et admirable pour ses ornements

d'or, pour la richesse de son essieu, de son drapeau, de son joug et de ses

divers compartiments. Il s'avance escorté de ses Dêtyas, qui l'environnent

* C'est ainsi que je rends ici le mot * Appelé ici l'Hémaparuvata, ou montagne

hari, qu'ailleursj'ai traduit parverdâtre. d'or.

* Butea frondosa. * Un naluvaforme 4oocoudées.

II. 52
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comme les Bâlakhilyas° entourent le soleil, et qui, dressant en tumulte

leurs armes menaçantes, ressemblent à une armée de serpents à la dent

envenimée. Mais surtout cinqguerriers Dânavas renommés pour leur bra

voure,Soubâhou, Méghanâda, Bhîmavéga, Gaganamoûrddhan, et le ra

pide Kétoumân, se tiennent près de ce char, où l'or et l'argent brillent

detout côté, et qui, léger comme l'oiseau, retentissant comme le nuage,

est lancé pour la perte des Souras. -

Un fils d'Anâyouchâ", Bala,vient entouré de cent mille chars d'une

forme effrayante. Celui que monte le vaillant Bala est attelé de mille ours,

forgé d'un fer noir, orné de figures de corbeaux,formidableà lavue seule,

et terrible dans le combat. Le Dânava lui-même,couvertdevêtements noirs

et pareilàun mont de lapis-lazuli, se distingue,au milieu de cette foule de

combattants, tel que le soleil qui le matin s'élève au-dessus de l'océan. Res

plendissant comme l'or, brillant comme la lune ou comme l'éclair, il ba

lance sur son front une aigrette étincelante, qui s'élève semblable au pic

d'une haute montagne.

L'Asoura Namoutchi conduit au combat soixante mille chars traînés par

des ânes, et bruyants comme le nuage orageux. Lesguerriers qui les diri

gent sont armés de traits divers; légers, courageux et pareilsà ces noires

vapeurs qui couvrent le ciel. Leur chef, brave et impétueux, couvert de

pierres précieuses, se montre à tous lesyeux sur un char attelé de mille

tigres. L'image d'un léopard flotte sur son enseigne d'or, qui,parmi celles

des autres Asouras, reluit de même que le soleilà son midi.Aussi robuste

que rapide, le terrible Dêtya, l'arc en main, ressemble au mont Himâlaya;

son vêtement est noir et rattachéparune ceinture dorée : tel apparaît, orné

de sa large sangle,un des éléphants quiprésident aux régions célestes.

D'un autre côté,surun char garni d'or et de sonnettes bruyantes, sur

montè de drapeaux, pareil au nuage quise lève avec le crépuscule, porté

sur quatre roues, long de huit naluvas, brillant comme le disque de Câla,

chargé d'armes de toute espèce, couvert de peaux de tigre, orné sur ses

divers compartiments de figures de loups, rempli de carquois, de lances,

de massues et de haches d'armes, sur ce char enfin, attelé de mille ours

" Voyez tom. I, lect. xvII, note 2,pag. 77. on peut le voir lect. cC,pag. 3o9 et 31 1 , et

" Nom d'une desfemmes de Casyapa, comme lect. CCxxI,pag.375.
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auxpoils pendants, remarquableparsa bannière d'argent avec l'effigie d'un

lion, et pousséparune force toute magique,se montre le DétyaMaya,tel

que le soleil sur le montOudaya*.Tous les membresde ce chef sont char

gés d'ornements formés d'un or pur; sur les diverses parties de son corps

reluisent l'or et les pierresprécieuses. Des millions de chars le suivent au

combat d'une courseprécipitée.

,- DEUX CENT-TRENTE-SIXIEME

LECTURE.

sUITE DE LARMEMENT DEs DÊTYAs.

Vêsampâyana dit :

Legrand Dêtya Pouloman s'élance surun char magnifique, effrayant par

sa couleursombre.Ce char, comparable à une haute montagne, se trouve

çà et là percé d'ouverturesfermées par des grilles de fer : le bruit de ses

roues retentit au loin comme celui de l'océan. Il est rempli de massues, de

haches, d'épées, de leviers, de cognées, de lances, de masses de fer : telle

apparaît la nuéegrosse d'orage. Le belliqueuxPouloman monte sur ce char

que traînent mille chameaux aussi rapides que le vent, et se fait suivre de

soixante mille autres aussi étincelants que le soleil. Il porte sur son éten

dard doré l'image d'un oiseau, et debout sur le milieu de son char il res

semble au soleil brillant sur le haut d'une montagne.Sa massue, entourée

d'un cordon d'or, est aussi formidable que la verge de Câla; il la brandit

avecforce, et au milieu de satroupe,à sa couleur de fer noir, on le pren

drait pour Kétou se levant dans le ciel.

Hayagrîva, escorté d'Asouras aux cous de cheval", s'avance avec cent mille

chars. Habile et vaillant guerrier, il est porté lui-même sur un char pareil

* Montagneque les poëtesplacentau levant, * Telleest la signification du mot hayagrîva

comme l'indique le mot. lui-même.

52.
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au nuage, char redoutable et funeste pour ses ennemis. Semblable à une

roche blanche, orné de pendants d'oreilles blancs, il s'élève tel qu'une

montagne à la cime blanchie.Sur son étendard enrichi de pierres pré

cieuses, de lapis-lazuli, de corail, est représentée la figure d'un serpent à

septtêtes. Asa suite viennent des milliers d'Asouras pleins de force et de

courage, habiles à conduire les chars dans les combats; ils marchent der

rière lui comme les dieux derrière Indra.

Le sage Prahlâda, savant dans toute espèce de science,instruit dans l'art

magique, sacrificateur infatigable,porte une armure qui le fait briller au

loin de même qu'un feu éblouissant.Tel que Brahmâau milieu des dieux,

il apparaîtaumilieu de ces Dêtyas dont les chars innombrablesfont le même

bruit que la tempête, au milieu de tous ces héros magnanimes,aux larges

pendants d'oreilles d'or. Fier de sa force et du nombre de ses éléphants,il

semble prêtàpresser l'armée desSouras, comme le ribot presse le beurre :

pareil à l'océan pour son impétuosité,à la flamme pour sa vivacité, au so

leil pour son éclat, à la terre pour sa solidité. Au-dessus de son charflotte

sa riche bannière, quiporte l'image d'un palmier;àsa suite s'élancent des

milliers de Dânavas,tous couverts d'armures d'or, de pierres précieuses, de

parures éblouissantes, dejoyaux d'or, de bracelets de lapis lazuli, tous ha

biles guerriers, qui,sur leurs chars magnifiques, brillent comme despla

nètes au milieu des airs. Prahlâda,plein de respect pour les règles saintes,

vainqueur de ses propressens, heureux de ses devoirs, grand par sa vertu,

irréprochable dans sa conduite, semble réunir en lui les qualités du feu,

de l'eau, du nuage et du vent, tel que Câla, qui doit un jourtout dé

trulTe.

Sambara, habile magicien et guerrier adroit, conduit les Dêtyas,monté

sur un char merveilleux. Sesyeux sont rouges de sang, ses bras allongés,

ses pendants d'oreilles étincelants. Pareil au nuage,ilporte une guirlande

magnifique sur sa poitrine, et sur sa tête une aigrette qui éblouit comme

l'éclair et rayonne comme le soleil.Son armure large et resplendissante est

enrichie de diamants, de pierreries et de lapis-lazuli entremêlés : tel brille

le ciel éclairé par le crépuscule. Lui-mêmeil ressembleà la montagne der

rière laquelle se couche le soleil. Trois millions de Dêtyas diversement

armés, vaillants et terribles, suivent Sambara, dont le char se précipite,

traîné par mille chevaux blancs, et dont l'enseigne, flottant avec orgueil,
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porte l'emblème d'un héron. Du reste ce char, sur lequel le chefDêtya se

montre dans toute sa splendeur, est orné de lapis-lazuli, de grilles d'or,

de peintures d'oiseaux divers sur ses panneaux; solide, léger, étincelant

comme l'éclair.

DEUX CENT-TRENTE-SEPTIEME

LECTURE.

CoNTINUATION DU MÊME sUJET.

Vêsampâyana dit :

Un Dêtya redoutable,un fils d'Hiranyacasipou, Anouhrâda, se présente

avide de combattre. Sous son char que soutiennent quatre roues, long de

trois naluvas, attelé de chevauxvigoureux et ornés de tresses et de harnais

d'or, il faittrembler la terre, les rochers et les forêts avec le bruit terrible

de ses roues. Autour de lui s'avancent des millions de Dêtyas portés sur

des chars tout brillants d'or, armés de massues, de traits, de piques, de

lacets, de cognées, de tridents, de haches d'armes, de foudres dorés, de

disques, et couverts de cuirasses éclatantes. Lui-même, sur son char, qui

semble avoir la force incomparable de la vérité, le prince tout resplen

dissant de ses parures d'or s'élève tel qu'une large colline.

Le vaillant Virotchana, aussi éclatant qu'Agni lui-même, habile dans le

maniement de toute espèce d'armes et dans l'art des évolutions militaires,

instruit dans les secrets de la science divine et de la science humaine, se

fait remarquer parmi les Asouras comme Indra parmi les dieux. Il est le

père de Bali; et dans la multitude de tous ces chars de bataille, le sien se

distingue, garni de toute sorte d'armes, orné de sonnettes retentissantes,

attelé de mille chevaux rapides, surmonté d'une figure d'éléphant dessi

née sur la bannière, et de drapeaux de la même couleur que le crépuscule,

chargé sur ses divers panneaux de corail, d'or, de perles, et offrant en
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bordure la représentation de fruits variés. Placé sur ce char, Virotchana

apparaît comme un autre Mérou, et marche au combat paré d'une guir

lande et d'une aigrette merveilleuses.

A la suite de ce prince, s'avance le DânavaCoudjambha, conduisant des

milliers de chars ornés d'or et de pierreries. Autour de luifrémissent des

Dânavas,furieux ennemis des dieux,avides d'en venirauxmains, et armés

de dards, de lacets, de massues.Coudjambha,pareilàune montagne ou à

une vaste masse de collyre noir*, portant une grande aigrette étincelante

comme le soleil et une armure enrichie de pierresprécieuses, arborant sur

son étendard l'emblème d'un grand palmier d'or, brille sur son char ma

gnifique, tel que la lune ou le soleil élevé au-dessus du Mérou. Habile et

vaillant guerrier, savant dans la science de la vérité, ilvase placer, avec les

Asouras qui l'entourent, devant le front de l'armée des Souras : on dirait

Indra lui-même, le vainqueur deVritra, environné de ses Dévas.

Armé d'un large quartier de rocher,terribleparsa forme et son extérieur,

robuste et formidablegéant, le Dânava Asiloman,vêtu de noir, dressant son

horrible aigrette, montrant ses longues dents et sa face rougeâtre, arrive

à la tête d'innombrables Dêtyas, armés de rochers et d'arbres. La forme de

ces ennemis des dieux est diverse; quelques-uns agitent des tridents et

courent dans le ciel, avec le bruit de la tempête,comme dans la saison des

pluies les nuages se répandent dans les airs et les obscurcissent de leurs

noires vapeurs.

Le grand Asoura,Vritra, fils d'Anâyouchâ, mène au combat une foule

de chars qui le suivent : la face de cegéant, ennemi des dieux, est rouge,

son ventre énorme,sa langue enflammée,sa barbe verdâtre*, son poil hé

rissé,sa mâchoire allongée,ses membres noirs, son cou et ses bracelets de

la couleur du sang, ses bras pendantsjusqu'à sesgenoux, ses dents blan

ches et aiguës, sesyeux étincelants comme l'or, sa figure large comme la

feuille du lotus. Horrible par sa laideur, ce Dêtya terrible excelle dans l'art

de la magie; il porte une aigrette et des anneaux d'or,une armure ornée

depierres précieuses,uneguirlande d'or.Sa bannière rouge est empreinte

de la figure d'un disque.Vif, impatient, il monte un char enrichi d'or, re

tentissant du bruit de mille sonnettes, et attelé de mille chevaux.

1 - - v
In - - -- Co paraison que IlOU1S avons déjà vue plu * Traduction du mot hari.

sieurs fois, et qu doit nous paraître triviale.
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Onvoit aussiparaître Écatchacra, élevé comme le disque du soleil, ter

rible comme celui de Câla, formidable comme le trait d'Indra. Il s'avance

surun char magnifique,toutforgé de fer.Ases ordres obéissent des mil

liers de Dêtyas orgueilleux, armésde rochers aussi noirsque le fer; etquatre

vingt mille chars le suivent, chargés deguerriers vigoureux,formésàtoute

espèce de combats,tous semblables au noir Câla. Leurs yeux sont aussi

rouges que le sang: l'éclatque jette leur noirearmure lesfait ressemblerà de

sombres nuages amoncelés dans l'air.Tels que cesvagues obscures etpro

fondes que poussevers le rivage le flux de la mer, ces Dêtyas se précipitent

fermes et irrésistibles; ou bien, tels que ces montagnes qui, déployant leurs

ailes, s'élançaient jadis dans les airs, ils s'en vont, larges, terribles, parés de

leurs aigrettes et de leursanneaux d'or, agitant leurs armesétincelantes.

Le frère deVritra, Bala, obéissant à l'ordre dufils de Bali, conspire aussi

contre les Souras; fort et belliqueux,il étale avec orgueil ses colliers d'or,

ses pendants d'oreilles magnifiques, sesguirlandes de fleurs rouges, son

vêtement de même couleur, sa riche aigrette; il roule ses larges yeux et

découvre ses dents effrayantes; sa poitrine est vaste et son teint pareil au

lotus qui développe les pâles trésors de son calice. Égal en fureur à l'élé

phant, en force au léopard, il agite son arc aussi haut qu'ungrandpalmier,

garni d'une flèche brillante et rapide, et retentissant comme le tonnerre.

Il se tient sur un char attelé de mille ânes, et surmonté d'un serpent qui

forme sa bannière; tel le soleil se lève avec l'aurore.Autour de lui sepres

sent, de même que des nuesgonflées detempêtes, des milliers de chars,

ornés de cordons d'or, et remplis de massues et de tridents. Non moins

impétueux que le vent, le chef Dêtya s'élance avec une majesté qui étonne

les dieux eux-mêmes.

Le grand Asoura, fils de Sinhicâ, Râhou, apparaît, aussi élevé qu'une

montagne, monstreà cent têtes,à cent ventres, qui, tout couvert d'or et de

pierres précieuses, porte uneguirlande defleurs jaunes et un vêtement éga

lementjaune.Son teint est de la couleur du lapis-lazuli, son œil semblable

à la feuille du lotus.Son char, traînépar de superbes chevaux et environné

de cent drapeaux, fait frémir la terre sous le bruit de sa course rapide. Maya

lui-mêmeafabriqué sa bannière toute resplendissante d'un orpur. Son ar

mure est de fer et aussi brillante que leplumage du paon.Entouré d'autres

chars aussi rapides, aussi bruyants que le sien, non moins éclatants, non
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moins redoutables par la multitude d'armes qui les remplit, ce prince

Asoura, tel que l'éléphant qui conduit ses sauvages compagnons,mène au

chemin de l'honneur ses nobles guerriers, et se place au front de bataille

devant l'ennemi, semblable au soleil suspendant son disque enflammésur

le grand mont Asta*.

L'illustre fils de Danou et de Casyapa,fervent sacrificateur, instruit dans

les Vèdes, humble pénitent,fier de la faveur de Brahmâ et de la puissance

qu'il a reçue de lui, second Brahmâ par sa splendeur et les qualités supé

rieures * qu'il possède,pouvantà son gré s'élargir, commanderà la nature

ou en changer le cours, enfin levaillantVipratchitti marche avecses fils et

ses petits-fils.Tousces héros, habiles dans l'art de la magie,possèdent éga

lement la science des combats.Comparablespour leur éclat à la fleur du

lotus ouà l'Hémacoûta*,à l'or ouau Kêlâsa, ils ont reçu de Maya des chars

magnifiques, quivolent dans la plaine avec la rapidité des nuages d'au

tomne. Leursvêtements, leursguirlandes, leurs parasols, leurs pendants

d'oreilles,tout est blanc;ils se dressent comme autant de dandas blancs et

terribles, et sur leurs bannières flotte la figure d'un cygne. Sur leur poi

trine descendent de longs colliers de perles.A les voir, on les prendraitpour

les rois des serpents parés de toutes leurs richesses. Leur chef monte un

char qui s'appelle Trélokyavidjaya (victoire des trois mondes), comparable

au mont Kêlâsa, long de huit naluvas, attelé de mille chevaux blancs et

semblables à la lune, entouré de cent drapeaux, plein d'armes de toute

espèce, surmonté d'un parasol blanc et présentant à la vue la couleur du

cygne, de la lune ou du counda ". Sur ce char brille le prince Dânava

comme la lune sur le sommet du mont Swéta ".

Fameuxparmi les Dânavas, Késin,à l'œil rouge et enflammé, au regard

farouche, à la voix sonore, au corps noir comme la nue, à la barbe ver

* Montagne derrière laquelle se couche le Voyez le dictionnaire deWilson, au mot Vi

soleil. bhoûti.

* La réunion de ces qualités supérieures se * Chaîne de montagnes au nord de l'Himâ

7TT ésuvarya, et ces qualités sont laya.

les huit vibhoûtis; les trois dont le poëteparle ici * Jasminum multiflorum oupubescens.

se nommentle OU1rfT r#fa " Chaîne de montagnes, située entre l'Hi

ranmaya et le Ramanaca,et dont lenom signi

OU1 #fRT. et le afTà ou aiTFT. fie blanc
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dâtre, aux oreilles aiguës, apparaît comme Câla personnifié, ou tel qu'un

météore effrayant, objet d'horreurpour ses ennemis. Il a centyeuxet cent

mains ; son vêtement est riche, sesguirlandes élégantes,sesparures de cou

leur rouge.Son char, traîné par des buffles superbes, retentissant du bruit

de mille et mille clochettes, et large comme l'océan,porte des drapeauxde

toutes les couleurs et une bannière redoutée sur laquelle est dessinée

l'image d'un lion noir.Cinquante-deux mille chars accompagnent le formi

dable ennemi des Souras, et répandent au loin la terreur. En voyant la

face noire et arrondie de cesguerriers, et leurs dents que leurs lèvres lais

sentà découvert, on dirait des nuages entourés d'un cercle d'oies sauvages.

L'aigrette de leur chef,formée d'or et de lapis-lazuli, lance des éclairs

et rayonne comme une montagne dont la cime est devenue la proie d'un

incendie.

Tel que le soleil sur le sommet du Mérou, tel se présente le terrible

Asoura Vrichaparwan sur son char riche et solide, dont le timon et les

roues sont ornés d'or,d'argent et de corail,et qui brille de l'éclat des étoiles

et des éclairs. Les bras entourés de bracelets pesants, la poitrine couverte

d'une lourde cuirasse, le corps chargé deparures militaires, le doigt garanti

par une pièce de cuir, lesyeux fiers et roulant dans leur large orbite, ce

guerrier saisit son arctout resplendissant d'or,et se montre avec la majesté

de l'astre dujourà midi.

Enfin le grand roi des Asouras, Bali, entouré de ses vassaux, monte un

char long de seize naluvas, enrichi d'or et de lapis-lazuli,étincelant comme

l'éclair, attelé de mille Dêtyas cachés sous la forme d'éléphants,tout ca

paraçonnés d'or, et grondant comme les nuages dans la saison orageuse ;

char véritablement divin, ouvrage merveilleux dugrand magicien Maya,

portant sur ses panneaux la figure de loups furieux, orné de bruyantes

clochettes et de lotus d'or. Mille autres chars guerriers l'accompagnent.

Bali porte une guirlande de fleurs d'or appelée védjayanti : d'autresguir

landes de diverses espèces,un superbe collier où semblent avoir été réu

nies toutes les perles des Asouras, de magnifiques bracelets, des parures

éblouissantes de richesses, donnent au fils de Virotchana l'apparence du

soleil resplendissant sur son trône céleste, ou de la lune illuminant les

nuits d'automne. Des dards, des lacets garnis d'or, des cuirasses, des poi

gnards, des haches, des arcs non moins terribles que le tonnerre, des mas

II. 53
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sues, des lances dont la pointe est aussi solide que le diamant, des cime

terres, des flèches brûlantes, des carquois se dressent autour du char du

grand Dêtya comme autant de comètes menaçantes. Des serviteurs riche

mentvêtus, couverts d'or et de pierreries, distinguéspar la blancheur de

leurs dents et placés avec lui sur ce char*, agitentpour l'éventer d'élégants

tchâmaras. Dix princes Dânavas lui servent degardes du corps;ce sont Ayah

siras, Aswasiras, Dourâpa, Sivi, Matanga,Vicatcha,Satâkcha, Djaya, Ni

coumbha etCoupatha. Non moins agiles que le vent, des milliers degardes

à pied marchent devant lui,tenant dans leurs mains des instruments qui

tuent cent hommes, des disques, desfoudres, des lances. La marche du roi

Dêtya estannoncéepardescloches retentissantes et revêtues d'or, par destam

bours, des cymbales, destamtams.Sur la plate-forme dorée" de son char,

au milieu de mille drapeaux, s'élève, comme un soleil,sa grande bannière

enrichie d'or. Le parasol étendu sur sa tête brille aussi de ce métal précieux,

de même que la guirlande quipend sursa poitrine.Surson passage accou

rent les Richis Dêtyas; et, dansune posture respectueuse, ils prononcent de

ferventes prières. Pour obtenir la mort de leurs ennemis, les prêtres, ha

biles dans les saintes écritures, le bénissent et emploient à la fois la puis

sance des mantras et la force des herbes sacrées. Bali distribue aux Brah

manes desvêtements, des vaches, des fruits,de l'argent, et dans sa générosité

il ressemble au dieu des richesses. Superbe, menaçant et l'arc en main, il

s'est élancé sur son char qui a l'éclat de mille soleils, de mille lunes, de

mille et mille étoiles, qui est orné de mille clochettes, à qui l'or lepluspur

donne l'apparence d'un feu rayonnant; et il marche à la tête des Dânavas

dans l'espérance devoirfuir devant lui les Dévas. Lascène que présentaient

ces flots confus deguerriers et de chars ressemblaità cette merimmense qui

doità la fin des siècles submerger le monde. Les soldats de Bali effrayaient

la nature par leurs formes diverses; à voir ces géants, agitant leurs arcs

redoutables, on aurait dit cesvastes forêts qui couvrent les montagnes.

•-\ --

* Le texte emploie ici le mot ETHF védica, ombragépar les drapeaux.Cette dernière idée

quine setrouvepas dans le dictionnaire, et qui semble indiquée surtout dans le premier vers

me semble désigner le balcon du char ou la de la stance 88 de cette même lecture.

- -

plate-forme sur laquelle se tient le guerrier, ° Ou le balcon.LemotaTrédica désigne

l'espèce de plancher supporté par l'essieu, et peut-être ici le fond carrédu drapeau.



DEUX CENT-TRENTE-HUITIÈME LECTURE. 1 19

DEUX CENT-TRENTE-HUITIEME

LECTURE.

ARMEMENT DEs DÉvAs.

Vêsampâyana dit :

O Djanamédjaya,je t'ai dit quel était l'armement des Dêtyas;je vais te

dire aussi quels furent lespréparatifs des Dévas. Le dieu, chefdesSouras,

assembla son armée, les Marouts, les Adityas, les Viswas, les huit Vasous,

tous lesYakchas, les Râkchasas, les grands serpents, les Vidyâdharas, les

généreux Gandharvas, les mers, les montagnes terribles et impétueuses ",

Yama et Vêsrâvana*, Varouna, roi des eaux, les nobles Siddhas, les Pitris

pieux, les Râdjarchis éprouvés par l'yoga. Le magnanime Indra a fait pu

blier une proclamation qui les appelle tous aux armespour l'extermination

des Dêtyas, et, fidèles à ses ordres, les habitants du ciel se préparaient au

combat avec une ardeur égale à celle de leur chef Leurs armes et leurs en

seignes sont variées; tels que des éléphants furieux, ils agitent leurs bras

menaçants, montés les unssur destigres, les autressur des éléphants, ceux

ci sur des serpents, ceux-là sur des taureaux.

Le maître du monde, le prince des Souras, le divin époux de Satchî,

dont la barbe et les yeux sont de la couleur qu'on appelle hari *, s'élève

surun char attelé de chevaux de la même couleur, char magnifique, large,

rapide, aussi brillant que le soleil; ouvrage digne d'un souverain des dieux et

sorti des mains de Twachtri lui-même, orné de croisées, de compartiments,

de guirlandes d'or, remarquable par la beauté de son timon, de son joug,

de son essieu, de ses roues, étincelant comme l'éclair, comparable au su

perbe Kêlâsa, entouréd'ume couronne d'étoiles rayonnantes,surmonté d'un

" Elles avaient alors des ailes. * Hari signifie vert ou jaune, comme nous

* Autrement Couvéra. l'avons dit bien des fois.

53.



120 HARIVANSA.

étendard qui n'est autre chose que l'éléphant Érâvata lui-même. Ainsi

s'avance le dieu gardien de la terre et possesseur de la foudre, revêtu

d'une armure où brillent mille étoiles, et égalant en éclat le soleil et

le feu.Telles que l'astre dujour, telles brillent sur son front son aigrette,

etsur sa poitrine saguirlande d'ornomméevédjayanti. Le dieu s'arme de sa

foudre terrible, brûlante comme le soleil, toujours teinte du sang des

Asouras, chef-d'œuvre de Twachtri remarquable par ses cent nœuds. Deux

de ces foudres pareilles à deux grandes comètes, une lance formidable et

enflammée, un disque et un arc énorme,telles sont les armes offensives

que prend Indra marchant au combat.Un cimeterre et une peau de tigre

complètent le costume du seigneur aux mille yeux, roi desSouras etpère

des êtres,immortelsouverain des Immortels.Aditi lui a donnésespendants

d'oreilles de pierresprécieuses, non moins brillants que le soleil, la lune,

les ètoiles et l'éclair.Sortisjadis, en même temps que l'ambroisie, du sein

de la mer de lait barattée par les dieux, ces bijouxfurentplustard conquis

par les Dévas sur les Asouras*. Indra,fier de cet ornement,jette des flots

de lumière surtous les points de l'horizon, et apparaît commeun ciel d'au

tomne chargé d'épais nuages à travers lesquels percent les rayons de mille

étoiles.

Sur son passage retentissent les voix d'Atri, de Vasichtha, de Dja

madagni, d'Orwa, de Vrihaspati, de Nârada et de Parwata*, qui font des

vœuxpour son triomphe et célèbrent sa puissance, sa vertu, son courage.

Semblable au soleil, le dieu est suivi de tous les ordres de divinités, des

Viswas, des Marouts, des Sâdhyas, des Adityas. Ses chevaux, dirigés par

Mâtali et frémissant sous la charge qu'ils portent, semblent de leurspieds

embrasser l'espace éthéré. Les Brahmarchis, lesSourarchis, les Râdjarchis,

les habitants des mondes éternels se précipitent sur les pas de celui qui,

plein de majesté et de force, fait sentir à ses ennemis le poids de son bras.

Ils vont, armés de tridents, de haches, d'arcs, de foudres, et couverts de

cuirasses d'or aussi éblouissantes que les rayons du soleil.

Ainsi, le dieu des richesses,Couvéra,une massue étincelante à la main,

s'avance au combat surun char divin et invincible, qu'entourent mille de

sesgardes.Cesgénies, qui rôdent la nuit, et pareils pour leur couleur à la

* Voyeztom. I, lect. cxx et cxxI. * Nom d'un Richi.
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fumée qui enveloppe le feu, les Râkchasas marchent devant ce dieu ami de

Siva, tenant dans leurs mains des traits enflammés. Les Yakchas, les yeux

rouges et le corps aussi noir que le cosmétique andjana, environnent leur

souverain, agitant leurs lances, leurs massues, leurs épées.

Le maître de toute purification et des espritsvitaux", le chef des êtres

pieux, le fils deVivaswân", l'âme contrite, monte surun char attelé de cent

chevaux et brillant comme le soleil ou comme l'éclair. Le dieu est suivi des

Pitris,purs de toutpéché, resplendissants du feu de la pénitence, et de tous

ceux quijadis ontparu avec éclat dans le monde; la terreur accompagne

leurs pas, et ils brandissent des armes de diverse nature. Yama tient dans

sa main son grand danda, avec lequel il presse et frappe le monde;sa poi

trine est ornée d'une guirlande de lotus dorés; ou bien,prenant une forme

horrible, il est Câla auxyeuxsombres,à la barbeverdâtre, brandissantune

formidable massue;juge inflexible, il se montre entouré du cortége nom

breux des Maladies,tout couvert de sang, de moelle, de chairs et d'osse

ments, et conspire avec les autres pour la mort dessuperbes Asouras.

Non moins acharné contre eux, le dieu des eaux s'élance sur son char,

traîné par de larges serpents à trois têtes; l'or et l'argent qui décorent ce

cnar le font ressembler au soleil, aussi bien qu'à la lune ou à la fleur du

counda*.Orné de pierreries, de perles et de lapis-lazuli, portant autour de

ses bras de riches bracelets d'or, armé d'un lacet, suivi des divinités de

l'onde, obéi de tous les monstres marins, célébré par les Maharchis et ho

noré des grands serpents,Varouna se présente avec grâce et majesté,tel

que la lune ou tel que le Kêlâsa,grand, magnifique, immortel, riche en

vertu et en puissance. Il marche au combat, entouré des serpents,ses fils, et

lesêtres, en levoyant, frissonnent de plaisir et baissent la tête avec respect.

Dhâtri,Aryaman,Ansa, Bhaga,Vivaswân, Pardjanya, Mitra, le dieu de

la lune, Twachtri, qui est aussi l'ingénieuxViswacarman, Poûchan,animés

de la même ardeur que leur roi, se couvrent de cuirasses qu'embrassent

des cordons degrelots, et, parés de colliers d'or ou de lapis-lazuli, se pla

cent sur des chars quetraînent desuperbes chevauxsemblablesà ceuxd'In

dra.Quantauxchars eux-mêmes,ils reluisent lesuns comme le soleil ou la

* Voyeztom. I, lect. L,pag. 182. toire est racontée avec détail, tom. I, lect. 1x.

" Ce fils de Vivaswân est Yama, dont l'his- * Jasminum multiflorum ou pubescens.
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lune, les autres comme le feu du sacrifice ou l'éclair; d'autres sont noirs

comme le fer ou comme le nuage orageux. Ainsi parés de leurs cuirasses

magnifiques, brillant ouvrage de Twachtri,et deguirlandesà fleurs dorées,

ces dieux se précipitent, égaux en vitesse à l'air et à l'eau.

Les illustres Aswins, aussi beaux que pieux,sont portés surun char de

guerre enrichi d'or, resplendissants eux-mêmescomme ce métal.

Les fils de Manou" et les Vasous, entraînés par leur haine contre les

Dêtyas, veulent aussi déployer leur force, et apparaissent, montés sur des

chars ou sur deséléphants merveilleux, agitant leurs armes étincelantes.

Les Roudras,au teint rougeâtre, arrivent sur d'énormes taureaux blancs;

puissants par leurs qualités, remarquables par l'ardeur de leurs feux, ils

élèvent leurs bras armésde traits divers dont ils semblent devoir brûler les

mondes, ornés de colliers d'or, et pareils à des nuages que l'éclair entoure

comme une ceinture.

Les Viswas, distingués par leur pénitence, leur valeur et leur force in

vincible, parés de guirlandes de lotus et aussi éclatants que les rayons du

soleil,se montrent sur des chars dorés et que décorent des cordons divers

de lapis-lazuli, de perles et de pierres précieuses.On admire leurs armes,

leurs ornements, leurs parasols blancs et mobiles, leurs cuirasses enrichies

d'or et brillantes comme le feu, leurs chevaux aussi légers que le vent. Ils

ont aussi pour monture lesgrands éléphants gardiens des régions célestes,

et non moins élevés que le Kêlâsa. Leurs mainssont armées de traits flam

boyants qui ressemblent à ces comètes qui apparaîtront à la fin des quatre

âges.

Les divins Sâdhyas, superbes et triomphants, au visage enflammé, aux

vêtements ornés de lapis-lazuli, de pierreries, de cristal et d'or, s'avancent

dans l'air avec l'impétuosité duGange,illuminant tout l'horizon et dressant

chacun leurs huit bras armés de tchacras. Leur éclat est égal à celui de Vês

wânara" et du soleil. Honorés de tous les êtres qui connaissent la science

sacrée, respectés des Souras et escortés des Gandharvas, ils se présentent

terribles et armés pour la perte des Dêtyas. Tous ces dieux, qui accom

pagnent les Sâdhyas, éblouissent les yeux des lueurs diverses qui jaillissent

de leurs corps,de leurs armures et de leurs bannières. Elevéssur leurs chars,

" Voyez lecture ccxxi,pag.376. * Nom d'Agni,dieu dufeu.
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ils soufflent dans leurs conques d'oùils tirent un son terrible comme le cri

du lion, et ils s'avancent au combat, forts, menaçants et agitant leurs grandes
-

Les Marouts viennent aussi déployer, pour la perte des Asouras, cette

vigueur et ce courage qui les ont rendus célèbres. Ils arrivent avec l'impé

tuosité et le bruit du nuage, dont ils ont la couleur: aussi larges que l'élé

phant d'Indra, avides de combat, ils élèvent leurs armes et surtout leur

massue exterminatrice. Leurs corpssont marqués de taches de sandal, leurs

membres ceints de guirlandes odorantes, leurs bras tendus avec force, leurs

yeux rouges de colère, leurs poitrines chargées d'une couronne de lotus.

Revêtanttoute espèce de formes, volant comme l'oiseau ou cachés au sein

d'un noir tourbillon, couverts d'armures enrichies d'or et de lapis-lazuli, et

capables de résister aux coups des Dêtyas,ils prennent leur rangà la suite

d'Indra.

Ainsi s'avance l'armée des Souras,jetant au loin un éclatterrible,pous

sant des cris de lion, dressant ses bannières, qui rayonnent comme le

soleil, et qui recouvrent la plate-forme dorée des chars". Elle court avec

ardeur au combat ou plutôt à la victoire, majestueuse, formidable, et fu

neste pour les Dêtyas.

DEUX CENT-TRENTE-NEUVIEME

LECTURE.

NOMS DES PRINCIPAUX COMBATTANTS.

Vêsampâyana dit :

Alorscommence entre les dieux et lesAsourasune bataille merveilleuse:

tels se heurteront les océans soulevésà la fin des âges. Leursarmes dressées,

leurs arcs tendus, les combattants répandent autour d'eux mille lueurs

" Voyezla lectureprécédente, notes8et 9.
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sinistres ; forts, ardents, intrépides, élevant leurs bras qui ressemblentà des

trompes d'éléphants, résonnant comme la foudre; ils agitent leurs arcs; ils

lancent leurs tchacras comparables à des soleils, et leursfoudres terribles ;

ils brandissent leurs cimeterres, leurs grandes massuesgarnies d'une chaîne

d'or, leurs lances,dont la pointe est aussiforte que le diamant, leurs tridents

et des arbres entiers tout enflammés. En mêmetemps ilspoussent des cris

effroyables, et se portent des coups terribles.

Cependant des combats singuliers s'engagent entre les héros des deux

partis. Le cinquième des Marouts,nomméSâvitra " et distinguéparsa force

entre les Souras, attaque l'Asoura Bâna.Un autre Asoura, Bala, fils d'Anâ

youchâ, vient essayer sa force contre le Vasou Dhrouva. Le grand Dêtya

Pouloman, entouré de sesgens et pareil à une haute montagne, combat

contre le robuste Vâyou, et le redoutable Namoutchi contre Dhara*. Les

deux célèbres artistes parmi les dieux et les Asouras,Viswacarman et Maya,

se mesurent l'un contre l'autre, etViswacarman,à la tête de sesguerriers,

avait l'air de la Mort prête à dévorer le monde. Le Dêtya Hayagrîva lutte

contre Poûchan*, hérosplein de force et comparable à l'astre dujour. Le

grand Sambara, savant dans l'art magique et formidable sur le champ de

bataille, en vient aux mains avec Bhaga*; Sarabha et Salabha, qui sont le

soleil et la lune des Dêtyas, avec le sageSoma armé de frimas ; le vaillant

Virotchana,père du courageux Bali, avec le Sâdhya Viswakséna; le ma

gnifique Coudjambha, fils d'Hiranyacasipou, avec Ansa *, qui est armé

d'une pique; l'affreux Asiloman à la face enflammée, au bras armé d'une

montagne, avec le vigoureux Mârouta nommé Hari"; l'illustre Vritra, fils

d'Anâyouchâ, avec les deux Aswins,médecins des dieux; le Dêtya Écatcha

cra, habile à lancer le disque guerrier, avec le divin Sâdhya, le robuste

Ranâdji; Bala, frère de Vritra, aux yeux jaunes comme le miel, avec le

- Roudra Mrigavyâdha"; l'horrible Râhou, aux cent têtes, aux cent ventres,

avec Adjêcapâd*; le fameux Késin, pareil à un nuage d'automne, avec le

* Ce nom ne se trouve pas parmi les noms " Les noms de Harietde Ranâdji nesontpas

des sept Marouts cités lect. ccxxxi. cités ici; maisils setrouvent dans les lectures

* Nom d'unVasou. Voyeztom. I, lecture 1, suivantes.

pag. 16. A " La lecture III,tom. I,pag. 17, ne porte

* Un des douze Adityas. pas ce nom.

* Autre Aditya. * Roudra, appelé aussi quelquefois Adjêca

* Autre Aditya pâda et Adja écapâda.
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grand Couvéra"; Vrichaparvan avec le magnanime Nichcambhou; le cou

rageux Viswésa avec Viswédéva "; le puissant Prahlâda, entouré de ses

fils, avec Câla, auquelil est comparable;Anouhrâda, le bras chargé d'une

massue funeste aux Dévas, avec le riche Couvéra; le roi Dêtya, Vipra

tchitti, l'espoir de sa race, avec le généreuxVarouna,qu'il harcèle vigou

reusement. Enfin la lutte la plus remarquable avait lieu entre Bali et le chef

des Souras, lutte où chacun des rivaux déployait une force pareille, une

habileté semblable.

Les autres dieux aussiet les autres Asouras,en poussant de grands cris,

s'attaquaient également avec des dards, des épées, des flèches et des lances.

Mais en mêmetemps on voyait apparaître les phénomènes qui signaleront

la fin du monde. Les sept vents se détournaient de leur route, les mon

tagnes s'affaissaient;sept soleils brillaientà lafois et desséchaient les mers ;

la terre se déchirait sous les efforts duvent; de grands nuages s'élevaient,

sur le sein desquels se dessinait l'arc d'Indra. Tous les êtres poussaient

des cris de terreur. L'horizon était couvert de ténèbres.Tels aux derniers

jours se présenteront les horribles prodigesqui doivent précéder la destruc

tion des dieux eux-mêmes. Les flots de poussière qui s'élèvent empêchent

devoir le ciel, les points de l'horizon, la terre, le soleil. Lesvents soufflent

avec violence, et une espèce de fumée voile de tout côté l'atmosphère.Ces

phénomènes, et d'autres encore,sont produitspar les dieux ettroublent le

ciel et la terre pour préluder au combat furieux que se livrent de terribles

I"lVaU1X.

Cependant, au milieu des Souras, des Siddhas, des grands Richis, se

montre l'éternel Brahmâ, avec les quatre Vèdes, les Védângas et les autres

membres de la science sacrée". Le dieu néausein du lotus, l'auguste Swa

yambhou, est monté surun char orné de mille colonnes, couvert depierres

précieuses, resplendissant de mille feux, traîné par mille génies*, tout

brillant d'or, retentissant comme mille tambours, réunissant en lui les

-

° Le texte désigne bien ce personnage,qui quoique le mot visuvé soit le pluriel de

cependant, plus bas, est donné pour antago- -p p p TEI visuva.

niste à Anouhrâda. Dans la cCxLIII° lecture

Késin combatcontre un Roudra, qui doit être " Letexte présente le mot vidyâ au

le même qu'Adjêcapâd. pluriel.

" Letexte porte bien Visuvédéva ausingulier, " On les appelle du nom général de bhoûtas

II. 54
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rayons des étoiles et de la lune, offrant sur ses diverses parties le soleil et

la lune figurés avec le lapis-lazuli. Près de ce char se trouventplacés les fils

de ce dieu bienfaisant, Poulaha, Poulastya, Marîtchi, Bhrigou, Angiras,

qui chantent en son honneur les hymnes du Rig et du Sâma.Autour de

celui qui est le maître et le précepteur du monde, et la source de toute

pureté, de toute grandeur, se tiennent les Vèdes, les Védângas, les dieux,

les Maharchis, les saints anachorètes, lesgénies detoute espèce, et les prê

tres des Dévas, curieuxdevoir le combat qui va avoir lieu. Les maîtres sa

crés de l'yoga, resplendissants comme des soleils et parés detous les orne

ments de l'éloquence, et Nârâyana avecNara", cessent d'être invisibles. Et

Brahmâ,tel que la lune au commencement de l'automne, illumine l'horizon

de ses quatre têtesqui ont produit les quatre Vèdes, et qui ressemblentpour

leur beautéà l'astre de la nuit brillant detoute sa splendeur.

DEUX CENT-QUARANTIÈME LECTURE

BATAILLE ENTRE LEs DÉVAs ET LES AsoURAs.

Vêsampâyana dit :

Les deux armées avaient engagé le combat, et les trois mondes frémis

saient de leurs cris : le son de mille trompettes, destambours et des cym

bales, retentissait au loin dans le ciel. Ainsi, au milieu du bruit et du tu

multe etsurun champ de bataille,se célèbre l'horrible sacrifice dans lequel

le Dêtya Prahlâda sert de directeur (nétri), Virotchana de prêtre récitant

l'Yadjour (aduvaryou), Namoutchi de Brahmane chantant le Rig (hotri),

Vritra d'assistant (oupacalpa); où, suivant les avis de son père, le vaillant

Bânafait l'office de sacrificateur(yachtri); où les Mantras employés ne sont

autre chose que les plusillustres Dêtyas; où ces Mantras, sur lesindications

d'Anouhrâda, sont dirigés contre les poteaux sacrés d'Indra, de Siva, de

* Noms de deux Richis.
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Brahmâ; où leterrible Maya, remplissant lesfonctions de lecteur(oudgâtri),

étonne d'abord de savoix l'armée que sa force renverse; enfin où Bali,aussi

brillant que le dieu Agni et occupé deprières et d'oblations, est revêtu de

la dignité de Brahman". Le feu de ce sacrifice, c'est celui du combat qu'ali

mente la haine des Asouras ; les sons des conques guerrières et le bruit des

tambours y représentent le murmure de la prière. Bala, Balaca, et Pou

lomanyfont les invocations qui doivent assurer la paix et le bonheur. Les

noirs dandas, larges et tachés de sang, sont les poteaux de cette cruelle

cérémonie; lesflèches barbelées*, les dards, les haches d'armes, les arcs,

en voilà les instruments; les os, les entrailles, les crânes, les têtes, en

voilà les offrandes. Le sangy coule à la place du beurre consacré; les mas

suesy servent à attiser le feu. Hayagrîva,Asiloman, Râhou, Késin,Viro

tchana, Djambha, le robuste Coudjambha, le vaillant Vipratchittiy com

posent l'auditoire (sadasyâh): desflèches aussi larges que l'essieu d'un char,

des arcs garnis de leurs cordesyremplacent les cuillers qui versent le ghrita.

Vrichaparwan y remplit la charge de maître des cérémonies*. Dans ce sa

crifice que célèbre Bali, l'armée est son épouse", qu'il initie à son œuvre

fatale. Sambarayfait les fonctions de Sâmitra pour la partie appelée atirâ

tra*; le grand Câlanémi pourvoit auxprésents ordinaires; c'est lui encore

qui dans le Vétâna ° est le feu qui emporte l'offrande (havyavâh).C'est le

sang des Dévas privés de vie qui fournit le bain(savana)des Dêtyas : c'est

encore ce sang qui remplace pour eux le Soma; et, dans la fureur qui les

transporte, ils s'écrient : «Quand legrand Bali auravaincu les Souras, nous

«aurons encoreà célébrer le sacrifice supplémentaire(avabritha). »Tels sont

les rites affreux qu'accomplissent les Asouras, pareils à de saints pénitents,

" Le lecteur doit être accoutumé aux mots

techniques employéspour les détails des sacri

fices indiens, de manièreà ce que cette longue

comparaison ne lui offre rien de difficile à expli

quer. Laplupart des noms donnés aux officiers

des sacrifices se retrouvent lecture CxCvI.

* Ici est placéle mot aFT77T vatsadanta,

qui désigne sans doute une espèce particulière

de flèche.

* La reine intervenait dans l'asuvamédha,

dont elle recevait avec son époux lafumée, qui

les purifiait tous deux.

* Je n'ai aucun renseignement sur ce mot,

qui semble désigner la partie d'une fête que

l'on prolonge dans la nuit.

* Cérémonie qui consiste à prendre du feu

dans le trou creusépour celui des trois feux

qu'on appelle gârhapatya, et à le porter dans

les deux trous préparés pour les feux qu'on

nomme âhavanîya et dakchina.

54.
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vêtus de la peau de l'antilope noire, parés du cordon de moundja",savants

dans lesVèdes et dans la science des mœurs, et magnifiques dans leurspré

sents;tous ces héros consententà perdre lavie,pourvu que la victoire et la

conquête des trois mondessoient le prix de leur dévouement.

Les Souras et les Dânavas, brandissant toute espèce d'armes et courant

çà et là avecvitesse,formaient le tumulte le plus épouvantable, dans lequel

se confondaient des clameurs pareilles aux cris de l'éléphant, le fracas des

roues, le son des conques et destambours, les hennissements des chevaux,

le bruit de cesguerriers dont les mains, lespieds, les ongles se heurtaient.

C'est alors que les deux partis firent éclater la grandeur de leur courage

par deterribles exploits. Les éléphants et les chars, tout brillants d'or, appa

raissaient comme des nuages chargés d'éclairs. De chaque armée s'élevaient

des lueurs menaçantes que renvoyaient les piques, les cimeterres, les brû

lantes massues, les tridents, les lances et les haches.On pouvait comparer

ces milliers de chars deguerre,avec leurssommets dorés,à des montagnes

resplendissantes; ces bataillons rivaux, avec leurs armures également do

rées,à des soleils éblouissants; les combattants eux-mêmes,à des astres.

LesSouras, auxyeux de taureau, briguaient tous les premiers rangs, éle

vant leurs armes, se distinguant par leurs drapeaux et couvrant leur bras

gauche de la pièce de cuir appelée tala. Le vent agitait les bannières di

verses et les enseignes flottantes. Le soleil frappait de ses rayons lumineux

ces riches étoffes, ces cuirasses, ces armures.Sous lespieds de cesinnom

brables combattants s'élevaient des tourbillons d'une poussière jaune qui,

comme un vêtement de soie, couvrait l'horizon. Le feu semblaitjaillir de

tous leurstraits, de toutes leurs armures; et, placés en présence les uns

des autres, les dieux et les Dânavas, portés sur leurs chars, allaient, ainsi

que de hautes montagnes,se heurter mutuellement,se frappant de leurs

flèches brillantes, aiguës, ailées, inévitables, de leurs massues, de leurs

tridents, de leurs mortiers de fer*, de leursfoudres, de leurs cimeterres,

de leurs disques. -

Voici les principaux incidents de cette merveilleuse bataille. Bâna, at

taquant Sâvitra, prend son arc et couvre son ennemi d'une multitude de

flèches. Pareil au feu du sacrifice, il s'élève avec éclat, et de ses flèches

" Saccharum munja. - *
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brûlantes il dessèche les flots de l'armée des Dévas, comme les rayons du

soleil dessèchent la mer. Le Mârouta rapide, Sâvitra, dirige contre le fils

de Baliune lance énorme : ainsi Indra frappe une montagne de sa foudre.

Cette lance, arrivant telle qu'une comète flamboyante,se trouve brisée par

une flèche de Bâna. Pour répondre à son étonnant rival, Sâvitra saisit un

cimeterre, ouvrage admirable de Viswacarman, arme funeste pour les Dê

tyas : ce cimeterre éclatant est allongé comme un serpent et courbé comme

le croissant de la lune.Sâvitra le brandit dans l'air et s'approche de Bâna.

A cettevue, le fils de Bali, roulant sesyeux non moins rouges que le sang,

agitant ses longs bras,pousse un cri et attaque son adversaire. Il prend des

traits aussi brillants que les rayons du soleil aussi rapides que la foudre,

aussi déliés que le serpent; leur tête est d'or, leur pointe est enflammée.

Le héros tire jusqu'àson oreille la corde de son arc, et lâche ces terribles

flèches qui reluisent comme le feu et vont couvrir Sâvitra, de même que

les nuages couvrent le Kêlâsa. Le Soura baisse la tête et s'éloigne avec son

char et sa bannière. Bâna,fier de sa victoire, élèveson arcformidable et

s'avance vers le char d'Indra lui-même.

Le chefAsoura, Bala,prenant sa lourde massue, en assène un coup sur

la tête de Dhrouva, brise ses armes d'or, et le terrasse.Al'instanttous les

autresVasous, outrés de colère, lancent sur le Dêtya leurs traits divins, qui

le cachent à tous lesyeux de même que les nuages cachent le soleil.Accablé

sous leur nombre, Bala descend de son char et se précipite, la massue à la

main. Il frappe la tête de ses ennemis, et les met en fuite dans toutes les

directions:telle éclate avec fracas la foudre d'Indra. Poursuivis avec la rapi

dité de l'éclair,étourdis par le bruit de cette massue, les Vasous effrayés

abandonnaient même leurs chars. Des rangs ainsi rompus de l'armée des

Dévas, naguère resplendissante comme le soleil, bruyante comme le nuage

orageux, partait unegrêle de flèches aiguës°. Cette nouvelle attaque ne fit

qu'irriter davantage le grand Bala", qui, tel que la Mort dévorante, pareil

à un soleil éblouissant, à un incendie brûlant, semble tarir" toutes ces

flèches divines. Il s'élevait avec la fureur de l'océan courroucé, répandant

" Ce vers cite plusieurs espèces de flèches: dont la forme ne m'est aucunement connue.

le kchourapra,dont latête ressemble àun ferà " Le texte luidonne ici le nom de Balaca.

cheval ; le bhalla,qui probablement a laforme - -

- - qui p " fafEE (biens sicu)

d'un croissant; le silimoukha et le vatsadanta, -
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la terreur autour de lui, abattant les dieux avecuneviolence égale à celle

desflots de la mer qui renversent les montagnes, ou du vent qui brise les

arbres. Telle était l'ardeur du Dânava, combattant avec Maya contre les

Vasous. En vain Apa et Anila*, accoutumés à vaincre leurs ennemis, lan

cent une pluie de traits qui tombent sur lui comme l'eau du sein des

nuages : ces flèches,dans leurvol rapide, sont brisées par la massue de Bala.

Dhrouva,indigné, revient au combat. Les deux nobles héros s'attaquent,se

harcèlent avec leursflèches, ou du haut de leurs charsse déchirent de leurs

longues lances *, comme des léopards font avec leurs ongles, ou les élé

phants avec leurs défenses.Tantôt ils se présentent de face, tantôt ils

se détournent pour revenir à la charge, poussés tous deuxpar la colère,

tous deux excités par l'orgueil.Ces guerriers, remarquables par leur large

poitrine et leurs longs bras, s'élevant ainsi que deux hautes collines, frappent

de leur cimeterre pesant la cuirasse ou le carquois de leur rival, ou bien,

avec toute la vigueur de leursbras, élèvent, abaissent, retirent leurs masses

de fer. Le bruit de cette lutte acharnée ressemblait à celui de la foudre re

tentissant dans la montagne.Tels que deuxéléphants ou deuxtaureauxs'at

taquantavec leurs défenses ou leurs cornes,tels Bala et Dhrouva combat

taient avec acharnement; mais enfin le Déva succombe sous les coups du

Dêtya : il abandonne son char, tremblant de peur et le front abattu.

* Noms de deuxVasous.Voyeztom. I, lec- Voilàpourquoije lui ai donné l'é

ture III,pag. 16. pithète de longue.

" Lance particulière appelée lance de char,
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DEUX CENT-QUARANTE ETUNIÈME

LECTURE.

SUITE DE LA BATAILLE.

Vêsampâyana dit :

Ensuite commença le combat entre l'Asoura Namoutchi et le grand

Dhara; vaillants et intrépides, habiles à manier l'arc, et animés par la

colère, tous les deux semblaient vouloir se brûler de leurs regards. Le

Vasou, armant son arc, combattait décidé àvaincre ouà mourir, et de ses

flèches innombrables et aiguisées il couvrait le char du Dêtya, et obscur

cissait le jour. Mais Namoutchi rit de ses vains efforts, et répond à ces

flèchespar des traits enflammés et rapides, difficilesà vaincre. Fort,vail

lant et léger, duhaut de son char il décoche neuf flèchesà Dhara. Furieux

comme l'éléphant qui se sent percer, celui-ci s'avance versson adversaire,

qui lui-même se présenteà lui,animé de la même colère : tels se rencontrent

dans la forêt deux éléphants sauvages. Namoutchi fait retentir une conque

qui résonne autant que centtambours,ettrouble cette armée quiformeune

espèce de mer agitée. Il presse ses coursiers semblables aux étoiles contre

les chevaux de son rival dont la couleur est aussi blanche que leplumage du

cygne, et en même temps il remplit l'air de ses traits. Envoyant les chars

duVasou et du Dêtya ainsi rapprochés, l'armée des Dévasafrémi. Les deux

combattants, les yeux rouges de colère, se considèrent mutuellement, et

grondent comme deux tigres ou comme deuxéléphantsfurieux. Leur lutte,

au milieu de cette multitude confuse d'hommes, de chevauxet de charsfut

terrible : le royaumed'Yama n'offre rien deplus épouvantable. Lesguerriers

s'arrêtaient pour contempler ce combat, et chacun souhaitait la victoire à

son champion. Les Siddhas, les Gandharvas, les Mounis d'un côté, et les

Dânavas de l'autre, regardaient les efforts prodigieux de ces deux adver
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saires, qui, l'arc toujourstendu, s'envoyaient des flèches acérées dont le

ciel était tout obscurci, et qui, au milieu des menaces qu'ils se faisaient

l'un à l'autre, ressemblaient à deux nuages chargés de pluie. On aurait

cru que les flèches dorées qu'ils se décochaient étaient autant de co

mètes qui traversaient les airs ou bien une file de canards sauvages qui

dans l'automne sillonnent le ciel. Les corps des dieux, des chevaux

- et des éléphants, en un instant couvrent la terre, comme les nuages

jonchent l'atmosphère. Enfin Namoutchi lance à Dhara un disque tran

chant, non moins éblouissant que le disque du soleil, et aussitôt le char

resplendissant du Déva, avec sa bannière et son drapeau, est réduit en

cendres. Dhara, privé de son char et pressé par la crainte que luiinspire

le Dêtya,fuitjusque dans sa demeure. Après ce triomphe, Namoutchi,

fier de saforce, poursuit sa marche avec son armée et se rapproche de l'ar

mée des Souras.

Les deux héros quiparmi les Dévas et les Dêtyas sont renommés pour

leur habileté dans les arts et dans les secrets de la magie,Maya et Twachtri,

commencèrent ensuite le combat le plus acharné.A l'envi l'un de l'autre ils

s'attaquent avec violence :Twachtri lance au superbe Dêtya trente flèches,

auxquelles Maya répond par d'autres flèches acérées, rapides, reluisantes et

dorées. En frappant le Dêtya, Twachtri pousse un cri de colère, mena

çant pourtoute l'armée ennemie. Il prendune lance terrible, dont la hampe

est ornée d'or et de lapis-lazuli, et dont le fer brille comme le feu ou le

soleil : dans sa main cette lance ressemble à la foudre d'Indra. Maya dé

coche sept flèches brûlantes qui la brisent; d'autres garnies de plumes

de paon sont lancées aussi sur Twachtri lui-même par cet ennemi forcené

quisemble braver la mort; mais cesflèches du Dêtya se trouvent dans leur

vol rapide arrêtées par les traits brillants, affilés et dorés deTwachtri. Tels

que deuxtaureaux ou deux tigres quise disputentune femelle, engrondant

ils seprécipitent l'un sur l'autre, se portant des coups terribles, cherchant

à se donner la mort, et s'observant ainsi que deuxserpents irrités. De même

que deux éléphants s'attaquent avec leurs défenses, de même ces deux

rivaux se harcèlent incessamment de leurs longues flèches. Maya élève avec

fureur une massue large, brillante, meurtrière,garnie de cercles d'or : il

en frappe le char et les chevaux de Twachtri, comme Indra de sa foudre

frappe les montagnes. En même temps il lance deuxtraits aigus et tran
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chants" qui brisent le char du Déva, abattent sa bannière, précipitent son

écuyer dans le séjour d'Yama, et tuent ses chevauxvigoureux et rapides.A

cette vue, Twachtri quitte son char, et, descendant à terre, il se met en

défense en agitant son arc. Ses mouvements n'échappentpoint à Maya; le

succès accroît le courage de celui-ci; resplendissant commeune montagne,

formidable comme le dieu de la mort, il semble qu'il dévore les batail

lons ennemis, de même que l'incendie consume la forêt. De son arc fatal

s'échappent quatorze flèches ardentes, aiguës, précieuses d'or et d'orne

ments, lesquelles vont s'abreuver dusang des Dévas, ainsique des serpents

furieux excités par Câla. Ces flèches, toutes baignées de sang, retombent

sur la terre,où elles entrent de la moitié de leur longueur, telles que des

reptiles qui se réfugient dans leurs trous. Twachtri, à son tour, lui lance

aussi quatorze flèches dorées, qui traversent le bras gauche du Dêtya en

le déchirant horriblement, et vont ensuite s'enfoncer en terre, semblables

à de rapides serpents, ou bien aux rayons dujour quise concentrent dans

le soleil descendantà l'horizon. Maya lui répond par trois autres flèches

ailées, brûlantes, avides de sang, qui atteignent Twachtri, et le forcentà

quitter honteusement le combat. Le Dânava, en voyant son rival sans char,

sans écuyer, sans chevaux, tel qu'un serpent sans venin, triomphe avec

orgueil, agite son arc éblouissant et orné d'anneaux d'or, et se dresse sur

le champ de bataille, ainsique le feu du sacrifice.

Le robuste et superbe Pouloman mesure ses forces avec celles deVâyou

que traînent des chevaux blancs, et que les Brahmanes célèbrent comme

le souffle vital detous lesêtres.Ce dieu,aussiterrible que Câla, en enten

dant résonner la corde de l'arc de Pouloman, ne peut retenir sa colère :

tel frémit l'éléphant qui entend le cri de son rival. Les flèches lancéespar

le Dêtya couvrent les dix régions du ciel; de même le monde se trouve

enveloppé des rayons du soleil.Vâyou, lesyeux rouges de colère, souffle

comme un serpent, et sous les flèches qui le couvrent rayonne comme le

soleil voilé par les nuages. Lesflèches de Pouloman, garnies de plumes

de paon et ornées d'une tête d'or, ressemblent à une troupe de cygnes

voyageant dans l'air : ellestombentpar milliers sur les arcs, les bannières,

les drapeaux des ennemis, sur leursparasols et les diverses parties de leurs

" J'ai pris ici pour HT7
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chars. En les voyant avec tant de promptitude, avec tant d'éclat traverser le

ciel, on croit voir une armée de sauterellesse précipitervers le feu.Vâyou,

hors de lui-même à la vue de cet adversaire qui se présente comme un

autre Câla, accourt et le frappe de neufflèches; maistrouvant qu'elles res

tent sans effet, il s'arme de toute sa violence, il souffle une multitude de

traits, dontvingt surtout, aigus et affilés, sont destinés à Pouloman. En cet

instant dix chefs des Marouts, distingués par leur agilité, poussentun cri

de lion, et l'encouragent de leurs acclamations.A ce bruit horrible, accou

rent en courroux les fils de Pouloman. Ils remplissent l'air d'une grêle de

flèches, de même que dans l'automne les nuages déchargent sur les mon

tagnes le poids de leurs ondes.Cessept guerriers harcèlentVâyou, comme à

l'époque de l'anéantissement des êtres sept grahas*poursuivront la lune.

Alors Vâyou élève sa main invincible et ornée de pierres précieuses, sa

main aussi subtile que la trompe d'un éléphant : il la laisse tomber sur

la tête de ces Dêtyas, qui succombent tous les sept sous la violence des

coups. Pouloman désespéré lui décoche neufflèches enflammées; mais

Vâyou, qui s'aperçoit qu'il ne peut rien sur lui, sans s'inquiéter de cette

grêle de traits, s'acharne sur les Dânavas dont les aigrettes couvertes de

sang ressemblent à des arbres chargés d'ocre rouge *, et qui, les nerfs dé

chirés, les membres brisés, sont comme des arbres fleuris qu'une troupe

d'éléphants vient de saccager. De leurs corps en lambeaux coulait un ruis

seau de sang, capable de frapper de terreur non seulement de faibles

femmes, mais encore l'âme la plus ferme;horrible ruisseau oùse confondait

le sang des Dévas et des Dânavas, des éléphants, des chevaux. Le champ

de bataille était affreuxà contempler;des milliers de cadavres d'Yakchas et

de Râkchasas étendussans vie; des chars abattus, des étendards et des dra

peauxtraînés dans la poussière, des éléphants ornés de sonnettes et le front

enfoncé, desflèches auxailes dorées naguère brûlantes et rapides ensortant8)

des arcs des Dévas ou des Dânavas et maintenant sans mouvement comme

des serpents sans poison; des dards, des masses, des traits, des lances, des

cimeterres, des haches, des arcs brillants d'or, des massues, des piques,

des bracelets d'or, des pendants d'oreilles de pierres précieuses, des cui

* C'est le nomgénéral qu'on donne auxpla- * Le nom de cette substance est gêrica, dont

nètes, mais en particulierà Râhou, qui est le il a déjà été question dans la lecture cLxxix,

nœud ascendant ou l'éclipse personnifiée. note9.
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rasses, desgardes d'épée, des colliers de perles, des amas de richesses, des

parures de toute espèce dispersées çà et là; des Dêtyas,par milliers, privés

de vie, quelques-uns sans armes et sans char, les autres foulés aux pieds

. OU1 percés de coups : telle était l'apparence que présentait ce combat des

Dévas et des Dânavas,théâtre de confusion où parmi les débris de chars et

les lambeaux de bannières gisaient les corps des chevaux et des éléphants.

Alors mille Dêtyas, fils de Pouloman, la massue à la main, environnent

le terribleVâyou,et le frappent tous à la fois.Acette attaque,Vâyoufrémit

comme l'éléphant piqué par le croc de son conducteur. Il s'ouvre un che

min à travers ces combattants, dont il tue huit cents; cette belle et large

voie est encore dans le ciel apparente auxyeux desSiddhas, et se nomme

Vâyoupatha*.

Le Dêtya Hayagrîva, s'approchant de Poûchan, pousse un cripareilà

celui d'un lion formidable. Il agite son arc tout enrichi d'or, et jetteàson

ennemi des regards menaçants et courroucés. Aussitôt bander son arc,

ajuster la flèche, la décocher, ramener la corde,tout cela n'est que l'affaire

d'un instant.Cet arcincessamment tendu avait l'air d'un disque arrondi et

brûlant;et le Dânavapossédait l'art de le tirer de la main droite comme de

la main gauche °. Ses flèches aux ailes dorées,à la pointe acérée, remplis

saient le ciel et obscurcissaient la lumière du soleil. Elles traversaient les

airs avec la rapidité de l'oiseau, innombrables, meurtrières,et, en partant

de l'arc qui s'élevait comme le pic d'une colline, elles ressemblaient à une

ligne de hérons voyageurs. Ornées de plumes de vautour et enrichies d'or,

rapides, aiguës, affilées, elles enveloppaient tout le corps de Poûchan, et

brillaient dans le ciel, telles que ces feux qui en été voltigent dans l'at

mosphère; elles couvraient le dieu de même que dans l'automne les

nuages inondent la montagne. En ce moment éclata auxyeux des Dévas

l'admirable courage de Poûchan : il montra toute saforce, sa constance, sa

valeur, sa sagesse. Sans faire attention au déluge de traits dont il était

assailli, il s'approche en courroux du Dêtya, il tend son grand arc doré,

qui retentit comme la foudre d'Indra, et, de ses flèchesgarnies deplumes

* Ce passage dénote assez que ces grands Ainsi

combats ne sont que des allégories météorolo

giques.

* Leguerrierquipossède ce talent est désigné

était surnommé le fameuxArdjouna, l'un des

frères Pândavas.
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de héron, il remplit les plaines de l'air, où, portées sur leurs ailes dorées,

ellesforment une espèce de guirlande allongée. Mais tous ces traits, en se

rencontrant,se brisent l'un l'autre, et le ciel estplein de débris qui volent

ettombent de toute part. Si d'un côté Poûchan accablait Hayagrîva de ses

flèches aiguës, aussi brillantesque le soleil, garnies d'un or pur et marquées

de son nom ", le Dânava furieux, et pareil à un feu dévorant, lui répon

dait de son côté par une grêle de traits plus funestes encore, car bientôt

il eut renversé à terre la bannière de Poûchan, son drapeau, son arc, le

frein et lejoug de ses chevaux; avec quatre autres il perça le char et les

chevaux eux-mêmes, et précipita l'écuyer qui les conduisait. Le Déva,

privé de son char, éprouva un sentiment de crainte, et frémit comme les

flots d'une mer agitée. Poursuivipar son ennemi, il alla chercherun refuge

près du char d'Indra.

Ce combat fut suivi d'une lutte terrible entre Sambara et Bhaga.Sam

bara, lesyeux rouges de colère, tenait dans ses mainsun arc large de sept

coudées " et long de douze, résonnant comme le tonnerre d'Indra, lourd et

pourvu d'une excellente corde. Les flèches qu'il lançait étaient aussi fortes

que l'essieu d'un char. En le voyant, les dieuxtremblaient de mêmeque les

vagues de la mer.A l'approche de cet ennemi horrible de figure et redou

table pourson habileté danstoutes les sciences, Bhaga, dont les lèvresfré

missent d'impatience, s'avance pour l'attaquer.Tendant son arc divin, il

inonde de ses traits l'armée des Dânavas, et arrive en face duDêtya,tel que

l'éléphant ou le taureau quiva combattre un rival. Ces deuxadversaires s'ac

cablent mutuellement desflèches que décochent leurs arcs pesants. Ren

contre effrayante et sanspareille! De leurs traits longs et meurtriers ils se

fendaient leurs noires cuirasses, et,tout ébranlés de ces cruelles atteintes,

tout couverts de sang, ils ne pouvaient même s'apercevoir l'un l'autre au

milieu de cette obscurité qu'ils créaient eux-mêmes. Le Dêtya, l'œil en

flammé, le corps aussi noir que Câla, ne cessait de harceler Bhaga, et

ses flèches, brillantes de l'éclat du soleil, arrivaient sur son rival avec

la rapidité de Garouda venant par les routes de l'air attaquer les serpents.

* L'épithète quej'ai traduite de cette manière même signification kichcou et TfR

eSt FITTE nâmânca. ratni. Le ratniest la distance du coude aupoing

" Cette phrase renferme deuxmots qui ont la fermé.
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Mais la plupart n'atteignaientpas leur but, brisées dans leur volpar celles

de Bhaga, auxquelles l'Asoura répondit par d'autresau nombre de soixante

et quatorze.

Cette lutte se soutint longtemps à peu près égale. Mais Sambara, em

ployant l'art de la magie, disparaît tout à coup. On entend seulement

le bruit de l'arc qui se tend, et qui retentit comme le tonnerre; on en

tend le bruit d'un guerrier placé sur le char, mais sans l'apercevoir. Ce

pendant les chevaux de Bhaga sont frappés, son étendard abattu ; une

grêle de traits fondsur le Déva lui-même.Aucunepartie de son corps n'était

épargnée, pas même le doigt. Bhaga cherchait, par ses armes divines, à

repousser l'attaque du Dêtya, qui, recourant à mille métamorphoses ma

giques, trompait adroitement son ennemi.Tantôt il paraissait couvert de

mille flèches, et tombait comme privé de vie; tantôt il revenait au com

bat plein de force, se redressait avec fierté et monté sur un des éléphants

qui président aux régions célestes; quelquefois il n'est pas plus long que

l'intervalle qui sépare le pouce et le premier doigt étendu*; ensuite il ap

paraît élevé comme une montagne;plus tard c'est un grand nuage ou un

oiseau qui plane majestueusement. Enfin il se revêt de toute espèce de

formes affreuses, sous lesquelles il épouvante l'armée des Dévas.Ceux-ci,

remplis d'effroi,fuient de même que les taureauxà l'aspect du lion. On

voit Sambara, prenant un corps nouveau et brillant,s'élancer dans les airs

qu'il remplit d'un bruit terrible et d'où il tombe en pluie comme Indra.

Tantôt il est l'ouragan qui dévaste la terre, tantôt le feu puissant qui con

sume le monde; dansun moment, c'est un monstre quia cent têtes, ornées

de cent aigrettes, et qui dévore les Souras; dans un autre, c'estune mon

tagne à cent pics,à cent collines, qui, telle que le Kêlâsa, paraît être une

colonne du ciel.Tous lestraits que lancent les Adityas, les Sâdhyas, les

Viswas sont absorbés par l'Asoura, qui, au milieu du combat, disparaît

toutà coup, semblableàune ville de Gandharvas. Lavaleur étonnante qu'il

déploie, les ressources magiques auxquelles il a recours, la terreur qui

l'environne,tout concourtà étonner les Dévas. L'illustre Bhaga épouvanté

abandonne son char, etva implorer le secours d'Indra. Le superbe Dânava,

vainqueur de ce Déva, s'approche de l'endroit où brillait Agni; il l'insulte

8 aTTprâdésa.
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parsesparoles : «C'est moi, lui dit-il, qui te donnerai la mort,» et aussitôt

il disparaît.

C'est alors que paraît sur la scène le grand roi des Brahmanes,Soma

auxfroids rayons, pareil à un pic du Kêlâsa et entouré desplanètes res

plendissantes. Armé du danda, il ressemble à la Mort: il frappe les Dê

tyas, renverse les chars et les chevaux avec la force destructive que mon

trera Câlaà la fin des âges.Sousses pieds il brise les armes de ses ennemis ;

il les enveloppe eux-mêmes et les consume, tel qu'un incendie dévorant.

Il écrase les conducteurs de chars sous leurs roues, les maîtres des élé

phants sous la masse de ces animaux, les cavaliers sous le dos de leurs

coursiers, et les fantassins contre terre.Comme levent dessèche les arbres,

lui de sa froide haleine il glace l'armée des Dêtyas.Son arme est trempée

du sang de ses ennemis, de même que le Pinâca° du terrible Roudra l'est

dusang des animaux.Semblable au soleil de la fin des âges, iltombe sur

les Dêtyas, et met en fuite leurs innombrables bataillons. En le voyant

arriver sur eux comme le dieu de la destruction, ceux-ci restent interdits.

De quelque côté que Soma lance son trait glacial, il chasse devant lui les

Dânavas, qui reconnaissent en fuyant son ascendant et sa force.A l'aspect

de ce redoutable Soma, qui semble, ainsi que Câla, dévorer leur armée,

ceux qui chez les Dêtyas sont le soleil et la lune,Salabha etSarabha,ten

dent leurs arcs faits de bois de palmier, et de leurs flèches couvrentSoma,

de même que deux nuages couvriraient la plaine de leurs ondes.

En ce moment le bruit que faisaient les arcs des Souras et desAsouras

était si fortqu'il s'élevait jusqu'au ciel et portait l'effroi danstous les cœurs.

A ce bruit se mêlaient les cris des éléphants, les hennissements des che

vaux, le son des tambours et des conques.Tous ces rivaux ardents etsu

perbes, emportés par la colère et le désir de la victoire, s'attaquaient

avec fureur, comme les taureaux dans les pâturages. Les têtes qui tom

baient tranchées par le fer ressemblaientà ces pluies de pierres quitra

versent le ciel.On les voyait roulersur la poussière, chargées de diadèmes,

de pendants d'oreilles, de couronnes d'or et d'autres parures. Des mem

bres percés de flèches, des bras coupés et tenant encore l'arc, d'autres

couverts de mille ornements, des mains toutes sanglantes et abattues, des

* Nom de l'arc deSiva.



DEUX CENT-QUARANTE ET UNIÈME LECTURE. 159

corps revêtus de cuirasses, desjambes déchirées, des têtes larges comme

le disque lunaire et parées de pendants d'oreilles, des débris épars çà et

là d'éléphants, de chevaux et de guerriers, tel fut le spectacle que la terre

offrit en peu d'instants. Les arcs retentissaient au loin, les armes étince

laient comme l'éclair, les montures des combattantspoussaient des cris aussi

effrayants que le tonnerre. Les succès semblaient se balancer entre les

Souras et les Dânavas. Le combat s'échauffait, le sang coulaità flots, l'hor

reur étaitàson comble, des grêles de flèches tombaient des deux côtés. Les

éléphants criaient percés de tous ces traits, et les chevaux, après la mort de

leurs cavaliers, erraient çà et là à l'aventure. Les flèches portaient la con

fusion, ettroublaient également soldats, chevaux, éléphants. Le bruit con

tinuel des cordes detous ces arcs empêchait de rien distinguer. Lesflèches,

les lances, les massues, les cimeterres étaient des instruments de mort

dont se servaient également les deux partis pour s'accabler. On voyait sur

ce champ de bataillevoler les bras, les têtes, les débris d'arcs. Des chevaux,

des éléphants, des chars sans nombre tombaientsous les coups desSouras

et des Asouras. Les massues, les épées, les dards, les flèches meurtrières

abattaient les guerriers comme les éléphants et les chevaux. Entre les deux

armées coulait un fleuve de sang, rapide et impétueux, où les chevelures

des combattants tenaient lieu de sévalas" et de gazon. Les dieux frappés

par les Dêtyas jetaient des cris de douleur. Ainsi se poursuivait entre les

Dévas et les Asouras cette lutte épouvantable, horrible à voir, pleine de

terreur et de désastres.

Le SâdhyaViswakséna, l'œil tout rempli de sang, se distinguait parson

adresse à tirer de l'arc :Virotchana l'attaque. Le grand Viswakséna, en le

voyant arriver, lui lance trois flèches à la poitrine. Le Dêtya irrité de ces

coups, et semblable à l'éléphant que presse le croc du conducteur, brille

dans sa colère tel que le feu au moment du sacrifice, et lui-même de sept

flèches aiguës, rapides et brûlantes, frappe Viswakséna. Celui-ci, étourdide

ces atteintes,perd un instant connaissance et se retientà sa bannière. Mais

bientôt, reprenantses esprits, il s'élance de nouveau au milieu des Dêtyas,

son arc à la main. Cependant le vaillant Virotchana continuie à troubler

avec ses traits aigus l'ordre des bataillons Souras.Ses criss'élèvent comme

" Vallisneria octandra.On écrit aussi sêvâla
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les sons du tonnerre : il éclate sur l'armée des Dévas, tel que le nuage

brûlant, chargé d'éclairs, de tonnerre et d'aérolithes. La terreur de ses

armes poursuit ses ennemis sur tous les points de l'horizon : ils fuyaient

épouvantés; les chars se trouvaientsans conducteurs, les chevauxsans cava

liers, lesfantassins étaient renversésparterre. Au bruit foudroyant de l'arc

de Virotchana, les rangs desSouras semblaientse confondre; les guerriers,

précipités du haut de leurs chars, s'enfuyaient avec la foule des piétons du

côté d'Indra. Quatorze mille gardes duSâdhyaViswakséna tombèrent sous

les coups du Dêtya, qui frappait à la fois les chevaux, les éléphants, les

chars et lesfantassins. Etendu au-dessus de l'armée ennemie commeunvau

tour aux ailes déployées,il ne cessait de fendre et d'abattre les têtes. Les

cavaliers, les chars et les fantassins qui restaient encore se réunirentàVis

wakséna pour venir attaquer Virotchana. Dirigeant contre lui seul leurs

épées, leurs massues, leurs lances, leurs haches, leurs dards, leurs masses

de fer,ils poussent le cri du lion; mais le Dânava élève rapidement son

glaive; il abat les têtes et les arcs, atteignant sans distinction les conducteurs

et leurs chars, les éléphants et les chevaux. Les vingt et une manières d'atta

quer un ennemi sont connues et employées par lui ; il tourne, il revient

sur ses pas,il recule, il avance,il escarmouche, il bondit, il se baisse,

il se hausse". Quelques-uns, frappés de son épée, avaient les nerfs coupés,

et tombaient en poussantun dernier cri. Les éléphants blessés dans le dos

se retournaient en fureur contre ceux de leur propre parti qu'ils écra

saient. On voyait tomber du ciel à terre sous les coups de ce vigoureux

archer les haches d'armes, les arcs et les têtes des maîtres d'éléphants.

En vain les éléphants détournaient la tête, en vain les chevaux se lançaient

à la course;il les atteignait, comme aussi il abattait de loin les têtes ou bri

sait les arcs des conducteurs de chars.Quelquefois il se précipitait sur eux,

les attaquait de près, et de son cimeterre pourfendait les chars et tuait les

écuyers. LesSouras admiraient avec terreur l'agilité du Dânava qui, se por

tantsurtous lespoints de l'horizon, les poursuivait partout et les assaillait

de toutes les manières. Il saisissait les uns par le pied et les secouait pour

" Sans doute ces mots désignent quelques- fEgFi gFi

unes desvingt et une manièresd'attaquerun en- - -- . r

nemi.J'ignore si j'ai bien rendu ces motstech- - - -

niques, queje crois devoirtranscrire ici :
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leur donner la mort, les autres expiraient sousson cimeterre;ceux-ci étaient

effrayés de ses cris, ceux-là tombaientparterre arrêtés par lajambe; quel

ques-uns enfin mouraient de frayeur à sa seule vue.

Dans cette sanglante mêlée de chars, de chevaux, d'éléphants et de

héros, le chefAsoura,Coudjambha, attaqua l'Aditya Ansa, de même qu'un

taureau attaque un autre taureau son rival. Pareil à une haute montagne,

fort comme un éléphant, il lance ses flèches aiguës, brûlantes, rapides,

et les guerriers Dévas sur leurs chars n'osent approcher à la portée de ses

traits. Tout gémissait dans la nature, le ciel était obscur, et le malheur

pesait sur les dieux. Lepuissant Ansa, il est vrai, détruisit un corps de dix

mille éléphants Dânavas, et marcha avec les siens vers l'ennemi; mais,à

cette vue, Coudjambha descend de son char, tenant à sa main sa lourde

massue;il court au devant de ces éléphants, semblable au génie dévorant

de la Mort; il les frappe, brise leurs défenses, fracasse leurs fronts, et les

harcèlesans relâche.Cesanimauxainsi maltraités fuient en désordre detout

côté. Les terribles Dânavas, compagnons de Coudjambha, lançaient leurs

flèches aiguës sur les guerriers qui montaient ces éléphants. Le chef Dêtya

s'armant de toute espèce d'armes, de sabres, de flèches, de dards, de dis

ques*tranchants, abattait les têtes, quijonchaient la terre comme le ferait

une pluie de pierres. Les brastombaient serrant encore le cimeterre. Quel

ques-uns de ces guerriers dont la tête venait d'être tranchée, retenus sur

le dos des éléphants ou des chevaux, ressemblaient à de hauts palmiers

privés de leur cime. Le grand éléphant d'Ansa devint surtout le but d'une

desflèches de Coudjambha quiparvintà lui couper la tête; les autrestom

bèrent sous les coups de sa massue, aux yeux mêmes des Souras, qui les

voyaient étendus par terre comme de larges montagnes écrasées sous la

foudre d'Indra. Coudjambha était pour les Dévas Câla personnifié, et pro

duisait sur eux l'effet que produit sur les autres animaux l'odeur seule du

- lion. La bouche ouverte, l'air formidable, il criait et brandissait sa massue

teinte dusang des éléphants.Telque le dieu destructeur des êtres, l'Asoura

* Le texte porte ici un mot que le diction- ressembler àun disque. Mais si ce mot est un

ou 3E35 - adjectif, andjanica pourrait signifier noir; et

andjalica, recourbé, oupeut-être effilé comme un

lézard.

naire n'explique pas,
-

TREF.J'ai supposé que c'était une arme qui

pouvait avoir la forme arrondie de l'andjali, et

II. 56
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semblait sejoueravec son armeterrible au milieu du combat; ou tel qu'un

souverain armé de son danda,il avait l'air de passer en revue ses éléphants.

Auxyeux des Sourasil apparaissait comme le dieu de la Mort élevant dans

l'air sa verge fatale. Ainsi la plupart des éléphants, privés de leurs conduc

teurs, périrent abattus par sa massue ou percés par ses flèches. Incapables

de résister à l'impétuosité de son attaque, ils fuyaient foulant aux pieds

les bataillons des Dévas. De même que le souffle duvent chasse les nuages,

Coudjambha avec sa massue repoussait les éléphants : il était sur le champ

de bataille comme l'ouragan de la fin des âges. -

DEUX CENT-QUARANTE-DEUXIÈME

LECTURE.

CoNTINUATIoN DU MÊME sUJET.

Vêsampâyana dit :

Alors, par l'ordre du roi des dieux, se présentèrent au combat tous les

corps de son armée, en poussant des cris terribles : armée innombrable

et belliqueuse, composée de chars, d'éléphants, de chevaux, animée par

le son des conques et des tambours, difficile à vaincre, partout couverte

de poussière, mer immense dont les vagues sont aussi vastes que celles

de l'empire des poissons, assemblage incalculable, étonnant, magnifique,

incroyable de forces toutes diverses.A l'instant Coudjambha,ferme comme

le Mérou, se mit en devoir de soutenir cette attaque, et sa massue à la

main, il commença à repousser cette armée, qui, étonnée de cette résis

tance, s'arrêta d'abord sans mouvement.

Le combatrecommença bientôt.Asiloman et Haris'avancèrent l'un contre

l'autre.Asiloman, fier de saforce et poussépar la colère,s'élevait tel qu'un

Dhoûmakétou * pour l'armée des Dévas. De même que le soleil dissipe

" On se rappelle que c'est le nœud descen- dans la mythologie. On le nomme aussi sim

dant personnifié, et regardé comme sinistre plement Kétou.
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les ténèbres, de même ce héros disperse les Souras; son char brille de

mille rayons; ses flèches sont comme une pluie qui tombe, ardente et

horrible, sur l'armée ennemie. Tel est le rival de Hari, rival formidable,

cruel, invincible,impitoyable : il apparaît auxpremiers rangs de l'armée,

aussi redoutable par la vigueur de ses flèches que par son extérieur; il

foule sous ses pieds les éléphants, et tranche lestêtes des Souras. Monstre

dévorant, ses flèches sont ses dents, son épée est sa langue, le tchacra ses

bras, l'arc sa main, la hache ses ongles, le son du tamboursa voix. Moins

fort,moins actifse montre le tigre des forêts. Onpeut comparer cet Asoura

à un vaste nuage, le bruit de la corde de son arc au tonnerre, sesflèches

auxgouttes d'eau qui s'allongent, son arc à l'éclair.Qu'on se figure pour

cette grande scène une mer impétueuse, dont les alligators se reconnaî

traient dans les bras des combattants, lesvagues dans les arcs tremblants,

les tourbillons dans les flèches rapides, les poissons dans les massues et

les épées, les monstres dans lesfantassins, le flux et le reflux dans le mou

vement de la corde de l'arc manié avec adresse, le bruissement dans les

clameurs du combat. Le terrible Dêtya submergeait dans cette horrible

mer chevaux, éléphants, fantassins, chars et conducteurs; tout succom

bait sous ses efforts. Les dieux le voyaient couvert d'une armure étince

lante de l'or le plus pur et resplendissant comme le feu. Personne ne pou

vait regarder en face ce Dânava non moins éblouissant que le soleilà midi.

Tel qu'un bois sec consumépar les ardeurs de l'été, tels sont lesSouras con

sumés par les rayons de leur ennemi. Les deux arméespoussent de grands

cris; partout la fureur, partout la confusion. Les héros, fiers de leur force

et montés sur leurs éléphants, leurs chevaux ou leurs chars, veulent se

montrer dignes d'eux-mêmes et soutiennent le combat avec fermeté. La

lutte était horrible, le champ de bataille inondé de sang.Troublés, agités,

ils ne reconnaissent plus rien autour d'eux, et me distinguent pas les traits

qui viennent de l'ennemi. Furieux, ils se jettent les unssur les autres, sans

distinguer leurs amis ou leurs adversaires. Ils se prennent par les cheveux,

et les plus forts, en se mordant la lèvre de fureur, coupent la tête du plus

faible.Quelques-uns,jetant leurs armes, déploient dans le combat laforce

seule de leurs bras et de leurs poings quitombent comme la foudre : ren

contre tumultueuse, meurtrière, qui excite la terreur dans toutes lesâmes

et va ébranlermêmelaporte du ciel. Les chevaux, les éléphants, les guerriers

56.
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se précipitaient tous les uns sur les autres et s'attaquaient avec rage. Les

chefs les plus distingués parmi lesSouras et les Asouras faisaient généreuse

ment le sacrifice de leurvie. Les cheveux épars, sans cuirasse, sans char,

sans arc, ils combattaient encore des pieds et des mains. Hari lance une

flèche, quiva frapper le haut de l'arc de son rival et qui l'abat : il envoie

cent autres flèches meurtrières au Dânava. Ces traits poussés par le vent

pénétraient dans le corps d'Asiloman, pareils aux rayons du soleil qui se

plongent dans l'eau ouà des serpents qui entrent dans le flanc d'une mon

tagne. Le Dêtya, dont les membres étaient affaissés et baignés de sang,

ressemblait au Mérou tout couvert d'un métal rouge. Outré de colère, il

saisit un autre arc, et décoche à son ennemi des flèches rapides et garnies

d'ailes dorées. Les nerfs de Hari en sontfrappés, et toutson corps est cou

vert de ces traits qui le piquent comme des serpents, de la même manière

qu'une montagne est couverte de larges nuages. Enfin le Dânava ajuste une

dernière flèche que Câla lui-même semble animer, flèche fatale, soutenue

sur une aile légère et aussi brillante que le soleil. Atteint de ce trait re

doutable, le dieu perd connaissance et tombe à terre. Des cris plaintifs

s'élèvent de toute part à la chute de Hari; le monde est comme frappé en

même temps que lui, on dirait que le soleil lui-même vient de tomber.

L'Asoura frappe aussi trente et un mille guerriers, compagnons de Hari ;

et, paré de ses trophées, resplendissant comme le feu, il s'élance, son

arcà la main,vers le char d'Indra.

Les deuxAswinsprennent part au combat,et avec leurs troupesviennent

combattre le courageux Vritra. Le Dêtya,non moinsélevé qu'une montagne,

déterminé à vaincre ou à périr, est armé d'un arc avec sa flèche et d'un

cimeterre. Il attaque les Aswins. Il souffle dans sa conque et en tire un

son effrayant. Tous les êtres frémissent en entendant le bruit de la corde

de son arc. Sa conque retentit comme le mugissement des flots, et fait

frissonner la troupe des Yakchas, des Râkchasas et des Dévas. Dans leurs

mains brillaient les massues et les masses de fer, les sabres, les lances,

les tridents, les haches. Vritra avec ses flèches rapides et sonores brise

toutes ces armes qu'agitent cesgéants. Sur la terre, dans le ciel retentis

sent les cris de ces Dévas que le Dêtya frappe comme en se jouant. Ses

flèches percent les corps et les têtes desYakchas et des Râkchasas, et une

pluie de sang, coulant des blessures faites aux dieuxpar les massues,tombe
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sur la terre. Un instant le terrible Dêtya se trouva couvert de leurs

flèches, et semblable à un soleil privé de ses rayons ; mais bientôt comme

un astre lumineux il se dégagea de cette obscurité, et leur fit sentir ses

brûlantes atteintes : vaillant et irrité, il les perça de ses traits acérés. Il

avait bien poussé quelques cris de douleur et de rage, il avait senti l'ap

proche cruelle des épées, des lances, des massues, des masses de fer, des

haches, des tridents, mais ses ennemis n'avaient pas eu le plaisir de le

voir tomber sans connaissance.C'est alors que,transporté de colère, pour

venger ses affronts il leur décoche cent flèches envoyées d'une main ferme

et sûre. Les dieuxtremblants et harcelés par le Dêtya poussentun cri de

détresse : ils jettent leurs massues, leurs lances, leurs tridents, leurs épées,

leurs haches d'armes, leurs tonnerres, et s'enfuient du côté du septen

trion. Vritra, étalant sa large poitrine et ses longs bras, brandissant son

trident et sa massue, effrayait de son seul aspect les êtres animés et ina

nimés. Un des deux Aswins, armé d'un trident, accourut pour arrêter

l'incomparable Dêtya, qui s'avançait comme un éléphant furieux, et lui

lança dans le flanc trois flèches. L'illustre guerriera senti la blessure; non

moins adroit à manier la massue qu'à tirer de l'arc, il prend sa lourde et

terrible massue, s'élance vers l'Aswin et le frappe avecviolence. Celui-ci,

aussi fort que Hara lui-même, donne au Dêtya un coup de son trident

large, ferme, étincelant. Du bout de sa massue l'habile Vritra brise ce

trident, et se jette rapidement sur l'Aswin comme Garouda sur un ser

pent. Il s'élève dans les airs, agitant sa massue pareille à un pic de mon

tagne et en assène un coup sur la poitrine de Nâsatya *; celui-ci blessé

laisse son trident et s'échappe vers le côté où combat Indra.Vainqueur du

redoutable Aswin, Vritra jouit avec orgueil de la gloire de son triomphe.

" Nom de l'un des deuxAswins.
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DEUX CENT-QUARANTE-TROISIÈME

LECTURE.

CoNTINUATION DU MÊME sUJET.

Vêsampâyana dit :

Le Sâdhya Ranâdjivient tenter aussi la fortune des armes contre le sage

Écatchacra. Les gens de ce Dêtya s'avançaient sur des chars de bataille et

poussaient degrands cris : une pluie de flèches arrive sur eux.Cesguerriers

y répondent à coups de tridents, de lances et de massues, coups difficiles

à parer et funestes pour les êtres animés et inanimés. Les Dévas et les

Asouras sonten présence, forts, courageux et semblablesà degrandsarbres.

Ecatchacra était, comme le grand Hiranyacasipou,porté sur un char attelé

de cent chevaux. Les Souras succombaient par milliers sous les pas des

éléphants, sous les roues des chars retentissants,sous les coups des flèches

aiguës. Leurs traitsinnombrablessetrouvaient brisés par les flèches légères,

brillantes et meurtrières du Dânava. Néanmoins les traits des Dévas arri

vaient aussi jusqu'aux éléphants et aux chevaux Dêtyas qui étaient ainsi

arrêtés par la mort. Les Dêtyas, en voyant ce désastre, prennent leurs

meilleures armes, décidés à tout pour se venger. Les points principaux et

intermédiaires de l'horizon étaient occupés par eux, et de leurs traits acérés

ils frappaient les dieux. Ranâdji lance sur le Dêtya un javelot formidable

et enflammé, appelé Mathana. Ecatchacra, de son côté,par laforce de son

arme brisaitpar milliers les lances et les tridents affilés de ses adversaires ;

en même temps il lançait dix flèches aiguës au Sâdhya, et, tout en dé

tournant les coups qu'on lui portait, il accablait les compagnons de son

rival de ses traits rapides et brûlants. De leurs membres coupés le sang

coulait à flots, tel qu'en automne l'eau découle du sommet des monts

arrosés par la pluie. Atteints par ces armes meurtrières, inévitables, fou

droyantes, les héros Dévas étaient consternés. Écatchacra vit alors s'avancer
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un corps d'éléphants chargés d'ornements retentissants, grondant de même

qu'unemerfurieuse,marchant en ordre, pleins d'orgueil et de force, montés

par de vaillants guerriers, bien dressés et pareilsà Erâvata. Ils attaquèrent

avec ardeur les éléphants du parti contraire,furieux", emportés, bruyants

comme le tonnerre, élevés comme de grands arbres, présentant une lar

geur démesurée, couverts d'ornements et de caparaçons d'or, et aussi bril

lants que le soleil à son lever. Ecatchacra,semblable lui-mêmeà un vigou

reux éléphant,frappe de sa massue ces monstrueux animaux, et les chasse

devant lui,de même que le vent pousse les vastes nuages. Il aperçoit ensuite

une multitude de chevauximpétueux qui présentaient à l'œil les couleurs

diverses du perroquet, du taureau, du paon, de la colombe, du cygne,

du héron; les uns ont des regards effrayants, les autres offrent autour de

leurs yeux des taches blanches comme le jasmin*. Écatchacra, toujours

armé de sa redoutable massue, repousse cette vaillante troupe de Dévas;

et Ranâdji,témoin des exploits de cet ennemi des Souras, malgré sa force

étonnante et l'ardeur de ses compagnons, malgré son habileté dans l'art

de manier la massue et de conduire un char, renonça au combat et se

retira du côté où était Indra.Après avoirimmolétrois millions d'ennemis,

le Dêtya apparaissait sur le champ de bataille tel qu'un feu se dégageant

de la fumée.

Unsuperbe Asoura, Bala, mesura de nouveau°ses forces contre legéné

reux Mrigavyâdha, invincible Roudra dont les compagnons, à la vue de

Bala, se précipitèrent au combat, brillant comme le feu du sacrifice,

poussant en avant leurs éléphants furieux, leurs chars magnifiques, leurs

chevaux rapides, et lançant leurs javelots aigus et leurs flèches brûlantes.

Cependant l'illustre Asoura leur apparaissait aussi rayonnant que le soleil,

grand et fort, plein d'ardeur, de sagesse, de prudence, d'impétuosité,

remplissant de sa masse toutes les régions célestes. Ils l'attaquent de toute

part avec fureur, et Mrigavyâdha frappe la tête de ce Dêtya, aussi haute

qu'une montagne, de flèches de fer affilées et pointues. Bala,percé de ces

" Letexte renfermeune idée queje n'aipas de ses amours.J'ignore la portée de l'adverbe

rendue: fEHT7m fEqT vikcharanto * triplicite ) -

madam tridhâ. On appelle mada l'humeur qui TT5EFTH mallicâkcha.

coule des tempes de l'éléphant dans le temps * Il a déjà combattu contre Dhrouva.



l1l18 HARIVANSA.

traits, s'élance dans les airs et fait retentir de son cri les dix régions. Le

dieu, rempli de joie, pousse son char vers lui, l'arc tendu, et le couvre

au milieu des airs d'une grêle de traits, de même que le nuage orageux, à

la fin de l'été, couvre de pluie la montagne.Alors le Dânavapousse un cri

aussi formidable que lavoix de la tempête. Il bondit avec force et arriveprès

du char deMrigavyâdha avec la légèretéd'une montagne ailée. Il brise le char

du Roudra, qui est obligé de descendre à terre pour le combattre. Lescom

pagnons de celui-ci, en le voyant hors de son char, accourentà travers les

plaines de l'air; la colère enflamme leurs yeux, ils agitent leurs massues, et

ramènent avec eux leur chefqu'ils ont relevé. Pressé de leurs coups de mas

sue, comme l'arbre est frappé par les haches des bûcherons, l'Asoura se

défend avec vigueur. Il descendà terre aussi rapide que Garouda,déracine

un arbre orné de toutes ses branches, et assomme avec cette arme sesnom

breux ennemis. De leurs corps coule un torrent de sang où se baigne le

Dânava, semblable au soleil à son premier lever. Il arrache ensuite un pic

de montagne tout chargé de ses cerfs, de ses serpents, de ses arbres,il en

écrase lesgens de Mrigavyâdha, et renverse le reste de cette troupe sur

les corps de leurs compagnons,jetant les chevauxsur les chevaux, les élé

phants sur les éléphants, les guerriers sur les guerriers, les chars sur les

chars, aussi destructeur que le sera Câla à la fin des âges.Après cet épou

vantable désastre, laterre se trouva encombrée des corps des Dévas.Ainsi

combattaient le Dêtya Bala et le vaillant Mrigavyâdha, tels que deux élé

phants furieux.

Un autre combat avait lieu entre Râhou etun autre Roudra,Adjêcapâd,

connu dans lestrois mondes; combat épouvantable, horrible entre deux

rivaux également avides de victoire. Le champ de bataille était traversé

parun fleuve sanglant, qui roulait les corps des Dévas et des Dânavas, et

offrait au lieu d'herbes les chevelures des guerriers. Le Roudra, dans sa

colère impitoyable,frappait Râhou aux cent têtes; pour punir ce Dêtya,

qui avait osé lancer sur l'armée d'Indra ses flèches meurtrières,Adjêcapâd

n'épargnait ni le char doré, ni les chevaux, ni l'écuyer de son adversaire :

un de ses compagnons avec une longue lance perça la poitrine du Dânava.

Celui-ci, assailli par le Roudra etpar satroupe, s'approche en colère du char

de son ennemi, et l'ébranle d'un coup de sa main.Auxflèches que lui

lance le puissant Déva il répond par une grêle de traits dont il accable
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les gens d'Adjêcapâd: celui-ci continueà le harceler de ses flèches acérées.

A la suite de ce combat plein d'horreur, desfleuves de sanginondaient la

plaine.Tel que le soleil frappe le Mérou de ses rayons, tel le Roudra épuise

ses flèches brûlantes sur le noir Dânava. Les chefs Dêtyas, armés de lances,

de tridents et de haches et pareils à des montagnes, tombaient de tout

côté. Dans cet affreux combat, au bruit des tambours et des timbales, au

son des conques et des flûtes, se mêlaient les gémissements des Dêtyas

blessés et les cris redoutables des Dévas.Une poussière épaisse couvrait la

terre sous les pas des chevaux et les roues des chars, et empêchait les

combattants de rien voir. Le sol au lieu de fleurs ne présentait que des

armes, de la chair et du sang au lieu de lotus : spectacle affreux dont la

vue était justement révoltée ! Des tchacras, des massues, des cimeterres,

des lances, des javelines brisées, des chars de bataille fracassés, des élé

phants, des dieux, des Dânavas étendus sans vie, des essieux, desjougs,

des armes, des flèches éparses çà et là, tel était l'aspect de ce champ de

bataille, qui offrait une pâture abondante aux oiseaux de proie. Des ca

davresgisaient de tout côté, triste fruit de la haine qui animait ces héros

avides de triomphe, et combattant avec intrépidité sous les ordres d'Adjê

capâd et du vaillant Râhou. Ces armées en se heurtantformaient le même

bruit que feront les mers soulevées à lafin destemps. Leterrible Roudra,

les yeux rouges de colère, frappa le Dêtya de son trident, brandissant

aussi dans ses mains une lance,une massue, une hache d'armes. En même

temps ses compagnons, non moins formidables que lui, suivaient son

exemple, portant des armes de toute espèce.

C'est alors que l'invincible Késin, les oreilles ornées de pendants d'or,

monta sur son char, et, entouré de ses Dânavas, se précipita vers l'ennemi.

De la bouche de ce héros altéré de combats et redoutable pour sa vigueur

sortaient des tourbillons de flammes. Il a les épaules du lion, la force du

tigre, la couleur du nuage orageux, la voix du tambour. Il arrive envi

ronné d'une troupe de Dânavas, et les cris qu'il pousse troublent le ciel.

L'armée ennemie s'effraie de ce bruit, et combatarmée de rochers et d'ar

bres. Le monde tremblait de la rencontre tumultueuse de ces fiers rivaux,

et frémissait de les voir se heurter avecfureur, décidésà acheter la victoire

au prix de leur vie : tous, héros courageux, s'élevant comme de hautes

montagnes, habiles danstoute espèce d'exercices, adroitsà maniertoutes

II. 57
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les armes. Ils s'élancent avec force, et jettent des clameurs terribles qui

épouvantent les êtres animés et inanimés.Une poussière jaunâtre* s'élève

sous les pas de cette foule de Dévas et de Dêtyas et obscurcit l'horizon.

Les combattants paraissent comme enveloppés d'unvoile épais de la même

couleur que la soie; on ne distingue ni étendard, ni drapeau, ni arme, ni

cuirasse, ni cheval, ni char, ni écuyer; on n'entend que les cris forcenés

des guerriers, on ne voit pas leurs formes. Au milieu du tumulte, des

Dévas tombèrent sous les coups des Dévas, ainsi que des Dânavassous ceux

des Dânavas. Les Asouras frappaient indistinctement dans l'obscurité amis

et ennemis ; les deux partis baignaient la terre de leur sang, et la pous

sière ainsi détrempée formait sous leurs pieds une boueglissante. Des mil

liers de cadavres jonchaient le sol. Les tridents, les lances, les massues,

les cimeterres, les haches d'armes, les javelots, les quartiers de rochers,

tels étaient les instruments de mort dont se servaient ces ennemis les uns

contre les autres. Les compagnons du Roudrafrappaient les Dânavas, qui

à leur tour les accablaient sousune masse d'arbres et de rochers. Le grand

Késin, transporté de colère et enivré de l'ardeur du combat, ranime ses

troupes; lui-même, il lance un tonnerre qui terrasse tous ces guerriers

jusqu'alors invincibles. Éperdus etfrappés de cette arme terrible, ensevelis

sous les arbres que leur jettent leurs ennemis, ils tombent comme des

rochers atteints de la foudre.Ainsise termina le merveilleux combat entre

Késin et le Roudra.

* Le nom de cette couleur est arouna.
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DEUX CENT-QUARANTE-QUATRIÈME

LECTURE.

COMBAT DE VRICHAPARWAN ET DE CALA.

Vêsampâyana dit :

Le Dêtya Vrichaparwan se chargea d'attaquer un puissantViswa, Nich

cambhou, qui brille tel que le soleil quand sa teinte est rouge; habile

archer, il mord sa lèvre de colère à lavue de l'armée ennemie, et dità son

écuyer : «Târa, allons,pousse rapidement mon char.Ces Dévas pressent

« nos bataillons,je veux confondre leur orgueil, et réparer cette brèche

« qu'ilsviennent de faire dans nos rangs.» Alors, de dessus son char em

portépar des chevauxvigoureux, il lanceàses ennemis unegrêle de flèches.

Les dieux ne sauraient soutenir son attaque, et, percés de ces traits, sans

oser résister ils se retirent devant lui. Nichcambhou, quivoit ses parents

devenus la proie d'Yama ", prétend arrêter le Dêtya; et les Dévas les plus

vaillants, témoins de sa résolution, se sentent plus forts de sa force et de

ses armes, et l'environnent pour combattre avec lui. Nichcambhou se pré

sentait aussi ferme qu'un rocher. Vrichaparwan le couvre de ses flèches, de

même qu'Indra couvre une montagne de ses nuages; mais le Déva, sans

faire attention à tous ces traits quiviennent frapper son char, se présente

avec majesté à la tête de sa troupe, et semble se rire des efforts deVricha

parwan. Il s'avance avec rapidité, et la terre tremble sous lui. Son appa

rence estterrible, et, entouré du plus brillant éclat, il ressemble au soleil

dans toute sa splendeur. Bientôt le guerrier auxyeux de lotus descend de

son char, déracine un arbre qui s'élève comme une haute montagne, et le

jette à Vrichaparwan.Celui-ci, d'une seule main, saisit cet arbre, et avecun

bruit horrible le brandit sur satête; il en frappe les Dévas, les éléphants

" Dieu de la mort.

57.



152 HARIVANSA.

avec leurs conducteurs, les chars avec leurs écuyers. Les dieux fuyaient

comme s'ils eussent vu dans Vrichaparwan Câla l'exterminateur. Nichcam

bhou a rougi de la crainte de ses compagnons ;à lavue de cet ennemi qui

approche, il s'indigne et pousse un cri. Il lance au Dânava trente flèches

acérées et meurtrières; mais lui-même, exposé au milieu du champ de ba

taille auxflèches, aux lances des Dêtyas,assailli de tout côté,perdait des

flots de sang,tandis que ses guerriers, épuisés, les cheveux épars, haletants,

humiliés dans leur orgueil,presséspar la terreur que leur inspirait le bel

liqueuxVrichaparwan, fuyaient, éperdus, se frappant eux-mêmespar erreur,

osant à peine regarder derrière eux, et jetant honteusement leurs armes.

Câla fut lui-même aussi attaqué par le fils d'Hiranyacasipou, Prahlâda aux

yeux rouges et enflammés. Pour mettre le héros Dânava en état de soutenir

la lutte contre Câla, le fils de Bhrigou*pratiqua promptement les cérémo

niesqui devaient lui assurer la victoire. Le feufutallumépar les Brahmanes

et lesprières prononcées; le vent répandit dans lesairs le parfum du beurre

consacré; des mantras particuliers donnèrent à des guirlandes diverses la

puissance de procurer le triomphe, et Ousanas lui-même, au moment du

combat, les attacha sur la tête du brillant Prahlâda,pour lui garantir l'objet

de sesvœux. Dixmille disciples du fils de Bhrigou remplissaient en même

temps les mêmes fonctions auprès des héros Dânavas, récitant le divin

Atharwa et les hymnes extraits des Vèdes, et célébrant le rite préparatoire

au combat appelé Védjayica. C'est alors que tous ces héros, habiles dans

l'art des batailles, initiés à la science sacrée et aux secrets de la pénitence,

après avoir fait bénir leurs armes, se réunirent, agitant leurs arcs et cou

verts de leurs cuirasses. Ils présentèrent d'abord leurs hommages au roi

Bali, et de là se rendirent auprès de Prahlâda qu'ils entourèrent, montés

sur des chars magnifiques,solides, environnés d'armes de toute espèce, et

pareils à la montagne que couvre un cercle de canards sauvages. En un

instant le sommet du Mérou retentit de clameurs assourdissantes; ainsi

résonne le ciel à l'approche des nuages orageux. Ornés de leurs parures

et de leurs guirlandes de lotus, ces héros embrassent leursparents et vont

prendre leurs rangs. Parmi eux on distingue leur chefà ses armesgrandes

et brillantes, au casque dont il défend sa tête, à l'arc qui doit le rendre

C'est-à-dire Ousanas ou Soucra , prêtre et instituteur des Asouras.
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invincible. L'avantgarde se compose de cent mille Dêtyas, qui ont l'exté

rieur de lions ou de léopards,tout étincelants d'or, et remplissant l'air de

cris menaçants.Sur les flancs s'avancentsoixante et dix mille charsdeguerre,

et autant d'éléphants.Au centre de cette division, sur un char, s'élève le

grand Câlanémi, qui agite son arc formidable, et jette des cris accompa

gnés de rires sardoniques. De chaque côté sont aussi disposés cent mille

Dânavas,courageux et forts comme Indra, puissants contre tous les efforts

des Dévas; ils portent des armes de toute espèce, des arcs, des massues,

des haches, des sabres, des tridents. Leur ardeur éclate en bruyantes

clameurs, et les cris sont bientôt suivis de terribles effets. L'air répète au

loin le son de mille instruments de musique, des conques et destam

bours aussi retentissants que la foudre, le frémissement des chevaux et

des éléphants, et le fracas des chars. Environné de cette merimmense de

soldats, Prahlâda combat, semblable lui-même à Câla. Le bruit formi

dable que faisait ce puissant ennemi s'étendait dans les trois mondes, et

troublait tous les êtres.Une comète tombe du ciel, le vent souffle avec

violence, et les sivâs* vomissent un feu effrayant et jettent des cris sinis

tres. L'invincible Prahlâda, souriant d'espérance, tint à ses compagnons

ce discours, pour les engagerà résister à Câla :

«Cejourva être témoin de la force de mon bras :vous verrez aujour

« d'hui tomber sous mes flèches ces Dévas,qui ont immolé nos parents.

« Leurs corps seront aujourd'hui livrés en proie aux bêtes sauvages, et la

« poussière du champ de bataille se trouvera détrempée dans des flots de

« sang ennemi. Mes flèches, comme des météores, traverseront l'air privé

« de la lumière du soleil, et rougi d'une poussière épaisse. Livrez-vous à

« la joie, et laissez ces terreurs que vous inspiraient ces dieux.Aujourd'hui

« même mon arc triomphera de Câla. Je réjouirai le cœur dugrand roi

« Bali en perçant de mesflèches meurtrières ces innombrables Dévas. Mon

« carquois est inépuisable, et mes flèches rapides comme des serpents.

«Qui peut aimer la vie et se présenter devant moi sur le champ de ba

« taille? Le bonheur et la gloire des héros sont dans la mort de leurs

« ennemis. Celui qui expire dans le combat est certain d'habiter le ciel ;

« c'est même la voie la plus sûre poury arriver. Illustres Dânavas, pour

* Voyezlect. CLxII, note 7.
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« suivezvos ennemis, ôtez-leur une odieusevie, et les plaisirs du Nandana

«vous attendent.»

Ainsi parla le vaillant Prahlâda à son armée, au moment d'attaquer

Câla. Habile à manier toutes les armes, il était fier de la force de son

bras, toujours intrépide et toujours invincible. Il entraînait à sa suite

soixante mille chars armés en guerre et montés par ses propres fils; race

féconde de héros obtenus par de nombreux et magnifiques sacrifices,tous

sages,vertueux, aimant la piété et la pénitence,généreux, bienveillants,

expérimentés dans l'art de la guerre,toujours réglés dans leurs amours,

amis de la vérité et de la science divine, occupés de sacrifices et de saintes

lectures, habilesà tirer de l'arc, à se servir de toutes les armes,à diriger

les éléphants, remplis de connaissances, foulant à leurs pieds les bataillons

ennemis,faisantpar le bruit de leurspasfrémir* leurs rivaux,sans cesse oc

cupés de batailles; les yeux rouges de colère, ces Dêtyas se mordent la

lèvre et poussent des cris tels que les éclats du tonnerre, pour s'encoura

ger mutuellement. Au son des flûtes et des conques, au bruit de ces cris

de lion, ils se précipitent ensemble au combat; leurs longs bras tendentun

arc aussi élevé qu'un palmier, et laflèche s'agite sous leur main impatiente.

Ils vont combattre un ennemi ordinairement invincible. L'or étincelle dans

leurs parures, leurs vêtements sont blancs ; remplis d'orgueil, ils appel

lent de tous leursvœux la victoire et la mort de leurs ennemis, et aspirent

à la possession du suvarga. Telle est l'apparence de cette armée superbe,

ornée de mille drapeaux et bannières, mêlée d'éléphants, de chars et de

chevaux.

De l'autre côté s'avance Câla, fort de la terreur qu'il inspire,géant dont

la voix s'élève avec violence, et qui marche escorté des Maladies. Ses re

gards se portent sur cette immense armée de vaillants Dânavas déjàtriom

phant en idée, et le provoquant avec audace. La présence de Câla et de

ses compagnons arrête subitement la marche rapide des Dânavas. Lui,

aussitôt, pénètre dans leurs rangs : les yeux enflammés, et suivi de sa

troupe, il attaque l'armée menaçante de Prahlâda et le vaillant Prahlâda

- - - c

* Traduction décolorée d'une expression qui : qaTTF aIFRp q

EEFTFT .

me semble marquerun des effets de la peur,

et qui est d'une trivialité trop ordurière pour- •

être rendue littéralement :
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lui-même, et les frappe de son danda, de sa massue, de sa hache d'armes.

Les Maladies se servent aussi contre les Dânavas de massues, de haches,

de marteaux, d'arcs, et de ces instruments qui tuent cent guerriers. Les

deux partis comptent également déjà bien des victimes : lesuns sont percés

par les tridents, les autres coupés par les haches, quelques-uns écrasés

par les massues, d'autres taillés en deux parties par les cimeterres. Les

Dânavas d'un côté, les Maladies de l'autre, employaient avec une dexté

rité meurtrière les armes diverses dont ils étaient pourvus, les sabres affi

lés, lesjavelots, les masses de fer, les tridents, les cognées, leurs poings

mêmes. Ils vomissaient un sang noir; leur regard restait fixe et morne :

c'était un concert épouvantable deplaintes douloureuses et de menaces hau

taines. Lesguerriers les plus redoutables allaient mesurer la terre, abattus

par les coups de poing qui tombaient sur leurs têtes, ou les flèches qui

déchiraient leurs membres.Un fleuve de sang coulait avec rapidité, reten

tissant au loin de sinistres clameurs, et présentant, au lieu d'écume, les

vêtements des guerriers, au lieu de tourbillons des drapeaux, au lieu de

serpents d'eau des bras coupés, au lieu de poissons des tridents et des

lances, au lieu d'alligators des arcs,au lieu de digues des timons de chars,

au lieu d'arbres des étendards. Les Dêtyas et Câla formaient avec leurs

flèches comme deux nuages, où leurs arcs servaient d'arc-en-ciel, où les

éclairs étaient leurs bracelets d'or. Arrivant en fureur sur leurs chars ou

leurs éléphants, ils ressemblaientà des masses de vapeurs orageuses.Ornés

d'un or pur et de perles magnifiques, ils brillaient de même que le soleil ;

et, pareils à de grands nuages, ils se frappaient les uns les autres d'armes

qui retentissaient ainsique lafoudre. Le combat était terrible des deux côtés,

comme entregens quiavaientfait le sacrifice de leurvie. Percés de flèches,

tout couverts de sang, les principaux guerriers tombaient mutuellement

blessés. La terre était jonchée de cadavres;à peine tombé, on était foulé

sous les pieds des combattants acharnés. Il n'y avait point d'intervalle entre

le moment où l'archer prenait sa flèche et celui où il la lançait, et l'œil

trompé croyait voir l'arc toujours arrondi par la tension : telle était l'ar

deur, telle était la prestesse de ces héros ivres de combats. Enfin, dispersée

par les flèches de Prahlâda, l'armée de Câla s'enfuit de tout côté, comme

chassée par un ventviolent. Prahlâda, après avoir dompté l'orgueil de ses

ennemis, apprenant que son rival avait quitté le combat, acheva son
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triomphe et anéantit l'armée qui lui avait été opposée.Cette rencontre de

Câla et de Prahlâda fut telle que dans tous les mondes on n'en vit et on

n'en verrajamais de pareille.C'est ainsi que par l'issue de ce combat l'il

lustre Prahlâda vit augmenter sa gloire, et que Câla fut obligé de renon

cer à la lutte.

DEUX CENT-QUARANTE-CINQUIÈME

LECTURE.

CoMBAT DANoUHRADA ET DE CoUvÉRA.

Vêsampâyana dit :

Lejeune frère de Prahlâda,Anouhrâda,attaqua avec son armée le dieu

des richesses et la troupe des Yakchas; son courroux s'enflamma à la vue

des Dévas et de leurs armes menaçantes. Superbe et fort de son habileté

à tirer de l'arc, il jeta un cri formidable.A l'instant les vagues des deux

armées s'agitèrent et se confondirent. La terre se trouva bientôt couverte

des corps des Dévas et des Dânavas, accumulés comme des montagnes. Le

Mérouparut teint de sang,tel que les kinsoucas" couverts defleurs au mois

de Mâdhava*. Le sang des guerriers, des éléphants, des chevaux, forme

un torrent impétueux, qui va engraisser les domaines d'Yama; dont les

excréments des animaux et la moelle des morts forment la vase; qui offre

à l'œil desintestins déchirés au lieu de sévalas*; des corps, destêtes meur

tries au lieu de poissons; desjambes, desmembres coupés au lieu de sable;

desvautours affamésà la place de cygnes;des corbeauxà la place de hérons ;

de lagraisse écrasée au lieu d'écume :torrent redoutable, dont les bords,

retentissant de cris foudroyants, fontfrémir le mauvais soldat; aussi large

que le fleuve dont l'automne agrossi le cours,et quevisitent les oies sau

" Buteafrondosa. * Plante aquatique appelée vallisneria octan

Nom du mois deVêsâkha (avril-mai). dra.
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vages et les grues. Quant aux Dévas et aux Dânavas, ils le traversent avec

cette ardeur que montre l'éléphant céleste lorsqu'il se baigne dans la Na

linî *, teinte du pollen des lotus. Couvéra, qui voit Anouhrâda de dessus

son char accabler de ses traits la troupe des Yakchas, outré de colère,

charge à son tour l'armée des Dêtyas, tel que le vent dans le ciel, quand

il chasse devant lui les nuages amoncelés. Anouhrâda pousse aussitôt du

côté de son rival son char aussi brillant que le soleil, et, tendant son

arc,il écarte avec ses flèches celles de Couvéra. Il s'approche, frappeCou

véra lui-même, et atteint dans leur fuite les Yakchas et les Râkchasas. Le

dieu, percé de ces traits brûlants, s'élance vers Anouhrâda, et fait aussi

pleuvoir sur lui une grêle de traits. De même que le taureau, quine peut

se défendre contre la pluie d'automne, la reçoit en clignant les yeux, de

même le Dêtya soutient, en fronçant le sourcil, les attaques de Couvéra.

Dans la colère que lui causent les flèches de son ennemi,Anouhrâda aper

çoit devant lui un arbre pareil à l'étendard d'Indra *, large,touffu et cou

vert dejeunes rameaux;il l'arrache avec ses branches et ses fruits, et s'en

sert pour frapper les chevauximpétueux de Couvéra. A cet exploit de leur

chef, les Asouras poussent un cri de lion. Le dieu et le Dêtya se livrent

le plus terrible des combats. Tous deux, les yeux rouges de colère, se

portent des coups violents avectoute espèce d'armes.A leur exemple, les

Dévas harcèlent les Dânavas, qui de leur côté renversent leurs ennemis,

et les percent de leurs flèches aiguës, étincelantes, garnies de plumes de

héron. Poursuivis à toute outrance, les dieux, malgré leurs pertes, conti

nuaient à faire preuve d'intrépidité. Leurs massues, leurs haches d'armes,

leurs tridents frappaient les Dêtyas; et ceux-ci, dont les membres étaient

percés de flèches et lespoitrines sillonnées par le cimeterre, prenaientpour

leur répondre despierres et des arbres. Ils redoublaient de fureur, et abat

taient les Dévas par milliers : lutte horrible et tumultueuse, où les mains

des guerriers balancent des quartiers de rochers, des arbres entiers, des

masses de fer, destridents, desflèches, des haches. Parmi ces combattants,

les uns sont étendus, la tête tranchée ou le corps meurtri; les autres sont

* Nom du Gange céleste. rouda est le dhuvadja de Vichnou, le taureau

* Indradhwadja : ondonne lenomdedhuvadja celui de Siva,comme l'éléphant, quiporte le

et à l'étendard lui même, et à l'être réel ou fan- nom particulierd'Érâvata, est celui d'Indra, roi

tastique qui est le symbole d'une divinité.Ga- du ciel.

II. 58
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couchés à terre dans leur propre sang; quelques-uns fuient; d'autres don

nent et reçoivent la mort; ceux-ci ont le cœur percé, ceux-là les pieds

coupés; un certain nombre ont expiré sous les tridents qui les ont déchi

rés.C'était une épouvantable mêlée que celle où ces dieux et ces Dânavas,

à leurs armes ordinaires, joignaient encore des arbres et des masses de

rochers. C'était un affreux concert que ce combat de Gandharvas, où les

instruments à cordes étaient les arcs, où la mesure était marquée par le

râle de la mort, où les tons divers étaient les plaintes des blessés.

Couvéra, l'arc à la main, obscurcissait tout l'horizon de ses flèches.

Anouhrâda, voyant plier devant lui les Dânavas, accourt et s'arme d'une

large pierre. Sa colère redouble et rougit ses yeux, sa force est égale à

celle de son père. Il lance cette pierre sur le char de Couvéra, qui, la

voyant arriver, ne prend que sa massue et s'élance à terre avec précipita

tion. La pierre brise les roues et le timon, l'étendard, le carquois, écrase

les chevaux, et roule ensuite sur le sol.Après avoirfrappé le char deCou

véra, le jeune frère de Prahlâda, avec les arbres qu'il arrache, fait un cruel

carnage parmi les Souras. La tête fracassée, les membres rompus, tout

dégouttants de sang, les Dévastombaient à terre.Anouhrâda, après sa vic

toire, s'approche encore de Couvéra, le menaçant d'un énorme quartier

de rocher.A cette vue, le dieu des richesses lève sa massue; il crie, pro

voque le vaillant Dânava, et lui décharge sur la poitrine un coup de son

arme pesante. La fureur transportait également les deux rivaux. Le Dêtya

se venge de ce coup en lançant son rocher sur Couvéra. Le dieu à l'œil

jaune ", écrasé sous ce poids, tombe lourdement, et sur la terre où il est

étendu il ressemble à une montagne qui vient de perdre ses ailes. Les

Yakchas et les Râkchasas, à la chute de leur chef, accourent et l'environ

nent pour le défendre. Le fils de Visravas, un instant étourdi, reprend

bientôt ses esprits et se relève promptement. Il pousse un cri qui retentit

dans lestrois mondes; leson se prolonge au loin dans les montagnes qui le

répètent. Les Dânavas, en voyant se relever celui qu'ils avaient cru mort,

et reconnaissant qu'il est immortel, prennent la fuite à son approche.

Anouhrâda les retient; il leur parle,il apostrophe Câlanémi,Sounémi,

* Ledieu des richesses passepour avoirune Grecs ont traité le leur : ce dieu a troisjambes

tache jauneà la place d'un de ses yeux. Les et huit dents seulement, et son corps, naturel

Indiens traitent leur Plutus aussi mal que les lement noir, est blanchipar la lèpre.
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Mahânémi, il leur rappelle ce qu'ils sont, leur naissance : «Où allez-vous,

« leur dit-il, poursuivis par la peur comme des lâches? Dânavas, arrêtez,

usez de votre bravoure pour défendre au moins votre vie. Revenez au

combat, et rougissez qu'un Râkchasa vous ait causé tant de frayeur.Ve

nez,je vais dissiper comme une vaine fumée cet objet de vos craintes ;

« arrêtez-vous, illustres Asouras.»

Et ces Asouras s'arrêtent,grondant comme des éléphants furieux. Ils

reviennent à la charge, et attaquent de nouveau les Dévas. Quelques-uns

dont les armes ont été brisées élèvent orgueilleusement leurs bras,frémis

sant avec le bruit du nuage orageux. Ils s'arment de pierres ou d'arbres, ou

bien ils balancent leurs bras et menacent l'ennemi de leurs poings, de la

paume de leurs mains et de leurs ongles. Anouhrâda s'élance en courroux

sur cette armée de Dévas, tel que l'incendie qui se répand dans une forêt.

Les plus braves guerriers tombèrent bientôt sous ses coups, noyés dans leur

sang, pareilsà ces arbres dont lafleur est rouge et que la hache aurait abattus.

CependantCouvéra,toujoursinvincible, ne cessait d'accabler de ses flèches

le rival qui l'attaquait. Anouhrâda était outré de ses blessures, et des

rayons d'une lumière sombre dardaient de ses yeux. Mille de sesflèches

vinrent frapper le dieu, et dans sa fureur il apparaissait comme Câla avec

sa verge effrayante. Percé de coups, Couvéra perdait tout son sang, qui

coulait avec l'abondance des sources que produit la montagne. Par un

dernier effort il saisit sa massue, et, cédant à la colère, il veut frapper

le Dêtya; maisson arme, avant d'arriverà son but, est brisée par celle de

l'Asoura, qui rugitfurieux et menaçant.O constance prodigieuse!Couvéra

prend une autre massue, et attaque encore le Dânava. Alors Anouhrâda,

qui le voit approcher, déracine un pic de montagne pareil au Kêlâsa, et

vient au devant de son rival; tel que la Mort dévorante, et capable de bra

ver les efforts de tous les Souras, il accourait, et semblait dans sa colère

prêtà écraser lestrois mondes.A cette vue, Couvératremblant abandonne

le combat; il frémit de l'audace de son adversaire, et se retire du côté où

se tenait le divin époux de Satchî.

58.
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DEUX CENT-QUARANTE-SIXIÈME

LECTURE.

COMBAT DE VIPRATCHITTI ET DE VAROUNA.

Vêsampâyana dit :

Vipratchitti lança au grandVarouna une grêle de flèches aussi acérées

que la langue des serpents. Ces flèches brûlent et déchirent le dieu des

eaux, qui ne savait encore comment s'en défendre. Comparable au souve

rain Pradjâpati, Varouna ne pouvait résister à Vipratchitti, qui avait l'air

du maître de tous les mondes. Celui-ci avait fait prendre à son armée

l'ordre de bataille appelé vadjra",présentant de tout côté un frontimpé

nétrable.C'était ainsi que les Dânavas attaquaient les Dévas, brillant comme

lefeu, resplendissantcomme le soleil.Cependant le puissant Varouna con

templait les efforts de Vipratchitti, et brûlait du désir de lui disputer la

victoire.Chargé deguirlandes et de couronnes, orné de pendants d'oreilles

et de bracelets, le Dêtya prend sa masse de fer, pareille àun pic du Kê

lâsa, entourée de franges et de festons d'or, masse aussi terrible que la

verged'Yama, espoir et soutien des Dânavas : elle s'élève de même que l'éten

dard d'Indra, et Vipratchitti, en la balançant dans les airs, ouvre la bouche

pour laisser échapper des cris effrayants.Ainsi, la poitrine chargée d'un riche

collier, les bras entourés d'anneaux, les oreilles parées de pendants pré

cieux, le front orné d'une couronne d'or, il se montre tel que le nuage

ceint de l'arc d'Indra. Quand sa masse repose sur son épaule gauche, il

brille comme le feu qui dégage ses rayons des tourbillons de la fumée.

Quand il brandit cette même masse,on dirait en mêmetemps qu'il ébranle

le ciel,avecsesplanètes et ses constellations, avec le soleil et la lune, avec

" Voyez les lois de Manou, lect.vII, sl. 187 vadjra consiste à ranger les troupes en une

et 191. Le vyoûha ou ordre de bataille appelé longue file, ou en trois corps.
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les Vidyâdharas, lesvilles desGandharvas, la cité d'Amarâvatî et les mondes

des Siddhas.Vipratchitti porte avec orgueil l'arme qui le rend invincible;

et le feu dont il reluit ressemble aufeu de la fin des siècles, et cesont les

Souras qui lui servent d'aliment. En vain les dieux et Varouna essayaient

de lutter contre lui.Seul, le roi du ciel, le fils de Cousica, paraissait être à

l'abri de ses coups.

Avecsa masse terrible, aussi éblouissante que le soleil, Vipratchitti at

taque les troupes du maître des ondes, etimmole dix mille de ses guerriers.

L'arme pesante netombait quepour briser leurs membres,et cent météores

réunis n'auraient pas eu dans le ciel un aspect plus effrayant. Enfin le Dêtya,

faisant encore une fois tourner sa masse defer, en porteun coupà Varouna

lui-même; mais de ce coup, l'arme se brise, et ses débris, envolant dans l'air,

brillent comme autant de météores. Le roi des ondes a frémi de cette at

taque, ainsi qu'une montagne agitée paruntremblement de terre. En voyant

ses soldats blessés, accablés de toute part, il se sentit un instant troublé ;

cependant, reprenant ses forces, il se raffermit et rassembla contre son

ennemitoutes les ressources dontil pouvait disposer. Environné des quatre

mers et des terribles serpents,tout couvert de coquillages, de perles, de

pierreries, il a pris sa forme aqueuse. Vêtu d'une robe jaune, orné de

bracelets précieux, armé d'un lacet, escorté de tortues et de poissons, il

s'adresse à ses compagnons et cherche à les pénétrer de ses ressentiments :

« Combattezsans crainte les Dânavas, leur dit-il; je vaisvous donner l'exem

« ple. »Alors tous ces serpents, habitants de la mer, attaquent les Dêtyas.

Ardents et pleins d'espoir, ils sifflent, et ces compagnons deVarouna frap

pent les superbes Dânavas de leurs flèches ou de leurs massues. Mais le

puissant Vipratchitti fait sentir à ces serpents le souffle de sa colère, et,

avecune espèce de traits particuliers, qui sont des Garoudas* ennemis des

serpents, il repousse ces terribles ennemis.Ces traits enrichis d'or et aussi

brillants que le soleil percent le corps des défenseurs deVarouna, et ceux

ci, déchirés sans relâche, tombent comme de faibles éléphants victimes

d'éléphants plus robustes.Tel que l'astre dujour avec ses rayons brûlants,

tel était Vipratchitti avec ses flèches dévorantes. Varouna, irrité, s'élance

* On se rappelle queGarouda est l'oiseau fa- quels il ne cesse de faireuneguerre d'extermi

vori deVichnou,et l'ennemides serpents,aux- nation.
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vers lui, et les Dânavasà leur tourse trouvent percés de milletraits,et s'en

fuient éperdus sur tous les points. Le dieu des eaux,se dévouantpour la

cause d'Indra, poussait des cris en combattant, et lançait son lacet avec

adresse.Ses compagnons, lepoingmenaçant ou le bras chargé d'un rocher,

accouraient pour combattre Vipratchitti.Celui-ci, avec toute espèce d'armes

et surtout avec de larges pierres, répondait à ses agresseurs. Enfin ses

flèches rapides, éblouissantes, atteignirent les chevauximpétueux deVa

rouna. Cet exploit alluma soudain son ardeur: ainsi s'enflamme le feu du

sacrifice quandil dévore le beurre consacré. Il accable de flèches également

sûres, brillantes et rapides, l'armée entière de Varouna, qui, les armes

brisées, le désespoir dans l'âme,fuit dans toutes les directions surun champ

de bataille inondé de son sang. Le Dêtya triomphe, et le roi des eaux, crai

gnant les armes deVipratchitti, va se mettre sous la protection d'Indra.

DEUx CENT-QUARANTE-SEPTIÈME

LECTURE. -

ÉLoGE DAGNI.

Vêsampâyana dit :

Le grand Agni,témoin de la défaite des dieux, résolut de mettre un

terme,avec les Brahmarchis,au triomphe des Dêtyas.Ce dieu,que soutient

le havya, naquit un jour de la brillante Sândilî"; sa semence est dorée,

ses yeuxjaunes, son teint rouge, son cou de la même couleur, ses cheveux

blanchâtres,sa trace noire ; élevé au rang des dieux, il mange le sacrifice,

qu'il ne reçoit que pour le dévorer.On le surnomme l'holocauste(havis), le

poëte (cavi), le purificateur (pâvaca); il consomme tout, dieu puissant et

" Agni ordinairement est fils de Casyapa et dila, père d'une famille particulière de Brah

d'Aditi. J'ignore la légende qui le fait naître de manes.Dunom deSândilî, onsurnommeAgni

Sândilî, laquelle doit êtreune fille dusageSan- Sândilya.Voyez lect. cxxxvIII, note28.
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suprême,feu divin,âme de Brahmâ,plein de beauté, étincelant de mille

rayons,trésor de lumières(vibhâvasou), riche en clartés diverses, prince sou

verain,témoin du monde,invoquépar les Brahmanes, cherà celui qui fait

le vachat*; brillant et radieux, il dévore le havya; né au sein de la samî*,

et fier de son heureuse naissance,il préside à toutes les cérémonies, purifie

tous les êtres, garde précieusement les mérites des dieux, efface les pé

chés; de sa langue il effleure l'offrande; saint et pénitent, il est le centre

de la promenade pieuse appelée pradakchina *, l'ornement des sacrifices, le

maître du passé et de l'avenir; il boit le soma et mange l'holocauste, re

marquable par son éclat, souverain,âme, créateur et destructeur desêtres,

invincible,pur, merveilleux, roi de la Swadhâ*,époux de Swâhâ°, célébré

par le Sâma-véda, couronné de splendeur, dieu des dieux, esprit terrible

de Roudra, chanté par les livres saints.

Ce Dêva est porté sur un char que traînent des chevaux rouges, et à

qui les vents servent de roues. Vêtu de noir,il apour étendard et pour

aigrette la fumée. Il lève un trait flamboyant, dont il brûle des millions

de Dânavas: aussi funeste sera un jour le dernier embrasement dumonde.

Ce dieu,quise quintuple pour être le souffle vital " de tous les êtres, qui

dévore l'holocauste, qui est le grand moteur du monde, l'ami, le maître,

le souverain des hommes, le destructeur de toute la nature à la fin des

âges, dont la naissance est chantée sur les sept tons *, qui habite l'éther,

rapide, léger comme le son, qui fait et défait tout ici-bas, voie suprême

de ceux qui ont une voie,père des Vèdes", éternel, égal dans ce monde

à Brahmâ; ce dieu, dis-je, dont on ne connaît pas la forme, et qui est le

plusgrand des éléments, s'élance en tourbillons de feu qui s'élèventjus

qu'au ciel et touchent les dix régions. Il aspire à l'anéantissement des Dâ

offrandes adressées aux dieux. Elle a été per

sonnifiée, et les poëtes l'ontdonnéepourépouse

au dieu dufeu.

* Exclamation usitée au moment de l'holo

Causte.

* Voyeztom. I, lect.v,pag.29, note 9.

* Elle consiste, comme nous l'avons vu, à

tournerpar la droite autour du foyer sacré.

* Exclamation employée dans les offrandes

" Voyeztom. I, lect.xL,pag.812.

8 aTTHT saptasuvara. Voyez Recherches

faites en l'honneur des Mânes. Les poëtes en

ont fait une nymphe qui, comme Swâhâ, est

l'épouse d'Agni.

° Suvâhâ est une exclamation usitée dans les

asiatiques,tom. IX.

° Une légende fait sortir les Vèdes de la

bouche d'Agni ; de là vient l'épithète de Djâta

védas qu'on a donnéeà ce dieu.
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navas, aussi dévorant que l'incendie de la fin des âges. Les Dêtyas sont

effrayés de le voir dessécher ce fleuve formépar la bataille, où lesang tient

lieu d'eau, la moelle de limon, les cheveux de sévalas et de gazon, les ai

grettes de cailloux, les cadavres des éléphants de digues.Tous les compa

gnons de Prahlâda,vaincuspar Agni,poussent des clameurs inutiles. Là

ce sont leurs aigrettes, leurs vêtements, leurs chars ou leurs étendards,

ici leurs cheveux, leurs bras, leurs visages ou leurs jambes qu'embrase et

consume l'élément furieux. Les Dêtyas abandonnent leurs armes, leurs

chars et leurs drapeaux : brûlés, vaincus par Agni, ils fuient detout côté :

ce n'est pas la figure du dieu qu'ilsvoient au front de bataille; c'est l'ho

rizon, le ciel, la terre, les nuages tout en feu. Effrayés et troublés par la

peur, les Dânavas s'écrient que la fin des temps est arrivée, que le dieu

sorti du lotus veut détruire son ouvrage. Cependant Maya etSambara,pour

opposer l'onde au feu, imaginent des armes magiques formées avec les

éléments deVarouna et de Pardjanya".Ces armes éteignent les feux d'Agni

sous des torrentspareilsà ceux qui descendent des nuages.

L'illustre et brillant Vrihaspati, voyant que le dieu funeste aux Dêtyas

avait perdu toute son énergie, lui adressa ce discours :

« Reprends courage, ô Dieu fort, toi dont la semence est dorée, l'aigrette

« éclatante, laflamme indestructible, la bouche garnie de sept langues" ;

« toi qui dévores tout et laisses partout ton empreinte ineffaçable. Ton

« souffle, c'est le vent;ton corps, ce sont les plantes; ton berceau, ce sont

« les eaux*. En haut, en bas, de tout côté vont et s'étendent tes rayons :

« ta prééminence est incontestable.OAgni,tu es tout; en toi est ce monde ;

« tu contiens les êtres et tu portes la terre. C'est toi qui reçois le havya,

« c'est toi qui es l'holocauste (havis) lui-même, et par qui se fait le sacri

« fice perpétuel.Tu es la nourriture des êtres, et le monde te sert de nour

« riture et de breuvage. De toi dépend la victoire, en toi existe toute la

nature.Tu te contentes longtemps du havya, mais quand lestemps sont

«venus,tu fais ta pâture des trois mondes. De toi sont nés les Vèdes : les

" Varouna est la mer et Pardjanya le nuage. qui représentent le monde comme détruit par

" Les Indiens donnent au feu sept rayons, le feu, submergé ensuite par les eaux, puis

qu'ils appellent ses sept langues. séché encore par le feu. Le premier livre des

" Cette idée est sans doute une allusion aux lois de Manou, sl.78, fait sortir l'eau du feu

diverses cosmogonies que nous connaissons,et ou de la lumière.



DEUX CENT-QUARANTE-HUITIÈME LECTURE. 165

« vachessavent que de toi seul vient la chaleur. En toi on reconnaîtVrichâ

« capi* et le maître de la mer; tu es dans les sacrifices le solitaire sain

«tement détaché de tout*.Tu as l'énergie merveilleuse, et la force pro

« ductrice de l'univers, la qualité dominante de chaque être.Tes rayons

«forment les eaux, les plantes et leurs saveurs diverses.C'est toi qui,à la

«fin destemps, renfermes le monde, ettoi qui le crées de nouveau,quand

« le jour de la création est venu. O Agni, les dieux te célèbrent comme

« étant la source de tous les êtres : pour leur salut tu avais dans le com

« bat donné la mort aux Dânavas. O Dieu dont tant de sacrifices attestent

« la gloire, l'eau sans doute est ton berceau; mais pourquoi te renfermer

« aujourd'hui dans ce berceau funeste pour nous ? Défends les dieux contre

« les Dêtyas, ôtoi qui consommes l'holocauste, toi dont l'œil est jaune, le

« cou rouge, et les empreintes noires. »

DEUX CENT-QUARANTE-HUITIÈME

LECTURE.

VICTOIRE DE BALI.

Vêsampâyana dit :

Agni, après avoir entendu le discours de Vrihaspati, reprit dans le com

bat un nouvel éclat, tel que celui que lui donne le havis * dans lesacrifice.

Les armes magiques des Dêtyas se trouvèrent amorties par la force d'Agni.

Ceux-ci,voyant leurs espérances trompées et leurs troupesvaincues,se pré

sentèrent devant Bali, et Prahlâda, lui montrant son parti abattu par le

merveilleux Agni, lui adressa ces paroles : « Prince des Asouras, n'es-tu

« pas le feu, le vent, le soleil, l'eau, la lune, les constellations, les régions

« célestes, l'atmosphère et la terre, l'avenir, le passé et le présent?C'est là

" Voyez lect. CCxvIII,pag.364. ETTE agraha, employé, dit-on,pour agriha.

* Ces mots rendent l'idée contenue dans * L'offrande de beurre, le ghrita (ghee).

II. 59
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« un privilége que tu as reçu du divin Swayambhou. Ce dieu ne t'a-t-il

« pas accordé le titre d'Indra, le droit de porter le tchâmara, le triomphe

« dans la guerre, l'empire, la puissance, la force d'une armée innombrable,

« la domination sur tous les êtres, la prééminence, la souveraine vertu de

« l'yoga, l'héroïsme dans les combats, l'immensité, la légèreté, enfin toutes

« les qualitésprécieuses ? Ainsi ,ô roi des Dêtyas,ta destinée est de vaincre

« les dieux et leurs adhérents: c'est Brahmâ qui l'a dit. »

Bali entendit avec plaisir cesparoles du grand Prahlâda, et se dirigea

aussitôt du côté où se trouvait le char d'Indra.Tandis que le roi desAsou

ras marchait vers le roi des dieux, les saints Brahmanes venaient le saluer

avec respect; les êtres privés de raison donnaient des signes d'heureuxpré

sage. Les pénitents, les cheveux relevés en djatâ, bénissaient ses armes ;

les poëtes célébraient sa grandeur. Et lui, chargé de parures d'or et de

pierres précieuses, et distingué par son extérieur, brillait de même que

le disque du soleil. Bali voyait son armée pressée par celle d'Indra, et telle

que l'horizon en automne, quand le vent amène les nuages au ciel. Il

voyait les troupes ennemiesprotégées de tout côté par Agni s'élever avec

violence comme les flots de la mer à l'époque des paruvasandhis *. Aussitôt

il attaque ces vaillants adversaires avec des tridents, des lances, des jave

lines, des massues, des épées, des flèches.Aussi terrible que le nuage qui

renferme la foudre,il pousseun cri semblable à celui du lion,du taureau

ou de l'éléphant. Il apparaîttel que le feu deCâla qui dévoretous les êtres ;

ses armes magnifiques sont comme la fumée qui enveloppe ce feu, ses bras

agités comme le vent qui l'anime,sa valeur héroïque comme l'aliment qui

l'entretient.C'est sous cette horrible forme que Bali se montre dans le

combat.

* Voyez lect. ccx1, note 12.
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DEUX CENT-QUARANTE-NEUVIÈME

LECTURE.

RETRAITE DINDRA.

Vêsampâyana dit :

Les Souras, en défendant leur roi, furent accablés des flèches de Bali,

et forcés de céderà son ascendant. L'armée des Dévas prit la fuite, et,vain

cuspar Bali, les dieux dirent au grand Indra : «Tu es, ô Indra, le maître

« et le conservateur des mondes ;tes œuvres, comme tagloire,sontincom

« parables. Cependant nos armées ont été mises en déroute par les Asou

« ras ; les roues, les essieux de nos chars, nos étendards ont été brisés. Nos

éléphants, nos chevaux, nos conducteurs de chars, nos fantassins, ont
((

succombé par milliers sous les massues de nos ennemis. Le roi des

Dêtyas a pris dans le combat une forme terrible. Eh quoi! verras-tu

« doncton armée anéantie par les Dêtyas?O dieu,sauve ceux qui ont re

((

cours à ta protection. »

Le roi des Immortels, après avoir entendu ce discours, s'enflamme et

brûle les Dânavas, non moinsviolent que l'incendie de la fin du monde.

Ce dieu, orné d'une aigrette aussi lumineuse que le soleil, couvert de bra

celets de pierreries, brillant comme le lapis-lazuli, ce grand roi qui a cent

têtes, cent bras, mille yeux, le poil bouclé etpareil aux taches dupaon",

l'œilpourpre, les cheveux et la barbe de la couleurappelée hari, ceprince

guerrier, armé de la foudre et de mille autres instruments, éblouissant

comme mille soleils,présentant un éléphantpour étendard, ce pieuxyogin,

accompagné de milliers de Dévas, de Gandharvas, d'Yakchas, célébré par

les saints Richis savants dans le Sâma-Véda et les pieuses prières, Indra

l TTFF mayoûraroman.Cette épithète couvrent le corps d'Indra, et qui ressemblent

fait peut-être allusion auxyeux dont lespoëtes auxtaches de laqueue dupaon.

59.
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enfin, saisit sa foudre aux cent nœuds, arme terrible qui ne s'étend que

pour brûler, arme inévitable, partout présente,tachée de sang, et brisant

les objets qu'elle ne consume pas. Ce fils chéri d'Aditi, ce vainqueur de

Pâca, dont tous les êtres réunis ne sauraient triompher,poursuit les Dêtyas.

Rien n'étaitplus horrible et en même temps plus merveilleuxque ce com

bat de Bali et d'Indra, du chefdes Dévas et du prince des Dêtyas.Tous

deuxy déployaient leur force et leur puissance. Excité par les éloges de

Prahlâda et par sespropres succès, Bali brille commeun feu éclatant.Té

moins du combat de leurs chefs, les Dévas et les Asouras recommencent

aussi leur lutte acharnée.

Indra décocheàson ennemi mille et mille flèches, que le Dêtya brise dans

leur vol. Le roi des dieux, irrité, prend un trait de feu et le lance. Le trait

part et laisse dans le cielun sillon enflammé, non moinsterrible que le feu de

la fin des âges. Bali lui opposeun trait de la nature de Varouna*. Le dieu,

habile et courageux, pour se venger, saisit sa foudre aussi lourde qu'une

montagne, etva pour en frapper son adversaire.Alors le prince des dieux,

le fils de Cousica *, le monarque que traînent des chevauxverdâtres *, en

tendit en ce moment solennel une voix qui lui dit: « Arrête, illustre roi

« des dieux, il net'est pas donné de vaincre Bali. Le Dêtya a obtenu de Swa

«yambhou, pour prix de sa vertu et de sa pénitence, un privilége qui le

« protége contre toi.Tu ne saurais, ni toi, ni aucun des Dévas, triompher

« de lui. Cependant il trouvera unjour son vainqueur dans celui qui est

« l'universalité de Brahmâ, le grand mystère, la voie des dieux, la voie du

« devoir et de lavérité, la voie supérieure,plus élevé que tout ce qui est

« élevé,auguste et souverain, matériel etimmatériel, maître du passé, du

« présent et de l'avenir,être à milletêtes,à mille yeux,à mille pieds,por

« tant dans ses mains la conque, le disque et la massue, vêtu dejaune,

« fléau des Asouras, vainqueur invincible, qui est la victoire elle-même. »

Indra, entendant cette voix divine, se retira du combat avec tous les

Marouts.Après le départ du noble Côsica, les Dânavas poussèrent un cri

de lion : des clameurs de joie s'élevèrent dans les airs, et du bruit réuni

des conques, des guerriers, des quadrupèdes, desinstruments de musique,

se formait une grande voix qui proclamait la défaite des dieux. Le roi des

* Dieu des eaux. * Harivâhana.Voyeztom. I, lecture xxxiv,

* Voyeztom. I,pag. 121, lect. xxvII. pag. 159, note 3.
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Dêtyas, Bali, entouré de son armée, fut complimenté par ses amis, et se

montra à tous les yeux avec la majesté d'Hiranyacasipou.

DEUX CENT-CINQUANTIÈME LECTURE.

RÈGNE DE BALI.

Vêsampâyana dit :

Les Dieux avaient succombé; les trois mondes reconnaissaient la domi

nation des Dêtyas; la victoire du grand Bali était proclamée au loin par

Maya et par Sambara.Cependant la sérénité régnait dans l'atmosphère; la

justice réglait toutes les actions, la lune avait repris son cours accoutumé,

le soleil suivait sa route ordinaire, et les diverses régions du ciel, devenu

la conquête des Dêtyas, étaient gardées par Prahlâda, Sambara, Maya et

Anouhrâda. Les sacrifices avaient retrouvé leur éclat ; les moyens d'arriver

auSwarga étaient encore enseignés. Le monde marchait dans les voies de la

nature; la vertu était pratiquée, les péchéssoigneusement évités, les œuvres

de pénitence religieusement observées. La Piété se soutenait sur quatre

pieds, et l'impiété n'en avait qu'un ". Les rois veillaient au salut des êtres :

chacun suivait le devoir de son état et les saintes obligations de la vie dé

vote*.C'est alors que le roi Bali fut sacré au milieu des transports de joie et

des cris de fête detous les Asouras.En ce moment la bienfaisante Lakchmî

vint se placer près dutrône de ce prince, et,tenant une fleur de lotusà la

main, bénit le monarque Asoura.

«O Bali, dit-elle, noble et vaillant roi, au milieu des malheurs quiacca

« blent les Dévas, je suisheureuse detes succès. Le roi des dieuxa étévaincu

«par taforce;mais en voyantta justiceje me console et viens auprès de toi.

« Je ne m'étonne plus qu'un Asoura tel que toi, qu'un fils d'Hiranyacasipou

« ait exécuté de pareilles œuvres.Tu es la gloire de ceprince ton aïeul, toi

" Voyez tome I, lecture xLv1, page 2 18, * C'est-à-dire les âsramas, quisont aunombre

note 9. de quatre.
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« qui gouvernes avectant de bienveillance lestrois mondes.Sous ton règne

«tous les devoirs sont remplis avec une louable exactitude; aussi l'empire

« de ces trois mondes est-il pourtoujours assuré à ta puissance. »

Ainsi parla la divine Lakchmî au roi des Dêtyas, déesse bonne, char

mante, aimée de tous les êtres. Quelques autres des plus illustres déesses

vinrent aussi se ranger auprès dugrand roi Bali,telles que la Pudeur(Hri),

la Gloire (Kirtti), la Lumière (Dyouti), la Splendeur(Prabhâ), la Fermeté

(Dhriti), la Constance (Kchamâ), la Puissance surnaturelle (Bhoûti), la

Moralité (Niti), la Science (Vidyâ), la Miséricorde (Dayâ), la Sagesse

(Mati), la Tradition (Smriti), la Réflexion (Médhâ), la Modestie (Ladjdjâ),

la Beauté (Vapouhpouchti), la Sainte-Écriture (Srouti)*, la Volupté (Priti),

l'Éloquence (Idâ), la Grâce (Cânti), la Tranquillité (Sânti), la Prospérité

(Vriddhi), l'Humanité (Cripâ). Toutes les Apsarâs déployèrent devant ce

prince leurs talents dans les arts de la danse et du chant. C'est ainsi que

le pieux Bali obtint la possession des trois mondes et l'empire surtous les

êtres animés et inanimés.

DEUX CENT-CINQUANTE ET UNIÈME

LECTURE.

VOYAGE DES DIEUX AU MONDE DE BRAHMA.

Djanamédjaya dit :

O saint Mouni, que firent les dieux vaincus par les Asouras?Comment

parvinrent-ilsà reconquérir le ciel?

Vêsampâyana reprit :

Après avoir entendu la voix divine qui lui avait parlé, le roi des Souras

" Un manuscrit porte Stouti, la Louange.
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se rendit avec ses sujets vers l'orient, au palais d'Aditi. Il raconta à cette

déesse comment cette voix était venue frapper ses oreilles. Aditi lui ré

pondit : «O mon fils,s'il en est ainsi, ilvous est impossible, même avec

« le secours de tous les Marouts, de triompher de Bali, fils deVirotchana.

« Il n'est qu'un seul être capable de le vaincre, ô Indra; c'est le dieu aux

« mille têtes ". Allons interroger là-dessus votre père Casyapa : il sait la

« vérité, il nous dira par quel moyen le grand Dêtya Bali doit être vaincu. »

Alors les Souras allèrent avec Aditise présenter devant l'antique Casyapa,

saint Mouni,tout brillant des feux de la pénitence,précepteur des dieux,

toujours humide des eaux de ses triples ablutions*, éclatant comme le so

leil, couronné d'une flamme lumineuse, pur et mortifié, appuyé sur son

danda *, couvert d'un vêtement d'écorce, et par-dessus d'une peau d'anti

lope noire*, aussi beau queBrahmâ,aussi resplendissant que le feu du sacri

fice alimenté par le beurre consacré et sanctifié par la prière, toujours

occupé de lectures pieuses, profond dans la science divine, maître des

Souras et des Asouras, illustre fils de Marîtchi, lequel, par l'excellence de

sa nature,a contribuéà la création des êtres, et est connu pour être le troi

sième * Pradjâpati. Les Souras, se prosternant devant lui avec Aditi, lui

font tous quatre salutations, de même que lesMânasas"font à Brahmâ. Ils

lui rapportent qu'une voix a déclaré à Indra que le grand Bali ne pouvait

être tué par aucun des dieux. En entendant le discours de ses fils, le Prad

jâpati Casyapa conçut la pensée de se rendre avec eux dans le monde de

Brahmâ. « Transportons-nous, leur dit-il, dans la demeure de Brahmâ,tou

«jours retentissante des accents de la vérité, pour y entendre la décision

« même de ce dieu.»

Alors les Souras, avec Aditi, suivirent Casyapa au séjour de Brahmâ, lieu

divin, fréquenté par les dieux et les Richis. Ilsy arrivèrent en un moment,

portés sur des chars magnifiques qui roulaient à leur volonté. Pressés de

voir Brahmâ et de jouir de son éclat immortel, ils entrent dans la salle

" Vichnou est ici confondu avec le serpent * Voyez ibid. sl. 41.

Ananta qui a mille têtes. * Ces mots sont obscurs : ils signifientpeut

* C'est-à-dire les ablutions du matin, de êtrequeCasyapa appartient à la troisième géné

midi et du soir. ration, étant fils de Marîtchi, lequel doit sa

* Voyez lois de Manou, lect. 1, sl. 45, 46 naissanceà Brahmâ.

et 47. " Voyeztom. I, lect. 1,pag. 6.
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des assemblées, vaste, magnifique, objet de désirpour lesuns,de terreur

pour les autres. Là résonnent sans cesse les airs du Sâma et les chants

modulés sur des strophes de six padas".On y entend les cantiques mélo

dieux du Rig-véda sortir de la bouche des grands Brahmanes, instruits

dans lesVèdes et les Védângas, aussi habiles dans l'art de la musique que

dans l'art de réciter lesvers sacrés et lesformules du sacrifice,savants dans

toute espèce descience. Les accents du bonheur retentissent dans ce séjour,

non moins riant que la demeure des dieux. Lesfils deCasyapa, en arrivant,

frappés de la douceur de ces chants, songèrent à toute la pureté qu'exi

geait d'eux cette sainte demeure. Silencieux, réfléchis, uniquement atta

chésà lapensée de Brahmâ, ils se regardaient, ouvrant leursyeuxétonnés.

Ensuite ils adorèrent le maître des mondes,se mettantà la suite de Casyapa.

Cependant ils entendaient toujours ce doux et magnifique concert, aussi

harmonieux que le ramage des cygnes, et formé des paroles des Vèdes

prononcéespar ces sages,instruits dans les mystères du Mîmansa*, du Lo

câyata", et les secrets de toute autre science. Ils voyaient ces pieux Brah

manes, renommés pour leurs pénitences et ornés de tous les mérites que

donnent la prière et le sacrifice.Au milieu de cette salle était assis Brahmâ,

aïeul des mondes, maître auguste des Souras et des Asouras, auteur sacré

des Vèdes, entouré d'une magie toute divine. Près de lui étaient placés les

pères des êtres, Dakcha, Pratchétas, Poulaha, Marîtchi, Bhrigou, Atri,

Vasichtha, Gôtama, Nârada.Avec eux se montraient la Science (vidyâ), le

Sentiment (manas), l'Éther ", l'Air, le Feu, l'Eau, la Terre, le Son, le

Toucher, la Forme, le Goût, l'Odeur", la Nature, le destructeur des for

" Voyez les extraits du Rig-védapubliés par

M. Rosen. Le motpada signifie ici demi-vers,

hémistiche.

* Système philosophique ou plutôt théolo

gique des Indiens, fondé par Djêmini. Vyâsa

fut aussi l'auteur d'une école, appelée Outtara

mîmânsa.

° M. Wilson regarde l'opinion des Locâya

ticas commefondéesurl'athéisme, et leurdonne

pour maître Tchârwâca. Le poëte citerait-il ici

de cette manière cette secte philosophique, si

elle avait été réellement fondée sur le scepti

cisme et l'absence de tout principe religieux?

" Le texte porte TTH antarîkcham,

quej'ai cru devoir ici regarder comme un syno

sens que la vII° lecture du Bhagavadgîtâ, sl. 4,

emploie kham. Plus bas j'ai pris aussi

FETT tédjas pourun synonyme d'gfT agni. .

11 ces cinq qualités sont celles que les In

diens attribuent aux cinq éléments.Voyez lois

de Manou, lect. 1, sl.75 et suiv.
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mes (Vicâra), et les autres grands agents, les Védângas, les Oupângas*,

les quatre Vèdes, avec leurs Oupanichats, leurs Mètres (Pâdas), et leurs

Préceptes(Cramas), les Rites, lesSacrifices, la Volontécréatrice (Sancalpa),

le Souffle conservateur.Tels étaient les êtres placés près de Brahmâ, ainsi

que bien d'autres; la Richesse, le Devoir, le Désir, la Haine, laJoie, Soucra,

Vrihaspati, Samvartta, Boudha, Sanêstchara, Râhou, toutes les Planètes,

les Marouts,Viswacarman, les Constellations, le Soleil, la Lune, laSâvitrî

victorieuse, laVoixauxsept formes", les Smritis", les Chants*, les Saintes

Écritures ", les Commentaires",tous les Livres enfin revêtus d'une forme

corporelle; les Kchanas*, les Lavas", les Mouhoûrttas*, le Jour et la

Nuit, les Demi-mois, les Mois, les six Saisons, les Années, les quatre Ages,

le Crépuscule, la Nuit auxquatre formes*, la Révolution divine*, toujours

constante dans son mouvement éternel.

Casyapa et ses pieux enfants étaient entrés dans cette salle de Brahmâ,

brillante, merveilleuse, remplie de Brahmarchis.A la vue du dieu cou

vert de parures éblouissantes,incompréhensible, inaltérable, assis surson

trône éclatant, ils baissèrent la tête jusqu'à ses pieds divins, qu'ils tou

chaient de leurs fronts. Leur conscience était calme, leur âme pure de

tout péché. Le puissant Brahmâ, apercevant tous ces Souras qui venaient

d'arriver avec Casyapa, éleva la voix.

17

* On appelle oupângaune division des ou

vrages sanscrits rangés en quatre sections,

savoir : 1° les Pourânas,2° le Nyâya,3° leMi

Bhâchyâni.

Mesure detemps équivalantà 4 minutes.

Le lava équivaut à une demi-seconde.

mânsa,3° le Dharmasâstra.Voyez Recherches " Le mouhoûrtta est l'heure indienne,com

asiatiques, tom. I,pag. 34o. posée de 48 minutes.

" Allusion auxsept notes de musique. " Je ne sais quelles sont ces quatre formes

* Corps de lois. de la nuit,à moins de la supposer divisée en

* Gâthâs. quatre parties qui seraient ses quatre formes.

* Niyamas. * Câlatchacra.

II. 6o
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DEUX CENT-CINQUANTE-DEUXIÈME

LECTURE.

RÉPoNSE DE BRAHMA.

Vêsampâyana dit :

« Héros courageux, leur dit-il,je connais le motifquivous amène en ces

lieux.Vous verrezvos désirs accomplis par celui qui est le plusgrand des

Souras, et qui triomphera du Dânava Bali. Ce n'est pas à toi, Indra, qu'est

réservée la gloire de vaincre les Asouras; les trois mondes deviendront

la conquête du dieu suprême, qui est déjà leur soutien, leur créateur,

leur matrice; du dieu antique qui apparut jadis dans le germe d'or.C'est

lui qui saura te donner la victoire, et qui soumettra Bali à ses lois. Et

n'est-il pas en effet parmi nous le plus grand et le premier-né? Étre in

compréhensible, esprit universel, occupé des saints exercices de l'yoga,

et des austèrespratiques de la pénitence; personne ne connaîtsa nature,

et lui nous connaît tous; rien ne lui est caché dans cet univers. Par sa

faveur, il m'est permis de dire quelle est sa voie supérieure, et de quel

côté,plongé dans les méditations de l'yoga, ilpoursuit une rigoureuse

pénitence.Vers le nord, sur le rivage septentrional de la mer de lait, il

habite une demeure que les sages connaissent sous le nom d'Amrita.

C'est là que vous devez vous rendre, et, après vous être soumis à de

rudes mortifications, vous entendrez alors une voix douce et sonore,

comparable au bruit qui provient en été de la nuée orageuse, voix di

vine, harmonieuse, remplie de poésie, d'élégance et de vérité, source

de bonheur, de tranquillité et depureté.Cettevoix sera celle du premier

de tous les dieux,toujours sanctifiée par sa pénitence, et se modifiant

: suivant sa générosité. Illustres Souras qui êtes venus auprès de moi,je

vous souhaite doncun heureuxvoyage. Cependant, avant de me quitter,
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« dites-moi quellegrâce vous pouvez désirer de moi. Je n'ai rien à refuser

«à Casyapa et à Aditi. »

Alors ceux-ci, se prosternant aux pieds du Brahmâ : « Faites, dirent

ils, que le Dieu quevous nouspromettez devienne notre enfant. » «Ainsi

« soit-il! répondit le créateur des mondes.Que les Dévas lui disent avec

« assurance : Sois notre frère !» «Oui,je vous l'accorde, ajouta le maître

« souverain des êtres; certains d'obtenir cette faveur, continuez votre

« voyage.» LesSouras,Casyapa et Aditi,satisfaits de ce résultat,se mirent

en devoir d'obéir à Brahmâ; après avoir baisé ses pieds, ils se dirigè

rent vers la belle " contrée que leur avait indiquée le dieu, et arrivèrent

bientôt sur les bords septentrionaux de la mer de lait. En un instant ils

avaient traversé toutes les mers, les montagnes et les fleuves de la terre.

Ils voyaient une région horrible, déserte,privée de la lumière du soleil,

et plongée dans une obscurité profonde. Cherchant le lieu appelé Amrita,

ils commencèrent avecCasyapa à se livrer, pendant mille ans,aux rigueurs

d'une pénitence sévère, dans la vue de se rendre favorable le divin Nâ

râyana, le seigneur aux mille yeux, maître des Souras et souverain de la

terre, savant dans l'art de l'yoga. Appliqués aux pratiques du Brahma

tcharya, silencieux, immobiles, exposés auxinjures de l'air*, mortifiant tous

leurs sens,ils poursuivaient le cours de leurs austérités. Pour achever de

fléchir le dieu,Casyapaprononça la prière enseignéepar les Vèdes, et qui

est la première de toutespour son efficacité.

" Traduction de l'épithète sômya.Ce dans le dictionnaire de Wilson a deuxsens : il

motveut dire aussi septentrional. s'applique à l'action de dormir en plein air, et

TTFETTIF stanatdiana Vîrâsana à la posture de l'homme quiest àgenoux.

6o.
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DEUX CENT-CINQUANTE-TROISIEME

LECTURE.

PRIÈRE AU GRAND ÊTRE.

Casyapa dit :

Adoration à toi, dieu des dieux, unique et sans pareil ", sanglier, noble

habitant de la mer*, Vrichâcapi*,prince des Souras, créateur des Souras,

incréé, heureux, Capila *, Viswakséna*, ferme dans le devoir, roi de lajus

tice,Vêcountha, soumis à cent révolutions ", n'ayant ni commencement,

ni milieu, nifin; possesseur de richesses ", montrant une oreille brillante*,

né d'Agni ", né de Vrichni", non engendré, invincible, dormant sur l'Am

rita ", éternel, contenu dans tout, commensal de trois demeures*, orné

d'une triple pointe*, retentissant ", possédant un grand ombilic,portant

le monde sur ton ombilic,produisant le lotus de ton ombilic, maître du

monde, auteur des êtres ", très-vaste, couvert de formes innombrables,

exempt de formes,forme universelle, créateur de toutes les formes,indes

tructible, immuable malgré tes pertes, inaltérable malgré tes actes, iné

* Cette litanie renferme quelques épithètes

qu'il est difficile d'expliquer littéralement.Telle

est celle-ci, écasringa, qui mot à mot signifie

unicornis.

* Mot à mot taureau de la mer, sindhouvricha

* Voyez lect. ccxvIII,pag.364.

* Voyeztom. I, lect. xiv,pag.69, note 2o.

* Ce mot signifie possédant une armée de tout

côté.

* Satâvartta.

" Dhanandjaya : ce surnom est aussi celui

d'Ardjouna.

* Soutchisravas : cette épithète fait sans doute

allusion auxpendants d'oreilles du dieu.

" Le feu, comme l'eau, sert à régénérer le

monde.

" Ces mots sont une allusion à l'avatare de

Crichna.Voyeztom. I, lect.xxxiv et xxxv.

" Amrita est le nom d'une partie de la mer

de lait.Voyez la lectureprécédente.

* Tridhâman : allusion auxtrois mondes.

* Ouplutôt portant trois bosses, tricacoud : je

crois que Vichnou est ici comparé au bœufin

dien, et les trois mondesqu'il soutient, assimilés

à trois bosses que ce taureau mystérieux est

censéporter.

" Doundoubhi.

* J'iriutchi.
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puisable en vérité,inépuisable en beauté", mangeant le havya, armé d'une

hache tranchante, blanc, ornant tes cheveux de moundja", Hansa",grand

Hansa, principe intellectuel", impérissable, Hrichîkésa*, atome, atome

primitif, plein de vitesse et de force*,prenant toutes les formes, aîné des

Souras, noir, ne connaissant ni les ténèbres,ni la passion,étant lui-même

ténèbres et passion, trésor de pénitence et de vertu, composant le monde

entier, premier du monde,illuminé*, pénitent, premier des pénitents,

éminent,premier par l'âge, foyer de justice*, centre rayonnant*, roue de

justice*, trésor de vérité, couronné de rayons, libre d'entraves, ayant la

lune pour char*.

Tu es l'habitant de l'océan, Adjêcapâd*", l'esprit vivifiant et supérieur,

le dieu aux grandes têtes, dont le visage est tourné en bas; l'être aux

mille têtes, aux mille yeux, aux mille sourires, aux mille regards, aux

mille pieds, aux mille bras, aux mille formes, aux mille bouches, aux

mille mains, aux mille rayons; car les Vèdes ne comptent tes qualités que

par milliers. 

Tu esViswédéva*, la source de l'univers, la voie de tous les dieux dès

le commencement; riche en qualités merveilleuses, tu donnes au monde

son accroissement, tu es cet univers lui-même.

Tu ris au milieu des fleurs, être suprême et unique, tu es libéral de

tes dons, tu es Vôchat*, Aum,Vachat, Swadhâ.Tu prends la meilleure

part du sacrifice.

Tu coules sur la terre par cent, par mille torrents°. De toiviennent

Bhoûr, Bhouvah et Swar ". Tu as pris l'existence, et tu es devenu le

" J'aivoulu rendre le mot Hansa.

" Saccharum munja.

* Par ce mot on désigne l'âme suprême,su

périeure à tout en bonté.

" Mahat.

Ce mot signifie maître des organes des sens.

* Tourâchât.

* Spivichta.

* Dharmanâbha.

* Gabastinâbha.

Dharmanémi.

* Tchandraratha.

Ce mot est ordinairement le nom d'un

Roudra.Voyezt. I,pag. 17, et t. II,pag.31o.

* Le texte porte bien Visuvédéva, et non Vis

wadéva, quoique le mot soit au singulier.

* Exclamation prononcée au moment du

sacrifice.

° Traduction des mots satadhdra et sahasra

dhâra, qui peuvent s'entendre autrement, et

désigner les cent et les mille tranchants avec les

quels on représenterait le dieu : dans ce sens

ces épithètes s'appliquent à la foudre. Le mot

dhârapeutsignifier aussi contenir, renfermer.

" Ce sont les trois vyâhritis.J'ai modifié le

texte, quim'aparuen cet endroit unpeu altéré.
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monde*.Ton lit est Brahmâ,tu es Brahmâ lui-même,plus que Brahmâ

Tu es le ciel, la terre, l'air, la chaleur.

Tu es le lecteur (hotri), le purificateur (potri), le victimaire (hantri), le

directeur (nétri), le conseiller (mantri), l'éclat du sacrifice, l'holocauste,

l'onde sacrée, l'autel bien orienté*, la cuiller, les instruments, l'objet des

hymnes saints, l'offrande, le sacrifice, le sacrificateur, l'aliment du feu, le

rite préparatoire, le présent, le poteau sacré.

Ta voix retentit partout : tu contiens l'univers comme tu es contenu

par lui.Tu es la voie de ceux qui en suivent une, tu es mystérieux, par

fait, prospère, supérieur;tu es le soleil et la lune,tu es le grand tout.

Large, solide, rapide, tu es Nârâyana tout brillant d'or; ton ombilic,

ton sein, tes cheveux sont d'or. Tu renfermes en toi Nârâyana,tu es la

voie des hommes; ta couleur, ton éclat est celui du soleil. Parmi les dieux

tu occupes le premier rang; de ton ombilic est sorti le lotus, tu dors sur

le lotus,tu te couches dans son sein; tes yeux, ton sourire rappellent sa

forme ou sa douceur.

Ta face est tournée de tout côté, tu es tout œil, tu as donné naissance

à tout, cet univers est ton aliment.Tu poursuis dans les trois mondes ta

marche féconde,graduelle, efficace. -

Maître puissant, auteur de la lumière,Sambhou, Bhava,Swayambhou,

chef des êtres, premier des éléments, être universel, tu as tout créé, tu

conserves tout, l'univers n'est que ta forme.

Tu es le pavitra*, l'oblation, la vérité, la splendeur, le monde entier.

Tu sais répandre le havis*, et consumer dans le feu cette sainte ambroisie.

Précepteur des Souras et des Asouras, être incorporel, supérieur à tous

les dieux, prince souverain, barde divin, tu produis le fil dont s'ourdit la

trame de la vie;immortel, feu sacré, trésor de science,tu éblouis comme

la flamme, tu touches tout, tu gouvernes tout. Le ciel est ton domaine,

c'est par toi que brille le beurre consacré, toi, précieux aliment de la

* Bhouvana. à différents objets,comme onpeut levoir dans

fTFT digtyah. Ce mot, qui ne se le dictionnaire deWilson.Je n'aipas oséfaire

trouve pas dansWilson, m'a paru formé sui- le choixentre tous ces objets, tels que legazon

vant la règle 919 de lagrammaire deWilkins. sacré le cordon brahmanique, le ghee, le man

Le mot autel a été ajoutépar moi. tra tiré des Vèdes, etc.

* Ce mot, qui signifie purifiant,s'applique * Offrande de beurre.
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flamme du sacrifice, père éternel de la nature, baseinébranlable de l'uni

vers. Né de toute éternité, tu as cependant daigné naître parmi nous. O

toi qui soutiens tout, nous implorons ton secours, sauve-nous !

DEUXCENT-CINQUANTE-QUATRIÈME

LECTURE.

NAISSANCE DU NAIN.

Vêsampâyana dit :

Lorsque le savant Brahmane Casyapa eut achevé l'hymne magnifique,

mélodieux, retentissant comme le murmure du nuage orageux, le divin

Nârâyana fit entendre sa voix aux Dévas transportés de la joie la plus vive.

L'être immatériel, restant invisible, fit arriver jusqu'à eux par les airs

ces paroles qui attestaient sa satisfaction. « Je suis content de vos hom

« mages, ôSouras; demandez-moiunegrâce, jevous l'accorderai.» «Grand

« dieu, répondit Casyapa, puisque tu es content de nous, notre bonheur

« est déjà assezgrand. Cependant, si dans ta bonté tu consens à nous ac

« corder une grâce, daigne devenir le frère d'Indra et le sauveur de tes

« parents; daigne naître de moi dans le sein d'Aditi. »

En ce moment Aditi, mère des dieux,joignit sa prière à celle de Ca

syapa, suppliant le bienfaisant Vichnou de vouloir bien devenir son fils.

Les dieux s'écrièrent aussi : « Dans ces temps d'alarme et de malheur,

« sois notre frère, notregardien, notre refuge, notre protecteur. Fais-toi

« fils d'Aditi.Tous les dieux et Indra élèvent vers toiun seulvœu : sois le

« fils de Casyapa. »

Vichnou répondit aux dieux et à Casyapa : «Votre vœu sera exaucé.

«Tousvos ennemis ne pourront tenir un instant devant moi. Je frapperai

« les Asouras et vos autres adversaires, etje vous rendraivotre part dans

« les sacrifices. Rétablissant l'ordre du créateur, je ferai que les Souras
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« reçoivent le havya, et les Pitris, le cavya *. Vous pouvez, ô dieux, re

«tourner dansvos demeures; allez, je me conformerai aux désirs d'Aditi

« et dugrand Casyapa. »

Ainsi parla le puissant Vichnou; les dieux remplis de joie adorent le

maître des mondes, et tous ensemble, Aditi, Casyapa, les Viswadévas,

Indra, les Sâdhyas, les Marouts, se dirigent vers l'orient, et arrivent dans

la demeure sacrée de Casyapa, fréquentée par les Brahmarchis. Là, ils se

livrèrent à de saintes lectures, en attendant qu'Aditi devînt mère. Enfin

elle conçut celui qui est l'âme de tous les êtres, et garda son fruit pendant

mille ans. Au bout de ce temps elle enfanta le dieu qui devait causer le

salut des Souras et la perte des Asouras, maître et conservateur des trois

mondes dont il renferme en lui-même toutes les splendeurs, apportant

avec lui le bonheur pour les Dévas, et la terreur pour les Dêtyas.

DEUX CENT-CINQUANTE-CINQUIÈME

LECTURE.

REQUÊTE DES DIEUx A vICHNoU.

Vêsampâyana dit :

Les sept Pradjâpatis et les sept Maharchis adorèrent le dieu qui venait

de naître; savoir : Bharadwâdja, Casyapa, Gôtama, Viswâmitra, Djama

dagni,Vasichtha et Atri qui n'arriva qu'après l'extinction du soleil , Ma

rîtchi, Angiras, Poulastya, Poulaha, Cratou et Dakcha.A ces saints sejoi

gnirent Orva, le fils de Vasichtha, Stamba, le fils de Casyapa, Capîvân,

Acapîvân, le pénitent Atri,Tchyavana, les sept fils de Vasichtha, appelés

Vâsichthas; les enfants d'Hiranyagarbha, ceux d'Oûrdja,Gârgya, Prithou,

Djahnou,Vâmana, Dévabâhou,Yadoudhra, Pardjanya, fils deSoma, Hira

" Voyeztom. I, lect.xLxx,p. 179, note31. constance,que rien ne m'explique, et quipeut

" Je ne comprendspas laportée de cette cir- être astronomique.
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nyaroman,Védasiras,Satyanétra,Viswa,Ativiswa,Soudhâman, Viradjas,

Atinâman, Sahichnou*.

Devant Vichnou, roi des Dieux, dansaient les brillantes Apsarâs, cou

vertes de parures. Les Gandharvas faisaient retentir l'air du bruit de leurs

instruments : on entendait chanter Toumbourou, Mahâsrouti, Tchitra

siras, Poûrnâyous, Anagha, Gomâyou, Soûryavartchas, Somavartchas,

Yougapa, Trinapa, Cârchni, Nandi, Tchitraratha, Sâlisiras, Pardjanya,

Cali, Nârada, Hâhâ, Hoûhoû, et le brillant Hansa. Tous ces Gandharvas

rivalisaient de talent, tandis que les belles Apsarâs aux yeux allongés, à

la taille charmante, au corpsvoluptueux, auvisage ravissant,formaient ou

des chœurs de danse délicieux ou des concerts admirables:parmi ces mil

liers de beautés on distinguait Anoucâ, Djâmî, Misrakésî, Alambouchâ,

Marîtchi, Soutchicâ, Vidyoutparnâ, Tilottamâ, Adricâ, Lakchmanâ, la

charmante et brune Rambhâ, aux beaux bras, aux regards séduisants ;

Ourvasî, Tchitralékhâ, Sougrîvâ, Soulotchanâ, Poundarîcâ, Sougandhâ,

Sourathâ, Pramâthinî, Nandâ, Sâradwatî, Ménacâ, Sahadjanyâ, Parnicâ,

Poundjicasthalâ.

Là se trouvaient réunis les douze enfants de Casyapa, Dhâtri, Arya

man, Mitra,Varouna, Ansa, Bhaga, Indra,Vivaswân, Poûchan,Twachtri,

Savitri et Vichnou lui-même*. Ces Adityas, aussi brillants que le soleil,

adoraient le maître des Souras.

Les Roudras Mrigavyâdha, Sarwa*, Nirriti*, Adjêcapâd, Ahirvradhna,

Pinâkin, Aparâdjita, Havana, lswara, Capâlin, Sthânou, Bhava ", les deux

Aswins, les huitVasous, les vigoureux Marouts, les Viswadévas, lesSâ

dhyas lui adressaient leurs hommages respectueux.

Les jeunes frères de Sécha,à la tête desquels sontVâsouki, Catchhapa,

Apahartri, Takchaca, invincibles serpents, redoutables par leur force,ter

ribles dans leur colère, l'entouraient avec vénération. Arichtanémi,fils de

* Laplupart de ces noms se trouvent tom. I, * Nirriti n'est pas ordinairementun Roudra,

lect. vII. mais le régent du sud-ouest.

* Il est singulier de voir figurer Vichnou ° Je ferai remarquer que l'auteur donne ici

parmi ceux qui rendent hommage àVichnou. douze noms; et les Roudras ne sont qu'au

Le texte n'admet aucune distinction. nombre de onze.Voyeztom. I, lect. III,p. 19,

* Le manuscrit de M.Tod donne Sarpa au où les noms de quelques-uns des Roudras diffè

lieu de Saruwa. rent de ceux que l'on cite ici.

II. 6 1
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Târkcha ", Garouda, Arouna et Arouni, enfants de Vinatâ, étaient placés

à ses côtés.

Le créateur du monde, lepère des êtres, Brahmâ se présenta lui-même

dans cette divine assemblée, et s'écria : « L'auteur de ce monde éternel

« reconnaît aussi que Vichnou en est le seigneur souverain.» Ainsi parla

le dieu, et, après avoir salué le prince desSouras, il retourna au ciel avec

les Richis.

Cependant ce prince des Souras, ce nouveau fils de Casyapa ressemble

à la nuée nouvelle qui obscurcit l'air. Ses yeux sont rouges, il a l'appa

rence d'un nain; sur sa poitrine son poil se frise pour former les boucles

du srivatsa. Les Apsarâsfixent sur lui des regards d'admiration.Sitout à

coup dans le ciel mille soleils venaient à briller, leur lumière donnerait

une idée de celle de Vichnou. Comparable aux plus illustres Richis, cet

être supérieur, essence de la nature entière, dont les cheveux sont bril

lants, la poitrine large et l'éclat miraculeux; quisert de voie à lavertu, et

repousse le péché; que les Mounis, savants dans l'art de la dévotion,appel

lent le grand Yoga; qui possède une puissance douée de huit qualités sur

naturelles *; qui délivre de la crainte de la mort et de la renaissance les

Brahmanes saintement mortifiés et confondus à jamais en lui; qui, pour

les personnesfidèles aux règles des quatre âsramas, est la pénitence même ;

qui reçoit les hommages des gens livrés à l'abstinence et à l'austérité la

plus rigoureuse; qui, orné de mille têtes et roulant desyeux rouges comme

le feu, est appelé Ananta partous ces grands serpents qui ont Sécha pour

chef; que les premiers d'entre les Brahmanes, jaloux de s'ouvrir le chemin

du suvarga, honorent sous le nom d' akcha°; qui est la substance unique,

le grandCavi", le guide des mortels dans les carrières diverses qu'ils ont

à parcourir;que lesVèdes célèbrent sous le titre de Vétri", de Vrichânca*,

et qu'ils représentent comme assignantà chacun sa part du sacrifice, comme

étant l'œil du soleil et de la lune et l'âcâsa personnifié, Vichnou enfin

dit aux dieux d'une voix compatissante : «J'ai appris vos malheurs, et je

" Nom de Casyapa. ° Il faut peut-être lire Yadjna.

* Voyez dans le dictionnaire de Wilson le " Ce mot cavi signifie poëte.

mot vibhoûti. Cette puissance s'exerce aussi " Littéralement connaisseur.

peut-être sur les huit éléments désignés dans * C'est ordinairementun surnom de Siva,

le 4° sloca de la vII° lecture du Bhagavad-gîtâ dont le taureau, vricha, est le symbole.
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« me suis fait enfant. Illustre Casyapa, et vous, nobles Souras, qne puis

«je encore pourvous? quelle grâce avez-vousà me demander? exprimez

« moi librement l'objet de vos désirs. »

Après avoir entendu ces paroles du généreux nain, tous les Souras et

Indra leur chef, transportés de joie, s'inclinèrent devant lui et dirent à ce

fils de Casyapa : « Par suite d'un don que Brahmâ a fait à Bali, le monde

« nous a été enlevé, et ce prince des Dêtyas,aussi distingué par sa science

« que par son courage, a obtenu cette conquête pour récompense de sa

« pénitence et de sa mortification. Aucun de nous ne saurait le vaincre.

«Toi seul, ô seigneur, es plus fort que lui. C'est pourquoi nous venons,

«implorant ton secours dont nous avons besoin. O dieu, sois notre pro

«tecteur, toi qui es notre roi et quiparticipes de notre nature, sauve les

« Richis et les mondes, satisfaisà l'amour que tu portes à Aditi etàCa

« syapa. Rétablis l'ordre ancien dans les offrandes du cavya et du havya.

« Affranchis le roi desSouras, le grand Indra, et rends-lui l'empire des

« trois mondes. Le prince Dânava célèbre le sacrifice du cheval. Vois ce

« qu'en cette circonstance tu peuxfaire pour le salut des mondes. »

DEUX CENT-CINQUANTE-SIXIÈME

LECTURE.

MANIFESTATION DE LA FORME UNIVERSELLE.

Vêsampâyana dit :

Le nain merveilleux rassura les dieux par ces paroles : «Que l'illustre

« et savant MaharchiVrihaspati, fils d'Angiras, me conduise au lieu où se

« passe le sacrifice. Làje ferai ce qu'il faudra pour enlever les trois mondes

« aux Dêtyas. »Alors le sage Vrihaspati le menaà l'endroit où le grand roi

des Dânavas célébrait son sacrifice. L'auguste nain, qui n'est autre que le

maître du monde, honoré de tous les Souras et de Brahmâ lui-même,

6 1 .
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avait pris la ceinture de moundja* et le cordon consacré*; il porte unpara

sol*, un bâton *, une peau d'antilope noire *; ses cheveux sont relevés en

djatâ; il a l'apparence d'un faible enfant. Lui qui ne connaît pas la vieil

lesse, il a toute la gravité d'un vieillard. Ce dieu, que l'esprit ne saurait

comprendre, entre dans l'enceinte du sacrifice, où venait d'arriver le roi

des Dânavas, Bali, fils de Virotchana. Il pénètre rapidementparune porte

que gardait une troupe nombreuse de soldats, et encombrée d'une multi

tude immense de Dânavas. Il s'approche sans crainte du prince qu'entou

rait une foule de prêtres attentifs à réciter leurs mantras. Une fois arrivé

dans ce lieu rempli de Richis° illustres, Vichnou se met à disserter sur

la cérémonie. Lui qui est le sacrifice éternel, il décrivait les rites conve

nablesà cette espèce de sacrifice. Il avertissait de leurs devoirs et Soucra "

et les autres prêtres, et les rendait muets d'étonnement et de confusion.

En présence de Bali et de son pieux auditoire, il expliquait,avec la science

la plus variée et la plus profonde, l'origine, les motifs, les détails des

diverses cérémonies, telles que les Vèdes les ordonnent. Les Richis se

voyaient, malgré leurvieillesse et l'éclat de leur extérieur, vaincus parun

enfant et un nain.

A ce spectacle, le fils de Virotchana ne put s'empêcher de soupçonner

dans ce fait quelque miracle; et, baissant la tête avec respect, il lui dit :

« D'où viens-tu? qui es-tu ? quelle est ta famille? quel motif t'amène en

« ces lieux?je n'ai jamaisvu de Brahmane aussiinstruit que toi.Tu parais

« enfant, et cependant tu es le premier des docteurs pour la science des

« choses divines et humaines : tu as autant de beauté que de savoir, et tu

« charmes les yeux aussi bien que l'esprit. Tels ne sont pas les enfants des

« Dévas, des Richis, des Nâgas*, desYakchas, desAsouras, des Râkchasas,

« des Pitris, desSiddhas, desGandharvas. Qui que tu sois,je t'honore;

« dis ce que je puis faire pour toi. »

Le sage et incompréhensible nain sourit d'abord et répondit ensuite à

" Lois de Manou, lect. II, sl. 42. ° Les personnages distinguéspar leurpiété,

* Ibid. sl. 44. mêmeparmi les Dânavas,portent le nom de

* Les lois de Manou ne parlent pas de cet Richis.

instrument de luxe, quandelles font la descrip- " Soucra, régent de laplanète deVénus,est

tion du jeune Brahmane. le prêtre et le précepteur desAsouras, et pré

* Lois de Manou, lect. 1, sl. 45. side à leurs sacrifices.

* Ibid. sl. 4 1 . " C'est-à-dire les serpents.
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ces paroles : « Prince des Asouras, ton sacrifice est magnifique, et aussi

« riche que celui que fit autrefois Brahmâ. Le roi desSouras, Indra,Yama

« niVarouna n'en ontjamais fait de semblable.Tu veux, et ton intention

« est excellente,immoler un cheval pour effacer tous tes péchés et gagner

« le Swarga.Oui, certes l'asuvamédha, au jugement de toutes les personnes

« instruites, est le plusgrand de tous les sacrifices : c'est celui qui comble

« tous les vœux. Il est superbe° et riche, source féconde de considération

« et d'argent, de grandeur, de force et de pureté :tendantvers le ciel, il

« a le sein rempli d'or, il enfante tous les biens. Il sert auxhommesà leur

«faire passer heureusement la mer du péché : aussi les Brahmanes qui

« connaissent les Vèdes appellent-ils le cheval de ce sacrifice Vésuvânara".

« L'état de père de famille (grihastha) est le premier des Asramas; les

« Brahmanes, les premiers des hommes; toi, le plusgrand des Asouras,

« et l'asuamédha, le plusgrand des sacrifices. »

A ce discours du nain, le roi des Dêtyas, transporté de plaisir, lui dit :

« Quelle estta famille, bon Brahmane?je t'accorderai tout ce que tuvou

« dras.Choisis un présent, et, quel qu'il soit,tu l'obtiendras.» Le nain lui

répondit : «Je ne veux ni royaume, ni chars, ni pierres précieuses, ni

«femmes. Situ es content de moi, situ as le dessein, suivant l'usage, de

« gratifier un Brahmane, accorde-moi en terre la valeur de trois pas, et

« cela pour l'honneur dufeu de ton sacrifice.Tel est le vœu quejeforme. »

« Mais, illustre Brahmane, reprit Bali, qu'est-ce que trois pas pour toi,

« quandtu as autour de toi tant de millions de pieds ? »

«Grand roi, interrompit Soucra, n'accordez rien. Vous ne connaissez

« pas ce Brahmane. C'est Hari lui-même ainsi déguisé. Sous la forme d'un

« nain et l'apparence d'un jeune Brahmane,il cherche àvoustromper pour

« servir Indra son ami. » A ces mots de Soucra, Bali resta quelque temps

pensif. Mais bientôt,se livrant à un accès dejoie et entraîné par son des

tin, il demande unvase d'or, et, le tenantà la main, il s'écrie : « Brahmane

«à l'œil de lotus,tourne-toi comme moivers l'orient. Parle, que veux-tu ?

« la terre ? non, trois pas. Je te les donne. Reçois cette libation d'eau :

« qu'ainsi ma parole ne soit pasvaine. » «Un instant, criait toujoursSou

° Le texte dit: souvarnasringa, " Ce mot signifie : bon, convenable pour tous

expression queje n'ai pu traduire littéralement, les hommes. Cette épithète, formée du nom de

et qui signifie aureus cornu. Viswânara, se donne aussi au feu.
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« cra; prince, connaissez-vous ce Brahmane?Jevous le répète, c'estVichnou.

«Quel est donc votre plaisir de vous laisser volontairement tromper?»

«Comment, lui répondait Bali, Vichnou, le grand Vichnou honorerait

« mon sacrifice de sa présence?Eh bien, s'il veut accepter de moi un pré

« sent, je suisprêtà le luiaccorder. Et quel autre en serait plus digne que

« lui ?» En disant ces mots, Bali se mit en devoir de répandre l'eau.

Le nain lui dit : « Roi des Dêtyas,je ne veux que trois pas.Je tiens à

« ma première demande.» En entendant ces derniers mots du nain, le fils

de Virotchana, prenant le bord" de sa peau d'antilope noire, dit aussitôt :

« Ainsi soit fait ! » et il commençaà répandre l'eau du vase. Le nain,saisis

sant le moment fatal pour le roi des Asouras, avança rapidement la main

qui leur était si funeste; et le prince,tournévers l'orient, et le cœur rempli

de bienveillance, versa toute l'eau sur cette main. Cependant Prahlâda,

placé devant lui et lesyeux attachés sur cette forme de l'être infini et in

compréhensible, de l'être extraordinaire qui allait ravir aux Asouras leur

puissance, crut reconnaître en elle des signes inquiétants : «O prince,

« s'écriait-il, ne versez pas l'eau sur la main deVichnou déguisé en nain.

« Oui, c'est là ce Vichnou qui jadis a tué votre bisaïeul, et qui vientvous

«tromper aujourd'hui. » Bali lui répondit: «J'accorderaià ce dieu tout ce

« qu'il me demandera.Je veux me le rendre propice, etm'en faireunpro

« tecteur plus sûr que Brahmâ. Nécessairement je dois des présents aux

« saints Brahmanes qui assistent à notre sacrifice » Et c'est ainsi que le fils

de Virotchana, au milieu de cette foule d'Asouras, accorda au dieu Vich

nou les trois pas qu'il avait demandés.

« Roi des Dânavas, répétait Prahlâda, ne donnez pas à ce Brahmane ce

« qu'il sollicite. Je ne le crois pas enfant de Brahmane; son apparence est

« trompeuse, croyez-en mes paroles. Je pense que c'est l'homme-lion qui

« revient parmi nous. » Tels étaient les discours de Prahlâda; Bali lui ré

pondit pour le rappeler auxprincipes : « Quand un homme demande un

« bienfait et qu'un autre le lui refuse, il arrive que l'infortune dupremier

« passe au second. Celui qui ne tient pas la promesse qu'il a faite à un

« Brahmane commet un péché, et, malheureuxpendant sa vie, tourmenté

" Cepassage n'estpas clairsur le texte, et pas suffisamment indiquée :

l'action queje désigne dans matraduction n'est T aFEIT.
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« par la crainte malgré ses amis et la famille à laquelle il appartient, il

« finit par tomber dans l'enfer. Je donne la terre à ce Brahmane,parce

« que je le trouve supérieur à tout.J'éprouve en mon cœur unejoie extra

« ordinaire à la vue de ce saint personnage qui, sous la forme d'un nain,

« m'adresse une demande. Ainsi c'est sans regret que je fais droit à sa

« requête. » Puis, s'adressant encore au nain : «O Brahmane,tu as tort de

« ne demander que trois pas; je te donne toute la terre jusqu'aux mers

« qui l'entourent. » Le nain répondit : «Je ne demande pastoute la terre ;

« je suis content de trois pas.Tel a été mon premiervœu, et j'y persiste. »

« Ainsi soit !» dit Bali avecjoie ; et les trois pas furent accordés au tout

puissant Vichnou.

Maisà peine l'eau eut-elle été versée dans sa main, que le nain cessa

d'être nain. Il développa toute sa forme divine. La terre devint ses pieds,

le ciel sa tête, la lune et le soleil ses yeux, les Pisâtchas les doigts de ses

pieds, les Gouhyacas les doigts de ses mains, les Viswadévas ses genoux,

les Sâdhyas sesjambes, les Yakchas ses ongles, les Apsarâs les lignestra

céessursonvisage, les éclairs ses regards, les rayons dusoleil ses cheveux,

les étoiles les places velues deson corps, les Maharchis ses poils, lespoints

intermédiaires de l'horizon ses bras, les points principaux la partie exté

rieure de ses oreilles, lesAswins l'intérieur deses oreilles*,Vâyou son nez,

Tchandramas l'éclat de sa face*, le devoir son sentiment(manas), la vérité

sa voix, la divine Saraswatî sa langue, Aditi son cou, la lumière du soleil

son palais, la porte du ciel son ombilic, Mitra et Twachtri ses sourcils,

Agni sa bouche, Pradjâpati ses testicules, le dieu Brahmâ son cœur, le

Mouni Casyapa sa semence, les Vasousson dos, les Marouts sesjointures,

lesTchhandas ses dents, les astres les doux reflets de son corps, le grand

Roudra ses cuisses, l'océan son assiette ferme et solide, les Gandharvas et

les serpents son ventre, la prospérité, la réflexion, la constance, la grâce,

la science, ses reins ; sur son front siége le grand esprit, les plus belles

constellations et Indra, roi des dieux, sont l'ardente vigueur de ce souve

rain dieu; les Vèdes, lessacrifices, les liens desvictimes et les œuvres des

Brahmanes sont ses seins, ses flancs et ses lèvres. A la vue de cette forme

* J'ai cru devoir établir cette différence, srotra et 3TETUIT sravana, pris pour synonymes

non indiquée par le dictionnaire, entre zTET 15 prasâda.
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divine de Vichnou, les Asouras irrités se précipitent vers lui, comme les

sauterelles vers un foyer ardent.

DEUX CENT-CINQUANTE-SEPTIÈME

LECTURE.

BALI RELÉGUÉ DANs LE PATALA.

Vêsampâyana dit :

Je vais te dire les noms, les formes et les armes de ces principaux Dâ

navas.C'étaient "Vipratchitti,Sivi, Sancou, Ayassancou, Ayassiras,Aswa

siras, le robuste Hayagrîva, le rapide Kétoumân, Ougra, Ougravyagra,

Pouchcara, Pouchcala, Aswa*, Aswapati, Prahlâda,Aswasiras, Coumbha,

Samhrâda,Gaganapriya,Anouhrâda, Hari, Hara,Varâha,Samhara,Aroudja,

Vrichaparwan,Viroûpâkcha, Mounîndra,Tchandralotchana, Nichprabha,

le riche Souprabha, Niroûdara, Écatchacra, Mahâtchacra, Dwitchacra com

parable àCâla,Sarabha,Salabha,Coupatha,Câpatha, Cratha, Vrihadkîrtti,

Mahâgarbha*, Sancoucarna,Mahâdhwani, Dîrghadjihwa, Arcanayana*,Mri

doutchâpa *, Mridoupriya, Vâyou, Djavichtha, Namoutchi, Sambara, le

grandVikchara,Tchandrahantri,Crodhahantri,Crodhavarddhana, Câlaca,

Câlacâkcha,Vritra,Crodha,Vimokchana,Gavichtha, Havichtha, Pralamba,

Naraca, Prithou, Indratâpana°, Vâtâpin, le vigoureux Kétoumân, Asilo

man, Pouloman,Vâchcala, Pramada,Mada,Sringâlavadana", Carâla,Kési,

Ecâkcha, Râhou, Hounda,Srimara, et beaucoupd'autres encore.Tous ces

Dêtyas s'approchèrent de Vichnou, au moment où il faisait ses trois pas.

" La plupart de ces noms se retrouvent ail- * Sur le manuscritdévanâgari de Paris on lit

leurs.Voyezsurtouttom. I, lect. xLI,p. 19o. Mridoucâya.

* Les manuscrits DévanâgarisportentSâkha. * Les deux manuscrits dévanâgaris donnent

* LemanuscritdeM.ToddonneMahâdjihwa. Tchandratâpana.

* Le même manuscritappelle cepersonnage " Au lieu de ce mot, le manuscrit deM.Tod

Arcavadana. en porte deux, Swasrima et Câlavadana.
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Quelques-uns de ces géants, la bouche ouverte et criant aussifort que

des ânes, élèvent dans leurs mains des lacets; d'autres tiennent de cesins

truments quituent cent hommes, destchacras, destridents, des mortiers,

des tonnerres, des cimeterres, des masses, des cognées, des javelots, des

haches d'armes, des quartiers de rochers, des arbrestout entiers, des arcs,

des massues, des flèches, des épées. Ces terribles et courageux ennemis

agitent leurs armes diverses; leur extérieur et leurs vêtements sont aussi

variés que leur armure.On reconnaît parmi eux des figures de tortue, de

coq, d'éléphant, d'âne, de chameau, de sanglier, depoisson, de dauphin,

de chat, de perroquet, de panthère,de Garouda, de rhinocéros, de paon,

de cheval, de loup, de porc-épic, de cerf, d'ichneumon, d'épervier, de

colombe, de canard sauvage, de crocodile, de singe, de veau, de brebis,

de buffle, de lézard, de tigre, d'ours, de léopard, de lion. Les uns sont

couverts de peaux d'éléphant ou d'antilope noire, ou bien de vêtements

d'écorce; les autres, de riches étoffes. Leurs têtes sont ornées d'aigrettes,

de turbans, de diadèmes; leurs oreilles, de superbes pendants; leurspoi

trines, de colliers magnifiques et de guirlandes diverses.

Armés de leurs traits enflammés, ces Asouras entourent Hrichîkésa qui

marche. Celui-ci les repousse de ses pieds et de ses mains : sa taille s'é

largit, et il occupe rapidement le monde. Il marche sur la terre, et alors

le soleil et la lune touchent à sa poitrine; il s'élève dans le ciel, et ces

astres sont à la hauteur de sa cuisse; il monte encore plus haut, et il les

foule sous ses pieds. Les Brahmanes rapportent que le puissant Vichnou,

vainqueur des Asouras, après avoir conquis les trois mondes, donna la

terre à Indra, et à Bali la région inférieure du Pâtâla*, nommée Soutala.

Le roi des Asouras l'accepta avec reconnaissance, et fixa sa demeure près

du Rasâtala. Là, aprèss'être livréà une méditation profonde, il dit à l'ado

rable Vichnou : «O dieu, que dois-je faire maintenant?j'attends votre

« décision.»Vichnou répondit au roi des Dêtyas : « Illustre Asoura, je suis

« satisfait de tes sentiments, et je t'accorderai la grâce que tu voudras me

de Rasâtala; mais le Rasâtala est quelquefois

la septième région, comme le Soutala est la

sixième. Il ne fautpas confondre le Pâtâla avec

le Naraca,séjour des hommes coupables après

leur mort.

* On donne le nom de Pâtâla aux sept ré
- - A

gions souterraines, demeure ordinaire desNâ

gas ou serpents et des Asouras, sous le com

mandement de Sécha, de Bali et autres chefs.

On appelle encore ces régions du nomgénéral

Il. 62
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« demander;pourvu que tes désirs ne nuisent point auxdroits d'Indra,je

« te le déclare,tu obtiendras le bien que tu auras souhaité.»Ainsi s'adres

sait au roi des Dêtyas le frère du roi des dieux, le bienfaisant seigneur

des mondes. «Oui, disait-il, j'ai reçusur ma main l'eau quetum'as donnée :

« je t'accorde à mon tour la faveur de ne pouvoir être tué nipar les dieux

« nipar les Dêtyas. Habite avec tes compagnons et les autres Asouras la

« région du Pâtâla quejete donne. Rappelle-toi toujours ma puissance, et

« songe que tu ne dois pas attenterà la domination du roi des Dévas.Sou

«viens-toi aussi d'honorer tous les dieux; et pour prix de ta soumission,

«tu verrastes désirs magnifiquement satisfaits.Tuposséderas dansce monde

« et dans l'autre un bonheur aussi varié que certain.Tu régneras toujours

sur les Dêtyas, goûtant les plaisirs les plus purs, et célébrant des sacri

« fices accompagnés des plus riches présents. Mais sijamaistu franchissais

« les limites, quite sont assignées,tu te trouverais enchaînépar des nœuds

« de serpents. N'oublie doncpas d'honorer toujours le roi des dieux, que

« je reconnais pour mon aîné, pour le premier des Souras, et auquelj'ai

« moi-même donné l'empire. »

Bali répondit : « Dieu des dieux, qui portez la conque, le tchacra et la

« massue, maître auguste des Souras et des Asouras, souverain du monde

« entier, dites-moi quel sera mon partage dans le Pâtâla.Comment m'y

«tiendrai-je? Quels y seront mes aliments et mes moyens de subsis

« tance?O chefdes Souras, vous qui faites à jamais mon bonheur, expli

« quez-vous sur ce sujet. » Le dieu lui dit : «Tu jouiras, ô noble Dêtya,

« de six priviléges : tu pourras faire un Srâddha sans Brahmane", une lec

«ture sans mortification, un sacrifice sans présents, une offrande sans

«prêtre, recevoirun cadeau de gens incrédules, célébrerun holocauste sans

pratiquer les cérémonies du sanscâra. Que tu fréquentes mes amis ou

« mes ennemis, que tu communiques avec des marchands ou avec de pieux

« adorateurs du feu, que tu acceptes un cadeau d'hommes incrédules ou

« religieux, tu ne contracteras aucune souillure : telle est la faveur que je

« t'accorde, ô roi des Dêtyas. »

En entendant ces mots du grandVichnou, Bali s'écria : « Ainsi soit-il! »

et descendit dans le Pâtâla pour se conformerà l'ordre du dieu.

((

((

" Ce Brahmane porte le nom particulier de Srotriya.
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Ensuite le vainqueur assigna aux divers régents les postes qu'ils devaient

occuper. Il donna l'orient au puissant Indra, le midià Yama, roi des Pi

tris, l'occident au noble Varouna, le nord à Couvéra, chef des Yakchas,

la région inférieure au prince des serpents, la région supérieure àSoma.

Après avoir ainsi partagé les trois mondes, et rétabli le trône d'Indra, le

dieu fort par excellence, le nain seigneur de tous les êtres, se rendit au

ciel au milieu des adorations des Maharchis.Sur le passage de l'invincible

Vichnou,tous les dieux avec Indra exprimèrent leurs sentiments de recon

naissance et dejoie.

Cependant le fils de Virotchana, Bali, se trouvait gardé"par les ser

pentsà sept têtes, Cambalâswa, Tara et les autres; le Dévarchi Nârada

s'approcha de ce prince ainsi tristement enchaîné, et, touché de son mal

heur, il lui dit : «Je veux t'indiquer un moyen de te délivrer.Jet'ensei

«gneraiun hymne en l'honneur du premier des dieux, de l'être infini,

« impérissable, sans commencement et sans fin, lequel unjour sera"fils

« de Vasoudéva. O roi des Dêtyas, en récitant d'un cœur vraiment pur,

« d'uneâme recueillie,cet hymne merveilleux,tu obtiendrasta délivrance.»

Alors le fils de Virotchana apprend de Nârada cette prière composée de

vingt strophes, et, dans l'attitude du plusprofond respect, il récite ces mots

dont la terre est doucement émue :

« Adoration au seigneurimmortel, impérissable,généreux, au dieu qui

« dort sur les eaux,à Vichnou sur l'ombilic duquel s'élève le lotus !

«Tel que le soleil qui amortit ses feux, ô dieu, tu prends la forme

« d'un enfant pour conquérir les trois mondes.Use envers moi de la même

« bonté.

« Le soleil et la lune avaient disparu du ciel; les sacrifices, la péni

«tence, les cérémonies étaient mis en oubli. Dansta penséetuformas les

« mondes. Use envers moi de la même bonté.

« Alors apparurent Brahmâ, Roudra, Indra, Vâyou, Agni, les fleuves,

« les serpents, les montagnes et le roi des Brahmanes*. Use envers moi

« de la même bonté.

" Il fautsupposer que Bali avait essayé de nisme que commettait ici le poëte en parlant

s'enfuir, ou que les Nâgas abusaient de leur de Vasoudéva.

pouvoir pour le tyranniser. * Ce roi des Brahmanes, c'estSoma ou la

" J'ai ajoutéce futurpour sauver l'anachro- lune.
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« Jadis à la fin d'un Calpa, Mârcanda* entra dans ton ventre, et yvit

«tous les êtres animés et inanimés. Use envers moi de la même bonté.,

« Seul et n'ayant d'autre compagnon que la science, par la sainte vertu

« de l'yoga,tu as produit ensuite les trois mondes. Use envers moi de la

« même bonté.

« Lorsque tu es étendu sur les ondes, plongé dans un mystérieux yoga,

« tu formes encore alors les mondes dans ta pensée. Use envers moi de

« la même bonté.

«Tu as revêtu la forme de sanglier célébrée dans les Vèdes et men

«tionnée dans les sacrifices, et surune de tes défensestu as relevé la terre.

« Use envers moi de la même bonté.

«OHari, en élevant les Sacrificessurta défense de sanglier,tu as établi

« les trois pindas* en l'honneur des Pitris. Use envers moi de la même

« bonté.

«Tous les Sourastremblants de peur fuyaient devant Hiranyâkcha : ô

« dieu, tu les as sauvés. Use envers moi de la même bonté.

«Ton bras, armé du tchacra arrondi, a dans le combat tranché la tête

« d'Hiranyâkcha*. Use envers moi de la même bonté.

« Jadis par le moyen de Hoûmcâra"tu as ôté la vie à Hiranyacasipou,

dont les os, la tête, la cervelle ont été brisés. Use envers moi de la

« même bonté.

« Autrefois,sous les yeux mêmes de Brahmâ, les Vèdes avaient été en

« levés par deux Dânavas; c'est toi,ô dieu, qui les as recouvrés. Use envers

« moi de la même bonté.

« Prenant la forme d'un cheval", tu as tué Madhou et Kêtabha,et rendu

« les Vèdes à Brahmâ. Use envers moi de la même bonté.

« Les dieux, les Dânavas, les Gandharvas, les Yakchas, les Siddhas, les

«grands serpents ne connaissent pas ta fin. Use envers moi de la même

« bonté.

«Tu es sous le nom d'Apântaratamas* devenu le fils de Véda, etpar

" Ce motMârcandaest ici pourMârcandéya. " Voyez lect. ccxxvi, pag.388,note5.

Voyez lect. cxcv1,pag.297. " Voyez lect. ccxi.

" Voyez lois de Manou, lecture III, sl.215 * Je ne connais pas la légende qui concerne

et 2 16. ce personnage, dont le nom signifie aquarum

" Voyez lect. ccxxiv. navis obscuritas.



DEUX CENT-CINQUANTE-SEPTIÈME LECTURE. 195

« toi lesVèdes ont étéjadis enseignés.Use envers moi de la même bonté.

« Les Vèdes, les sacrifices, les holocaustes, les offrandes en mémoire

« des Pitris, voilà, ô dieu,tongrand mystère. Use envers moi de la même

« bonté.

« Le Richi Dîrghatapas, par suite de la malédiction d'un gourou, était

« né aveugle" : parta faveur il a vu le jour.Use envers moi de la même

« bonté.

«Un éléphant,voué à ton service, avait été dévoré par un alligator, et

« se trouvait déjà au pouvoir de la Mort : tu l'as sauvé*. Use envers moi

« de la même bonté.

(( Éternel, infini, sage et savant, tu chéris ceux quit'honorent, tu con

fonds les orgueilleux. Use envers moi de la même bonté.
(t

«Je m'incline avec respect, et j'honore ta conque,ton tchacra,ta massue,

« ton carquois, ton arc et Garouda lui-même : délivre-moi des liens dont

« tu m'as enchaîné. »

Le dieu touché de cette prière dità l'oiseau Garouda, l'ennemi des ser

pents : «Va délivrer Bali de ses liens. » Alors le vigoureux Garouda, dé

ployant ses ailes, descendit aux racines mêmes de la terre, où se trouvait

le malheureux Bali. Les serpents, effrayés à l'arrivée du fils de Vinatâ,

laissèrent le prince Asoura et s'enfuirent dans la ville de Bhogavatî*. Bali,

délivré de sa captivité par la faveur de Vichnou, restait pensif, l'œil baissé

et le front morne. Garouda lui dit : «O roi des Dânavas, Vichnou me

« charge de te dire : Habite désormais librement le Pâtâla avec tes fils, tes

« parents et tes sujets. Cependant ne t'en éloigne pas d'une gavyouti*. Si

«tu manques à cette condition, que ta faute retombe cent fois sur ta tête. »

A ces mots du roi des oiseaux, le prince Dânava répondit : «Je suis sous

« la puissance de ce grand dieu. Lui-même il m'a indiqué mes moyens

« d'existence. Mais comment, ô roi des oiseaux, puis-je vivre heureux en

« ces lieux?» Garouda, répliquant à Bali, lui dit : « Telles sont les condi

«tions que t'a dictées ce dieu. Ceux qui sacrifient sans cérémonies, sans

« prêtre, sans pratiques de pénitence, et qui sans discernement font part

« de leur sacrifice auxuns et aux autres, ne doivent pas espérer de se voir

" Une aventure presque semblable est ra- " Capitale des serpents.

contée d'Achtâvacra. * Mesure itinéraire quiéquivautà peu près

* Cette légende ne m'estpas connue. à une lieue.
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« agréer par les dieux. Il en sera autrement de toi*, et ce privilége doit

« ici améliorer ton sort. »

C'est ainsi que Vichnou, le maître des trois mondes,par l'entremise du

fils de Casyapa, délivra Bali.

Ogrand roi, celui qui lit avec dévotion cet hymne en l'honneurdu dieu

immortel, efface tous ses péchés. La récitation de cet hymne procure à

celuiqui a tuéunevache ouun Brahmane l'abolition de safaute;un enfant,

à l'homme privé de famille; un mari,à la jeune fille; une heureuse déli

vrance,à lafemme en couches ;un fils,à l'épouse enceinte. Les yogins, dis

ciples de Capila*,savants dans le Sânkhya, et quiveulent arriver au salut,

par le moyen de cet hymne, se purifient de leurs fautes et parviennent

dans le Swétadwîpa*. Oui, cette prière donnetout ce qu'on peut désirer.

L'homme qui la lit le matin en se levant, le corps exempt de souillure,

'âme soumise par la pénitence, verra sans aucun doute tous ses vœux

accomplis. Le roi qui, bien disposépar la piété, écoute dans les Parwans*

cette histoire de l'apparition divine du nain, devient vainqueur de ses en

nemis, comme Vichnou lui-même. Il obtient une gloire complète, et de

nombreuses richesses. Il est, de même que le nain, l'objet de l'amour de

tous les êtres. Ses enfants et ses petits-enfants croissent en santé, en vertu,

en bonheur. Le dieu des dieux, Djanârddana, est lui-même heureux de

cette lecture : c'est ce qu'a dit Crichna Dwêpâyana qui en éprouva pour sa

part le favorable effet, et ne forma aucun vœu qu'il n'aitvu comblé.

* Le texte se prêteraità un sens tel que Ga- teur du système philosophique appelésânkhya.

rouda aurait l'air de dire que Bali profitera de * Autrement l'île blanche, séjourdeVichnou.

la part du sacrifice destinée aux dieux. " Jours defête.Voyeztom. I, lect. Iv,p.25,

* Fils de Cardama et de Dévahoûti, au- note 18.
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DEUX CENT-CINQUANTE-HUITIÈME

LECTURE.

VERTUS DU MAHABHARATA.

Djanamédjaya dit :

O saint Brahmane, avec quelle cérémonie les sages doivent-ils écouter

la lecture du Mahâbhârata?quel est le fruit de cette lecture ? dans quelles

fêtes " doit-on la faire? quels dieux honore-t-on dans ces fêtes ? quels ca

deaux doit-on offrirà la fin de chaque paruvan*?quel lecteurfaut-il désirer ?

Daigne répondre à ces questions.

Vêsampâyana reprit :

Apprends, ô roi, quelles sont les cérémonies qui accompagnent, et les

fruits qui suivent la lecture du Mahâbhârata :je vais me conformerà tes

désirs. Les dieux du ciel, voulant un jour, s'amuser, vinrent sur la terre,

composèrent cet ouvrage, et repartirent ensuite pour le ciel. Écoute donc

avec recueillement ce que j'ai à te dire. Dans le Mahâbhârata on trouve

l'origine,sur la terre, des Richis et des dieux: on yvoit,comme dans un

tableau curieux, les Roudras, les Sâdhyas, les Viswadévas, les Adityas,

les divins Aswins, les Maharchis régents du monde, les Gouhyacas, les

Gandharvas, les serpents, les Vidyâdharas, les Siddhas, Dharma,Swayam

bhou, le MouniCâtyâyana, les montagnes, les mers, les rivières, les Apsa

râs, les planètes, les années, les ayanas *, les saisons, les êtres animés et

inanimés, les Souras et les Asouras. Il suffit d'écouter les récits qui détail

" Le motquisignifie fête est qTTpârana. * Parwan a ici le sens de grande division d'un

On se prépare à un pâranapar le jeûne et la livre.

mortification. * Voyeztom. I, lect.vIII,pag. 44.
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lent la nature, les noms, les œuvres de tous ces personnages, pour que le

pécheur soit aussitôt délivré du fardeau de ses fautes.

L'homme qui a formé le projet d'écouter convenablement cette histoire

depuis le commencementjusqu'à lafin, doit d'abord domptertoussessens

et purifier son âme. Il a des srâddhasà célébrer et des présents à faire aux

Brahmanes, suivant sa fortune et sa dévotion. Ces présents, ce sont des

pierreries, des vaches, des vases* de cuivre, dejeunes filles parées etpour

vues de toute espèce de talent, des voitures magnifiques, des maisons, des

terres,des étoffes, de l'or, des bêtes desomme, des chevaux, des éléphants,

des lits, des litières et des chars magnifiques.Tout ce qu'il y a de plus

beau et de plus riche doit être offert non-seulement aux Brahmanes,

maisà leursfemmes et à leurs enfants. La foifera surtout le premier mérite

de tous ces dons.

Mais si l'auditeur du Mahâbhârata doit, autant qu'il est possible, être

animé de bons sentiments, humble, soumis, rempli de droiture et de sa

gesse, purifié par la pénitence, croyant et doux, il est aussi des qualités

que doit posséder le lecteur. Que celui-ci soit pur de toute souillure, re

commandable partoute espèce de bonnes qualités.Qu'il porte unvêtement

blanc; qu'il ait rempli les cérémonies du sanscâra; instruit dans toute

science, plein de foi et de bienveillance, beau, vif, ami de la vérité, maître

de ses sens, qu'il ne soit dominé nipar l'avarice nipar l'orgueil. Qu'il lise

avec fermeté ce poëme admirable, si bien ordonné, aussi distingué par la

sagesse du plan que par l'excellence des détails et la vivacité du style,

offrant soixante-trois varnas et huit sthânas *. Assis à sa place, qu'il se re

cueille, et adore Nârâyana et Nara, père des êtres; qu'il célèbre la gloire

de la divine Saraswatî°. Pourvu d'un pareil lecteur, ô roi, et préparé par

la pénitence, l'auditeur du Mahâbhârata est sûr d'en recueillir le fruit.

Le premier jour de fête destiné à cette lecture, qu'il donne aux Brah

* Littéralement des vases à mettre le lait, pitre, section d'un livre. Varna signifie aussi

oupadoha. description.

* Je n'ai pas osé traduire ces deux mots, * Voyezcomment cette recommandation est

dont le sens est incertainpourmoi.Je suppose observée dès les premiers mots du Harivansa,

quepar le mot varna on peut entendre les qua- t. I,p. 1. Saraswatî, déesse de l'éloquence et

lités du style, les beautés de diction; le diction- protectrice des arts,inventa, dit-on, la langue

naire deWilson donneà sthâna le sens de cha- sanscrite et l'alphabet dévanâgari.
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manes ce qu'ils peuvent désirer, et il recueillera les fruits de l'agnichtoma" :

il obtiendra d'être porté sur un char couvert d'Apsarâs, et d'être admis

dans le ciel avec les dieux.

Le secondjour luiprocurera les fruits de l'atirâtra* : il montera surun

char divin, orné de pierres précieuses; ses guirlandes, ses parfums, ses

bracelets, tout sur lui sera divin, et il habitera le monde des dieux.

Le troisièmejour de fête lui fera obtenir les mérites du duvâdasâha"

Pendant dix mille ans il restera dans le ciel, pareilà l'un des Immortels.

Un quatrième jour lui donnera lesfruits du vâdjapéya";un cinquième

doublera ces mêmes fruits. Il monteraau ciel dans la compagnie des dieux

surun char aussi brillant que le feu ou que le soleil levant. Durant dix

mille ansilgoûtera dans la demeure d'Indra tous les plaisirs qu'il estpos

sible de souhaiter.

Le sixièmejour lui procurera le double des fruits du cinquième, et le

septième le triple. Porté sur un char semblable au mont Kêlâsa, et orné"

de lapis-lazuli, de pierreries, de corail, volant dans les airs à sa volonté,

escorté d'une troupe d'Apsarâs, il parcourra les trois mondes, tel qu'un

autre soleil.

Le huitième jour aura pour l'auditeur les mêmes résultats qu'un râdja

soûya*. Il montera sur un char brillant comme la lune à son lever, attelé

de chevaux aussi beaux que les rayons de l'astre des nuits, aussi légers

que la pensée. Il aura pour le servir des femmes dont la face resplendira

de même que la pleine lune, et à son réveil il trouvera à ses côtés des

beautés dont la ceinture et les pieds retentiront de l'harmonieux bruisse

ment de leurs parures*.

Le neuvième jour sera pour lui aussi méritoire qu'un asuvamédha. Élevé

sur un char orné de colonnes d'or, d'un balcon* de lapis-lazuli, environné

" Sacrifice au feu, qui dure cinqjours au " Le texte contient ici et plus bas l'adjectif

commencement du printemps.

- -

azR védica,pour lequel on peut recourirà

* J'ai déjà dit lecture cCxL, note 5, que je
- -- la note 8 de la CCxxxvII° lecture.

n avais sur ce mot aucun renseignement. Je

- * Voyeztom. I, lect. 1, pag. 2.ferai remarquer que le manuscrit bengali et le y pag

manuscritdévanâgaride Paris portenttous deux

Atrirâtra.

° Probablement sacrifice de douzejours.

* Cet anneau, formé avec des clochettes qui

entourent lajambe et les doigts des pieds, se

nomme noûpoura.
14

" Voyeztom. I, lect. 1,pag.2. Védica.

II. 63
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de croisées* d'or et escorté d'Apsarâs et de Gandharvas, lui-même étin

celant de riches parures, couvert de guirlandes magnifiques, exhalant le

parfum du sandal, il restera dans la compagnie des dieux, heureux lui

même comme un dieu.

Le dixième jour de fête, il saluera avec respect les Brahmanes; et pour

récompense de sa piété, il montera, après sa mort, sur un char retentis

sant de clochettes, orné de drapeaux et d'étendards,formé d'un balcon "

de diamants, d'arcades" de lapis-lazuli et de pierreries, de croisées* d'or,

d'un toit" de corail, environné d'Apsarâs et de Gandharvas habiles dans le

chant.Ce charserason heureuse demeure.Quantà lui,paré d'une aigrette

enflammée, brillant d'or,parfumé de sandal,ilparcourra lestrois mondes,

honoré des dieux, et non moins heureux qu'eux. Pendant vingt et un mille

ans il habitera le Swarga : toujours escorté des Gandharvas, environné de

femmes divines, égal à un Immortel,transporté dans des chars superbes,

dans desvilles volantes, dans des mondes roulants, il passera de l'agréable

séjour d'Indra dans les palais du soleil et de la lune, dans la demeure de

Siva ou de Vichnou.Tel est le sort réservé au fidèle croyant; et cet avenir

est certain : c'est mon maître qui l'a dit.

Il faut donnerà l'écrivain " de l'ouvrage tout ce qu'il peut désirer : des

éléphants, des chevaux, des chars, des voitures, des bêtes de somme, des

bracelets, des pendants d'oreilles,un cordon brahmanique, des étoffes, des

parfums.Qu'il soit honoré comme un dieu.C'est là un moyen d'obtenir le

monde de Vichnou.

Jevais te dire maintenant, ô roi, ce qu'il faut offrir aux Brahmanes à la

fin de chaque paruvan du poëme.

Celui qui donne la fête doit avec soin s'enquérir de la naissance des

Kchatriyas présents, de leur pays, de la manière dont ils remplissent leurs

devoirs, de leurs actes de piété ou de bravoure. Ensuite,saluant les Brah

manes du mot suvasti*, qu'il fasse commencer la lecture. A lafin de chaque

paruvan, qu'il présente auxBrahmanes des cadeaux suivant ses facultés;qu'il

" JTETRIgavâkcha. * aTTf valabht

l6 1 p -

- 20 FraEF lékhaca. Le lecteurporte le nom

17 HTTT torana.

de 5ITEER vâtchaca.

" 5TFT djâla.
" C'est-à-dire benè est.
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donne en particulier à son lecteur des vêtements, des parfums ; qu'il lui

serve à manger du miel, du lait, des racines, des fruits, un mélange de

lait, de miel et de beurre. Au premier paruvan, qu'il lui offre des boules

de riz avec desgâteaux de fleur de farine, et des confitures.Au paruvan de

l'assemblée (sabhâ), qu'il serve auxBrahmanes du beurre;à celui de la forét

(dranyaca), des racines des bois, des fruits, des vases remplis d'eau*, des

friandises* de toute espèce;à celui de Virâta, qu'il leur présente toutes

les nourritures qu'ils voudront, et des étoffes diverses;à celui de l'attaque

(oudyoga), qu'il donne auxBrahmanes les nourritures qu'ils peuvent désirer,

des parfums et des guirlandes;à celui de Bhîchma, qu'il leur fasse cadeau

d'un beau char, et place devant euxtoute espèce de mets bien préparés.

Auparuvan de Drona,qu'il leur donne une nourriture de choix, des flèches,

des arcs, des épées; à celui de Carna, que, l'âme pieusement recueillie,

il fasse faire aux Brahmanes un repas composé de tout ce qu'ils peuvent

souhaiter;à celui de Salya, qu'il les régale de boules de riz, de confitures,

de gâteaux, de friandises. Au paruvan de la massue (gadâ), qu'il leur serve

un plat de moudgas*;à celui de la femme (stri), qu'il leur donne des pierres

précieuses. Au paruvan du maitre (ésica), qu'il leur présente du riz bouilli

avec du beurre, et toute autre espèce d'excellente nourriture ;à celui de la

sânti, qu'il leur offre du beurre; à celui de l'asuamédha, qu'il leur fasse

manger toute espèce de mets. Au paruvan de l'ermitage (âsrama), qu'il leur 

serve aussi du beurre;à celui de la masse de fer (môsala), qu'il leur offre

des parfums, des guirlandes, des cosmétiques de toutgenre; à celui du

grand départ (mahâprâsthânica), qu'il leur fasse accepter tout ce qu'ils peu

vent souhaiter; à celui du suvarga, qu'il leur serve du beurre. Au paruvan

du Harivansa,qu'il leur offre du lait.

Chaque jour de fête, qu'une personne lettrée, prenant les diversvolu

mes* de cet ouvrage, les dépose dans un endroit propre, et qu'elle-même,

pure, vêtue d'une robe de lin blanc ornée de guirlandes, rende chaque

fois aux manuscrits*une espèce d'homma

et de fleurs.

ge, en les entourant de parfums

24

* 5TFEFFI djalacoumbha. phaseolus mungo.

* ifEFIT amhita

23 tarpana. Le sens que je donne à
26

ce mot est hasardé. qFF poustaca.

63.
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C'est ainsi qu'aux présents d'or, d'argent, et d'autre espèce, le maître

de la fête ajoutera des boissons, des mets, desguirlandes, tout ce qu'il est

possible de désirer. Il honorera tous les dieux, Nara et Nârâyana. Il don

nera aux Brahmanes des parfums, des couronnes, des cadeauxvariés, et

obtiendra, de cette manière, les fruits du sacrifice de l'atirâtra*". Chacun

des paruvans lui méritera les fruits d'un sacrifice.

Qu'il ait soin de donner à son lecteur des cadeaux de tout genre : il

en recueillera lui-même un grand avantage. Le bonheur des Brahmanes

rend les dieux plus propices. Il s'agit donc de les attirer par l'attrait de

tous les biens qui peuvent les flatter.Voilà les instructions que tu m'as

demandées et que j'avais à te donner sur cet objet. Tels sont les avan

tages que procurentà l'homme qui a la foi les fêtes où se lit le Mahâbhâ

rata. Celui qui a constamment envue son bien futur doit toujours écouter

et faire lire ce poëme. La victoire est dans la main de celui qui possède le

Mahâbhârata dans sa maison ;ouvrage important et sacré, dépôt d'histoires

diverses, honorépar les dieuxeux-mêmes, et placé partous aupremier rang

C'est le premier detous les livres.Tutrouveras en luiton bien et ton salut,

je te le dis. L'objet de ses chants, c'est la terre, la vache,Saraswatî, les

Brahmanes et Késava. Dans les Vèdes, dans le Râmâyana et le Mahâbhâ

rata, au commencement, à la fin, au milieu, partout, c'est Hari que l'on

célèbre : c'est l'histoire sacrée de Vichnou, et les sroutis* éternelles.Voilà

ce que doit écouter l'homme qui aspire au bonheur suprême. Ce livre est

la première des purifications, et le maître le plus éloquent des devoirs. Il

réunit toutes les qualités; et celui quiveutse préparer le sort le plus mer

veilleux suivra avec soin les prescriptions indiquées pour chacun des par

uvans de l'illustre Mahâbhârata.

" Voyez la note8.Jetrouve encoreici Atri- *C'est-à-dire les saintes écritures, comme

râtra. les Vèdes.
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DEUX CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME

LECTURE.

DESTRUCTION DE TRIPOURA.

Djanamédjaya dit :

O Brahmane,je voudrais bien apprendre de quelle manière le dieu aux

trois yeux donna la mort aux trois Asouras qui volaient dans des villes

aériennes".

Vêsampâyana répondit :

- Écoute les détails de l'histoire que tu me demandes. Sancara, de trois

flèches bien ajustées, mitjadis à mort ces héros Asouras doués d'uneforce

de bras extraordinaire, et acharnés à la perte de tous les êtres. Tripoura,

dont tu as tant de fois entendu parler, traversait les airs comme unemasse

de nuages.Avec ses larges murailles d'or, ses portiques de pierres précieu

ses, elle éblouissait les yeux, et brillait telle qu'une des villes des Gan

dharvas,si magnifiquement ornées. Des chevaux ailés et vigoureux la traî

naientpartout au gré de ses habitants. Ils s'élançaient en hennissant,pleins

d'ardeur et de courage, fendant l'air de leurs sabots semblables à la feuille

du lotus, et l'ébranlant de leur course aussi rapide que le vent.Auxyeux

des maîtres vénérables de la science, des Richis resplendissants et purifiés

par la pénitence, cette cité apparaissait comme une ville de Gandharvas

remplie de chanteurs et de musiciens.Ses maisons magnifiques et peintes

" Cette légende est racontée de diverses ma- une seconde fois les détails déjà exprimés.J'ai

nières. Le récit que l'auteur donneici est assez fait un peu disparaître ce défaut dans la tra

mal conçu, et le style ne m'en paraît pas le duction.Lepoëte confond ensuite les deuxper

même que celui des lectures quiprécèdent.On sonnages de Siva et deVichnou d'une manière

y remarque une certaine affectation à répéter peu adroite.
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d'une couleur jaune, couvertes d'un or étincelant et d'armes brillantes,

lui donnaient l'apparence du séjour du roi des dieux.Avoir le sommet

de ses palais immenses, comparablesà la cime du Kêlâsa,on l'aurait prise

pourun ciel orné de plusieurs soleils.Ses tourelles et ses pavillons,tout

scintillants d'or, semblaient former comme autant de points lumineux. Des

cris aussiformidables que celui du lion faisaient trembler les échos. Les

rues étaient couvertes d'un peuple innombrable; le parc de Tchêtraratha

n'offre pas plus d'agréments que n'en présentait cette ville parée de mille

drapeaux, et rayonnante comme un ciel semé d'éclairs.

Le prince Dêtya, Soûryanâbha, Tchandranâbha*, et d'autres Dânavas

distinguéspar leur force, s'y livraient au plaisir, et, fiers de la faveur de

Brahmâ, parcouraient les routes réservées aux dieux seuls, et la voie des

Pitris. Ainsi ces Dânavas, l'arc à la main, occupaient ce chemin qui n'était

pas fait pour eux. Alors les Souras vinrent trouver Brahmâ, tristes, pâles

de crainte, et se voyant hors d'état d'aller vaquerà leursfonctions. Elevant

vers lui leurvoix plaintive,ils lui dirent : «Tourmentés par nos ennemis,

« noussommesprivés de lapart que tu nous as assignée dans ce monde. In

« dique-nous le moyen de nousvengerpar leur mort.» Le bienfaisant Brahmâ,

cherchant à les calmer, leur répondit : « Allez, dieux immortels, vous

« adresser à Roudra. Lui seul a le pouvoir de dompter ces Dânavas. »

Après avoir entendu cette réponse de Brahmâ, les dieux, accompagnés

des Roudras, descendirent et se placèrent au pied du Vindhya, sur le

Mérou, et au centre de laterre même. Par les rigueurs de leur pénitence,

ces Mounis, enfants de Casyapa, cherchèrent à se rendre dignes d'appro

cher de Hara occupé des exercices de l'yoga : ils se mirent à réciter les

paroles du texte sacré. Insensibles aux charmes des plus belles femmes,

couchés sur des lits de darbha *, ils n'avaient plus pour ornements que du

* Le texte ne donne pas le nom du troi

sième prince Asoura, annoncé au commence

ment.Je trouve ailleurs que ces princes sont

appelés Sourapadma,Taraca etSinhavacra. La

faveur de Siva même leur avait accordé la fa

culté de traverser le monde en un seuljoursur

un chariotvolant; dans leurs villes situées au

milieu des airs ils avaientemprisonnéungrand

nombrede dieux.Siva,pour lespunir, fit sortir

de sesyeuxdes rayons quiprenaient uneforme

de géantsà six bras età douze têtes.Un de ces

géants fut Scanda Coumâra qui détruisit ces

trois Asouras, lesquels étaient ses cousins. Le

plus âgé fut partagé en deux parties, qui se

métamorphosèrent l'une enpaon,monture du

dieu, et l'autre en poule (fouvl), qui fut son

étendard.

* C'est le cousa (poa cynosuroides).
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cuivre et du fer, et pourvêtements que les belles et douces peaux des an

tilopes noires, qu'une mort naturelle avait frappées. Mais après avoir long

temps habité la forêt,protégés par une puissance magique, ils s'élevèrent

dans les airs et entrèrent dans le palais de Hara; ainsi couverts de peaux,

et accablés par la douleur, ils se prosternèrent aux pieds du maître du

monde, et lui adressèrent un discours respectueux. « Les plus beaux pri

«viléges,ôdieu,quandtu es contre nous, ne nous servent pasplus qu'une

« oblation de beurre que l'ignorant jette sur un feu couvert de cendres. »

- «Que les désirs de Brahmâsoient remplis:il ne s'agit que de choisir le

«temps et le lieu convenables.» Ainsiparla aux Immortels l'être puissant

qu'honorent également les Souras et les Asouras.

Touché des mauxdes dieux, celui qui a le taureaupourétendard résolut

la perte desAsouras. Il s'élance sur sa monture, et dit aux sujets d'Indra :

«Suivez-moi,voustous qui désirez la chute de Tripoura. Nous allons nous

« conformer à l'oracle de Brahmâ, et guérir tous vos maux.» Aussitôt il

s'arme en même temps que les dieux et Indra. Les Adityas mOntent Sur

un char, tous menaçants, tous brillants d'or, et pareils à des feux étince

lants. Les Roudras, accompagnés du dieu quiporte lui-même le nom de

Roudra, prennent leurs armes, distingués par leur aigrette et leur éclat

brûlant, et s'élevant aussi haut que des montagnes. Les Viswas, forts par

leur forme universelle, qu'ils changent àvolonté, entrent aussi dans cette

conjuration formée contre les Dânavas. Entouré de tous ces illustres dieux,

Siva court attaquer Tripoura, et lesflèches partent bientôt de son arc. Les

Dêtyas,percés subitement et précipités du haut de leurspalais, tombaient

à terre, semblables à des rochers ébranlés et abattus par la foudre. Sous

les épées, les lances, les disques, les haches et les flèches des Dévas, ils

roulaient comme les montagnes, quand Indra trancha leurs ailes. Déjà

leurs forces s'éteignaient sous les coups qui leur étaient portés : les deux

partis s'attaquaient avec acharnement, et, pour s'y reconnaître au milieu

de cette œuvre de destruction, il fallait plus que les yeux ordinaires; il

fallait l'œil divin.

Le soleil penchait vers l'occident, et cefut alors que les Asouras, vaincus

et tout sanglants, reprirent quelque avantage.A la faveur de la nuit ils

retrouvèrent la victoire, et firent retentir leurs cris, pareils au bruit du

nuage orageux. Leurs traits aigus perçaient les dieux épouvantés, qui avaient
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tropprésumé de leurtriomphe.Armés de pierres, de dards, d'épées et de

massues, et encouragés par le sacrifice d'Ousanas *, les Dêtyas soutenaient

le combat avec honneur.

En ce momentSancara, montantsurson char et ralliant tous les Souras,

vientparses cris arrêter les Dêtyas.Tout l'horizon est éclairé de sa splen

deur : il brûle comme le soleil de la fin desâges, qui dévore tous les êtres

et reste seul dans la destructiongénérale. Le char du dieu,emportépar des

chevaux aussi rapides que la pensée, et surmonté du signe du taureau,

brille au milieu des airs et ressemble à la nuée chargée d'éclairs et de ton

nerres.Cependant les Siddhas, élevés dans les plaines célestes, chantaient

le dieu quia le taureau pour étendard,qui est le premier de tous pour ses

œuvres sacrées, et que l'on appelle Tryambaca.A ces louanges applaudis

saient les Richis, exténuéspar la pénitence et amis de la vérité, les innom

brables Souras, qui se nourrissent de l'ambroisie, et les Gandharvas aux

voix harmonieuses. Remplis de joie, rayonnants de beauté, les combat

tants se trouvaient alors dans la région du ciel consacrée aux Pitris*. Les

dieux attaquent cette ville formidable des Dânavas, couverte d'une foule

de pavillons et de tours, et garnie d'une multitude de ces instruments des

tinésàtuer cent personnes. Les Dêtyas,à leur tour, lancent au milieu des

rangs ennemis une grêle de flèches brûlantes et de tridents. Leurs exploits

étaient merveilleux : guerriers expérimentés, avec leurs massues, leurs traits,

leur magie,ils repoussaient, ils détruisaient les massues, les traits, la magie

de leurs adversaires. Les flèches, les lances, les haches, les armes fulmi

nantes, les cimeterres magiques et vivantspour donner la mort, frappaient

de tout côté les dieux. Même le char qui portait Hara, et que l'on pouvait

compareràune ville de Gandharvas,tombait sous la force des coups enne

mis. L'époux de Satchî se voyait arrêté par cette attaque puissante des

Dêtyas.

En ce moment une clameur horrible retentit dans le ciel.Un cri d'effroi

sortit de la bouche de tous lesgrands Richis, enfants de Brahmâ,quand ils

virent le char invincible de Sancara tomber à terre aux yeux du monde

entier.Tous les êtres se trouvèrent abattus avec lui. Les cimes des monta

gnes tremblèrent, les arbres furent agités, les sept mers se troublèrent,

* Ousanas ouSoucra est la planète deVénus, * Au lieu de ce mot le manuscrit bengali dit

quiprécisément apparaîtvers le soir. la région deMitra.
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et les dix régions cessèrent de briller.Alors les vieux Brahmanes commen

cèrent une de ces invocations pieuses qui appellent la victoire; ils implo

rèrent cette puissance qui réside en Brahmâ, et quiprocure toujours, et à

tous les êtres, le salut et la gloire dans ce monde et dans l'autre. Le maître

souverain, par la vertu de l'yoga,se donna une forme. Merveilleux effet du

sâma divin ! Le charfuttout à coup illuminé de l'éclat de cet être qui con

tient Vichnou,Siva, les dieux de toute espèce, les saints Richis, habitants

de la forêt.Vichnou", le grand yogin, sous la forme d'un taureau, traîna ce

char, escorté de tous ces dieux qui avaient perdu la force et le courage.

Balançantses cornesvigoureuses, ilpoussaun mugissement pareil au bruit

de la mer agitée. Le taureau courut vers la troisième région de Vâyou", et

jeta un cri aussiterrible que le son de l'océan à l'époque du paruvan. Les

belliqueux Dêtyas sont épouvantés, et cependant ils veulent encore faire

usage de leurs armes. Fiers de la force de leurs bras, de leur bravoure, de

leur habileté àtirer de l'arc, ils croient pouvoir renverser l'armée desSou

ras. Le dieu, plaçant sur son arc trois flèches enflammées, et qu'il forme

lui-même de trois éléments merveilleux, de la vérité, de la science divine

et de la pénitence, les lance sur la ville des Dêtyas. Les traits divins *,sem

blables au danda de Brahmâ, retentissent trois fois, et, ardents, dorés,

purs, terribles, légers et tels que des serpents armés d'un poison puissant,

ils arrivent sur les trois quartiers de cette ville.Tripoura,sillonnée de ces

flèches brûlantes, est bientôt consumée avec ses portes et ses édifices, et

s'évanouit en fumée comme le nuage desséché par la chaleur. Elle tombe

sur la terre en éclats aussi noirs que le lapis-lazuli, et pareils à des cimes

du Vindhya brisées par la tempête.

Le trait divin de Sancara° avait détruit Tripoura : les dieuxpoussent des

cris de joie, et demandent que tous leurs superbes ennemis soient exter

minés. Le grand yogin Vichnou reçoit les félicitations des Richis sembla

" Il est probableque l'auteur de cette légende

appartenait à la secte de Vichnou,etque,vou

lant retirer à Siva l'honneur du dénoûment,

il a substituéson dieuà celuiquiétaitjusqu'à

présent l'acteur principal.Siva porte l'épithète

de Harisara, parce queVichnou lui a servi, dit

on, de trait enflammé pour brûler Tripoura.

Ailleurs nous avons vu que Vichnou s'était

changé en roche blanche pour écraser cette

ville.

" Vâyouvichaya.Veut-on, par ce mot, dési

gner la région du nord-est, dont Vâyou est le

régent ?

* L'auteur les appelle traits de Brahmâ.

° Pour être conséquent avec lui-même, l'au

teur aurait dû dire Vichnou.

II. 64
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bles à Brahmâ, de Sancara lui-même, des dieux qu'accompagne Brahmâ,

et qui reprennent enfin leur courage et leur force".

DEUX CENT-SOIXANTIEME LECTURE.

EXCELLENCE DU HARIVANSA.

Djanamédjaya dit :

O saint Mouni, quel est le fruit que l'on retire de la lecture du pou

râna * du Harivansa? Dis-moi aussi l'espèce de présent que cette lecture

nécessite.

Vêsampâyana dit :

O prince, la lecture de ce pourâna comble tous les vœux: les autres

désirs que l'on pourraitformer s'évanouissent alors comme laglace au lever

du soleil. L'homme dévouéàVichnou obtient, par la lecture de ce poëme,

lefruit que luiprocurerait celle des dix-huit pourânas. Hommesoufemmes,

tous méritent ainsi la faveur de baiser les pieds deVichnou* : c'est lepri

" Ici se termine le manuscrit bengali. Ce
-, •

manuscrit finit par ces mots

ZTEF : .. La lecturesuivante nese trouve que

sur le manuscrit dévanâgari de Paris; la der

nière sur les deux manuscrits dévanâgaris.

" Le mot pourâna signifie ancien; et l'on

donne quelquefois ce nom aux vieilles légendes

des Indiens. Cependant on compte spéciale

ment dixhuitpourânasetdix-huit oupapourânas

dont voici les noms,tels que M.Wilson les a

donnés. Les Pourânas sont : 1° leBrâhma;2°le

Pâdma;3° le Brahmânda; 4° l'Agnéya; 5° le

Vêchnava; 6°leGârouda ;7° le Brahmavêvartta;

8° le Sêva; 9° le Linga; 1o° le Nâradiya; 11° le

Scanda; 12°leMârcandéya; 13° le Bhavichyat ;

14°le Mâtsya; 15° leVârâha; 16° le Côrma; 17°

leVâmana; 18°le Bhâgavata. Les Oupapourâ

nas sont : 1° l'Adi ;2° le Nrisinha; 3° le Vâyou;

4° leSivadharma;5°le Dourvâsas;6°leNârada;

7° le Nandikéswara;8° l'Ousanas; 9° le Capila ;

1 o° le Varouna; 1 1 ° le Sâmba; 12° le Câlicâ ;

13° le Mahéswara; 14° le Padma; 15°le Dévî;

16°le Parâsara; 17° leMarîtcha; 18°le Bhâscara.

* C'est ainsi que j'ai traduit cette phrase,

lect. 1,tom. I,p.3.Cependant ces mots peu

vent se rendre d'une manière plus simple, et
2-\ «

EETITE T7 peut signifier tout simplement

le séjour de Vichnou.
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vilége réservéà ceux qui, remplis de foi, écoutent avec attention les slocas

et les demi-slocas du Harivansa. Sans doute l'âge Cali offrira, même dans

le Djamboudwîpa, peu d'auditeurs du Mahâbhârata.Je te le dis en vé

rité, ô roi! les femmes qui souhaitent un fils doivent aussi écouter ce

poëme qui célèbre la gloire de Vichnou.

Pour récompense de cette lecture, l'homme riche, qui désire son véri

table intérêt, doit donner une vache aux cornes dorées, noire, avec son

veau, et couverte d'étoffes.Qu'il présente au Brahmane et à sa femme des

parures et des pendants d'oreilles; qu'il offre aussi à ce Brahmane des

terres. Il n'est rien au-dessus d'un cadeau de cette nature.Qu'il lui donne

encore un cheval et un bœufavec sonjoug

Ainsi celui qui écoute et qui fait faire la lecture du Harivansa se délivre

de tout péché, et un jour il habitera le séjour deVichnou. Il élève onze

des Pitris, ses ancêtres, et se prépare à lui-même et à son fils un pareil

sort. Il doit pendant dixjours de fête prolonger cette lecture.Tels sont

les conseils quej'avais aujourd'huià te donner, ô prince vertueux !

DEUX CENT-SOIXANTE ET UNIEME

LECTURE.

TABLE DEs MATIÈREs".

Vêsampâyana dit :

Voici un sommaire des matières contenues dans le Harivansa. La pre

mière création (âdisarga); la production des créatures; l'histoire de Pri

thou, fils de Véna; la description des règnes des Manous ; l'origine de la

maison de Vêvaswata; l'histoire de Dhoundhoumâra; la naissance de Gâ

lava; l'histoire de la famille d'Ikchwâcou et de Sagara; le culte des Pitris ;

" Il n'y a pasune exactitude très-rigoureuse nombre des sujets traités dans cet ouvrage ne

dans l'énonciation des matières, et un grand sontpas mentionnés dans ce sommaire.

64.
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la naissance de Soma et de Boudha; la gloire de la famille d'Amâvasou ;

la prééminence d'Indra dans le ciel*; la race de Kchatravriddha; l'histoire

d'Yayâti; la gloire de la famille de Pourou; l'histoire de la pierre Syaman

taca; le sommaire des avatares de Vichnou; le grand combat de Târacâ;

la description du monde de Brahmâ; le réveil de Vichnou; l'allocution de

Brahmâ; le discours de la Terre; les avatares partiels des dieux; le dis

cours de Nârada; l'histoire des germes endormis; l'éloge d'Aryâ; la nais

sance de Crichna; le départ de Vichnou pour le Govradja; le char ren

versé; la mort de Poûtanâ; les deux ardjounas arrachés; l'apparition des

loups; l'émigration dans le Vrindâvana; la description de la saison des

pluies; la description du lac d'Yamounâ; la victoire remportée sur Câliya ;

la mort de Dhénouca; celle de Pralamba; la peinture de l'automne; le sa

crifice de la colline; le Govarddhana soulevé; le sacre de Govinda; lesjeux

des Gopîs; la mort de l'Asoura Arichta; la mission d'Acroûra ; la réponse

d'Andhaca; la mort de Késin; le voyage d'Acroûra; la vision du monde

des serpents; l'histoire de l'arc brisé; la révélation de Cansa; la mort de

Couvalayâpîda; celle de Tchânoûra et d'Andhra; la mort de Cansa; les

plaintes des femmes de Cansa; les funérailles de Cansa; le sacre d'Ougra

séna; le retour de Crichna et de Râma de chez leur gourou; le siége de

Mathourâ; la fuite de Djarâsandha; le discours de Vicadrou; l'apparition

de Parasourâma et son discours ; l'assaut de Gomanta; le conseil de Dja

râsandha; l'incendie du mont Gomanta; la visite à Caravîra; la mort de

Srigâla ; le retour à Mathourâ; l'Yamounâ traînée avec le soc; le départ

de Mathourâ; l'histoire de la mort de Câlayavana,victime de la ruse de

Crichna; lafondation de Dwâravatî; l'enlèvement de Roukminî; le mariage

de Roukminî; la mort de Roukmin; la prière quotidienne de Baladéva ;

les exploits de Bala ; la mort de Naraca; l'enlèvement du Pâridjâta; nou

veaux détails sur la fondation de Dwâravatî; l'entrée à Dwâravatî; l'établis

sement de la salle du conseil; la mort de Chatpoura; celle d'Andhaca; la

fête maritime; les jeux sur l'eau donnés par Crichna; les banquets des

héros Bhêmas; la danse des Tchhâlikyas-Gandharvas; la promesse de Hari

àSatyabhâmâ; l'enlèvement de Bhânoumatî, fille de Bhânou; les discours

de Nârada; l'histoire de la famille de Vrichni; la mort de Sambara; les ex

* C'est la lecture intitulée Chute et restauration d'Indra.
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plications données sur le bonheur; les exploits de Vâsoudéva; les combats

de Bâna; les révélations sur l'avenir; les détails sur le Pouchcara; les his

toires du sanglier, de l'homme-lion et du nain ; la destruction de Tripoura.

Ici finit le Harivansa.

Heureux soient l'écrivain et le lecteur !

Aum!Sien jetant lesyeux sur ce livre ony découvre des fautes, qu'on

veuille bien me les pardonner.

FIN.



----

----



LECTURES.

CXXII.

CXXIII.

CXXIV.

CXXV.

CXXVI.

CXXV1I.

CXXVIII.

CXXIX.

CXXX.

CXXXI.

CXXXII.

CXXXIII.

CXXXIV.

CXXXV.

CXXXVI.

CXXXVII.

CXXXVIII.

CXXXIX.

CXL.

CXLI.

CXLII.

CXLIII.

CXLIV.

CXLV.

CXLVI.

TABLE DES LECTURES

CONTENUES

DANS LE TOME SECOND.

PAGES.

Histoire du Pâridjâta; discours de Nârada.............................

Désespoir de Satyabhâmâ............................. 5

Entrevue deCrichna et deNârada................................. • • • 9

Menaces deCrichna........................................ - s - - s - 13

Réponse d'Indra.................................... - - - - - - - - - - - - - 16

Obstination d'Indra............................................... 2O

Instances de Nârada. ....................................... - - - - - - 24

Prière de CasyapaàSiva....... ..... - - - - - - • • • • • • • • • • • • • • • - - s - s - - - - - 27

Combat de Crichna et d'Indra....................................... 35

La montagne sanctifiée............................. .............. 4o

Réconciliation de Crichna et d'Indra...... , .......................... 45

Le Pâridjâta à Dwâravatî..................................... - - - - - - 49

Le Pâridjâta rendu à Indra......................................... 5o

Détails sur les purifications......................................... 51

Cérémonies dujeûne .............................................. 54

Dernierjour du jeûne............................................. 57

Pratiques particulières de dévotion.................................... 63

Origine de Chatpoura.............................................. 7o

Sacrifice de Brahmadatta........................................... 73

Défaite des alliés de Nicoumbha...................................... 77

Prise de Chatpoura .............................................. 81

Tyrannie d'Andhaca.............................................. 86

Mort d'Andhaca.... , ...................... -- • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 9o

Fête maritime de Dwâravatî......................................... 93

Autres détails sur la fête de Dwâravatî................................. 98



512 TABLE

LECTURES.

CXLVII.

CXLVIII.

CXLIX.

CL.

CLI.

CLII.

CLIII.

CLIV.

CLV.

CLVI.

CLVII.

CLVIII.

CLIX.

CLX.

CLXI.

CLXII.

CLXIII.

CLIV.

CLXV.

CLXVI.

CLXVII.

CLXVIII.

CLXIX.

CLXX.

CLXXI.

CLXXII.

CLXXIII.

CLXXIV.

CLXXV.

CLXXVI.

CLXXVII.

CLXXVIII.

CLXXIX.

CLXXX.

CLXXXI.

CLXXXII.

CLXXXIII.

PAGES

Enlèvement de Bhânoumatî........... . - s - s - • • • • • • • • • • • • • • - - - s - - s - - - 1 o8

Prétentions de Vadjranâbha...................... - s - - s - - - - - - s - - - s - - - 1 13

Arrivée des comédiens.............. - s s - - - - s - - - - - - - - - - - - - - - - . . • . . - 1 l7

Représentations dramatiques........... ......... - s - s - - s - - - s - - - - - - - - - 12 1

Amours de Prabhâvatî........................ ............. 126

Description de l'automne............. - s - - - - - - - - - - - - - - - 129

Déclaration de guerre. ....... ... .. .......... ....... .. . - s - - - - - - s - - . 133

Mort de Vadjranâbha.............. • e • • • • • • • • • • • • • - • • • • • • • • • • • • • • • 138

Description de Dwâravatî... ......................... . 14o

Entrée de Crichna à Dwâravatî..................... • • • • • • • • • • • • • • • • - 145

Salle du conseil.................... • • • • • • • • 147

Allocution de Nârada....... ...................................... 148

Suite de l'allocution de Nârada.............. ....................... . 153

Famille de Crichna. ..................................... .. ... . .. .. 157

Naissance de Pradyoumna........... - - - - s - - - - - - - - s - 159

Défaite de l'armée de Sambara............ ...................... .... 164

Combat de Pradyoumna et deSambara................... - • • • • • • • • • • • 169

Mort de Sambara............... - - s - e - - - s - s - - - - a - - - - s • • • • • • • • • • • • - 173

Arrivée de Pradyoumna à Dwâravatî.............. ...... ... ... ..------ 175

Quel est l'être heureux?.............................. - - - s - - - s - s - - - - 178

Générosité de Crichna........... - • • • • • • • • • • • • • 183

Enlèvement du fils d'un Brahmane............. ........... ..... - - - - - - 1 85

Délivrance des enfants du Brahmane.......................... .. ...... 186

Universalité de Crichna........... e - • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • n 88

Sommaire des exploits de Crichna.................................... 19o

Histoire de Bâna; discours de Coumbhânda.................. ......... . . 1 92

Mission de Tchitralékhâ........... 198

Emprisonnement d'Anirouddha..................... • • • • • • • • • • • • • • • • • 2o5

Prière d'Anirouddha à Dévî;sa délivrance. ............................ 2 15

Témoignage rendu à Crichna........................................ 2 2O

Victoire remportée sur le Feu.................................. ..... 23o

Défaite de Djwara............ - - - a - - - s - - - s - s - s - - - - - e - - s - s - - s ...... 233

Retraite de Djwara...................... - - - - - s - - - - - - - s - - - .. ...... 237

Combat de Crichna et de Siva........................ ............... 238

Hymne en l'honneur de Harihara.................................... 242

Apparition de Cotavî............. - - s - s - • • • • - - • • • • • • • • • • • • • • 248

Grâces accordées à Bâna........ - - - - - - - - - - - - - - -- .. ... 25o



DES LECTURES. 515

LECTURES. PAGES.

cLxxxiv. Mariage d'Anirouddha.......................... ... .... ........... . 258

cLxxxv. Retour deCrichnaà Dwâravatî....................................... 26o

cLxxxvI. Conclusion de l'histoire de Bâna. .................................... 267

cLxxxvII. Famille de Djanamédjaya........ - - - - - - - s - - - - - - s - - s - - - - - - - - - s - - - - - - 27o

cLxxxvII1. Révélation de l'avenir............................................. 271

cLxxxix. Désordres de la fin des âges......................................... 276

CXC. Nouveauxdétails sur le dernier âge................................... 28o

CXCI. Abolition du sacrifice du cheval..................................... 285

CXCII. Repentir de Djanamédjaya................................. ...... .. . 288

CXCIII. Manifestation du Pouchcara........................................ . 29o

CXCIV. Caractère des quatre âges.......................................... 292

CXCV. Incendie etinondation du monde................................... . 294

CXCVI. Vision de Mârcandéya............................................ . 296

cxcvII. Naissance du grand lotus. .. ....... .. ........................... .. . 3o1

cxcvIII. Mystère dugrand lotus........ ............................... . .... 3o3

CXCIX. Mort de Madhou et de Kêtabha............ .......................... 3o5

CC. Création de tous les êtres.......................................... 3o7

CCI. Explication sur le grand Etre. ...................................... 312

CCII. Création des Vèdes.............................................. . 316

CCIII. Phénomènes de l'Oupasarga. .. .................................... . 32 1

CCIV. Facultés de l'Éswarya 324

CCV. Corps de Brahmâ.......... -- .................................... 328

CCVI. Création des castes. ...... , ....................................... 329

CCVII. Famille de Dakcha............................................... 332

CCVIII. Sacrifice de Brahmâ............................... .............. 334

CCIX. vécessité d'étudier les Vèdes ........................................ 338

CCX. Querelle des Dévas et des Dêtyas................. .... ................ 339

CCXI. Combat deVichnou contre Madhou....... ...................... ...... 34o

CCXII. Formation du Satyaloca........ ............. ..................... 344

CCXIII. Mortifications et pénitences des dieux.. .............................. . 348

CCXIV. Armures des dieux. .............................................. 353

CCXV. Barattement de la mer............................................ 355

CCXVI. Indra élevé au trône...................... s - • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 357

CCxvII. Interruption du sacrifice de Dakcha.......... - - - s - » - s - e • • • • • • • • • • • • • • . 359

CCxvIII. Formation de l'œufdu monde................. - - - - s - - - - - - - s - s - - - s - - - 363

CCXIX. Avatare du sanglier...................................... ......... 366

CCXX. Formation des montagnes .......................................... 37o

II. 65



51 4 TABLE

LECTURES.

CCXXI.

CCXXII.

CCXXIII.

CCXXIV.

CCXXV.

CCXXVI.

CCXXVII.

CCXXVIII.

CCXXIX.

CCXXX.

- CCXXXI.

CCXXXII.

CCXXXIII.

CCXXXIV.

CCXXXV.

CCXXXVI.

CCXXXVII.

CCXXXVIII.

cCxxxIx.

CCXL.

CCXLI.

CCXLII.

CCXLIII.

CCXLIV.

CCXLV.

CCXLVI.

cCxLvII.

CCXLVIII.

CCXLIX.

CCL.

CCLI.

CCLII.

CCLIII.

CCLIV.

CCLV.

CCLVI.

CCLVII.

PAGES.

Création d'Hiranyagarbha.................. .... ..... .... ..... ... -- . 373

Distribution des royaumes du monde..................... 377

Ambition d'Hiranyâkcha.................. ................ s - - s - s - • • 38o

Mort d'Hiranyâkcha........................ ........ 382

Allocution de Vichnou à Indra........ .......................... ... . 384

Description dupalais d'Hiranyacasipou.................... • • • • • • • • • • • • 386

Cour d'Hiranyacasipou .......................-.................... 391

Discours de Prahlâdaà son père.................................... .. 393

Armes d'Hiranyacasipou.. ........................................ . 394

L'homme-lion attaquépar les Dânavas.. ............................... 396

Terreur universelle. .. .. ..................... .. - - s • • • • • • • • • • • • • • • - 398

Mort d'Hiranyacasipou.-......................... ... .. ... ......--. . 4o3

Éloge de l'homme-lion..................................... -- ... .... 4o4

Sacre de Bali.................................................... 4o6

Armement des Dêtyas......... - s - s - s - s - s - - - *- • • • • • • • • • • •-- . - . - • -- · · · 4o8

Suite de l'armement des Dêtyas..................................... 4 1 1

Continuation du même sujet.. ......... ... 4 13

Armement des Dévas......... ..... ... .. ... ... ... .... ... .. .... --. .. 419

Noms des principaux combattants...... ... ......... ........ .. .... .. .. 423

Bataille entre les Dévas et les Asouras.................................. 426

431

Continuation du même sujet. ............ ... . - ... .. .. ... .... . ..... .. . 442

Continuation du même sujet..... ... ......... ..... ... ... .. .. .. .. ... . 446

Combat de Vrichaparwan et de Câla............. ... .. ............... . 45 1

Combat d'Anouhrâda et de Couvéra.................. ..... ..... ..... . 456

Combat de Vipratchitti et deVarouna.................... .. ..... ..... . 46o

Eloge d'Agni ............................... .................... 462

Victoire de Bali.................................................. 465

Retraite d'Indra.................................................. 467

Règne de Bali................................................... 469

Voyage des dieux au monde de Brahmâ............................... 47o

Réponse de Brahmâ................................... - - - - s - - - - - - - 474

Prière au grand Etre .... ........................................ 476

Naissance du Nain............................................... 479

Requête des dieuxà Vichnou....................................... 48o

Manifestation de la forme universelle.................................. 483

Bali relégué dans le Pâtâla......................................... 188



DES LECTURES. 5l5

LECTURES.

CCLVIII.

CCLIX.

CCLX.

CCLXI.

PAGES.

Vertus du Mahâbhârata... ................... - - s - - - - - - - - - - - - - s - s - - - 495

5o 1

Excellence du Harivansa........................ ... ................ 5o6

Table des matières.................................. ............. 5o7

65 .



- -----



TABLE DES MATIERES

CONTENUES

DANS LE HARIVANSA.

ABDIA,surnom dudieu Dhanwantari.Tome

I, page 128.

ABHAYADA, 1 1° roi de la dynastie lunaire.

I, 139.

ABHIGHNANAs (Les), descendants deViswâ

mitra. I, 123.

ABHIMANIN, fils du 14° Manou. I, 42.

ABHIMANYoU,fils du ManouTchâkchoucha.

I, 9.

ABHIMANYoU, fils d'Ardjouna et de Soubha

drâ, 41° roi de la dynastie lunaire. I,

152, 163.

ABHIDJIT, fils de Pounarvasou. I, 168.

ABHIDJIT, heure de la naissance deCrichna.

I, 262, 269.

ABHIDANTA, fils de Hridica. I, 169.

ACALMACHA, fils du 4° Manou. I, 38.

ACAPîvAN,Mouni,Saptarchi du 4°Manou.

I, 38; II, 48.

ACHTACA, fils de Viswâmitra. I, 123, 124,

1 48.

ACHTADANCHTRA, Dânava. II, 4o8.

ACHTAMA, Saptarchi du 1o°Manou. I, 41.

ACHTARATHA,fils de Bhîmaratha. I, 146.

ACHTAvACRA, Mouni. I, 513.

AcRîdA, fils de Carouthama. I, 153.

AcRIsAswA, 16° roi d'Ayodhyâ. I, 61.

AcRITI. Présent au sacrifice de Brahma

datta. II, 75.-Allié de Nicoumbha.

76, 78.-Enchaîné par Pradyoumna.

8o.- Auxiliaire de Cansa. 152.-

Vaincu par Crichna. 154.

ACRoûRA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

–Possède le Syamantaca. 173 et suiv.

-Envoyé dans le Vradja par Cansa.

333.-Arrive dans le Vradja. 343.

A la vision du Nâgaloca. 347.-Com

bat Dantavaktra. 496.-Honorépar les

dieux. II, 266.-Sesjeux sur l'océan.

1Ol.

ADARsA, fils du 11° Manou. I, 42.

ADHIBHoûTA, nom de Dieu. II, 291.

ADHIDÉvA, nom de Roudra. II, 41.

ADHIDÊvA, nom de Dieu. II, 291.

ADHIRATHA, fils de Satyacarman. I, 143.

ADHoxCHADJA,surnom de Crichna.Son ori

gine. II, 15o.

ADHYAPACA (L'), prêtre. II, 297.

ADHYATMA, nom de Dieu. II, 291.

ADITI, épouse de Casyapa I, 17, 5o6; II,



518 TABLE

3o9, 31 1, 376.-Ses enfants. I, 18;

II, 31 1,375, 4o7.-Mère de Vichnou.

I, 198,225; II, 377.-Renaît sous le

nom de Dévakî. I, 256.-Naraca lui

prend ses pendants d'oreilles. 519.-

Ils lui sont rendus par Crichna. 528.

–Reçoit le Pâridjâta de Casyapa. II,

12.-Demande à Vichnou un fils qui

lui ressemble. 25.-Réconcilie Indra

et Crichna. 46.-Se rend à la cour

d'Oumâ. 52.-Ses mortifications. 68.

–Conseille Indra. 471.-Prie Vich

nou de devenirson fils. 479.-Nom de

Dourgâ. I, 266.

ADITYAs (Les), espèce de dieux.I, 18, 5o6;

II, 31 1, 333.-Dieux du 7°Manwan

tara. 39.-Leur naissance. 5o.-Leur

pénitence. II, 352.-Font la guerre à

Tripoura. 5o3.-Sont Crichna. 268.

ADJA, nom de Brahmâ. II, 346.

ADJA, 56° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

ADJACA, fils de Sounaha. I, 12o, 147.

ADJAMîDHA, 26° roi de la dynastie lunaire.

I, 147.

ADJAMîDHA, fils d'Hastin. I, 92. Voyez le

précédent.

ADIAPARswA, surnom de Râdjîvalotchana.

II, 271.

ADIATAsATRoU, fils de Samîca. I, 162.

ADIÊCAPAD, Roudra. I, 17; II, 31o, 481.

-Combat Râhou. 424, 448.-Nom

de Vichnou. 477.

ADJINA, fils de Havirdhâna. I, 1o.

ADJITA, Saptarchi du 14° Manou. I, 42.

ADoURAswA, fils du 12°Manou. I, 42.

ADRICA,Apsarâ, mère de Satyavatî. I, 83.

II, 481.

ADwARYoU (L'), prêtre. I, 1 13; II, 297.

AGADHA,feu. II, 232.

AGAsTYA, Mouni. I, 513; II, 247.-Pro

tecteur du Dakchina. I, 493.-Sa de

meure. II,4o 1.-Habite le Coundjara.

4o2.

AGAvâHA, fils de Crichna et de Soudévâ.

II, 158.

AGAvAHA, fils de Vasoudéva et de Vrica

déva. I, 163.

AGEs (Les), personnifiés. II, 473.

AGHAMARCHANAs (Les), descendants deVis

wâmitra. I, 123.

AGNÉYî, fille d'Agni, femme d'Oûrou. I, 9.

AGNI, dieu du feu, petit-fils de Sandila. I,

86.-Triomphe de Maya.218.-Com

bat les Dêtyas. II, 462.-Sa description.

463.-Est Vichnou. I, 231.

AGNI, Saptarchi du 4° Manou. I, 38.

AGNI, Marout. II, 31 1.

AGNIBÂHoU, fils du 1° Manou. I,38.

AGNICHoMA, né d'Agni et de Soma. II,243.

AGNICHToU, fils du Manou Tchâkchoucha.

I, 9.

AGNICHwÂTTAs (Les), Pitris. I, 83.

AGNîDHRA, fils du 1° Manou. I, 38.

AGNîDHRA,fils de Casyapa èt Saptarchi du

14°Manou. I, 42.

AGNîDHRA(L'),prêtre. II, 297.

AGNITÉDJAs, Saptarchi du 1 1° Manou. I,

42.

AGNIvARNA, 75° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

AGNIvÊsYA, Mouni. I, 414.

AGRAMAYA, génie. I, 513.

AGRAsÉNA, fils de Djanamédjaya I". I, 151.

AHALYA, fille de Bhadryaswa, épouse de

Gôtama. I, 149.

AHAMYATI, 15° roi de la dynastie lunaire.

I, 1 39.

AHANCARA, nom de Dieu. II, 314.

AHARA, Dânava. I, 2o, 19o; II, 4o8.

AHINAGoU, 66° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

AHIRvRADHNA, Roudra. I, 17; II,31o,481.

AHITCHHATRA(L'), pays. I, 95.

AHLADI, fils de Babhrou. I, 166.



DES MATIÈRES. 5 19

AHoUCA, fils d'Abhidjit. I, 168.-Sapuis

sance. Ibid.

Anouxi, fille d'Abhidjit. I, 168

AHoUTI,Marout. II, 31 1.

AIR (L') personnifié. II, 472.

AKCHA vient au mariage d'Anirouddha. I,

5o2.

AkCHARA, nom de Dieu. II, 32o.

AkCHARAM, Dieu. II, 291.

AxCHAYA (L'), branche du Rêvata. I, 141.

ALACA, ville de Couvéra. I, 518.

ALAKCHMî, nom de Dourgâ. I, 265.

ALAMBoUCHÂ,Apsarâ. II, 376, 481.

ALARCA, fils de Vatsa, roi de Câsi. I, 133,

1 46.

AMARA,Marout. II, 31 1.

AMARAvATî,ville d'Indra. I,476, 478, 487,

489, 49o; II, 28,35, 141, 461.

AM vAsou, fils d'Ayous, père de Satyavatî.

I,83. Le même sans doute que Amâva

sou,fils de Pouroûravas. I, 1 16, 1 19.

AMBACHTHAs (Les), peuple. I, 1 4 1 .

AMBARîcHA, 43° roi d'Ayodhyâ. I,71.

AMBARîcHA, fils de Soudyoumna. I, 54.

AMBARîcHA, fils de Nâbhâga. I, 55.

AMBICA, nom de Pârwatî. II, 43.

AMRITA (L').Sa production. II, 356.-De

meure de Vichnou, 474, 476.

ANAGHA,Gandharva. II, 481.

ANACADoUNDoUBHI, surnom de Vasoudéva.

I, 16o; Il, 147, 152.

ANADHRICHTI, fils de Soûra. I, 16o.-

ÉpouseAsmakî. 161.-Pèrede Ninoûrt

tasatrou. Ibid.

ANADHRICHTI,fils d'Ougraséna. I, 169,392.

-Général desYâdavas. 492.-Combat

contre Nicoumbha. II,78.-Enchaîné.

79.-Soupçonne Indra de l'enlèvement

d'Anirouddha.222.

ÂNADoUH (L), Tîrtha. I, 4o9.

ANAGHA, Sâdhya. Il, 31o.

ANAGHA,fils de Sourodha. I, 144.

ANALA, nom d'Agni, Vasou. I, 16.-Roi

desVasous sous le nom de Pâvaca.24.

ANALA,Mouni. I,513.

ANAMITRA,52° roid'Ayodhyâ. I,72.

ANAMITRA, fils de Crochtou. I, 159, 17o.

ANANGA, nom deCâmadéva. II, 1 18, 163.

ANANTA, nom du grand serpent. Est Vich

nou. II,25,366,383, 482.-EstCrich

na. 268.-Apparaîtà Acroûra. I,348.

–Né deSiva. II, 43.VoyezSÉCHA.

ANANTA,Viswadéva. II,31 1.

ANARANYA,5o°roid'Ayodhyâ. I,72.

ANARTTA, fils de Saryâti. I,55.

ANARTTA, fils de Vibhou, roi de Câsi. I,

138, 147.

ANARTTA (L), pays. I, 55, 397.

ANAvADYA,Apsarâ. II,376.

ANAvAs (Les), famille d'Anou. I, 153.

ANAYoUCHÂ,fille de Dakcha. II, 3o9, 375.

–Ses enfants. 31 1.- Mère de Bala.

4 1 o.-De Vritra. 4 14.

ANDHACA, Dêtya. Sa naissance. II, 87.-

Originede son nom.Ibid.-Satyrannie.

Ibid.-Veut ravir le Pâridjâta. 1 5, 91.

–Est tuéparSiva. 15,92.

ANDHACA,fils d'Youdhâdjit. l, 159.

ANDHACA, fils deSwaphalca.I, 16o, 172.

ANDHACA, fils de Sâtwata. I. 166-Sa fa

mille. 168.

ANDHACA, fils de Bhîma. I, 4o3.

ANDHACAs (Les), nom de famille. I, 169.

-Un Andhaca répond aux invectives

de Cansa. 334.

ANDJACA,fils d'Yadou. I, 153.

ANDJICA, fils deVipratchitti. I,2 1.

ANÉNAs, 4° roid'Ayodhyâ. I,58.

ANÉNAs, fils d'Ayous. I, 124.

ANGA, fils d'Oûrou. I, 9.

ANGA,fils du roi Bali. I, 141.

ANGA,nomgénéral des rois d'Anga. I, 494,
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496.-Leroid'Anga attaqué parCanca.

497.

ANGA (L'),pays. I,385.

ANGADA, fils de Crichna et deVrihatî. II,

158.

ANGAPoUTRAs(Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

ANGARACA, nom de la planète de mars. I,

336; II, 197.

ANGAs (Les),peuple. I, 142; II,283.

ANGARAsÉToU, fils de Babhrousétou. I, 153.

ANGAvAHA, princeYâdava. I,392.

ANGIRAs, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

374, 426, 48o.-Né de Brahmâ. II,

328.-Ses filles. I, 18.-Saptarchi du

1° Manou.38.-Prêtre des Dévas, 2o9.

-CombatCrichna. II,232.-Père de

Mârcandéya.299.-Citécomme auteur.

l,99.

ANGIRAs,fils d'Oûrou. I, 9.

ANGIRAs (Les), nom de famille. I, 1 49.

ANGIRASA.Tourmente Parasourâma. I,33o.

ANIKÉTA,génie. I,513.

ANILA ou VAYoU,Vasou. I, 16; II,31o.

Combat contre Bala. 43o.

ANIRoUDDHA, fils de Pradyoumna et deSou

bhângî. I, 5o1.-Épouse Roukmavatî.

5o2; II, 159.-Ses enfants. Ibid.-Com

bat contre Nicoumbha.78,79-Chargé

de la garde des prisonniers. 8o.-Époux

d'Ouchâ; visité par Tchitralékhà. 2o6.

-Amené par elle à Sonitapoura. 2o8.

-Combat l'armée de Bâna.21o.-Com.

batBâna lui-même.212-Enchaînépar

des serpents.214.-Invoque Dévî.215.

–Délivréparcette déesse.219-Sauvé

par Crichna. 258-Épouse Ouchâ.259.

–Combat l'armée de Varouna.261.

ANNÉEs (Les) personnifiées. II, 473.

ANoU,fils d'Yayâti. I, 135, 136.

ANoUBINDA, prince d'Avanti, I, 388, 421,

493; II, 75.-Alliéde Nicoumbha. 76.

-Est enchaînépar Pradyoumna. 8o.

ANoUCA,Apsarâ. II, 376, 481.

ANoUGA, Apsarâ. II, 376.

ANouHA, fils de Vibhrâdja I". I, 92, 1o5.

-époux de Critwî. 85.

ANoUHRADA, fils d'Hiranyacasipou. I, 19,

19o; II, 375, 4o7, 413, 426, 488.

Combat Couvéra. 425, 456.-Devenu

un desgardiens du monde. 469.

ANoUMLoTcHA,Apsarâ. II, 376.

ANsA, Aditya. I, 18,5o; II, 31 1,375,4o7,

42 1,481.-CombatCoudjambha. 424,

441.

ANsoUMAN,38° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

ANsoUMÂN, fils de Cratha, prince ennemi

deCrichna. I,385,389, 42 1, 492,493,

498-Assiste au mariage d'Anirouddha.

5o2.

ANsoUMAN,Mouni. I,513.

ANTACARA,fils de Sambara. II, 162.

ANTARDDHÂNA,fils de Prithou. I, 1o.

APA,Vasou. I, 16-Combat contre Bala.

II, 43o.

APA, fils du 2° Manou. I,38

APAHARTRI,serpent. II, 481.

APANTARATAMAs, nom de Vichnou ensei

gnant lesVèdes. II, 492.

APARADJITA, Roudra. I, 17; II,31o, 481.

APARANTA,pays colonisé par Parasourâma,

I, 4o7.

APARNA,fille de l'Himâlaya,autrementOU

Mâ. I,82.

APARwAN (L'), époque du mois. I,336; Il,

196.

APAvA, nomde Dieu. Étymologie de ce mot.

I,7; II, 3o1.-Surnom deVasichtha.

I, 156.

APoMoûRTTI,Saptarchi du 1 o° Manou. I,

41.

APsARAs (Les), filles de Mouni. I, 22; II,

376.-Filles de Prâdhâ. 31 1, 376.
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Viennentà Dwâravatî.94.-Leursjeux.

99.

ARANI (L') donnée à Pouroûravas par les

Gandharvas. I, 1 18.

ARANî, épouse de Vyâsa et mère deSouca.

I, 85.

ARANYA,fils du 5° Manou. I, 39.

ARANYA,Sâdhya. II, 31o.

ARCANAYANA, Dânava. I, 19o; II, 488.

ARCHTICHÉNA ou ARCHNIsÉNA, ou RICHNI

sÉNA, fils de Sala. I, 128.

ARDHAKÉsA, Dânava. II, 4o8.

ARDIoUNA,fils de Critavîrya,vainqueurdu

monde. Possède mille bras. I, 154.

Fait Râvana prisonnier. 156.-Est tué

par Parasourâma. 157,443.

ARDJoUNA, fils de Pândou et de Countî. I,

152.-Réputé fils d'Indra. 161, 321.

–Époux de Soubhadrâ et père d'Abhi

manyou. 163.-Brûle le bois de Khân

dava. II, 21.-Combat pour Brahma

datta. 81.–Attaque Nicoumbha. 83,

1 o9.-Prisonnier de Nicoumbha. 1 1 1.

–Sesjeux sur l'océan. 1 oo.-Vaincu

par Crichna. 155.-Va pour défendre

un Brahmane. 184.-Échoue dans cette

entreprise. 185.

ARDIoUNAs (Les deux), Dânavas tués par

Crichna. I, 444.

ARDRA, 7° roi d'Ayodhyâ. I, 58

ARICIITA, Dêtya. I, 2o2,2o3,22o.-Re

naît sous la forme de taureau. 253.

Est tué par Crichna. 196, 325, 444;

II, 99, 151.

ARICIIT à, épouse de Casyapa. I, 18, 22.

ARICHTANÉMI, fils de Casyapa et de Vinatâ.

II, 376, 481.

ARICHTANÉMI, filsdeTchitraca. I, 16o, 173.

ARIKCIIIPA, fils de Swaphalca. I, 1 6o, 172.

ARIMARDANA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

ARIMÉDJAYA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

ARIMÉDJAYA, fils de Courou. I, 15o.

ARMEs des dieux personnifiées. I, 18.

ARoUDJA, Dânava. II, 488.

ARoUNA, fils de Casyapa et de Vinatâ,frère

de Garouda. I, 22, 2o8; II, 127, 31 1,

376, 482.-Chefde l'orient. 379.

ARoUNA,Apsarâ. II, 376.

ARoUNDHATî,femme de Dharma. I, 15.

Épouse deManou.II,375.-Ses enfants.

377.-Modèle des épouses. I, 361.

Saintefemme. II,54.-Nom de Dourgâ.

I,267.

ARoUNI,fils de Vinatâ. II, 376, 482.

ARoUNAPRIYA, Apsarâ. II, 376.

ARoûPA(L'),pays. I, 397, 477, 48o, 49o.

ARTAPARNI,surnom du roi Soudâsa. I, 71.

ARTCHICHMAN,chef de dieux. II. 16.

ARYA,nomde Dourgâ. I, 264, 51 o; II, 21 6.

ARvA, fils du8°Manou. I, 41.

ARYACA, génie. I, 513.

ARYAMAN, Aditya. I, 18, 5o; II, 31 1,375,

4o7, 42 1, 481.

AsA, l'Espérance, déesse. II,53.

AsAMANDJAs, appelé autrement PANTCHAD

JANA. I, 7o.

AsAMôDJAs,fils de Cambalavarhicha. I, 169.

AsANGA, fils d'Youyoudhâna. I, 161; II, 159.

AsIKNî,femme de Dakcha. I, 13.

AsILoMAN, Dânava. I, 2o, 191; II, 414,

488.-Combat le Mârouta Hari. 424,

442.-Est tuépar Crichna (Vichnou).

227.

AsITA, surnom du Mouni Dévala. I, 82,

5 13.

AsITA, Apsarâ. II, 376.

AsIvA,génie. I,513.

AsMAxi, épouse de Dévamîdhoucha.I, 16o.

AsMAKî, épouse d'Anâdhrichti. I, 161.

AsMANTA,Marout. II, 31 1.

AsoURAs (Les), ennemis des Souras.Voyez

DANAvAs et DÊTYAs.

lI. 66
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AsRoUTA,fils de Crichna et de Mitrabindà.

II, 1 58,

AsTA(L'), mont. II,372, 416.

AsTICA, Mouni.Sauve le serpent Takchaca.

II,285.

AswA,Asoura. I, 19o. II, 488.

AswA,fils de Tchitraca. I, 16o, 172, 173.

AswABAHoU,fils de Tchitraca. I, 16o, 173.

AswAGRîvA, fils de Tchitraca. I, 16o, 173.

AswAHANoU,fils de Grindjima. I, 162.

AswAMÉDHA (L'), sacrifice du cheval. Ses

qualités. II, 485.-Aboli. 274.

AswAPATI, Asoura. I, 19o; II, 488.

AswAsACRIT (L'), rivière. I, 484.

AswAsIRAs, Dânava. II, 418, 488.

AswATARA, serpent. I, 22,348.

AswATTHâMAN, Saptarchi du 8°Manou. I,

4o.

AswINî, épouse deVivaswân.Son histoire.

I, 48 et suiv.

AswINs (Les deux). I, 39, 51, 5o6; II,

422, 481.-Leur naissance. I, 51.-

Leur pénitence. II, 352.-Combattent

Vritra. 424, 444.-Les Aswins sont

Crichna.268.

ATCHHoDA (L'), lac. I, 83.

ATCHHoDA (L'), rivière. Devient Satyavatî.

I, 83.

ATHARvABHoûTAs (Les), nom de certains

Brahmarchis. II, 3o9.

ATHARvAs (Les), prières de l'Atharva per

sonnifiées. I, 1 12.

ATHARwANA, épithète de Roudra. II, 29.

ATIBAHoU,Saptarchi du 14°Manou. I,42.

ATIDÂNTA, Yâdava. I, 496.-Combat Si

soupâla. Ibid.

ATIDATTA, fils de Soûra. I, 169.

ATINAMAN, Saptarchi du 6°Manou. I, 39.

–Mouni. II, 481.

ATIRATRA, fils du Manou Tchâkchoucha.

I, 9.

ATISÉNA,fils de Sambara. II, 162.

ATITHI, 6o° roi d'Ayodhyâ. I. 72.

ATIvIswA, Mouni. II, 481.

ATRI, Pradjâpati. I,6,5o6; II,3o9,374,

42o, 472, 48o.-Saptarchi du 1°Ma

nou. I, 38.-Du 2° Manou. Ibid.-

Du 7° Manou. 39.-Père de Soma. I,

1 1 1 ; II,375.-Pénitent. 48o.-Assiste

au sacrifice de Soma. I, 1 13.

AUM, syllabe mystique. Ce que c'est. II,

325-EstVichnou. 477.-Est Dourgâ.

I, 267.

AvAHA,vent. Il, 398.

AvAHA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

AvANTA, fils de Dhrichta. I, 166.

AvANTI, ville. I, 381, 388, 42o; II, 75.

AvANTIs (Les), nom de famille. I, 168.

AvARîvÂN, fils du 8° Manou. I, 4 1.

AvARTTî (L'), rivière. II, 73. La même

peut-être que l'Avartti-gangâ.

AvARTTi-GANGA (L'), rivière. II,77.

AvIDINATAGATI, fils du Vasou Anila. I, 16.

AvIKCHITA, père de Maroutta. I, 152.

AviMoUxTA, nom de Bârânasî. I, 1 33.

AvINDHYA (L'), rivière. Il, 43.

AvYAYA, fils du 5°Manou. I, 39.

AYAHsIRAs, Dânava. II, 418. Voyez AYAs

SIRAS.

AYANAMATRI,forme de Dourgà. I, 51 1.

AYAs, fils du 2° Manou. I, 38.

AYAssANCoU, Dânava. I, 19o; Il, 488.

AYAssIRAs, Dânava. I, 19o; II, 488.

AYATI, fils de Nahoucha. I, 135.

AYoDHYA,ville. I, 57.

AYouCHMAN, fils de Dhrouva. I,8.

AYoMoUKHA, Dânava. I, 2o.

AYoMoUKHA (L'), mont. II, 4o1.

AYou, fils du Dêtya Hrada. I, 19.

AYouR-vÉDA (L). Révélépar Dhanwantari.

I, 129.

Avous, fils du 1 1° Manou. I, 42.



DES MATIÈRES 525

Avous, fils de Pouroûravas, 3° roi de la

dynastie lunaire. I, 1 16; II, 133.

BABHRAvYA, Brahmane. I, 1 o6.

BABHRoU, prince Yâdava. I, 392, 593.

Ami de Crichna. II, 155.-Nom d'A

croûra. I, 173.-Possesseur du Sya

mantaca. Ibid.

BABHRoU, fils de Lomapâda. I, 165.

BABHRoU, fils de Dévâvridha. I, 167.

BABHRoU, fils de Viswagarbha. I, 4o4.

BABHRoUs (Les), descendants de Viswâ

mitra. I, 123, 148.

BABHRoUsÉToU, fils de Drouhya. I, 153.

BADARî (La),Tîrtha. I, 5o9.

BADAvA, esclave, femme de Vasoudéva. I,

1 62.

BADAvAMoUKHA (Le), volcan. I, 214, 416.

BADHoûsARA (La), rivière. I, 5o8.

BAHLICA, fils de Pratipa. I, 151.-Nom

du père de Rohinî, épouse de Vasou

déva. 162.

BAHLîcA (Le), pays. I, 493.

BAHLîcAs (Les), peuple. I, 388, 42o; II,

178.

BAIIoU, 35° roi d'Ayodhyâ. I, 66.

BAHoUD à (La), rivière. I, 61, 5o7.

BAHoUPANNAGA, Marout. II, 3 1 1 .

BAHoUs\ INs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

BALA, fils d'Anâyouchà, chef Dânava. II,

4 1o, 4 15, 427.-Combat Dhrouva.

424, 429-EtMrigavyâdha. 424, 447.

BALA, nom de Balabhadra.

BALABHADRA, le même que BALADÉvA et BA

LARAMA.Voyez ce dernier mot.

BALACA ou BALA,Asoura. I,2o; II,427

Combat Dhrouva. 429.

BALACAswA, fils d'Adjaca. I, 12o, 147.

BALADA, fille de Rôdràswa. I, 139.

AYoUTADJIT, 45° roi d'Ayodhyâ. I,71.

AYoUTADJIT, fils de Bhadjamâna. I, 167.

BALADÉvA. Voyez BALARAMA.

BALADHRoUvA,Sâdhya. II, 31o.

BALAHACA, serpent. I, 22; II, 1oo.-Sa

naissance. II, 352.-Est Vichnou. Ibid.

–Rafraîchit la terre. 353.

BALAHACA, cheval de Crichna. II, 186.

BALAKHILYAs (Les), Brahmanes. II, 33o,

358, 41o.

BALARAMA, fils de Vasoudéva, et frère de

Crichna. Est conçu dans le sein de Dé

vakî, et passe dans celui de Rohinî. I,

162,268-S'appelle Sancarchana.262.

-Sa naissance.273.-Élevé dans le

Vradja.275.-Fait l'éloge de l'automne.

288.-Tue Dhénouca. 299, 516; II,

151.-Tue Pralamba. I, 3o1,516

Ce que c'est que Baladéva. 3o2.-D'où

vient ce nom. 3o3.-Se rend à Ma

thourâ. 349.-Tue Mouchtica.369

Tue Sounâman. 371.-Combat Djarâ

sandha. 393.-Une voix divine les

sépare. 394.-Parcourt le Gomanta.

4 1 4.–Trouve et boit la Câdambarî.

4 15.-Trois déesses lui apparaissent.

Ibid. et suiv.-Descend du Gomanta

pour attaquer Djarâsandha. 423-Tue

le roi des Dàradas. 427.-Son combat

singulier avecDjarâsandha. Ibid. et 467,

515-Revientà Mathourà. 434-Fait

une visite au Vradja. 435.-Détourne

l'Yamounà de son cours. 437, 517.

Épouse Révatî. 492.-S'approche de

Coundina. 494.-Protége l'enlèvement

de Roukminî. 496.-Tue le roi de

Banga. 497.-Combat Djarâsandha.

Ibid.-Joue avec Roukmin,perd et tue

66.
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ce prince. 5o3-Sa prière journalière.

5o5.-Triomphe de Bhîma. 516.-

Délivre Sâmba. Ibid.-Renverse Hasti

nâpoura. Ibid.-Sebrouille avecCrichna

à l'occasion du Syamantaca. 174.-

Combat pour Brahmadatta. II, 74, 77,

79, 83.-Aime uniquement Révatî.

94.-Ses jeux sur l'océan. 98.-Se

rend avec Crichna à Sonitapoura. 229.

–Combat l'armée de Bâna. 234.

Vaincu par Djwara. 235.-Combat

l'armée de Varouna. 261.-Balarâma

est le serpent Sécha incarné. I,515.

BALI, fils de Virotchana. I, 19; II, 375,

392, 4o7-Son histoire. I, 19o, 443,

474; II, 26, 4o7.-Nommé roi des

Dêtyas. 4o7.-Conduit les Dêtyas con

tre les Dévas. 4o9, 427.-Sa descrip

tion. 417.-Combat Indra. 425.-

Triomphe des Dévas. 466-Son règne.

469.-Béni par Lakchmî. Ibid.-

Trompé par Vichnou, devenu nain.

485.-Lui accorde ce qu'il peutpar

courir en trois pas. 486.-Détrôné

ainsi par Vichnou. 158, 489.-Par

Crichna (Vichnou). 228.-Devient roi

du Pâtâla. 489.-Gardé par les ser

pents. 491.-Délivré de cette surveil

lance. 493.

BALI, fils de Soutapas. I, 1 4 1.

BALIN, Dânava. II, 392, 4o9.

BALIN, roi des singes, tué par Râma. I,

194.-Par Crichna (Vichnou). II,228.

BALIN, fils de Damaghocha. I, 494.

Combat les Yâdavas. 497.

BALoUCA(Le), mont. II, 4o2.

BANA, prince ennemi de Crichna. I,389,

421.

BÂNA, Asoura, fils de Bali. I, 19; II, 375.

–Sa description. 4o9, 426-Combat

contre Sâvitra. 424, 428.-Roi de So

nitapoura. I, 255; II, 193.-Demande

à être le fils d'Oumâ. 193.-Aspire à

la possession des trois mondes. 194.

Combat Anirouddha, époux de sa fille.

212-Combat Crichna.238-Ranime

ses troupes. 239.-Estvaincu. I, 196;

II, 155, 191,252.-A les bras coupés.

255.-Danse devant Siva. 256.-De

vient Mahâcâla. 257.

BANGA, fils du roi Bali, petit-fils de Sou

tapas. I, 141.

BANGA ( Le ), pays. I, 385, 494, 496.-

Un roi de Bangatuépar Balarâma.497.

–Un autre par Crichna. II, 154.

BANGAs (Les), peuple. I, 142, 283; II,

283, 4o1.

BARANAsî, ville, maudite par Nicoumbha.

I, 13o et suiv., 146.- Brûlée par

Crichna. II, 154.

BARBARAs (Les),peuple. I, 265.

BHâCHî,forme de Dourgâ. I,51o.

BHADJAMANA, fils de Sâtwata. I, 166.-Ses

femmes,ses fils. 167.

BHADJAMÂNA, fils d'Andhaca. I, 168.-Sa

famille. 169.

BHADJIN, fils de Sâtwata. I, 166.

BHADRÂ,fille de Rôdrâswa. I, 139.

BHADRA, épouse deVasoudéva. I, 162.

BHADRA, comédien. Ses talents. II, 1 15,

12o.-Joue à Vadjapoura. 1 2 1.

BHADRABINDA, fils de Crichna et de Nâgna

djitî. II, 158.

BHADRACâLî,forme de Dourgà. I, 51o.

BHADRACARA, fils de Crichna et de Nâgna

djitî. II, 158.

BHADRACHACHTî,forme de Dourgâ. I, 51 o.

BHADRARATHA, fils de Haryanga. I, 142.

BHADRAsRÉNYA, fils de Mahichmân.Chassé

de Bârânasî. I, 13o, 146, 154.

BHADRAswA(Le),pays de l'est. II,88, 1 19,

12O.
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BHADRATCHÂRoU, fils de Crichna et de

Roukminî. I, 5oo.

BHADRAvATA(Le),Tîrtha. I, 51o.

BHADRAvATî,fille de Crichna et de Nâgna

djitî. II, 158.

BHADRAvATî, épouse de Madhou. I, 166.

BHADRYAswA, roi de Pantchâla. I, 1 49.

BHAGA, Aditya. I, 18, 51; II, 31 1, 375,

4o7, 42 1, 481.-Combat Sambara.

424, 43o.

BHAGADATTA, prince ennemi de Crichna.

I,385, 493.-Allié de Nicoumbha, II,

78.-Enchaîné par Pradyoumna. 8o.

BHAGîRATHA, 4o° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

BHAGîRATHî (La), c'est-à-dire le Gange. I,

7 1 ; II, 4oo.

BHALLATA,fils de Dandaséna. I, 98.

BHANDîRA (Le), figuier sous lequel habita

Crichna. I, 282, 292, 3oo, 516.

BHANGACARA, fils de Satrâdjit. I, 172.

BHâNoU, femme de Dharma. I, 15.-

Épouse deManou. II,375.-Ses enfants.

376.

BHÂNoU, Yâdava. Sa fille est enlevée. II,

1o8.

BHANoU, fils de Crichna et deSatyabhâmà.

II, 1 57.

BHâNoU, fille deCrichnaetdeSatyabhâmâ.

II, 157.

BHÂNoUMATî. Son enlèvement. II, 1 o8.

Épouse Sahadéva. 1 12.

BHÂNoUs (Les), dieux du 3°Manwantara.

I, 38.-Enfants de Dharma et de Bhâ

nou. 16.-Fils de Manou. II, 376.

BHARADwADJA, Mouni. Saptarchi du7°Ma

nou. I, 39, 513; II, 48o.-Adoptépar

Bharata. I, 145.

BHARADwAD1A.Néde Bharadwâdja. II,247.

BHARANî, constellation. I, 336; II, 196.

BHARANYA, Gandharva, fils de Mouni. II,

376.

BHARATA, 22° roi de la dynastie lunaire. I,

144.-Adopte Bharadwâdja. 145.

BHARATA, nom de famille. D'où il vient. I,

144.

BHARATAs (Les),famille. I, 157.

BHARGA, fils de Pratardana. I, 133, 146.

BHARGA,fils deVénouhotra, roi deCâsi. I,

134.

BHARGAvAs (Les), descendants de Bhrigou.

I, 149.

BHARGABHoûMI,fils de Bharga, roi deCâsi.

I, 134, 147.

BHâscARA (Le), palais de Djâmbavatî. II,

1 43.

BHAsî, fille de Casyapa. I, 21.

BHÂswARAs (Les), Pitris. I, 81.

BHAvA, Roudra. II, 481.-Nom de Siva.

42, 197.-Est Vichnou. II, 478.

BHAvANA(Le), bois. II, 141.

BHAvYA, fils de Dhrouva. I, 8.

BHÊRAvAGHNA, fils du 14°Manou. I, 42.

BHICHADJ,fils de Hridica. I, 169.

BHîCHMA, fils de Sântanou. I, 151.-Tue

Ougrâyoudha. 95.-Vaincu par Crichna.

II, 155.-Mécontent de Crichna. 183.

-InstruitYoudhichthira sur la nature

des Pitris. I, 75.

BHîcHMACA, fils de Kêsica. I, 385, 392,

393, 493.-Fonde Coundina. 493.

Père de Roukmin et de Roukminî. Ibid.

–Auxiliaire de Cansa. II, 152.-Veut

donner sa fille à Sisoupâla. I, 494.

Tientun conseil de rois. 442.-Son dis

cours.448.-RendhommageàCrichna.

449.-Implore son pardon. 456.-Et

l'adore. 459.-Rassemble de nouveau

les princes en conférence secrète. 461.

-Sa fille est enlevée par Crichna. 496.

-Il vientà Dwâravatî. II, 5o.

BHIDoURAswANA,Asoura. I, 191.

BHîMA, fils de Vidarbha. Est sans doute
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le même que Bhîchmaca. I, 166, 493.

BHîMA, fils de Countî, un des Pândavas.

DonneàCrichnaunchardivin. I, 136.

Vaincu par Balarâma. 516.-Combat

pour Brahmadatta.II,81,83.Voyez BHî

MAsÉNA.

BHîMA, fils d'Amâvasou. I, 1 19.

BHîMA, fils de Satwata,père des Bhêmas. I,

4o3.-S'empare de Mathourâ. Ibid.

BHîMà,forme de Dourgâ. I, 51 1.

BHîMACA, génie. I, 513.

BHîMARATHA,fils deKétoumân. I, 13o, 145.

BHîMARATHA, fils de Crichna et de Satya

bhâmâ. II, 157.

BHîMARATHA, fils de Vrihati. I, 166.

BHîMARATHî (La), rivière. I, 5o8.

BHîMARICA, fille de Crichna et de Satya

bhâmâ. II, 157.

BHîMAsÉNA, autrement BHîMA, fils de Pân

dou. Réputéfils de Vâyou et deCountî.

I, 161, 322.

BHîMAsÉNA, 35° roi de la dynastie lunaire.

I, 151.

BHîMAsÉNA, fils de Djanamédjaya I". I, 151.

BHîMAvÉGA, Dânava. II, 41o.

BHoDJA,fils de Vasoudéva etde Sântidévâ.

I, 163.-Combat contre Nicoumbha.

II, 78.-Enchaîné. 79.

BHoDJA, ville. I, 388, 42o.

BHoDJANTA (La), rivière. I, 5o8.

BHoDJAs (Les), peuple ou famille. II, 133,

4o1 et passim.

BHoDJAs (Les) d'Avanti, famille. I, 157.

BHoDî, épouse de Soûra. I, 16o.

BhooAvAN (Le), palais deSatyabhâmâ. II,

143.

BHooAvATî, villedes serpents. II, 4o2, 493.

BHôMA, surnom de Naraca. I, 518.

BHôTYA, nom du 13° Manou. I, 38, 42.

BHoûMI, fils d'Asanga. I, 161 ; II, 159.

BHoûR.Créé par Nârâyana. II,3o8.-Créé

par Hiranyagarbha. 374.-Vient de

Vichnou. 477.

BHoûRBHoUvA. Créépar Nârâyana. II,3o9.

BHoûRI, fils du 9°Manou. I, 41.

BHoûRI, fils du 1 o° Manou. I, 41.

BHoûRI, fils de Somadatta. I, 151.

BHoûRIsRAvAs,fils deSomadatta. I, 151.

Ennemi de Crichna. 389, 42 1, 493.

BHoûTALoNMATHANA, Dânava. II, 4o9.

BHoûTAsANTAPANA, filsd'Hiranyàkcha.I, 2o.

BHoûTAs(Les), enfantsdeCrodhâ. II,31 1.

BHoûTI, la Puissance surnaturelle person

nifiée. II, 47o.

BHoûTI, mère du Manou Bhôtya. I, 42.

BHoUvAH. Créé par Nârâyana. II. 3o8.-

Produit par Hiranyagarbha.374.-Vient

de Vichnou. 477.

BHRIGoU. Pradjâpati. I, 1 13; II,374, 426,

472.-Saptarchi du 6° Manou. I, 39.

-Fils de Brahmâ. II, 3o9, 328.

Assiste au sacrifice de Soma. I, 1 13.

BHRIGoUToUNGA (Le), montagne. I, 138.

BHRINGARîTI,génie. I, 513.

BHRITA, fils du 13°Manou. I, 42.

BHRADJA, feu. II, 232.

BILwoDAKÉswARA,nom de Siva. II, 43.

BINDA, prince d'Avanti. I,388, 421 , 493;

II, 75.-Allié de Nicoumbha. 76.-

Enchaînépar Pradyoumna. 8o.

BoUDHA, nom de la planète de Mercure.

I,336.-Fils de Soma et de Târâ; sa

naissance. I, 1 14.-Premier roi de la

dynastie lunaire; époux d'Ilà etpère de

Pouroûravas. 54, 1 15; II, 132.-A la

cour de Brahmâ. 473.

BRAHMA. Sa nature. I, 5.-Sa naissance

dans un œuf. Ibid.-Crée le monde. 6.

–Père des Pradjâpatis. 198.-Crée

unefemme. II,3o9.-Ses enfants. Ibid.

-S'unità Gâyatrî.319.-Produit les

Vèdes. Ibid.-Productions des diverses
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parties de son corps. 328.-Qu'est-ce

que son sacrifice?329.-Dakcha prend

son apparence,335.-Célèbre l'Agnich

toma.336.-Donne le MérouauxBrah

manes. 337.-Place le Sacrifice parmi

les astres.361.-Qu'est-ce que Brahmâ?

313, 324.-Né de Vichmou. 25.-Né

de Roudra. 34.-Né de Siva. 43.-Est

Vichnou. I, 198; II, 4o5, 478.-Est

Nârâyana.366.-Est le lit deVichnou.

478.-Créé par Hari. 3o2.-Créépar

Hiranyagarbha.374.-Jour deBrahmâ.

313.-Produit un Vichnou sensible.

318.-Description de son séjour. 472.

–Insulté parMadhou et Kêtabha. 3o5.

-Engendre les Roudras.31 o.-Apaise

le feu Orva. I, 214.- Complimente

Vichnou vainqueur de Câlanémi. 228.

-Implore son secours. 236.-Maudit

l'Océan. 244.-Maudit Casyapa. 256.

-Réconcilie Siva et Crichna. II, 242.

-Apparaît dans le combat entre Bali

et Indra : sa description. 425.-Con

seille aux dieux de recourir à Vichnou.

CABANDHA, Râkchasatuépar Râma.I, 198.

CABANDHAMA,génie. I, 513.

CACHAYA (Le), nom d'un âge. II, 281.

CACHTABHoûTA,génie. I, 513.

CAcoUDMIN, surnom de Rêvata. I, 55.

CAcoUTsTHA, 3° roi d'Ayodhyâ. l, 58.

CAKî, fille de Casyapa. I, 21.

CADAMBARî (La),espèce de liqueur. I, 415.

CADRoU,épouse deCasyapa. I, 18; II,3o9,

31 1,375.-Ses enfants. I,22; II,376.

CAKCHÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

CALA, le même qu'Yama. II, 421.-Roi

des Pitris.378.-Trait la terre pour les

Pitris. I. 34.-Ses armes. II, 354.

474.-Leur accorde que ce dieu sera

fils d'Aditi. 475.-Officie au sacrifice

deSoma. I, 1 13.-Nom donnéauxsept

premiers Pradjâpatis. 6.

BRAHMADANDA,forme du feu. II,353.

BRAHMADATTA, fils d'Anouha et de Critwî,

roi de Câmpilya. I, 85, 9o et suiv.,

1o6et suiv-Son histoire avecPoûdja

nîyâ. 96.-Ses transmigrations. 1 oo

et suiv.

BRAHMADATTA, brahmane. Habite Chat

poura. II, 73.-Son sacrifice. Ibid.

Nicoumbha enlève ses filles. 74.-Est

vengé par Crichna. 84.

BRAHMAGARGYA,Gourou deCrichna. II, 147,

151. Voyez GARGYA.

BRAHMAKCHÉTRA(Le),pays. II,332,346

Séjour d'Hiranyacasipou. 337.

BRAHMAN (Le), prêtre. I, 1 13; II, 297.

BRAHMANEs (Histoire des sept). I, 88, 1 oo.

BRAHMANi, nom d'Oumâ. II, 219.

BRAHMANYA, nom de Cârtikéya. II, 249.

BRAHMAsIRAs (Le), arme. I, 1 14; II, 395.

BRAHMAvoUGA(Le),âge de Brahmâ. II, 329.

Combat Prahlâda. 425, 452. Voyez

YAMA.

CALA, surnom de Sambara appelé Câla

sambara. II, 16o.

CALA, fils du Dêtya Hrada. I, 19.

CALA, fils du Vasou Dhrouva. I, 16.

CALA, fille de Dakcha, épouse de Casyapa.

II, 3o9, 31 1.-Ses enfants. 31 1, 376.

CALACA, Asoura. I, 191 ; II, 488.

CALACA, fille de Vêswânara. I,2o.

CALACAKCHA, Dânava. II, 488.

CALAKÉYA, Asoura. I, 191.

CALAKÉYAs (Les), mauvaisgénies, enfants

de Câlâ. II,31 1,4o3.
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CALALoTcHANA, Dânava. II, 4o9.

CALANABHA, Dânava. I, 2o.-Fils d'Hira

nyâkcha. 2o.- Fils de Vipratchitti.

2 l.

CALAMAHî (La), rivière. II, 4o1.

CâLÂNALA, fils de Sabhânara. I, 14o.

CALANÉMI, Asoura. II, 427, 452.-Chef

Dêtya. I,219.-Sa description. Ibid.

Son combat contre les dieux. 222.-

Les dieux sont vaincus. 223.-Sa do

mination sur les mondes. 224.-Son

combatcontreVichnou.226.-Ilfrappe

Garouda. Ibid.-Sa mort. 178, 227,

443.-Renaît sous le nom de Cansa.

253.

CÂLANDJARA (Le), montagne. I, 1o2.

CALAPADwîPA, lieu de retraite du roiMarou.

I, 72.

CALARÂTRî, nom de Dourgâ. I,264;II, 173,

2 1 6.

CALAsoDARA, Dânava. II, 4o9.

CALATCHACRA (Le), cortége du Temps. II,

327, 473.

CALAvADANA,Asoura. I, 191.

CALAYAvANA,fils de Gârgya. Sa naissance,

son adoption, ses projets contre lesYâ

davas. I, 163, 482.-Privilégié. 462,

464.-VisitéparSâlwa. 465.-Promet

son secours aux rois confédérés. 468.

Rassemble des forces et marche surMa- .

thourâ.479,483.-Détruit par Crichna.

I, 196; II, 191.-Brûlépar Moutchou

counda. I, 485.

CALI (Le), âge. I, 45; II, 293.-Descrip

tion de cet âge. 275.

CALI,Gandharva. II, 481.

CALî, nom d'Oumâ ou Dourgâ. II, 216.

Sa description. I, 263.-Son éloge et

ses noms.264.-S'incarne dans le sein

d'Yasodâ. 269.-Sa naissance. Ibid.-

Échangée contre Crichna. 27o.-Tuée

par Cansa; elle ressuscite. Ibid.Voyez

DoURGA.

CÂLî,fille deVasou. I, 151.

CALî,épouse de Sântanou. I, 152.

CâLICA,forme de Dourgâ. I,51o.

CALINDA, père d'une femme de Crichna. I,

5oo; II, 157.

CALINDî (La), nom de l'Yamounâ. I, 283.

CALINGA, fils du roi Bali,petit-fils de Sou

tapas. I, 141.

CALINGA(Le),pays. I,385,388, 42o, 492,

494, 496.-Un roi deCalingavient au

mariage d'Anirouddha. 5o2.

CALINGA tuépar Crichna. II, 154.

CALINGAs (Les), peuple. I, 142; Il, 178,

283, 4o1.

CALINGî (La), rivière. I,5o8.

CALIYA,serpent. I,255; II, 4oo.-Vaincu

par Crichna. I,29o et suiv.,448; II,99,

15o, 155.

CALI-YoUGA (Le), l'âge Cali.VoyezCALI.

CALKIN, avatare futur deVichnou. I, 196.

CALMACHA, feu. II,231.

CALMACHAPADA ouMITRAsAHA, 48° roi d'Ayo

dhyâ. I,72.

CALPA,division du temps. I,45.

CAMA ou CÂMADÉvA,dieu de l'amour, fils de

Dharma et de Lakchmî. II,31 o,377

Sa femme,ses enfants.377.-Sacré roi

des Apsarâs. I, 25; II,378.-Réduit en

cendres par Siva. 163.-Devient Pra

dyoumna. Ibid.

CAMADA,fils de Hridica. I, 169.

CAMADAMBHACA, fils de Hridica. I, 169.

CAMALî,surnomde Rénoucâ. I, 122.

CAMBALAswA, serpent. I,5o7.-Garde Bali.

II, 491.

CAMBALAvARHICHA,fils de Sinéyou. I, 164.

CAMBALAvARHICHA, fils d'Andhaca. I, 168.

CAMBALAvARHICHA, fils de Dévânta. I, 169.

CAMBHoDiAs (Les), peuple. I,66,67, 68.
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CAMINî,femme de Câma. II, 161.

CAMYA,épouse deVîra. I,8.

CAMYâ,épousede Priyavrata. I,8.

CANACA, fils de Dourdama. I, 154.

CANAvACA, fils de Soûra. I, 16o.-Ses en

fants. 162.

CANAKCHALA(Le),Tîrtha. I,5o9.

CANCA, fils d'Ougraséna. I, 169,392, 496.

–Attaque le roid'Anga.497. -

CANCA, fille d'Ougraséna. I, 169.

CANACAPINGALA(Le),Tîrtha. I,5o9.

CANCANAPRIYA,génie. I,513.

CANDARîcA, Brahmaneamide Brahmadatta.

I, 1o6.

CANTACA, nom de Nicoumbha changé en

barbier. I, 132.

CANTCHANAKCHA,Dânava. II, 4o8.

CANTCHANAPRABHA,fils de Bhîma,petit-fils

d'Amâvasou. I, 12o.

CANTI, amante deSoma, la Grâce. II, 47o.

–Apparaît à Balarâma. I,4 15.

CANSA, fils d'Ougraséna. I, 169.-Dansune

autre existence était Câlanémi. 253

Détrône son père. 15o.-Emprisonne

Vasoudéva. 151.-Tue les enfants de

Dévakî. 268.–Tue Câlî. 27o.—De

mande pardon à Dévakî. 271.-Pro

nonce un discours contre Vasoudéva.

328.-Excite les lutteurs contre Crich

na et Balarâma. I, 355.-Raconte qu'il

est réellement fils de Droumila.357.

Origine du nom de Cansa. 361.-Tué

par Crichna. 196, 371, 444; II, 152,

227, 229.-Lamentations de ses fem

mes. I, 372.-Ses funérailles.38o; II,

99.

CANsA,fille d'Ougraséna. I, 169.

CANsAvATî,fille d'Ougraséna. I, 169.

CANwA,fils de Pratiratha. I, 144.-Mouni.

513.

CANwA,surnom de Médhatithi. I, 144.

CAPALAMoTCHANA (Le),Tîrtha. I,5o9.

CAPALIN, Roudra. II, 31o, 481.-Génie.

I, 513.

CAPALIN,fils deCrichna. II, 158.

CAPALINî, nom d'Oumâ. II,216.

CAPANA, Asoura. I, 19o.

CAPARDDHIN, Roudra. I, 17.

CAPATHA, Dânava. II, 488.

CAPILA,forme deVichnou. I,69, 185, 476.

-Tue les enfants de Sagara. 69.-Né

de Siva. II, 43.-Forme de Nârâyana,

maître du Sânkhya. 3o7.-Créé par

Hiranyagarbha.374.-Fils de laTerre.

4o3.

CAPILA, Dânava. I,2o.

CAPIA, serpent. I,22.

CAPILA,fils deVitatha. I, 145.

CAPILA, fils de Crichna et de Narâtchî, er

mite. II, 159.

CAPILA,vache deGârgya. I, 1oo.

CAPILAswA, fils de Dhoundhoumâra. I, 61.

CAPIscANDHA, Dânava. II, 4o8.

CAPîvâN, Saptarchidu 4°Manou. I,38; II,

48o.

CAPoTARoMAN, fils de Coucoura. I, 168.

CARALA,Asoura. I, 191; II,4o8, 488.

CARAMBHA,fils deSacouni. I, 166.

CARANDHAMA, fils deTrêsânou. I, 152.

CARAvîRACA, serpent. I,5o7.

CARAvîRAPoURA, ville fondée par Padma

varna. I, 4o2, 4o6, 4o9.

CARCoTACA, serpent. I,22,348, 5o7; II,

4oo.

CARCHNI,Gandharva. II, 481.

CARICHIs (Les), descendants deViswâmitra.

I, 123, 148.

CARNA, fils de Viswadjit. I, 142.

CARNA, fils du Soleil et de Countî. I,322.

-Appelé fils de Soûta. 143.-Maître

deVédavyâsa. 196.-Enchaînépar Pra

dyoumna. II, 8o. -

II. 67
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CARoûCHA,fils du ManouVêvaswata. I,52,

55.

CARoûCHA (Le),pays. I,385, 388, 42o.

CâRoûCHAs (Les), fils deCaroûcha. I, 55.

CARoUNA, Dânava. II,4o9.

CARoUTHAMA,fils de Douchmanta. I, 152.

CARTAvîRYA, surnom d'Ardjouna, roi de

Mâhichmatî. I, 155.

CARTIKÉYA,dieu de la guerre.Sa naissance.

I, 17-ProtégeBâna. Il, 193-Combat

Crichna.239,248-Sauvéparsa mère.

249.Voyez le motSCANDA.

CARTIs (Les), nom de certains Brahmanes.

I, 93.

CÂRTTI, fils de Dharmanétra. I, 153.

CAsÉRoU (Le),pays. I, 518.

CAsÉRoUMAN.Tuépar Crichna. II, 154.

CâsÉYA,fils de Câsica. I, 145.

C&s1, ville et royaume. I,385,492.

Câsî,femme de Crichna. II, 159.

CÂsICA, fils deSouhotra. I, 145.

CAsIs (Les), peuple. II, 154,4o 1.

CAsMîRA (Le), royaume. I,388.

CAsMîRAs (Les), peuple. II,283.

CAsYA,pontife desYâdavas. I,492; II, 147.

–Surnom de Sândîpani. 147.

CAsYA,fils deSounahotra. I, 128.

CAsYA, Apsarâ. II,376.

CAsYA,épouse d'Ahouca. I, 168.

CAsYâ,épouse de Djanamédjaya. II, 27o.

CAsYACA, fils d'Archtichéna. I, 1 28.

CAsYAPA,Saptarchi du 2° Manou. I,38.

Du 7°Manou.39-Mouni.513; II, 48o.

-Sesfemmes etses enfants. I,5o5; II,

3o9, 332,333,375.-Reçoit la terre

de Parasourâma,et la donneàManou. I,

193,242.-Crée le Pâridjâta. II, 12.

Se rendsur la mer Blanche. 22, 28.

Son hymne à Roudra.29.-Réconcilie

Indra et Crichna. 46.-Accorde à Diti

la naissance d'Andhaca.87.-Conseille

Vadjranâbha.133-Sadescription.471.

-Conduit lesSouras auséjour d'Indra.

Ibid.-Adresse pour euxune prière au

grand Étre. 476.-Implore Vichnou,

son fils. 483.-Maudit par Brahmâ, et

condamnéàrenaître sous le nom deVa

soudéva. l, 256.

CAsYAPî,nom de la Terre. lI,243.

CAsYAYA, fils deCâsya. I, 128.

CATCHHAPA,fils deViswâmitra. I, 123.

CATCHHAPA,serpent. II,481.

CATHA,Mouni. I,513.

CATI,fils deViswâmitra. I, 123, 148.

CATYAYANAs (Les), descendants de Cati. I,

123, 148.

CÂTYAYANî,nomde Dourgâ. I,264; II, 173,

216.-Forme de Dourgâ. I, 51 1.

CAvÉRî, épouse de Djahnou, changée en ri

vière. I, 12o, 147.-Rivière. I,5o8; DI,

4oo.

CAvi, nom deVichnou. II, 482.

CAv1,nom d'Agni. II,462.

CAvI, Brahmane. I, 1oo.

CAv1, fils du ManouTchâkchoucha. I,9.

CAvI, fils du5°Manou. I,39.

CAvYA, Saptarchidu 4°Manou. I,38.

CHACHTî,nom d'Oumâ, II,217.

CHADGARBHAs (Les), embryons nés deCâla

némi.Viennent dans le sein de Dévakî.

I, 261.

CHANTs (Les), personnifiés. lI, 473.

CHATPoURA, ville de Nicoumbha. Il, 44,

1o9.-Origine de ce mot. 71.-Prise

parCrichnaet remiseà Brahmadatta.85.

CocAMoUKHA(Le),Tîrtha. I,51o.

CoLAs (Les),peuple. I, 68.

CôLICA, fils de Sravichthâ,Mouni. II, 271.

CoMMENTAIREs (Les), personnifiés. II, 473.

CôMoDAKî (La), massue de Crichna. I,39o,

424.

CoNCANAs (Les),peuple. I,69.
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CoNCANAvATî(La), rivière. I,5o8.

CoNsTANCE (La), personnifiée. I, 1 15; II,

47o.

CoNsTELLATIoNs ( Les), personnifiées. II,

473.VoyezNAKCHATRAs.

CôNTALAs (Les),peuple. I, 69.

CôRAvAs (Les), descendants de Courou. I,

15o.

CosALA (Le), pays. I,385.

CosALAs (Les),peuple. II,4o1.

CôsALYA,surnom d'Hiranyanâbha. I,93.

CôsALYA,épouse deSâtwata. I, 166.

CôsAMBî, ville. I,389, 42 1 .

CôsICA, surnom d'Indra. I, 121, 148; II,

468.-D'où lui est venu ce surnom ?

377.

CôsICA, surnom des descendants de Viswâ

mitra. I, 123, 148.

CôsICA,Asoura. I, 191.

CôsICARAs (Les),peuple. II,4o1.

CôsIkî, nom de Dourgà. I,263,264.

CôsIkî(La), rivière. l, 122; II,283, 4oo.

CôsToUBHA, pierre précieuse. I, 4 14; II,

357.

CoTAvî, nomd'Oumâ. II,2 16,259.

CoUCHMANDî,forme de Dourgà. I, 51 1.

Nom d'Oumâ. II,2 17.

CoUCoURA,fils d'Andhaca. I, 168.-Sa fa

mille. Ibid.

CoUCoURAs (Les),familledeprinces. I, 169.

CoUDJAMBIIA, fils de Prahlâda. II, 375.

Fils d'Hiranyacasipou. 4 14.-Combat

Ansa. 424, 441,427.

CoUHARA,serpent. I,22.

CoUnoû, nouvelle lune personnifiée. I, 1 13.

–Forme de Dourgâ.51o.

CoUkCHI, fils de Priyavrata. I,8.

CoUKCHI, fils de Bali. I, 19.

CoULATCHALA,Dânava. II, 4o8.

CoULIsADJA, fils du 1o°Manou. I, 41.

CoULMACIIî (La), rivière. I, 5o7.

CoUMARA,nom de Cârtikéya. I, 17; II, 193,

2 18.

CoUMARî,nom de Pârwatî. II, 173.

CoUMARî,fille deVasoudéva etdeRohinî. I,

162.

CoUMARî (La), rivière. II, 4o2.

CoUMBHA,Dânava. I, 19o; II, 488.

CoUMBHABÂHoU,Dânava. II,4o9.

CoUMBHACARNA,Dânava. II,4o8.

CoUMBHAKÉToU,fils deSambara. II, 162.

CoUMBHAMoûRDDHAN,génie. I,513.

CoUMBHANABHA,Asoura. I, 19,2o.

CoUMBHANDA,Asoura,conseiller de Bâna. II,

195.-Sauve Anirouddha. 214.-De

vient roi.259.

CoUMoUDA,fils de Crichna et deVrihatî. II,

158.

CoUNDAsIN, génie. I, 513.

CoUNDINA, ville fondée par Bhîchmaca. I,

439, 493.

CoUNDJARA (Le), montagne. II,371,4o2.

CoUNTI,fils de Bhîma. I, 166.

CoUNTî, autrement PRITHÂ. I, 161.-Fille

de Vasou, épouse de Pândou. 161,246,

4o4.-MèredetroisPândavas. 161,321,

322.-DeCarna.322.VoyezPRITHA.

CoUNTI (Le),pays. I, 4o4.

CoUNTI ou CoUNTIBHoDJA.Adopte Prithâ. I,

16o, 493.

CoUPATHA, Dânava. I, 2o, 19o; II, 418,

488.

CoURoU, 29° roi de la dynastie lunaire. I,

1 5o.

CoURoUKCHÉTRA(Le), province. I, 15o.-

Tîrtha.5o9.

CoUsA,59° roi d'Ayodhyâ. I,72.

CoUsA,fils deVasou. I, 151.

CoUsA,fils de Balâcâswa. I, 12o.

CoUsAGRA, fils deVrihadratha. I, 151.

CoUsAMBHA, fils deCousa. I, 12o.

CoUsANABHA, fils de Cousa. I, 12o.

67 .
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CoUsAsTHALî, ville et pays.I,55, 164,47o;

II,27.

CoUsICA, père d'Indra et fils de Cousa. I,

12o, 147; II, 467.-Mouni.513.

CoUsINÉTRA, Dânava. II,4o9.

CoUsoUMA,feu. II,231.

CoUvALÂswA,surnommé Dhoundhoumâra,

1 1° roid'Ayodhyâ.Son histoire. I,58.

CoUvALAYâPîDA, éléphant tué par Crichna.

I, 196,364, 444; II, 152.-Était dans

uneautre naissance le Dânava Richta. I,

252.

CoUvÉRA, dieu des Richesses, et roi des

Yakchas. I, 24; II, 123, 378, 42o.-

–Régent du nord.379.-ChefdesDé

vas; sa description. I, 2o5.-Époux de

Riddhi. II,53.-Se rend au mont Mé

rou.35o.–Son arme. 454.-Combat

Késin. 424.-EtAnouhrâda. 425, 456.

CovIDARA(Le),nom duPâridjâta. II, 13.

Étymologie de ce mot.Ibid.

CRAMANA, fils de Bhadjamâna. I, 167.

CRAMAs ( Les), préceptes personnifiés. II,

473.

CRATHA, Dânava. I, 19o; II,4o9, 488.

CRATHA, prince, fils de Vidarbha. I, 165,

385,393, 493.-Reçoit Crichna et lui

donne son royaume. 45o.-Poursuit

Crichna enlevant Roukminî. 498. -

Vientau mariage d'Anirouddha.5o4.

CRATHANA,Asoura. II,392.

CRAToU, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

474, 48o.–Saptarchidu 1° Manou. I,

38-Mouni. 513.

CRAToU,fils d'Oûrou. I,9.

CRÉPUscULE (Le), personnifié (Sandhyâ).

II, 473.

CRICANÉYoU, fils de Rôdrâswa.I, 139.

CRICHNA, avatare de Vichnou. I, 196.-

D'où vient ce nom. II, 229.-Crichna

naît de Vasoudéva et de Dévaki. I, 269.

-Substituéà la fille de Nanda.27o.

Élevé dans le Vradja. 276; II, 15o.

Renverse un chariot avec son pied. I,

276; II, 15o.-Tue Poûtanâ. I, 278;

II, 15o.-Déracine deux ardjounas. I,

28o;II, 15o.-Fait paraître destroupes

de loups. I,234; II, 151.-Etforce les

pasteurs de quitter le Vradja. I,284.

Se livre aux plaisirs de l'automne.287.

–Triomphe du serpentCâliya.29o et

suiv.; II, 15o.-Propose aux pasteurs

de faire le sacrifice de la colline. I,3o6.

-Devient la colline du sacrifice. 31 1.

-Soulève leGovarddhana.313; II, 151.

-Obtient le nom deGovindaet letitre

d'Oupendra. I, 319.-Son sacre. 32o.

-Sesjeux avec les Gopîs. 323.-Tue

le taureau Arichta.325; II, 151.-Tue

Késin. I,338; II, 151.-Part pourMa

thourâ. I, 347.-Arrive en cette ville.

349.-Tue le teinturier du roi Cansa.

35o.-Redresse une bossue. 351.-

Brise l'arc royal.352.-Tue l'éléphant

Couvalayâpîda. 364.-Combat et tue

Tchânoûra.368.-TueCansa. 37 1.

Ressuscite le fils de son maître Sândî

pani. 381.-Triomphe de Pantchadja

na,et obtient la conque Pântchadjanya.

Ibid. II, 151.-Descend au séjour d'Ya

ma. I, 382.-Combat Djarâsandha.

391.-Et le met en déroute.393.-Se

retire de Mathourâ. 4o5.-Rencontre

Parasourâma. 4o7.-Arrive sur le Go

manta. 414-ReçoitdeGarouda le dia

dème de Vichnou. 417.-Descend du

Gomanta et attaque Djarâsandha. 423.

–Gagne la bataille. 427.-Son entre

vue avec le prince de Tchédi. 428.

Tue Srigâla. 431.-Rend la couronne

au fils de ce prince. 433.-Revient à

Mathourâ. 434.-Se rend à Vidarbhâ.
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441.-Estsacré roides rois. 455-Par

donne à Bhîchmaca. 456.-Retourneà

Mathourâ. 46o.-Y entre en triomphe.

472-Transporte les habitants de cette

ville à Dwâravatî. 479.-Envoie à Câ

layavana uneurne avec un serpent noir.

484.-Revientà Mathourâ et attireCâ

layavana vers l'antre de Moutchoucoun

da. 485.-Fonde et embellit Dwâravatî.

487 et suiv.-Vient près de Coundina.

594.-Enlève Roukminî. 496.-Est

attaquésur lesbords de laNarmadâ.498.

–Pardonneà Roukmin.5oo.-Sesen

fants et ses autresfemmes. Ibid. II, 157.

–Va au mariage d'Anirouddha. I, 5o2.

–Sa prière journalière.5o5.-Secourt

Indra contre Naraca. 52o.-Se rendà

Prâgdjyoticha. Ibid.-TueMourou.521.

–TueNisounda. 522.-Tue Hayagrîva.

523.-Tue Pantchanada. 523.-Tue

Naraca.525; II, 152, 19o.-Prend son

trésor. I,526.-Etsesfemmes.527.

Et le Maniparwata. Ibid.-Se rend au

Dévaloca. 528.-PrometàSatyabhâmâ

le Pâridjâta. II, 1 1.-Le fait demander

à Indra par Nârada. 14.-Va l'enlever.

35.-Son combat avec Indra. 36.-Se

reposesur le Pâripâtra, qu'il récompense.

4 1.-InvoqueSiva. Ibid.-Se réconcilie

avec Indra. 46.-Emporte le Pâridjâta.

I,529; II, 47, 19o.-Le rend au bout

d'un an. 5o.-Vientvenger l'injure de

Brahmadatta. 74.-Assiége Chatpoura.

76.-Combat Nicoumbha. 78.-Le

force dans sa caverne.84.-Le tue.85.

–Sesamours,etsesjeuxsur l'océan.94.

-Combatettue encore Nicoumbha, qui

avait pris une nouvelle forme. 1 o9.

Secourt Indra menacéparVadjranâbha.

1 14.-Entre dansVadjrapoura. 139

Sa rentrée à Dwâravatî. 145.-Partage

le butin avec les Yâdavas. 148.-Abrégé

deses exploits. 1 5o.-Triomphe deSou

nâman avecune armée de loups. 151.

Tueplusieursprinces. 154.-Brûle Bâ

rânasî. 154.-Ses autres exploits. 191.

–Combat Djâmbavân. I, 171.-Re

trouve le Syamantaca.Ibid.-Estaccusé

d'avoir pris cette pierre. 173 et suiv.

Reçoit la visite desprinces alliés deDou

ryodhana. II, 178.-Un Brahmane de

mande son secours contre un mauvais

génie. 184.-Il visite le Sarwaloca. 187.

–Enlève la fille de Gândhâra. 191.

Inquiet de l'absence d'Anirouddha.22 1.

–Se rendàSonitapoura.23o.-Triom

phe du Feu. 232.-Combat Djwara.

235.-Combat Siva. 239.-S'unit à

Siva.243.-Combat Cârtikéya.248.

Épargne ce dieu. 25o.-Coupe les bras

de Bâna. 255.-RedemandeàVarouna

les vaches de ce prince.261.-Combat

ce dieu. 154,261.-Se laisse fléchir par

lui. 264.–Crichna est tout. 188.

Ananta parmi les serpents.268.-San

cara parmi les Roudras. Ibid.-Il est

les Adityas, les Vasous, les Roudras, les

Aswins,les Marouts.Ibid.

CRICHNA, fils de Havirdhâna. I, 1o.

CRICHNA, fils d'Ardjouna-Cârtavîrya. I, 157.

CRICHNA, fils adoptifd'Asamôdjas. I, 169.

CRICHNA,fils de Souca. I,85.

CRICHNA, Dânava. II, 4o8.

CRICHNA-DwÊPAYANA, autrement VYASA. II, -

272, 494-Épouse la veuvedesonfrère.

I, 152.-Visite Djanamédjaya. II, 272.

VoyezVYAsA.

CRICHNATRÉYA,Mouni. I,513.

CRICIINAvENNA (La), rivière. I,5o8; ll,4oo.

CRIMI, fils de Bhadjamâna. I, 167.

CRIMI,fils d'Ousînara. I, 14o.

CRIMî, épouse d'Ousînara. I, 14o.
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CRIMILA,ville. I, 141.

CRIMILAswA,fils deVâhyâswa. I, 148.

CRIPA.Sa naissance. I, 149.-Vaincupar

Crichna. II, 155.

CRIPA, fils de Crichna et deSatyabhâmâ. II,

157.

CRIPâ, l'Humanitépersonnifiée. II, 47o.

CRIPî ou GôTÂMî.Sa naissance. I, 149.

CRIsAswA,Mouni.Sesfilles. I, 18.

CRIsâswA, prince, fils deSamhatâswa. I,61.

CRITA (Le), nom de l'âge Satya. I, 97.

Éloge de cet âge.I, 44; II, 284,292.

CRITA,fils deSannati. I,93.

CRITADHANwAN,fils deCanaca. I, 154.

CRITÂGNI, fils de Canaca. I, 154.

CRITALAKCHANA, fils adoptifde Gandoûcha.

I, 1 61.

CRITAvARMAN,fils de Hridica. I, 169, 496,

497.-Combat contre Nicoumbha. II,

78.-Est enchaîné. 79.

CRITAvîRYA, filsdeCanaca etpèred'Ardjouna

Cârtavîrya. I, 154.

CRITAYADJNA, fils deTchyavana. I, 15o.

CRITI, fils deVidjaya. I, 127.

DADHîTCHI,Mouni. I, 414.

DADHICARNA,serpent. I,5o7.

DADHIMoUKHA,serpent. I,5o7.

DADHIvAHANA,fils d'Anga. I, 142.

DAHANA,feu. II,231.

DAKCHA,fils de Pratchétas.Sa naissance. I,

1 1.-Fils de Brahmâ. II, 3o9, 48o.

Créédu pouce droitde Brahmâ.374.

Roi des Pradjâpatis. I, 24; II, 378.

Compagnon deBrahmâ.472.-Fait une

création. I, 1 1 et suiv.-Crée les quatre

castes. II, 33o.-Crée et épouse une

femme.332.-Sesfilles. I, 15; II,332,

375.-Sa pénitence. 333.-Apparaît

CRITI, chasseur. I, 1o1.

CRITICAs(Les), constellation. I, 17; II, 197.

CRITôDJAs, fils deCanaca. I, 154.

CRITTIvâsAs,nom de Dourgâ. I,266.

CRITwî, fille deSouca,épouse d'Anouha. I,

85, 1o5.

CRIYA,épouse de Dharma. II,375.

CRocHToU,fils d'Yadou. I, 153, 159.

CRoDHA, Asoura. I, 191; II, 488.

CRonHÂ, fille de Dakcha,épouse de Casyapa.

II, 3o9, 375.-Ses enfants. 31 1.Voyez

CRoDHAvAsA.

CRoDHAHANTRI,Asoura. I, 191; II,392,488.

CRoDHANA, Brahmane. I, 1oo.

CRoDHAvARDDHANA,Dânava. I, 191; Il,488.

CRoDHAvAsâ,épouse de Casyapa. I, 18,22;

II,375.-Ses enfants.376.VoyezCRo

DHÂ.

CRoDHAvAsAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

CRôNTCHA (Le), montagne. I,5o6; II,3o3,

4o2.-Fils du Mênâca. I,82.-Fils de

Maya, changé en montagne.217.

CRôNTCHAPoURA, villefondée par Sârasa. I,

4o2,4o6, 4o9.

comme Brahmà, et sacrifie.334.-Son

sacrifice troublé par Roudra. 33, 359.

–Adopte Soma. 375.-Est Vichnou.

33o.

DAKCHA,Viswadéva. II,31 1.

DAKCHINA (Le),pays. I, 4o6.

DAMA,fils de Narichyanta. I, 55.

DAMAGHocHA, roi deTchédi,descendantde

Vrihadratha. I, 4o4, 494.-Ses enfants.

494-ReçoitCrichna etBalarâma. 434.

DAMANA, fils deVasoudéva et de Rohinî. I,

162.

DAMoDARA, surnom de Crichna. A quelle

occasion. I,281; ll, 15o,227.
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DANAvAs (Les), enfants de Casyapa et de

Danou. I,2o; II,31 1.-Ils s'incarnent.

I, 253.-Vainqueur des Dévas. I, 198,

21o; II, 465 et pass.-Description de

leur armée. I,2o3,22o; II,394 et pass.

–Leur défaite. I,228; II, 489 et pass.

–Confondus souvent avec les Dêtyas.

Voyez ce mot.

DÂNAPATI, Dânava. II, 4o8.

DANDACA, fils deSoudyoumna. I,54.

DANDACARANYA(Le),forêt. I,54.

DANDAsARMAN,fils deSoûra. I, 169.

DANDAsÉNA, fils deViswakséna. I,92.

DANoU,épouse de Casyapa. I, 18, 5o6; II,

3o9,31 1,375.-Ses enfants. I,2o; II,

376.

DANTAvAKTRA, roideCaroûcha,fils deVrid

dhasarman. I, 161, 385, 388, 393.

421.-Son discoursà la cour de Bhîch

maca. 445.-Son séjour à Coundina.

494.-Veut arrêter Crichna. 496.-

Vient au sacrifice de Brahmadatta. II,

75.-Allié de Nicoumbha. 76.-Tué

parCrichna. 191.

DARADA (Le), pays. I, 385, 421.

DARADAs(Les),peuple. I,483-Un roi des

Daradastuépar Balarâma. 427.

DARBà, épouse d'Ousînara. I, 14o.

DARBAs (Les),peuple. I,68.

DARDoURA(Le), montagne. I,5o6.

DARoUCA, écuyer de Crichna, et comman

dant des chars deguerre. I, 492; LI,35,

4o.

DàsACA,fils de Bhadjamâna. I, 167.

DAsAGRîvA,Asoura. Il,392.

DAsAGRîvA,fils de Damaghocha. I, 494.

DAsARATHA,57° roi d'Ayodhyâ. I,72.

DAsARATHA,fils de Nararatha. I, 166.

DAsARATHA,surnommé Lomapâda. I, 142.

DAsARHA,fils de Dhrichta. I, 166.

DAsARHA, épithète de Crichna. Il,228.

DAsARHî,nomdela salle divine transportée

à Dwâravatî. I,519.

DAsARNA (Le),pays. I, 1 o1,385.

DAsÂRNÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

DAsâswAMÉDHICA (Le),Tîrtha. I,5o9.

DAsÉYî,nom deSatyavatî. I,83.

DAsRA,un des Aswins. I,51.

DATTA,fils deSoûra. I, 169.

DATTAsATRoU,fils deSoûra. I, 169.

DATTÂTRÉYA, avatare de Vichnou. I, 192.

443. -

DAYA, la Miséricorde personnifiée. II, 47o.

DésIR (Le),personnifié. II, 473.

DÊTYAs (Les), enfants de Diti. I, 19; II,

31 1.-Leur inimitié contre les Dévas.

II, 339.-Barattent la mer avec eux.

356.Cemot se confondavec le motDà

NAVAS.

DÉvABÂHoU, Mouni. II, 48o.

DÉvABHAGA, fils de Soûra. I, 16o.-Père

d'Ouddhava. 161.

DÉvACA, fils d'Ahouca. I, 168,392.-Ses

enfants. 168.

DÉvAKCHATRA,fils deVédarâta. I, 166.

DÉvAkî, épouse de Vasoudéva, fille de Dé

vaca et mère de Crichna. I, 162, 169,

–Autrefois Aditi. 256.-Conçoit sept

enfants ;Cansa en tue six.268-Lesep

tième passe dans le sein de Rohinî. Ibid.

–Met au monde Crichna. 269.-Par

donne à Cansa. 272.-Assiste au sacri

fice de Brahmadatta. II,74.

DÉvALA, fils duVasou Pratyoûcha. I, 17.

DÉvALA, fils de Viswâmitra. I, 72.-Mari

d'Écapâtalà. 82.-Assisteau sacrifice de

Brahmadatta. II,74-SurnomméAsita.

I,82,513.

DÉvALAs (Les),descendants deViswâmitra.

I, 123.

DÉvAMîDHoUCHA, fils de Crochtou. I, 159,

17o.
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DÉvANîcA, fils du 1 1°Manou. I, 42.

DÉvANîCA,65° roid'Ayodhyâ. I,72.

DÉvANTA, fils de Hridica. I, 169.

DÉvâPI, fils de Pratîpa. I, 151.

DÉvARAKCHITA,fils de Dévaca. I, 168.

DÉvARAKCHITA, fille de Dévaca, épouse de

Vasoudéva. I, 162, 169.

DÉvARATA, fils deViswâmitra. I, 123, 124,

148.

DÉvARÂTAs (Les), descendants deViswâmi

tra. I, 123, 148.

DÉvAs (Les),ou DIEUx,ouSoURAs.Leurini

mitié avec les Dêtyas. II,339.-Barat

tent la mer avec eux. 356.-Leurs

guerres.Voyez le mot DANAvAs et le mot

DIEUx.

DÉvAsRAvAs, fils de Viswâmitra. I, 123,

148.

DÉvAsRAvAs, fils de Soûra. I, 16o.-Père

du PânditOuddhava. 161.

DÉvAsRECHTHA, fils du 12° Manou. I, 42.

DÉvAvAN, fils de Dévaca. I, 168.

DÉvAvÂYoU, fils du 12° Manou. I, 42.

DÉvAvRATA, surnom de Bhîchma. I, 151.

DÉvAvRIDHA,fils deSâtwata.I, 166.-Son

mariage. 167.

DÉvAvRIDHA (Le), mont. II, 4o2.

DÉvAYADJIN,Dânava. II, 4o9.

DÉvAYANî, épouse d'Yayâti. I, 135.

DÉvî, nom d'Oumâ. II, 2 16.

DÉvICA (La), rivière. I, 5o7; II, 4o1.

DEvoIR (Le), personnifié. II, 473.

DHAMADHAMA, génie. I, 513.

DHANANDJAYA, surnom d'Ardjouna. I, 152,

1 61 .

DHANANDJAYA, serpent. I,22,5o7; II,4oo.

DHANÉYoU,fils de Rôdrâswa. I, 139.

DHANoUR-vÉDA, livre de la science militaire.

I, 381.

DHANwAN, fils du 1 1° Manou. I, 42.

DHANWANTARI, médecin des dieux. I, 41 4.

-Sa naissance du sein de la mer. II,

357.-Sa naissance comme fils de Dîr

ghatapas. I, 128, 145.

DHANwIN, fils du 4° Manou. I, 38.

DHARA, Vasou. I, 16; II, 31o.-Combat

Namoutchi. II, 424, 431.

DHARâ, mère des montagnes. I, 22.

DHARCHTACAs(Les), fils de Dhrichta. I,55.

DHARMA, patriarche, fils de Brahmâ. II,

3o9.-Sesfemmes et ses enfants. I, 15;

II, 3o9, 332, 375.-Est Vichnou. I,

198.

DHARMA, surnom d'Youdhichthira. II, 31 1.

Voyez DHARMARADJA.

DHARMABHRIT,fils de Swaphalca. I, 172.

DHARMABHRIT, fils de Tchitraca. I, 16o,

173.

DHARMADHRIK, fils de Swaphalca. I, 16o.

DHARMAKÉToU,fils deSoukétou,roideCâsi.

I, 134.

DHARMANÉTRA, fils d'Héhaya. I, 153.

DHARMANÉTRA,surnomdeSourodha. I, 144.

DHARMARADJA, surnom d'Yama. I 51; II,

379.-Surnom d'Youdhichthira. I,73.

DHARMARATHA, fils de Sagara. I, 69.

DHARMARATHA, fils de Diviratha. I, 142.

DHÂTRI, Aditya. I, 18, 5o; II, 375, 4o7,

42 1 , 481 .

DHATRI, Saptarchi du 4°Manou. I, 38.

DHATRI, nom de Brahmâ. II,219.-Nom

de Dieu. 314, 33 1.

DHÂTRî, nom de la terre. II, 331.-Elle

prend la forme d'une vache noire. 346

Voyez PRITHIvî.

DHÉNoUCA, Dânava. II, 4o9.-Dans une

autre existence Khara. I,253-Changé

enâne ettuépar Balarâma. I,298,444,

516; II, 99, 151.

DHôMYA, Richi. II, 247.

DHoûMAKÉToU, nœud descendant person

nifié, et considéré comme une planète.
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I, 336; II, 196, 442. Voyez le mot

KÉToU.

DHoûMAvARNA, roi des serpents. I, 399.

DHoûMINî,épouse d'Adjamîdha. I,92, 147,

149.

DHoûMRA, Dânava. II, 4o8.

DHoûMRAvARNA (Le), mont. II, 4o2.

DHoûMRAvARNA, fils d'Adjamîdha. I, 15o.

DHoUNDHoU, Asoura.Sa mort. I, 59.

DHoUNDHoUMARA, surnom du roi Couva

lâswa. I, 59.

DHRICHNoU, fils de Coucoura. I, 168.

DHRICHNoU, fils du 8° Manou. I, 41.

DHRICHTA, fils du Manou Vêvaswata. I,

52, 55.

DHRICHTA, fils de Bhadjamâna. I, 167.

DHRICHTA, fils de Counti. I, 166.

DHRICHTACA, fils du roi Soudyoumna. I,

54.

DHRICHTADYoUMNA, filsdeDroupada.I, 149,

–Enchaîné par Pradyoumna. II, 8o.

-Visite Crichna. 178.

DHRICHTAKÉToU, fils de Soucoumâra, roide

Câsi. I, 134.

DHRICHTAKÉToU,fils du 9°Manou. I, 4 1.

DHRICHToKTA, fils d'Ardjouna-Cârtavîrya.

I, 157.

DHRITA, fils du 13° Manou. I, 42.

DHRITARACHTRA, 39° roi de la dynastie lu

naire. I, 152.-Fils de Vitchitravîrya.

246.

DHRITARÂCHTRA, fils du Dêtya Bali. I, 19.

DHRITARACIITRA, serpent. I,22.-Trait la

terre pour les serpents. 34.

DHRITAvRATA, fils de Dhriti. I, 143.

DHRITI, fils de Vidjaya. I, 143.

DHRITI, épouse de Dharma. II, 375.

DHRITI, déesse, la Fermeté. I, 5o6; II,53,

47o. .

DHRITIMAN, Brahmane, I, 1o7.

DHRITIMAN, fils du 5°Manou. I, 39.-Fils

du8°Manou. I, 41.-Saptarchidu 13°

Manou. 42.

DHRITIMAN, fils d'Yavînara. I, 93.

DHRoUvA,Vasou. I, 16; II, 31o.-Com

bat contre Bala. 424, 429.

DHRoUvA, fils d'Outtânapada; son exalta

tion. I, 8. -

DHRoUvAM, nom de Dieu. II,291.

DIEUx (Les), ou DÉvAs, ou SoURAs.Voyez

ces mots.-Instruits par leurs enfants.

I, 79.-Assemblés sur le mont Mérou.

I, 239.-S'incarnent sur la terre.248.

–Leurs débats avec les Dânavas,pas

sim.Voyez le mot DANAvAs.

DILîPA I, 39° roi d'Ayodhyâ. I, 71.-Fils

d'Yasodà. 85.

DILîPA II, 54° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

DIPTIMAN, fils de Crichna et de Satya

bhâmâ. II, 157.

DîRGHABÂHoU, surnommé Raghou, 55° roi

d'Ayodhyâ. I, 72.

DîRGHABâHoU, Dânava. II, 4o9.

DîRGHADJIHwA, Dânava. I, 19o; II, 488.

DîRGHATAPAs, fils deCasyapa. I, 128, 145.

DîRGHATAPAs, Mouni. I, 513.-Recouvre

la vue. II, 493.

DIsAs (Les), les Points cardinaux person

nifiés. II, 265.

DITI, épouse de Casyapa. I. 18, 5o6; II,

3o9, 31 1, 375, 4o7.-Ses enfants. I,

19; II, 375.-Mère des vents. I, 23.

-Enfante Andhaca. II, 87.

DIvIRATHA, fils de Dadhivâhana. I, 142.

DivoDÂsA, fils de Bhîmaratha, roi de Câsi.

I, 13o, 145.-Son aventure avec Ni

coumbha. 131.

DivoDAsA, fils de Bhadryaswa. I, 149.

DJABALI, Mouni, assiste au sacrifice de

Brahmadatta. II, 74.

DJAGATî, nom de la terre. I, 241.

DJAHNAvî, nom du Gange. I, 12o, 147.

II. 68
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DJAHNoU, fils de Souhotra, Richi. II, 48o.

–Son histoire. I, 12o, 147.-Sap

tarchi du 7°Manou. 38.

DJALANDHAMA, Dânava. II, 4o8.

DJALANDHAMA,fille de Crichna et de Satya

bhâmâ. II, 157.

DIALANTACA, fils de Crichna et de Satya

bhâmâ. II. 157.

DJALÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

DAMADAGNI, Mouni, fils de Ritchîca, et

pèrede Parasourâma. I, 121, 148,513;

II, 42o, 48o.-Saptarchi du 7°Manou.

I, 39.

DJAMBAvAN, roides ours,vaincupar Crichna,

devientson beau-père. I, 171, 5oo.

DJAMBAvATî, épouse de Crichna, fille de

Djâmbavân. I, 157, 172.-Ses enfants.

158.-Mère de Sâmba. II, 178.-Son

palais. 143.-Imite les mortifications

d'Oumâ. 69.

DIAMBHA, fils de Prahlâda. II, 375.-Fils

d'Hiranyacasipou. 4o7, 427.

DJAMBHA, incarnation d'Érâvata, tué par

Crichna. II, 155.

DJAMBHACA,génie. I, 513.

DJAMBoû ou DJAMBoUDwîPA (Le), pays du

centre. II, 36, 88, 1oo, 3o4, 5o6.

DJAMBoUMARGA(Le),Tîrtha. I,5o9; II,7o.

DJAMBoûNADA(Le), rivière. II, 4o1.

DJAMî, Apsarâ. II, 481.

DJANACA, fils de Sambara. II, 162.

DJANAMÉDIAYA I°, 7° roi de la dynastie lu

naire. I, 139.

DJANAMÉDJAYAII, fils de Parîkchit l",31° roi

de la dynastie lunaire. I, 151.-Porte

avec luiune odeur de sang. 135.

DJANAMÉDIAYA III, fils de Parîkchit II, 43°

roi de la dynastie lunaire. I, 152.

Prince interlocuteur dans le Harivansa.

I, 4 et pass.-Ses fils. II, 27o.-Fait

le sacrifice des serpents. 272.-Visité

par Dwêpâyana. Ibid.-Maudit Indra

et abolit le sacrifice du cheval. 286.

Bannit les Brahmanes. Ibid.-Son re

pentir. 288.

DJANAMÉDIAYA,fils de Pourandjaya. I, 14o.

DIANAMÉDIAYAs (Les), Kchatriyas issus de

Djanamédjaya III. II, 27o.

DJANToU,fils de Somaca. I, 149.

DJARA, fils de Crichna et de Tourî, roi

des Nichâdas. II, 159.

DJARÂ, démon femelle. I, 151.

DJARAsANDHA, fils d'Oûrdja, roi de Ma

gadha. I, 151.-Beau-père et auxiliaire

de Cansa. II, 152.-Rassemble des

troupes contre Mathourâ. I, 384.

Assiége cette ville. 388.-Combat Ba

larâma. 393, 427.-Attaque le Go

manta et y met le feu. 419, 466.

Est vaincu. 428, 466.–Est défait en

dix-huit combats. 395.-EnvoieSâlwa

vers Câlayavana. 463-Paraîtà la cour

de Bhîchmaca. 442.-Favorise les pré

tentionsdeSisoupâlaà la main deRouk

minî. 492.-Veut arrêter Crichna qui

enlève cette princesse. 496.-Combat

Balarâma. 497.-Assiste au sacrifice

de Brahmadatta. II, 75.-Allié de Ni

coumbha. 76, 78.-Enchaîné par Pra

dyoumna. 8o.-Est tué. 191.

DJÂRoûTHî (La), rivière. II, 153.

DJATABHî, belle-fille de Djyâmagha,épouse

de Vidarbha. l, 165.

DJAvICHTHA, Asoura. I, 191 ; II, 488.

DJAYA, fils de Viswâmitra. I, 123.

DJAYA, fils de Srindjaya. I, 127.

DJAYA, Dânava. II, 418.

DJAYADRATHA, fils du 1o°Manou. I, 41.

DJAYADRATHA, fils de Vrihanmanas. I, 142,

143.-Ennemi de Crichna. 389, 42 1.

DJAYADHwADJA, roi d'Avanti. I, 157.

DJAYANTA, fils d'Indra et de Satchî. I, 2 1.
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-Combat Pradyoumna. II,36.-Com

bat Nicoumbha. 77, 79, 82.-Combat

Vadjranâbha. 136.

DJAYANTA (Le), montagne. II, 187.

DJAYATsÉNA, fils de Nadîna. I, 127.

DJAYATsÉNA, sans doute prince d'Avanti.

Vientau mariage d'Anirouddha. I,5o2.

DÊGîCHAvYA, mari d'Écaparnâ. I, 82.

DÊMINI, Mouni. I, 513.-Présent au sa

crifice de Brahmadatta. II, 74.

DIHARDIHARA, fils d'Hiranyâkcha. I, 2o.

DJICHNoU, fils du 14° Manou. I, 42.

DîMoûTA,fils deVyoman. I, 166.

DiwâLADJIHwA, génie. I, 513.

DJwALADJIHwA, Dânava. II, 4o8.

DwALANA, épouse de Ritchéyou. I, 143.

DwARA, la fièvre personnifiée. Attaque

Balarâma et Crichna; sa description.

II,234.-Création d'un autre Djwara.

236.-Vaincu par Crichna, il obtient

grâce. 237.-Ses priviléges. Ibid.

DJwARAs (Les deux). I, 512.

DJYAMAGHA, fils de Parâdjit. I, 1 65.-Son

exil, ses conquêtes. Ibid.

DIYoTICHMAN, fils du 1° Manou. I, 38.

DIYoTICHMAN, Saptarchi du 9° Manou. I,

4 1.

DJYoTIRATHA (La), rivière. I,5o8.

DJYoTIs, Marout. II, 31 1.

DJYoTIs, fils du 2° Manou. I, 38.

DoUCHMANTA, 21° roi de la dynastie lu

naire. I, 1 44.-Adopté par Maroutta.

I, 152.

DoUDoUHA, fils de Ghrita. I, 153.

DoULIDoUHA, 53° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

DoUNDoUBHI, Dânava. I, 2o.

DoURAPA, Dânava. II, 418.

DoURDAMA, fils de Vasoudéva etde Rohinî.

I, 162.

DoURDAMA, fils de Bhadrasrénya. I, 133,

1 46, 154.

DoURDDHARA,général de Sambara. II, 165.

–Sa mort. 167.

DoURGA,Asouratuépar Pârwatî. II, 173.

DoURGA, nom de Pârwatî,Oumâ ou Câlî,

femme de Siva.Voyez ces mots.-Ses

formes. I, 51 1.

DoURMoUKHA, serpent. I, 22.

DoURvAsAs, Mouni. Maudit Bhânoumati.

II, 1 12.

DoURYoDHANA,prince, fils de Dhritarâch

tra. I, 152, 386.-Se fait disciple de

Balarâma, et apprendà manier la mas

sue. 516, 174.-Allié de Nicoumbha.

II, 78.-Enchaîné par Pradyoumna.

8o.-Visite Crichna. 178.

DRACHTRI, nom de Dieu. Il, 291.

DRAvIDA (Le),pays. II, 4o1.

DRAvIDAs (Les), peuple. II, 178.

DRAvINA,fils du Vasou Dhara. I, 16.

DRICHADwATî, épouse de Divodâsa. I, 133.

DRICHADwATî, épouse d'Ousinâra. I, 14o.

DRICHANA,femme de Havirdhâna. I, lo.

DRIDHA, fils du 1 1°Manou. I, 42.

DRIDHA,fils du 13°Manou. I, 42.

DRIDHAKCHA, prince ennemi de Crichna.

I, 42 1.

DRIDHANÉMI, fils de Satyadhriti. I, 93. .

DRIDHARATHA, fils de Djayadratha. I, 142.

DRIDHAswA, fils de Dhoundhoumâra, 12"

roi d'Ayodhyâ. I, 61.

DRIDHÂYoUs, fils de Pouroûravas. I, 1 16,

l 1 9.

DRIsADwATî, épouse d'Acrisâswa. I, 61.

DRIsADwATî, épouse de Viswâmitra. I, 124,

148.

DRôMYA, Mouni. I, 513.

DRoNA. Reçoit le royaume d'Ahitchhatra.

I, 96, 48o.-Vaincu par Crichna. II,

155.

DRôPADî,femme des cinq princes Pânda

vas. II, 5o.

68.
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DRoUHYA ou DRoUHYou, fils d'Yayâti. I,

135, 136.

DRoUMA, fils de Crichna et de Roukminî.

II, 157.

DRoUMA, prince ennemi de Crichna. I,

388, 42o.

DRoUMILA.Trompe la femme d'Ougraséna,

et devient père de Cansa. I, 36o.

DRoUPADA, fils de Prichata. I, 95, 149

Ennemi de Crichna. 421.-Allié de

Nicoumbha. II,78.-Enchaînépar Pra

dyoumna. 8o.

DwâPARA (Le), âge. I, 45; II, 293.

DwARAvATî, ville fondée par Crichna, et

qui a succédéà Cousasthalî. I,56, 164.

–Sa description, ses embellissements.

I, 477, 481, 49o; II, 14o.-Fête ma

ritime donnée en cette ville. 93.

EAU (L'),personnifiée. II, 472.

ÉcArchA, Asoura. I, 191 ; II, 488.

ÉcALAvA, fils de Nêchâdi. I, 161, 389,

421, 48o, 492.

ÉcANANsA, nom de Pârvatî. I, 271 ; II,

174, 217.-Forme de Dourgâ. I,51 1.

–Honorée desYâdavas. II, 147.

ÉcAPARNA, fille de l'Himâlaya. I,82.

ÉcAPATALA, fille de l'Himâlaya. I, 82.

ÉcAsRINGA, épouse de Souca. I, 85.

ÉcATCHACRA, Asoura. I, 2o; II, 415, 488.

–Combat Ranâdji. 424, 446.

ÉcRITUREs (Les saintes), personnifiées. II,

473.

ÉxcHwAkî, épouse de Pouroudwân. I, 166.

FÉLICITÉ (La), personnifiée. I, 224.

FERMETÉ (La), personnifiée. II, 47o.

DwÊPAYANA,surnom duMouniVyâsa.I,2;

II, 272, 513. Voyez CRICHNA-DwÊPA

YANA.

DwIMîDHA, fils d'Hastin. I, 92, 147.

DwIMoûRDDHAN, Dânava. I, 2o.-Trait la

terre pour les Asouras. 34.

DwITA, Mouni. I, 513.

DwITCHACRA, Dânava. II, 488.

DwvIDA,DêtyatuéparCrichna(Vichnou).

I, 196.-Singe tué par le même. II,

191 .

DYoUMNA, fils du 9° Manou. I, 41.

DYoUMNA, fils du 1 o° Manou. I, 41.

DyoUTI, fils du 4° Manou. I, 38.

DYoUTI, Saptarchi du 12°Manou. I, 42,

DYoUTI, la Lumière personnifiée. II, 47o.

DYoUTIMAN, fils du 1° Manou. I,38.

DYoUTIMAN,Saptarchi du 9°Manou. I, 41.

ÉLA, surnom de Pouroûravas, fils d'Ilâ. I,

55, 1 15.

ÉLA (L'), rivière. I, 5o8.

ÉLAPATRA, serpent. I, 22, 5o7; II, 4oo.

ÉLAvILA,femme du Pradjâpati Poulastya.

II, 2o6.

ÉRAvANA ou ÉRAvATA, éléphant d'Indra et

son étendard. II,35, 136, 42o.-Sacré

roi des éléphants. I,25.-CombatGa

rouda.39.

ÉRAvATA, serpent. I, 22.-Trait la terre

pour les serpents. 34.-Naît sous la

forme du géant Djambha. II, 155.

ÉswARYA(L), ses espèces diverses. II,325.

ÉTHER(L), personnifié. II, 474.

FEU (Le), personnifié. II, 472.-Son

éloge. 462, 464.-Forme les astres.
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349.-Devient le Brahmadanda. 353.

Voyez le mot AGNI.

FEUx (Les), protecteurs de la ville de

Sonitapoura. II, 231. - Attaquent

GADA, héros Yâdava, fils de Vasoudéva et

de Sounâmnî. I, 163,393, 496.-Se

déguise en comédien. II, 12o.-Joue

la comédie. 123.- Épouse Tchandra

vatî. 129.-CombatVadjranâbha. 136.

–Combat pour Brahmadatta. II, 74,

78, 79.

GADA, fils de Crichna et de Vrihatî. II,

158.

GADHI, fils de Cousica. Est Indra incarné.

I, 121.

GADHI, fils de Gadhi, et père de Viswâ

mitra. I, 121, 148.

GADJAscANDHA, Dânava. II, 4o8.

GADJAsIRAs, Dânava. II, 4o8.

GADJEKCHANA, Dânava. II, 4o8.

GADJoDARA, Dânava. II, 4o8.

GAGANAMoûRDDHAN, Dânava. I,2o; Il, 41o.

GAGANAPRIYA, Asoura. I, 19o; II, 488.

GALAvA, Mouni, fils de Viswâmitra et de

Sâncriti. I, 123, 148, 513.-Élevé

parTrisancou.62.-Auteur du livre de

la Sikchâ.91.-Saptarchidu 8°Manou.

4o.

GALAvAs (Les), descendants de Viswâmi

tra. I, 123.

GANDAkî (La), rivière et déesse. II, 52.

GANDHACALî, nom de Satyavatî, mère de

Vyâsa. I, 94.

GANDHAMADANA (Le), mont. II, 187, 3o3,

372.-Théâtredes pénitences des dieux.

355.

GANDHAPoûTANÂ, Mâtri. I, 51 1.

GANDHARA, fils d'Angârasétou. I, 153.

Crichna, et sont vaincus par lui. 232.

FoRME (La), personnifiée. II, 472.

FoRTUNE (La),personnifiée (Lakchmî). I,

1 13.

GANDHARA (Le), pays. I, 153, 385, 492;

II, 1oo.

GANDHARî,épouse de Dhritarâchtra. I, 151,

247.-Perd ses cent enfants. II, 154.

GANDHARî, épouse de Crochtou. I, 159,

17o.

GANDHARî, épouse de Crichna. Son palais.

II, 143.

GANDHARvADJÂTI (La), danse. II, 1o7.

GANDHARvAs (Les), musiciens célestes, fils

deCasyapa. II,333.-Enfantsd'Arichtâ.

I, 22.-Enfants de Mouni. II, 31 1.

Formésdu nezde Brahmâ.328.-Leur

pénitence. 352.-Ville de Gandharvas.

II, 461, 5o1, 5o4.

GANDINî, épouse de Swaphalca. Son his

toire. I, 159, 172.

GANDîvA (Le), arc. I, 191.

GANDoûCHA, fils deSoûra. I, 16o.-Adopte

plusieurs enfants. 161.

GANÉswARA,génie. I, 513.

GANGA, déesse du Gange. I, 5o7; II; 123.

–Devient fille de Bhagîratha. I,71.

Devient fille de Djahnou. 12o, 147.

Épouse de Sântanoupar suite d'une ma

lédiction de Brahmâ. 151, 244.-Sa

naissance. 317, 351.-Se trouve à la

cour d'Indra. II, 16.-Età la cour d'Ou

mâ. 52.-Ses mortifications. 68.

GANGE (Le), triple. II, 398.

GANGî, nom d'Oumâ. II, 217.

GANGADwARA(Le), Tîrtha. I, 5o9.

GANGAsÂGARA (Le),Tîrtha. I, 51o.

GANGÂTîRTHA(Le), lieu sacré. I, 5o9.
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GANGoDBHÉDA(Le), Tîrtha. I, 51o.

GARDABHAKCHA,fils de Bali le Dêtya. I, 19.

GARGA, fils de Vitatha. I, 145.

GâRGYA, Mouni. I, 513; II, 247, 48o.-

Punit Djanamédjaya. I, 135.-Père de

Câlayavana, et petit-fils de Sisirâyana.

163, 462, 467.–Sa pénitence. 482.

Voyez BRAHMAGARGYA.

GARGYA (Le), bois. II, 141.

GARICHTHA, Asoura. I, 191. Peut-être Ga

vichtha.

GARoUDA, fils de Casyapa et de Vinatâ. I,

22; II,31 1,333,376.-Sacré roi des

oiseaux. I, 25; II, 378.-Monture de

Vichnou; sa description. I, 2o8.-

FrappéparCâlanémi.226.-Rapporte

le diadème de Vichnou. 417.-Visite

le pays de Cousasthalî. 47o.-Rend

compte de son voyage. 477.-Porte

Crichna à Prâgdjyoticha. 52o.—Etau

Dévaloca. 528.-Chargé du Pâridjâta.

II, 35.-Frappe le Mouni Pravara. 38.

-CombatÉrâvata.39.-Enchaîné par

Nicoumbha. 79.-Honoré et remercié

par les dieux.147-TransporteCrichna

à Sonitapoura. 229.-Éteint les feux

protecteurs de la ville. 231.-Combat

Mayoûra. 253.-Combat l'armée de

Varouna. 261.-Ennemi desserpents,

met en fuite ceux qui gardaient Bali.

493.-Sapénitence.359.-Son palais

construit sur le Kêlâsa. 4o1.

GARoUDA,fils de Crichna. II, 158.

GATRABINDA, fils de Crichna et de Lakch

manâ. II, 158.

GATRAGoUPTA, fils de Crichna et de Lakch

manâ. II, 158.

GATRAvAN, fils de Crichna et de Lakch

manâ. II, 158.

GATRAvATî, fille de Crichna et de Lakch

manâ. II, 158.

GAvÉCHIN, fils de Tchitraca. I, 16o, 173.

–Combat Sisoupâla. 496.

GAvECHTHIN, Dânava. I, 2o.

GAvICHTHA, Asoura. II, 392, 4o9, 488.

Voyez GARICHTHA.

GAYA,fils de Havirdhâna. I, 1o.

GAYA, fils du 9° Manou. I, 41.

GAYA, fils de Soudyoumna. I, 54.

GAYA, fils d'Oûrou. I, 9.

GAYAouNALA II, 68° roid'Ayodhyâ. I,72.

GAYA, fils de Vitatha. I, 145.

GAYAPoURî, ville. I, 54.

GAYATRî, nom de Pârwatî. II, 174.-Fille

de Brahmâ et mère des Vèdes. 3o9.

Épouse Brahmâ. 319-Produit lesVè

des. Ibid.

GHANTABHA, Asoura. II, 392.

GHANTÂCARNA,génie. I, 513.

GHANToDARA, Asoura. II, 392.

GHARMA, fils d'Anou. I, 153.

GHASA, génie. I, 513.

GHAsMARA, cerf. I, 1o2.

GHocHA, fils de Dharma et de Lambhâ.

I, 16.-Fils de Manou. II, 377.

GHRITA, fils de Gharma. I, 153.

GHRITADHARA (La), rivière. II, 372.

GHRITAsTHALA , Apsarâ. II, 376.

GHRITATCHî, Apsarâ. II, 17, 376, 392.

Épouse de Rôdrâswa. I, 139.

GIRICA, épouse de Vasou. I, 15o.

GIRIvARA (Le), montagne. I, 397.

GIRIvRADJA, établissement de Vasou. l,

494.

GLoIRE(La), personnifiée (Kîrtti). I, 1 13 ;

II, 47o.-Enfant de Câma (Yasas).

377.

Gô, épouse d'Yati. I, 136.

Gô,vierge des Pitris. I, 85.

GoBHANoU, fils de Vasou. I, 152.

GoBRAHMANA(Le). Ce que c'est. I, 256.

GocARNA, lieu consacréà Siva. II, 1o9.
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GoDANTA, Dânava. II, 4o8.

GoDAvARî (La), rivière et déesse. I, 5o8 ;

II, 52, 4oo.

GoxCHoURA, Dânava. II, 4o8.

GoLA, fils d'Acrida. I, 153

GoLoCA, monde mystique. I, 318.

GoMANTA (Le), montagne. I, 4o9, 41 1.

Djarâsandha y met le feu. 422.-Y est

défait. 428, 466.

GoMATî (La), rivière. I, 13o, 146, 5o8;

II, 4o1.

GoMAYoU, Gandharva. II, 481.

GoNANDA, forme de Dourgâ. I, 51 1.

GoNARDA, roi de Casmîra. I, 386, 42o.

GoPALA, génie. I, 512.

GoPATI, tué par Crichna. II, 154.

GoPîs (Les), bergères. Jeux de Crichna

avec elles. I, 322.

GôRA, fils de Souca. I, 85.

GôRAMoUKHA, Mouni. I, 414.

GôRî, nom de Pârwatî. II, 346.

GôRî, nom d'une terre spirituelle. II,346.

GôRî, épouse de Prasénadjit, changée en

rivière. I, 61.

GôRî, fille de Matinâra, mère de Mândhâ

tri. I, 144.

GôTAMA, Saptarchi du 7° Manou. I, 39.

GôTAMA, Mouni. I, 513.-Fils et compa

gnon de Brahmâ. II, 3o9, 472.-Son

ermitage est devenu unTîrtha. I, 5o9.

–Saptarchi du 8° Manou. 4o.

GôTAMAs (Les), nom de famille. I, 149.

GôTAMî, surnom d'Oumâ. II, 216.

HAHA, Gandharva. II, 17, 162, 481.

HAINE (La), personnifiée. II, 473.

HALLîsACA(Le), nom d'une danse. II, 1o6.

HANSA, nom de Vichnou. II, 477.

HANSA, Gandharva. Il, 481.

GôTAMî, surnom de Cripî. I, 149.

GoTcHAPALA, fille de Rôdrâswa. I, 139.

GovARDDHANA(Le),montagne. I,256,283;

II, 21.–Soulevé par Crichna pour

abriter les vaches. I, 313; II,99, 151,

227.

GovINDA, nom deCrichna. I,319; II,228.

GovRADJA, Dânava. II, 4o8.

GoUHA, nom de Cârtikéya. II, 233.

GoUHYACAs (Les), enfants de Sourabhi. II,

31 1, 366, 378.

GoUNACA, marchand deparfums. Son his

toire. I, 351.

GoUNAvAN, fils de Gounavatî et deSâmba.

II, 134.-Devient roi. 139.

GoUNAvATî, fille de Sounâbha. II, 128.

Épouse Sâmba. 129-Son fils devient

roi. 139.

GoûT (Le), personnifié. II, 472.

GRAHA,génie. I, 513.

GRAHACA,génie. I, 513.

GRAHAs (Les), enfants de Sinhicâ. II,31 1.

–Classe de mauvais génies. 378.

Maladies; leur portrait. I, 512.

GRAMANî,génie. I, 512.

GRAvAN (Le), prêtre. II, 277.

GRIDHRî, fille de Casyapa. I, 21.

GRIGHRAMoDJA, fils de Swaphalca. I, 16o,

172.

GRINDIIMA, fils de Soûra. I, 16o.-Ses

enfants. 162.

GRITsAMADA, fils de Sounahotra. I, 128.

GRITsAMATI, fils de Souhotra. I, 145.

HANsA, Dânava tué par Crichna. II, 154.

HANSACoûTA (Le), colline du Mérou. II,

144.

HARA, surnom de Siva. II, 34, 242 et

pass.-Hara crée Djwara. 237.
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HARA, Roudra. I, 17; II, 31o.

HARA, Dânava. I, 2o, 19o; II, 4o8, 488.

HARCHA (Le Plaisir), enfant de Câma. II,

377.

HARI, nom deVichnou. I, 3, 198 et pass.

–Produit par Roudra. II, 34. Voyez

NARAYANA et VICHNoU.

HARI,Mârouta.CombatAsiloman. II, 424,

442.

HARI, Dânava. I, 19o; II, 488.

HARI, fils de Parâdjit. I, 165.

HARIDRACA, serpent. I, 5o7.

HARIHARA.Quelle est cette forme. II, 243.

–Hymne à Harihara. 245.

HARILoTcHANA, génie. I, 513.

HARISMAsRoU,génie. I, 513.

HARISMAsRoU, Mouni. I, 513.

HARIsTcHANDRA, 27° roi d'Ayodhyâ. I, 65.

-Célèbre un Aswamédha. II, 275.

HARITA, 3o° roi d'Ayodhyâ. I, 66.

HARITA,fils d'Yadou. I, 4oo.-Habite Rat

nadwîpa. 4o3.

HARITA, fils de Viswâmitra. I, 123.

HARIvANsA (Le). Excellence de ce livre. II,

5o6.

HARYANGA, fils de Tchampa. I, 142.

HARYAswA, 13° roi d'Ayodhyâ, fils de Dri

dhâswa. I, 61,.

HARYAswA, descendant d'Ikchwâcou, exilé

par son frère. I, 396.-Se forme le

royaume d'Anartta. 398.

HARYAswAs (Les), enfants de Dakcha. Leur

histoire, I, 14.

HAYAGRîvA, général de Naraca. I, 519.

Tuépar Crichna. 523; II, 191.

HAYAsIRAs, fille de Vrichaparwan. I, 2o.

HAYAsIRAs (Le), arme. II, 395.

HÊHAYA, petit-fils d'Yadou. I, 153.

HÊHAYAs (Les), nom de famille. I, 157,

158.

HÊHAYAs (Les), peuple. I, 66, 67, 68.

HARYAswATA, fils de Criti. I, 127.

HAsTIBHADRA, serpent. I, 5o7.

HASTIN,fondateur d'Hastinâpoura. I, 92.

HASTINAPoURA, fondé par Hastin. I, 92.

–Penché sur le Gange. 516.-Capi

tale de Djanamédjaya. II, 285.

HAvANA, Roudra. II, 481.

HAvICHMAN, fils de Poulaha, et Saptarchi

du 1o° Manou. I, 4 1.

HAvICHMâN, fils de Casyapa, et Saptarchi

du 1 1° Manou. I, 42.

HAvICHMAN, fils de Bhrigou, et Saptarchi

du 1 1° Manou. I, 42.

HAvICHTHA, Dânava. II, 488.

HAvIRDHA, fils du 2° Manou. I, 38.

HAvIRDHANA, fils d'Antardhâna. I, 1o.

HAvIs, Marout. II, 31 1.

HAvYA, fils du 1°r Manou. I, 38.

HAvYAPA, Saptarchi du 13° Manou. I, 42.

HAYA, fils de Sahasrada. I, 153.

HAYAGRîvA, Dânava. I,2o, 19o,2o2,22o;

II, 41 1, 429, 488.-Combat Poûchan.

424, 435.-Renaît sous le nom de

Késin. I, 253.

HÉMA, Apsarâ. II, 17, 1o6.

HÉMABHA(L'), palais deRoukminî. II, 143.

HÉMACoûTA (L'), mont. I, 5o6; II, 416.

HÉMADATTA, Apsarâ. II, 17.

HÉMAGARBHA (L'), mont. II, 4o2.

HÉMAvATî, fille d'Acrisâswa. I, 61.

HIMAGARBHA, cygne. I, 1o3.

HIMALAYA (L'), mont. II, 3o3, 345, 372.

–Déclaré veau des montagnes. I, 35.

–Séjour d'Hiranyacasipou. II, 388.

Son épouse et ses filles. I, 82.

HIMAvAN (L'), le même que l'Himâlaya. I,

5o6.–Sacré roi des montagnes. 25.

HINSA, Brahmane. I, 1oo.

HIRANYACAsIPoU, fils de Casyapa et de Da

nou. I, 2o.

HIRANYACAsIPoU,fils de Casyapa et de Diti.
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Ses nfants. I, 19; II, 375, 4o7.

Prince royal des Dêtyas.378.-Obtient

la faveur de Brahmâ. I, 188; II, 386.

-Sa tyrannie. I, 189,388-Les dieux

implorentVichnou contre lui. Ibid.-

Description de son palais. Ibid.-Veut

faire arrêter l'homme-lion. II, 394.

Ses armes. Ibid.-Arme formée avec

le feu Orva. I, 214.-Prodiges qui

annoncent saperte. II,398.-Consulte

Soucra. 399.-Sa mort. I, 443; II,

26, 358, 4o3.

HIRANYAGARBHA, étymologie de ce mot. I,

5.-Nom de Brahmâ, crééparVichnou.

II, 373.-Produit les Vyâhritis et la

Sâvitrî. 374.-Forme les Vèdes. Ibid.

–Continue la création. Ibid.-Père

des Soûdras. I, 86.-Assiste au sacri

fice de Soma. 1 13.

HIRANYAGARBHA,Mouni.Ses enfants. II, 48o.

HIRANYADA (L'), rivière. I, 5o7.

HIRANYAKCHA, fils de Casyapa et de Diti.

I, 19, 443; II,375,4o7.-Ses enfants.

I, 2o; II, 26.-Sacré roi des Dêtyas.

378.-Fait la guerre aux dieux. 38o.

–Tué par Vichnou. 383, 492.

ICHA, fils du 3° Manou. I, 38.

IDA, l'Éloquence personnifiée. II, 47o.

IKCHoUMATî(L'), rivière. I, 5o8; II, 4o1.

IkcHwAcoU, fils du 7°Manou,premier roi

de la dynastie solaire. I, 39, 52.-

Exile son fils. 58.

ILA, fille du Manou Vêvaswata. Sa nais

sance. I, 53.-Elle épouse Boudha.54,

1 15.-Devient homme sous le nom de

Soudyoumna. Ibid.

ILA,épouse deTansou, fille de Médhâtithi.

I, 144.

HIRANYAKCHA, fils de Viswâmitra. I, 123,

148.

HIRANYAKCHAs (Les), descendants de cet

Hiranyâkcha. I, 123. -

HIRANYANABHA, Mouni. I, 93.

HIRANYAPoURA, ville des Dêtyas. I, 2o.

HIRANYARoMAN, Mouni. II, 481.

HIRANYARoMAN, Saptarchi du 5°Manou. I,

39.

HIRANYARoMAN, gardien du nord. I, 26.

HoTRI (Le),prêtre. I, 1 13; II, 297.

HoûHoû,Gandharva. II, 17, 162, 481.

HoûMCARA,compagnondeVichnou. II,492.

VoyezOUMCARA.

HoUNDA, Dânava. I, 2o; II, 488.

HRADA, fils d'Hiranyacasipou. I, 19; II,375,

4o7.

HRADA, fils de Hrâda. I, 19.

HRî, la Pudeur, déesse. I, 5o6; II, 53,

47o.

HRICHîkÉsA,nom deVichnou. I, 3; II, 477

et pass.

HRIDAYA, nom d'un cheval. I, 174.

HRIDAYoDvARTTANA, génie. II, 513.

HRIDICA, fils du prince Swayambhodja. I,

169.

ILA,nom d'Oumâ. II,217.

ILwALA, Dânava. I, 2o.-Fils de Vipra

tchitti. 2 1.

INDRA,autrement ditSACRA, Aditya. I, 18,

51; II, 31 1, 375, 4o7, 481.-Déclaré

veau des Dévas. I, 34.-Roi des trois

mondes et des Adityas. II,377.-Re

connu roi des dieux. 358.-Dépossédé

pendant un tempspar Radji. I, 125.

Devient fils de Cousica, et est nommé

Côsica. I, 12o; II,377-Sonarme.354.

-Chefde l'armée des dieux. I,2o4.

II. 69
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Son char. Ibid. II,354.-Description de

son palais. 17.-Pénètre dans le sein de

Diti, et coupe son fruit en quarante-neuf

parties. I,23-Coupe les ailes desmon

tagnes. II,385.-Sa colère contre Cri

chna. I,312.-Susciteun orage desept

jours. Ibid.-Donneà Crichna les noms

deGovinda et d'Oupendra. 319.-Fait

le sacre de Crichna. 32o.-Demande

son secours contreNaraca.52o.-Reçoit

Crichna au Dévaloca.528.-Lui refuse

le Pâridjâta. II, 19.-Consulte Vrihas

pati. 28.-Son combat avecCrichna.

36.-Se réconcilie avec lui. 46.-Me

nacépar Vadjranâbha, s'adresse à Cri

chna. 1 14.-Met les cygnes (hansas)

dans son parti. 1 16.-Contemple le

combat. 136-Entre dans Vadjrapoura.

139.-Célèbre l'origine dePradyoumna.

163.-Sapénitence.35o.-Trouble le

sacrifice de Djanamédjaya, etprovoque

sa colère.286.-SecourtVichnou dans

un combat.22.-Punipour avoir man

quéà lafemmed'un Maharchi. 28-Se

défend contre Hiranyâkcha.381.-Fait

JoIE (La), personnifiée. II, 473.

JoUR (Le),personnifié. II, 473.

KcHAMA, la Constancepersonnifiée. II, 47o.

KCHANAs (Les), divisions dutempsperson

nifiées. II,473.

KCHANTA,chasseur. I, 1o1.

KCHANTA,oie. I, 1o3.

KCHARA, chefDêtya. I,2o2,22o.

KCHARAPALA,Mouni. I, 513.

KCHATRADHARMA, fils deSancriti. I, 127.

laguerreà Bali. 419.-Sa description.

Ibid.-Combat Bali. 425.-Se retire

devantlui. 468-ArecoursàAditi.471.

-Reçoit deVichnou laterreen partage.

489.-Indra est Vichnou. I, 198, II,

4o5.

INDRACoûTA (L'), montagne. II, 187.

INDRADJIT, Dânava. I,2o.

INDRADYoUMNA.Tuépar Crichna. II, 1 54.

INDRADYoUMNA(L'), lac. II, 144.

INDRANî, nom de Satchî,épouse d'Indra. I,

495; II, 13-Ses mortifications.68

NomdeDourgâ. I,267; II,219.

INDRAsÉNÂ,mère de Bhadryaswa. I, 149.

INDRATAPANA, Dânava. II, 488.- Fils de

Bali. I, 19, 191.

IRA,unedes épouses deCasyapa. I, 18,22;

II,375.

IRAvATî(L'), rivière. I,5o7; II, 154.

lsA, nom de Dieu. II,292-Nom de Siva.

II, 42. -

lsANA ,Sâdhya. II, 31o.

lswARA, Roudra. II, 34, 481.-Nom de

Vichnou. I, 197; II,25.-Nom de Siva.

42.

JoUR (Le) de Brahmâ. I,47; II,293.

JUSTICE (La),personnifiée. I,224.

KCHATRADHARMAN, princeennemideCrichna.

I,389,421.

KcHATRAvRIDDHA, nom de Vriddhasarman.

I, 127.

KCHATRAvRIDDHI, fils du 13°Manou. I, 42.

KCHATRAYoUGA (Le),âge. II,329.

KCHATRIYA,nom de Dourgâ. I,267.

KCHÉMA,fils du 1 1°Manou. I,42.
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KCHÉMA, Apsarâ. I,513.

KCHÉMACA,prince Râkchasa.Occupe Bârâ

nasî. I, 13o, 134, 146.

KCHÉMACA,génie. I,513.

KCHÉMADHANwAN, surnom de Poundarîca.

I,72.

KCHÉMYA, fils d'Ougrâyoudha. I,94.

KCHÉMYA,fils de Sounîtha, roi de Câsi. I,

134, 146.

KCHÉTRADINA(Le), l'âme. II,291.

KCHIPRA, fils de Crichna et de Soutasomâ.

II, 158.

KCHîRAGARBHA, cygne. I, 1o3.

KCHîRoDA, la mer de lait. II, 4o1.

KÉKAYA, prince ennemide Crichna. I,389.

KÉKÉYA,fils de Sivi. I, 141.

KÉKÉYAs (Les),peuple. I, 141.

KÉLAsA(Le), montagne. I, 5o6; II, 187,

3o3,345,372,4o2.-Séjour d'Oumâ.

2 18.

KÉRALA, fils d'Acrida. I, 153.

KÉRALA(Le),pays. I,421.

KÉRALAs (Les),peuple. I,68, 153; II, 4o1.

KÉsAvA,nomdeCrichna.Origine de cemot.

I,34 1.

KÉsI, Dânava. II, 488.- Fils de Sam

bara. II, 168-Dânavatuépar Crichna.

I, 196,444,448.

KÊsICA, fils de Vidarbha. I, 165, 493.

Filsd'Ahlâdi. I, 166-Prince quelque

fois ennemi de Crichna. I, 385, 391,

393, 421.-Reçoit ce héros. 441.-Lui

donne son royaume. 45o.- Invite les

princes au sacre de Crichna. 452.-

Poursuit Crichna enlevant Roukminî.

498.-Vient à la noce d'Anirouddha.

5o4.

KÉsIN, Dânava. I, 2o.-Chef Dânava. II,

416, 427-CombatCouvéra.424,449.

KÉsIN,frère de Cansa,dans uneautre exis

tence Hayagrîva. I, 253.-Changé en

cheval, esttuéparCrichna. I,338; II,

151,227,229.

KÉsINî,femme deSagara. I,7o.

KÉsINî, mère deDjahnou. I, 12o, 147.

KÊTABHA, Dêtya. Sa naissance. II, 3o5.

Insulte Brahmâ. Ibid.-TuéparVich

nou. I, 185,225,24o; II,3o7, 492.

KÊTAvYA,princeennemide Crichna. I,389,

421.

KÉToU, Dânava. Nœud descendantperson

nifié. I,2o.Voyez DHoûMAKÉToU.

KÉToUMALA (Le),pays de l'ouest. II, 88,

1 19, 12O.

KÉToUMALIN,général de Sambara. II, 165.

–Sa mort. 167.

KÉToUMAN, Dânava. I, 19o; II, 4o8, 41o,

488.

KÉToUMAN,gardien de l'occident.I,26.

KÉToUMAN, fils de Dhanwantari. I, 13o, 145.

KÉToUMAN,fils de Kchémya, roi deCâsi. I,

134, 146.

KÉToUMAN(Le), palais deSounandâ. II, 143.

KÉToUvîRYA,Dânava. I,2o.

KHALA, fille de Rôdrâswa. I, 139.

KHANDAvA (Le), bois brûlépar Ardjouna.

II,2 1, 191.

KHANDAsAKTI, Dânava. II,4o9.

KHARA,Roudra. Il,31o.

KHARA,Dânava. Devient Dhénouca. I,253.

KHAs à, épouse de Casyapa. I, 18, 22; II,

3o9,31 1,375.-Sesenfants.31 1.

KHAsAs (Les),peuple. I, 67, 68, 483; II,

178.

KHAsoUMAN,Asoura. I, 191.

KHATwANGA (Le),bois. I,331.

KHATwANGA (Le), armedeSiva. II,246.

KHATwANGA,surnom duroiDilîpa I". I,71.

KHATwANGî (La), rivière. I,4o9.

KICHKINDHAs (Les), peuple. I,68.

KIMPoURoUCHA, prince montagnard. I,388,

42o.

69 .
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KIMPoURoUCHAs (Les),génies.387.

KINNARAs(Les), génies. Formésdes pieds de

Brahmâ. II,328.-Fils deCasyapa.333.

–Leurpénitence.352.

KIRATî, nomd'Oumâ.II,2 18.

KîRTIMÂN, fils de Dhrouva. I,8.

LADIDJA, la Modestie personnifiée. II, 47o.

–Épouse de Dharma. 375

LAKCHMANA,frère de Râmatchandra.I, 194,

II, 122.

LAKCHMANÂ,femme de Crichna. I,5oo; II,

15.-Son palais. 1 43.-Ses enfants.

1 58.

LAKCHMANA,Apsarâ. II, 376, 481 .

LAKCHMî, épouse de Vichnou. I, 495; II,

131, 365.-La Fortune personnifiée.

I, 1 13,5o6.-BénitBali. II,469.-Nom

de Dourgâ. I, 265-Épouse de Dharma.

II,3o9,375.-Mèredu dieuCâma.31o,

377.

LAKCHMîvâN (Le), montagne, branche du

Rêvata. Il, 1 41, 4o2.

LAMBA,chef Dêtya. I,2o3, 22o.-Renaît

sous le nom de Pralamba.253.

LAMBA, nom d'Oumâ; sauve son fils Cârti

kéya. II,249.-Intercède pour Bâna.

254.

LAMBHA,femme deDharma. I, 1 5-Épouse

de Manou. II,375-Son fils.377.

LANCA, royaume deRâvana. I, 156.

LAvANA,Dânava, fils de Madhou; défie Râ

ma. I,251.-TuéparSatroughna.252.

MADA,Dânava. I,2o, 191; II, 488.

MADGoU, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

MADGoURAs (Les), peuplepêcheur. I,4o2.

KîRTTI,épousede Dharma. II,3o9,375

Déesse, la Gloirepersonnifiée.53, 47o.

KIsoRA, chefDêtya. I,2o3,22o.-Renaît

sous le nom deMouchtica.253.

KHYATî,déesse,la Renomméepersonnifiée.

II,53.

–Tuépar Râma. 194.-Frère de Ma

dhoumati.397.

LAvAs (Les), divisions du temps person

nifiées. II,473.

LÉKHAs(Les),dieuxdu6°Manwantara. I,39.

LIvREs (Les) sacréspersonnifiés.II,473.

LôHI,fils d'Achtaca. I, 124, 148.

LôHITA (Le), lac. II, 19o.

LoHITACoûTA(Le), montagne. II, 154.

LôHITYà,forme de Dourgâ. I,51 1.

LoHITYA (Le),fleuve. II, 4o1.-Mer. Ibid.

LoHITYAs (Les), descendants de Viswâmi

tra. I, 123, 148.

LoMAPADA,surnomméDasaratha, roid'Anga.

I, 142; Il, 122.

LoMAPADA,fils deVidarbha. I, 1 66.

LoMAsA, Mouni. I, 513.

LoMAvÉTALA,génie. I,513.

LoPAMoUDRA,femmed'Agastya. I, 134, 1 46;

II,52.

LoTUs(Le)crééparHari. II,3o3.-Cequ'il

est. Ibid.

LoUNTANADî (La), rivière. I,5o9.

LUMIÈRE (La),personnifiée. I, 1 13; II, 47o.

LUNE(Lanouvelle), personnifiée (Couhoû).

I, 1 13.

MADHAvA,fils du 3°Manou. I,38.

MADHAvA,fils d'Yadou. I,4oo.

MADHAvAs(Les), issus de Madhou. I, 158.
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MADHoU, Dêtya. I,25 1.-Sa naissance, II,

3o5-Trait la terrepour lesAsouras. I,

35.-Enchaîne Indra. II,34o.-Amolli

par les chants des Gandharvas. 341.

InsulteBrahmâ.3o5-CombatVichnou.

341.- Foulé aux pieds par Vichnou

changé en cheval. 344.-Sa mort. I,

183,225,24o; II,3o7,492.-Samoelle

couvre la terre.344.

MADHoU, Dêtya,père de Lavana et de Ma- .

MAGHA,épouse deSoma. II,52, 69.

MAGHAvAN,nomd'Indra. I,24.

MAGHAvAN,Dânava. I,2o.

MAGIE (La) deVichnou(Mâyà). I,234.

MAHABHARATA(Le).Vertusde cepoëme. II,

495.

MAHACALA, officier de Siva. I,512.-Bâna

devient Mahâcâla. II, 257.-Chefdes

Câlakéyas.378.

dhoumatî. I, 194,396.

MADHoU,filsdu3°Manou. I,38.

MADHoU,fils deVricha. I, 157.

MADHoU,fils de Dévakchatra. I, 166.

MADHoUDHÂRÂ (La), rivière. II,372.

MADHoUMATî, fille de Madhou, épouse de

Haryaswa. I,396.

MADHoUMATî (La), rivière. I,5o9.

MADHoUPRIYA, Asoura. I, 191.

MADHoUs(Les), nom d'une famille. I, 166.

MADHoUTCHHANDA,fils deViswâmitra. I,123.

MADHoUvANA (Le), bois. I, 198, 251.-

Demeure de Lavana. I,396.

MADIRA,épouse de Vasoudéva.I, 162.

MADIRA,nom d'Oumâ. II,2 17.

MADIDJANA,génie. I,513.

MADRA (Le),pays. I,385,388,392, 42o.

–Un roideMadrabeaupère de Crichna.

5oo; II, 157.

MADRA,fils de Rôdrâswa. I, 139.

MADRACA,fils de Sivi, I, 14 1.

MADRACAs (Les),peuple. I, 141.

MADRAs (Les),peuple. I, 68.

MADRî,femme de Pândou, mère de deux

Pândavas. I,246,322.

MADRî, épouse deCrochtou. I, 159, 17o.

MADYAPA, Dânava. I,4o9.

MAGADHA,Saptarchidu 14°Manou. I,42.

MAGADHA,panégyriste.Sa naissance. I,3o.

MAGADHA(Le), royaume. I,384,389.

MAGADHAs (Les),peuple. II, 4o1.

MAHACAP1, roi de Crôntchapoura. I,4o9.

MAHACARNA, serpent.I,22.

MAHACoûRMMA,prince ennemi de Crichna.

I, 461.

MAHADÉvA, nom de Siva. II, 41 et pass.-

Roi desgénies. II,378.

MAHADÉvî, nom de Pârwatî. II, 173.

MAHADJIHwA,Asoura. I, 19o.

MAHÂDHwANI, Dânava. II, 488.

MAHAGARBHA, Dânava. II, 488.

MAHAGIRI,Dânava. I,2o.

MAHÂHANoU,Dânava. I,4o8.

MAHAMANAs,fils de Mahâsâla. I, 14o.

MAHAN,enfant deSârwabhôma. I,93.

MAHANABHA, fils d'Hiranyâkcha. I, 2o.-

Dânava. Ibid.

MAHANADî (La),rivière. I,5o8.

MAHANILA,serpent. I,22.

MAHAPADMA, Dânava. II, 4o8.

MAHÂPADMA,serpent. I,22; II, 4oo.

MAHAPARswA,Asoura. II,392.

MAHARAvAs, Asoura. II, 392.

MAHAsALA, fils de Djanamédjaya. I, 14o.

MAHAsoURA,Dânava. I,2o.

MAHAsRoUTI,Gandharva. II, 481.

MAHAswANA,Asoura. I, 19o.

MAHAT(Le),autrementlePôRoUCHA. II,315.

MAHÂTCHACRA, Dânava. II, 488.

MAHAYoUGA(Le), division du temps. I, 45.

MAHENDRA,nom d'Indra. I,32o.

MAHENDRA (Le), montagne. II, 371.-Re

traite de Parasourâma. I, 193,4o7.
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MAHÉswARA,nom deSiva. II,42.

MAHî(La), rivière. I,5o8; II, 4o1.

MAHICHA,Sâdhya. II,31o.

MAHICHA,Asouratuépar Dévî. II, 174,219.

MAHICHAs (Les), peuple. I,68.

MAHICHMAN, fils deSâhandja. I, 153.

MAHICHMATî, ville fondée par Mahichmân.

I, 153.-EtparMoutchoucounda. 4o2.

MAHIMNARA, fils de Sénadjit. I,92.

MAHîRANA,Viswadéva. II,31 1.

MAHoDAYA,capitaled'un royaumeancien. II,

359.

MALADA,fille de Rôdrâswa. I, 139.

MALAvA(Le),pays etpeuple. I, 388,42o,

421; II,75,8o.

MALAvAs (Les), peuple. II, 4o1.

MALAYA(Le), mont. II, 371, 4o1, 5o6.

Séjour d'Oumâ.218.

MALINî,nomde la ville deTchampâ. I, 142.

MALINî, épouse de Swétacarna. II, 27o.–

Se retire dans la forêt.271.

MALLAs (Les), peuple. II,4o 1.

MANAsA, nom donné aux premiers Pradjâ

patis. I, 6; II, 47,336,374.

MANAsA(Le), lac. I,88, 1o5; II, 131, 4o2.

MANAsAs (Les mondes). I,86.

MANAsYoU, 1o°roide la dynastie lunaire. I,

139.

MANDAKINî (La), rivière près de Dwâravatî.

II, 1 41.

MANDARA(Le), montagne. I, 156,5o6; II,

3o3, 345,372.-Habité par Siva. II,

9o.-Sadescription.Ibid.-Séjourd'Ou

mâ.218.-Plantéd'un bois de Pâridjâ

tas. 14.-Sert de ribot pour baratter

la mer. 355.-Essieu du char deVich

nou. I, 2oo.

MANDARA,nom du Pâridjâta. II, 13.

MANDHATRI, 19°roid'Ayodhyâ. I, 61 et 144.

MANI, serpent. I,22.

MANIMATî,ville. I, 2 1.

MANINAGA,serpent. I,5o7.

MANIPARwATA(Le), palais deNaraca.I,518,

526.-Transportéà Dwâravatî. II, 146.

MANIvAHANA,surnom de Cansa,fils de Va

sou. I, 151.

MANoDJAvA, fils duVasouAnila. I, 16.

MANoHARâ,femme de Dhara. I, 16.

MANovATi ,Apsarâ. II,376.

MANovATî,femmeYâdava, joue la comédie.

II, 124.

MANoU, chefd'une période de temps. I,7.

–Pradjâpaticréé par Hiranyagarbha. II,

374.-Ses enfants, comme Pradjâpati.

376-Reçoitla terre de Casyapa. I,242.

–Détails sur les Manous; leurs noms,

leurs règnes.37 et suiv-Aditya. II, 31 1.

MÂNSABHAKCHA, Dânava. II, 4o8.

MANsAPA, Dânava. II,4o8.

MANwANTARA. Détails sur cette division du

temps. I,37,43 et suiv.; II,293.

MARCANDÉYA ou MARCANDÉYA,Mouni,petit

fils de Bhrigou. I,513.-Filsd'Angiras.

II,299.-Entre dans le ventre de Hari.

297, 492.-Voit ce dieu sous la forme

d'un enfant.298-InstruitBhîchmasur

la nature des Pitris. I,77.-Explique la

forme de Harihara. II,243.On dit aussi

Mârcanda.

MARICHA,femme des Pratchétas. I, 1 o.

MARîTCHA, fils de Sounda. I, 21.-Dêtya

tuépar Râma. 193.

MARîTCHI, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

374, 426,472,48o.-Père deCasyapa.

3o9.-Saptarchi du 1°Manou. I,38.

MARîTCHI, Dânava. I,2o.

MARîTcHI,Apsarâ. II, 481.

MARîTCHIGARBHAs (Les mondes). I,85.

MARoU, 77°roi d'Ayodhyâ. I,72.

MARoUDwâNs ( Les), fils de Manou et de

Maroudvatî. II,376.

MARoUT,Sâdhya. II,31 o.



DES MATIÈRES. 551

MARoUTA, dieu des vents.Apporteà Dwâra

vatî la salle d'assemblée des dieux. I,491.

–Espèce de vent. II,424.

MARoUTAsANA, Dânava. Il,4o9.

MARoUTTA, fils d'Avikchita. I, 152.

MARoUTTA,fils deCarandhama. I, 152.

MARoUTTA, fils deSinéyou. I,164.

MARoUTs ( Les), enfants de Maroutwatî et

deDharma. I, 15;II,31 1.-Enfants de

Diti; leur naissance. I,23.-Dieux du

7°Manwantara. 39.-Fils de Casyapa.

II,333-Leurdescription. 423-Leur

pénitence.352.-Présentsà la cour de

Brahmâ. 473,481.-Les Marouts sont

Crichna.268.VoyezVAYoU.

MARoUTwATî ou MARoUDvATî, femme de

Dharma. I, 15; II, 31 1.-Épouse Ma

nou.375.-Ses enfants.31 1,376.

MARTANDA,nom du soleil. I,48.

MARTICAvATAs (Les),famille de princes. I,

1 68.

MATA,fils deSambara. II, 1 62.

MATALI,cocher d'Indra. II, 136, 42o.

MATANGA,Dânava. II,418.

MÂTHARA,Mouni. I,513.

MATHoURA, ville. Sa fondation. I, 252.

Sa description. 253.-Construite par

Satroughna. 4o3.-Prise par Bhîma.

Ibid.-Assiégée par Djarâsandha. 386.

–Quittée par les Yâdavas. 164, 48o.

MATI, déesse, la Sagesse personnifiée. II,

53,47o.-Épouse de Dharma. II,375.

MATIMAN,fils deSouratha. I, 151.

MATINARA, 18° roi de la dynastie lunaire. I,

143.

MAToULA, prince ennemideCrichna. II,8o.

MATRIs (Les). I, 25,51 1 .

MATRIvARTTIN,chasseur. I, 1o1.

MATsYA,fils deVasou. I, 151.

MATsYA,tuéparCrichna. II, 154.

MAYA, Dânava. I,2o.-Chef Dêtya etin

génieurdes Dêtyas. I,2o1; II,41 1,426.

–Description de son char. I, 2o1.

CombatSomaetVarouna.217.-Change

son fils Crôntcha en montagne.Ibid.

VaincuparVâyou et Agni.218.-Com

batViswacarman. Il,424,431.-Com

bat Agni. 464.-Devenu gardien du

monde. 469.-Maya s'incarne. I, 244.

-VaincuparCrichna. II, 154.

MAYA, déesse (Magie). I, 495; II, 16o.

Nom d'Oumà. 216.

MAYAvATî, épouse de Sambara, changée de

Pradyoumna. II, 1 6o.-Reconnaît celui

ci pourson époux.Ibid.-Autrefois Rati.

1 63.

MAYoûRA, le paon de Cârtikéya. Combat

contre Garouda. II,253.

MÉCALA (Le),mont. II, 4oo.

MÉCALAs(Les),peuple. II,283.

MÉDINî, nom de la terre. I, 36.-Pour

quelle raison.241 ; II,344.

MÉDHâ, la Réflexion personnifiée. I, 5o6;

II,53, 47o.-Épouse de Dharma. 375.

MÉDHA,fils du Ier Manou. I,38.

MÉDHATITHI, fils du I°Manou.I,38.

MÉDHATITHI, Saptarchidu7°Manou. I,41 .

MÉDHATITHI,Mouni,fils de Canwa. I, 1 44,

513.

MÉGHA(Le),mont. II,4o2.

MÉGHAGIRI (Le), mont. II, 4o2.

MÉGHANADA,Dânava. II,4o8,41o.

MÉGHAPoUCHPA, chevaldeCrichna. II, 186.

MÉGHAsAKHA(Le), mont. II,4o2.

MÉGHAvâsAs,Asoura. II,392.

MÉNA, mère de Pârwatî, épouse de l'Himâ

laya. I,82-Faitdes reprochesà safille

" surson amourpourSiva. 131.

MÊNACA (Le),mont. I,5o6; II, 316,371.

–Fils de Ménâ. 82.-Échappe seul à

la foudre d'Indra. II,385.

MÊNACA,Dânava. II, 4o8.
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MÉNACA,épouse de Bhadryaswa. I, 149.

MÉNACA,Apsarâ. II, 1o6, 175,376,481.

MÊNDA, Dânava tuéparCrichna. I, 196.

SingetuéparCrichna (Vichnou). II, 191.

MÉRoU (Le), montagne. I, 5o6; II, 187,

3o3, 4o2 et pass.-Lieu d'assemblée

des dieux. I,239-Sa naissance. II,316.

–Séjour de Pouroucha. Ibid.-Sa des

cription. Ibid. 345.-Mérou spirituel.

346.-Création duMérou.37o.-Trait

le lait de la terre pour les montagnes. I,

35.-Timon du char deVichnou.2oo.

MÉRoU(Le),palais deGândhârî. II, 143.

MÉRoUPRABHA(Le), bois. II, 141.

MÉRoU-sAvARNA, nomdecinqManous.I,38,

41 et suiv.

MÈTREs(Les), personnifiés(Pâdas). II, 473.

MÊTRÉYAs(Les), famille deMitrayou. I, 149.

MisÉRICoRDE(La),personnifiée (Dayâ). II,

47o.

MIsRAKÉsî, Apsarâ. II, 1o6,376,481.

MITHILA,ville. I, 174.

MITRA, Aditya. I, 18,5o; II,31 1,375, 4o7,

42 1,481.

MITRA,Marout. II,31 1.

MITRABAHoU,fils du 12°Manou. I,42.

MITRABAHoU,fils de Crichna et de Djâmba

vatî. II, 158.

MITRABINDA,femme de Crichna. I,5oo; II,

157.-Ses enfants. 158.-Son palais.

143.

MITRABINDA, fils de Crichna et de Djâmba

vatî. II, 158.

MITRACRIT, fils du 12° Manou. I, 42.

MITRADÉvA, fils du 12° Manou. I, 42.

MITRAGHNA (La), rivière. I, 5o9.

MITRAsAHA ou CALMACHAPADA, 48°roi d'Ayo

dhyâ. I,72.

MrTRAsÉNA, petit-fils de Crichna. II, 158.

MITRAsÉNA, fils du 12°Manou. I, 42.

MITRAvAN, fils du 12° Manou. I, 42.

MITRAvAN, fils de Crichna et de Djâmba

vatî. II, 158.

MITRAvATî, fille de Crichna et de Djâmba

vatî. II, 158.

MITRAYoU, fils de Divodâsa. I, 149.

MLÉTCHTCHHA, barbare. I, 483.

MLÉTCHTCHHAs (Les), peuple. II, 3o4.

MoDÉRATIoN (La),personnifiée. I, 224.

MoDEsTIE (La), personnifiée. II, 47o.

MôDGALYA, fils de Moudgala. I, 149.

MoHINî, nom de Dourgâ. I, 267.

Mois (Les), personnifiés. II,473.-Demi

moispersonnifiés (Pakcha). Ibid.

MoRALITÉ (La), personnifiée. II, 47o.

MoRT (La).Ses armes. II, 354.

MoUCHTICA, lutteur. I,355.-Tuépar Ba

larâma. 369; II, 152.-Dêtya tuépar

Crichna. I, 196,444.-Auparavant le

Dânava Kisora. 253.

MoUDGALA, fils de Vâhyâswa. I, 148.

MoUDGALA, fils de Viswâmitra, I, 123,

148.

MoUHoûRTA, femme de Dharma. I, 15.

Épouse de Manou. II, 375.-Ses en

fants. 377.

MoUHoûRTAs (Les), enfants de Mouhoûrtâ

et de Dharma. I, 16.-Fils de Manou.

II, 377.–Heures personnifiées. 473.

MoUKHAMANDî, Mâtri, I, 51 1.

MoUMoUTcHoU, Mouni, I, 414.

MoUNDA, Dânava. II, 4o8.

MoUNI, épouse de Casyapa. I, 18, 22; II,

3o9, 31 1, 375.-Les Apsarâs ses en

fants. 376.

MoUNîNDRA, Dânava. II, 488.

MoURA, Dêtya. II, 1oo.

MoURoU,général de Naraca. I,519.-Tué

par Crichna. 521; II, 152, 153.

MoûRTICAvATî, ville. I, 165.

MoûRTTI, fils du 2° Manou. I, 38.

MoûRTTIMAN, fils de Cousa. I, 12o.



DES MATIÈRES. 555

MouTcHoucouNDA, prince, fils de Mândhâ

tri. I, 61.-Son sommeil. 485.-Se

réveille et détruit Câlayavana. 486.

Trouve le monde changé. Ibid.

MoUTCHoUCoUNDA, fils d'Yadou. I, 4oo.

Fonde Mâhichmatî. 4o2;-et Pouricâ.

Ibid.

NABHA,Saptarchi du 6°Manou. I, 39,

NABHA, fils du 2° Manou. I, 38.

NABHA, fils du 3° Manou. I, 38.

NABHA, fils de Vipratchitti. I, 21.

NABHA, 63° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

NABHAGA, fils du ManouVêvaswata. I, 52,

55.

NABHAGA, 42° roi d'Ayodhyâ, I, 71.

NABHAGARICHTA, fils du ManouVêvaswata.

" l, 52, 55.

NABHAsA, Dânava. II, 4o8.

NABHAsA, Saptarchi du 1 o° Manou. I, 41 .

NABHAsYA, fils du 2° Manou. I, 38.

NABHAsYA, fils du 3° Manou. I, 38.

NABHoGA,Saptarchi du 1 o° Manou. I, 4 1.

NACoULA, Pândava, fils de Mâdrî et de l'un

des Aswins. I, 322.

NADIN, prince ennemi de Crichna. II, 78,

8o.

NADIN, cerf. I, 1 o2.

NÂDIN, Dànava. Il, 4o9.

NADîNA, fils de Sahadéva. I, 127.

NADwALA, femme du Manou Tchâkchou

cha. I, 9.

NADwALÉYAs (Les), fils du ManouTchâk

choucha. I, 39.

NAGA, Sâdhya. II, 31o.

NAGALoCA (Le). Acroûra en a la vision. I,

347.

NÂGAvITHî, fille de Dharma et d'Yamî. I,

16.-Fille de Manou. II, 377.

MRIDoURA, prince Yâdava. I, 392, 496

Fils de Swaphalca. 16o, 172.

MRIDoURAPRIYA, Dânava. I, 488.

MRIDoUTCHAPA,Asoura. I, 191 ; II, 488.

MRIGAvYADHA, Roudra. II, 31o, 481.-

Prend parti contre les Dêtyas et com

bat Bala. 424, 447.

NAGNADIIT, prince ennemi de Crichna. I,

386.

NAGNADJITî, femme de Crichna. I, 5oo;

II, 157.-Ses enfants. 158.

NAHoUCHA, serpent. I, 22.

NAHoUCHA, 4° roi de la dynastie lunaire.

I, 124.-Ses enfants. 134.-Roi des

Dévas. II, 133.

NAHoUCHA, Marout. II, 31 1 .

NAKCHATRAs (Les), constellations, filles de

Dakcha, épouses de Soma. I, 1 1 ; II,

3o9, 375.

NAKCHATRAsIRAs, constellation. II, 361.

NALA I", 62° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

NALA II, ou GAYA, ou SALA, 68° roid'Ayo

dhyâ. I, 72.

NALAcoUvÉRA, amoureux de Rambhâ. II,

124.

NALINî (La), rivière. II, 242, 457.-Ri

vière céleste. I, 283.

NAMoUTCHI, Dânava. II, 488.-Fils deVi

pratchitti. I, 2 1, 191.-Chef Dânava.

II, 41 o, 426.-Combat Dhara. 424,

431.-Tué par Hari. I, 99.

NANDA,pasteur, mari d'Yasodâ. I, 269.

- Pèreputatif de Crichna.27o.-S'établit

dans le Vradja. 274.

NANDA,Apsarâ. II, 481.

NANDACA (Le), arme de Vichnou. I, 198;

II, 395.

NANDACA (Le),jardin d'Indra. II,35, 141.

II.

7o
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NANDI, Gandharva. II, 481.

NANDIN, chef des ordres divins. I,512.

Secourt Bâna. II,253-Forme de Siva,

trouble le sacrifice de Dakcha. II, 359.

–Attaque les dieux. 361.

NARA,nom deVichnou.Sa nature. I,5.

NARA,Mouni. II, 426.-Habite la Badarî.

5o9.

NARACA, Dânava. II, 4o2, 4o9, 488.

–Fils de Vipratchitti. I, 21, 191; II,

392.-Fils de la Terre. I, 254, 255.

–SurnomméBhôma pour cette raison.

518.-Roi de Prâgdjyoticha. Ibid.-

Enlève une fille de Viswacarman. Ibid.

–Et seize mille cent autres femmes.

Ibid.-Sa puissance. Ibid.-Prend à

Aditisespendants d'oreilles.519.-At

taqué par Crichna. 52o.-Son combat.

524.-Il est tué. 196, 525; II, 152,

153, 155, 19o.

NARADA, Richi. I, 513; Il, 42o.-Né du

front de Brahmâ. II,329-Compagnon

de Brahmâ. 472-Sa naissance comme

petit-fils de Dakcha. I, 13.-Devenu

Gandharva et fils de Varidàsa. 154; II,

481.-Auteur de la pièce des Amours

de Rambhâ. 123.-Vient trouver Nâ

râyana; sa description. I, 249.-Ins

truit Cansa des maux qui le menacent.

258.-Donne à Crichna une fleur de

Pâridjâta. II, 2.-Chargé de demander

cet arbreà Indra. 14.-Se rend aupalais

de ce dieu. 16.-Reçoit des présents

de Crichna. 49.-Détaille les cérémo

nies des purifications. 51.-Conseille

Nicoumbha. 75.-Et Andhaca. 89.

Ses jeux et ses plaisanteries. 1 o1.-

Console Bhânou. 1 12.- Raconte en

abrégé les exploits de Crichna. 15o.

Contemple le combat de Pradyoumna et

de Sambara. 162.- Révèle à Pra

dyoumna son origine. 172.-Cherche

la merveilledu monde. 179.-Apprend

à Crichna le sort d'Anirouddha. 224.

–Enseigne à Baliun hymne en l'hon

neur de Vichnou. 491.

NARANTA, fils de Hridica. I, 169.

NARARATHA, fils de Bhîmaratha. I, 166.

NARAsINHA (Le), nom de l'avatare de

l'homme-lion. I, 188, 443; II, 386.

NARÂTCHî,femme de Crichna. II, 159.

NARAYANA, nom de Vichnou. I, 197; II,

313,366 etpass.-EstVichnou. 478.

-Est Swayambhou et Brahmâ. 366.

–Étymologie de ce mot. I,5.-Assiste

au sacrifice de Soma. 1 13.-Devient

le feu pour détruire le monde. 294.

Recrée le monde avec l'eau.295.-Crée

les seize officiers du sacrifice. 297.

Se révèle à Mârcandéya sous la forme

d'un enfant. 298.-Produit les élé

ments. 3o2.-Crée le lotus. 3o4.

Crée Brahmâ. Ibid.-Tue Madhou et

Kêtabha. 3o7.-Maître de l'Yoga. Ibid.

–Crée Bhoûr, Bhouvah, Bhoûrbhouva.

3o8.VoyezVICHNoU et HARI.

NARAYANA, roi desSâdhyas. I, 25.

NARAYANA, Mouni. I, 5o6; Il, 426.-Ha

bite la Badarî. I,5o9.-Père d'Ourvasî.

359.

NARAYANî,nom deDourgâ. I,264; II,22o.

NARICHYAN, I, 55. Le même personnage

peut-être que Narichyanta.

NARICHYANTA, fils du Manou Vêvaswata. I,

52 et 55.

NARîYA, fils de Bhangacâra. I, 172.

NARMADA, prince ennemi de Crichna. II,

75.-Allié de Nicoumbha. 76.

NARMADA (La), rivière. I, 155, 4o1; II,

4oo.-Surses bordsse livre une bataille

entre Crichna et Roukmin. 498, 5o8.

-Devient l'épouse de Pouroucoutsa.86.
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–DeTrasadasyou.62.-Mère dumême

prince. 86.

NâsAMôDJAs, fils de Cambalavarhicha. I,

169.

NâsATYA, un des Aswins. I, 51.-Combat

contre Vritra. II, 445.

NâsATYAs(Les), nom commun auxAswins.

I, 52.

NATURE (La), personnifiée. II, 472.

NAvA, épouse d'Ousînara. I, 14o.

NAvA, fils d'Ousînara. I, 1 4o.

NAvARACHTRA (Le), pays. I, 141.

NECHTRI (Le), prêtre. II, 297.

NÈMICHA (Le), bois. I,3.

NÊRRITA, Roudra. II, 31 o.

NÈRRITAs (Les), Râkchasas. I, 517.

NICHADA (Le), mont. I, 5o6; II, 3o3.

NICHADA, 61° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

NICHÂDAs (Les), peuple : leur origine. 29.

–Habitants de Ratnadwîpa. 4o3.

NICHCAMBHoU, Viswa. Combat Vrichapar

wan. Il, 425, 45 1.

NICHCARCHIN, Marout. Il, 31 1.

NICHPARIGRAHA, oie. I, 1 o3.

NICHPRABHA, Dânava. II, 488.

NICHPRACAMPA, Saptarchi du 13° Manou.

I, 42.

NICoUMBHA, Viswadéva. II, 3 1 1.

NICoUMBHA, chef des chœurs célestes.Mau

dit Bârânasî. I, 131.

NicoUMBHA, 14° roi d'Ayodhyâ. I, 61.

NicoUMBHA, Dânava. II, 4o8,418-Effrayé

par Oumâ. 2 18.-Roi de Chatpoura,

enlève les filles de Brahmadatta. 74.

Conseillé par Nârada. 75.-Livre ba

tailleà Crichna.79.-Rallie les Dêtyas

vaincus. 81.-Sa triple forme. 83.

Tué sous sa forme d Chatpoura. 85.

Enlève Bhânoumatî. 1o8.-Ses méta

morphoses. 1o9.-Est tuéparCrichna

une seconde fois. 1 12.

NICRITI, Vasou. II, 31o.

NIDHANoTPATTI. Ce que c'est que ce mot.

II, 365.

NIDHIs (Les),Trésors personnifiés. I, 2o4.

–Viennent au sacre de Crichna. 452,

454.

NIDJAGHAsA, génie. I, 513.

NIGHNA, 51° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

NIGHNA, fils d'Anamitra. I, 17o.

NIHSPRIHA, oie. I, 1o3.

NîLA, fils d'Yadou. I, 153.

NîLA, fils de Nadin. Assiste au sacrifice de

Brahmadatta. II,75.-AlliédeNicoum

bha. 76.-Enchaîné par Pradyoumna.

8o.

NîLA (Le), mont. II, 187, 3o3.

NîLACANTHA, nom de Siva. Origine de ce

mot. II, 42.-Autre origine. 362.

NILINî, épouse d'Adjamîdha. I, 147, 148.

NIMI, Dânava tué par Crichna. II, 154.

NINoûRTTAsATRoU, Yâdava, fils d'Anâdhri

chti. I, 161.-Combat Dantavaktra.

497.

NINoûRTTAsATRoU, le Câlinga. I, 492.

NîPA, fils de Pâra. I, 92.

NîPA, fils de Bhallâta. I, 93.

NîPAs (Les), fils de Nîpa. I, 92.

NIRÂCRITI, fils du 1o° Manou. I, 41.

NIRAMITRA, fils du 13° Manou. I, 42.

NIRBHRITA, oie. I, 1o3.

NIRDwANDwA, oie. I, 1o3.

NIRMAMA, oie. I, 1o3.

NIRMANYoU, chasseur. I, 1o1.

NIRMoHA, fils du 5° Manou. I, 39.

NIRMoHA, Saptarchi du 13° Manou. I, 42.

NIRoûDARA, Dânava. II, 488.

NIRoUTsACA, fils du 5°Manou. I, 39.

NIRoUTsoUCA, Saptarchi du 13° Manou. I,

42.

NIRRITI, Roudra. II, 481.

NIRvÊRA, chasseur. I, 1o1.

7O.



556 TABLE

NIRvRITI, chasseur. I, 1o1.

NIRvRITI, oie. I, 1o3.

NISATHA, fils de Balarâma et de Révatî. I,

163; II, 159.-Enchaîné par Nicoum

bha. 79.-Ses jeux sur l'Océan. 1 o 1.

–Honoré par les dieux. 266.

NISTCHARA,Saptarchi du 1 1°Manou. I, 42.

NIsoUMBHA, Dânava tuépar Dourgâ. I,263;

II, 172, 173, 218.

NIsoUNDA, général de Naraca. I, 519.

OBHIDIDA, Brahmane guerrier. II, 275.

OCÉAN (L'). Maudit par Brahmâ devient

Sântanou. I,244.Voyez le motVARoUNA.

ODEUR (L'), personnifiée. II, 472.

ODoUMBARAs (Les), descendants deViswâ

mitra. I, 123.

ODRAs (Les), peuple. II, 4o1.

ORvA, Mouni. I, 513; II, 42o, 48o.-

Élève Sagara. I, 67.-Saptarchi du 2

Manou.38-Surnom de Ritchîca. 122.

ORvA, volcan. Son histoire. I, 2 1 1. -

Avatare de Vichnou. 178.

OsîNARA, surnom de Sivi. I, 14o.

OUCHA,fille de Bâna.Voit lesjeux de Siva

et d'Oumâ. II, 199.-Oumâ lui promet

un époux. Ibid.-Cet époux lui appa

raît en songe.2oo.-Son amour et son

désespoir. Ibid. –Épouse Anirouddha.

259.-Va à Dwâravatî. 26o, 267.

OUCHADRATHA, fils de Titikchou. I, 141.

OUCHAN, fils de Souyadjna. I, 164.

OUCHMAPâs (Les), nom donné aux Pitris.

II, 29o.

OUCHNAvÉTALî, Mâtri. I, 51 1.

OUCHTRA, chef Dêtya. I, 22o. --

OUCTHA, 69° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

OUDDâLACA, Mouni. I, 513.

OUDAPI, fils de Sahadéva. I, 151.

Tué par Crichna. 522; II, 152, 153.

NITCHANDRA, Dânava. I, 2o.

NîTI, la Moralité personnifiée. II, 47o.

NITYAvITRAsTA, cerf. I, 1o2.

NRIGA, fils d'Ousînara. I, 14o; II, 191.

NRIGÂ, épouse d'Ousînara. I, 14o.

NRIPANDJAYA, fils de Souvîra. I, 94.

NUIT (La), personnifiée. II, 473.-De

Brahmâ. I, 45.-De Câla. 234.

NYAGRoDHA, fils d'Ougraséna. I, 169.

OUDARAvîRYA, fils de Satyabhâmâ et de

Crichna. II, 1o1.

OUDAYA (L'), mont. II, 3o3, 37o, 4o1,

4 1 1 .

OUDDHAvA, Pândit, fils de Dévasravas. I,

161.

OUDDHAvA, fils de Dévabhâga. I, 161.-

Combat contre Nicoumbha. II, 78.

OUDGÂTRI (L'), prêtre. I, 1 13; II, 297.

OUDIDJANACA (L'), mer couverte de bancs

de sable. I, 59.

OUDoUMBARAvATî (L'), rivière. I, 5o8.

OUDRAPRASTHA (L'), mont. Il, 4o2.

OUDvAHA (L'), vent. II,398.

OUGRA, Dânava. I, 19o; II, 488.

OUGRASÉNA,fils d'Ahouca, roideMathourâ.

I, 168, 253.-PèredeCansa;ses autres

enfants. 169.-Détrôné et emprisonné

parCansa. II, 15o.-Rétablisur le trône

par Crichna. I, 38o.-Combat Djarâ

sandha. 392.-Combat Bhîchmaca.

393.-Prépare le triomphe de Crichna.

472.-Roi de Dwâravatî. 492-Reçoit

Crichna. II, 146.-Enlevé par Sâlwa.

222.-Envoie desémissairespour cher

cherAnirouddha. Ibid.-Honorépar les

dieux. 266.

OUGRASÉNA, ou bien OUGRASÉNî, épouse
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d'Acroûra. I, 16o, 173.-Ses fils. Ibid.

OUGRAvYAGRA, Asoura. I, 19o; II, 488.

OUGRAYoUDHA, fils de Crita. Son histoire.

I, 93.

OULCAMALIN, génie. I, 513.

OULMoUCA, fils de Balarâma. II, 159.

EnchaînéparNicoumbha.79.-Sesjeux

sur l'Océan. 1o1.-Honorépar les dieux.

266.

OULoûCA, prince ennemi de Crichna. I,

389, 421.

OUMA, fille de l'Himâlaya, épouse de Siva.

I, 82; II, 3.-Origine de son nom. I,

82.-Sesjeux avec Siva. II, 198.

Délivre Anirouddha. 219-Possède un

bois de Pâridjâtas. 14.-Donne des dé

tails sur lespurifications. 52.-Hymne

en son honneur.215.-Oumâ estVich

nou. 25.-Et Roudra. 34. Voyez ses

autres noms,CALî, DÉvî, DoURGA,PAR

wATî.

OUMAGoURoUNADî (L'), rivière. I,5o9.

OUMBARA,Gandharva. Il, 17.

OUMCARA, compagnon deVichnou. II,388.

Voyez HoûMCARA.

OUNMADIDJANA,génie. I, 513.

OUNMoUKHA, cerf. I, 1 o2.

OUNNÉTRI (L'), prêtre. II, 297.

OUPADANAvî, fille de Vrichaparwan, mère

de Douchmanta. l, 2o, 2 1.

OUPADANAvî, épouse de Sourodha. I, 144.

OUPADÉvA, fils d'Acroûra. I, 16o, 173.

OUPADÉvA, fils de Dévaca. I, 1 68.

OUPADÉvî, épouse de Vasoudéva, fille de

Dévaca. l, 162, 169.

OUPADIsA, fils de Damaghocha. I, 494.

OUPAGRAHA, génie. I, 513.

OUPAMADGoU, fils de Swaphalca. I, 16o,

172.

OUPANGAs (Les), personnifiés. II, 473.

OUPANICHATs (Les), personnifiés. II, 473.

OUPAsTHAvAN, fils de Satrâdjit. I, 172.

OUPÉkCHA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

OUPENDRA, nom donnéà Crichna. I, 319,

32o, 448.

OûRDDHwABAHoU, Saptarchi du 5°Manou.

I, 39.

OûRDJA, fils du 2°Manou. I,38.-Fils du

, 3° Manou. Ibid.-Mouni. II, 48o.

OûRDIA, fils de Satyahita. I, 151.

OûRNANABHA, Dânava. I, 2o.

OûRNAYoUs, Gandharva. II, 17.

OûRoU,fils duManouTchâkchoucha. I, 9.

OURoUvINDoU, cygne. I, 1o3.

OURvA, Richi, père d'Orva.Son histoire.

I, 2 1 1.

OURvAsî, Apsarâ. I, 359; II, 1o6, 175,

359,376, 481.-Épouse de Pouroû

ravas; son histoire. I, 1 16; II, 132.

OUsADGoU, fils de Swâhi. I, 164.

OUSANAs,nom de Soucra, régent de lapla

nète de Vénus. II, 142,5o4-Institu

teur et prêtre des Dêtyas. I,8,2o9

Cité comme auteur. 98.Voyez SoUCRA.

OUsîNARA, fils de Mahâmanas. I, 14o.

OUsîRAvîDJA (L'), mont. II, 4o2.

OUTATHYA, Mouni. I, 513.

OUTCALA, fils de Soudyoumna. I, 54.

OUTCHTCHÊHsRAvAs, cheval divin. I, 414;

II, 88, 139-Sort de la mer. 357.

Sacré roi des chevaux. I, 25.

OUTPALA, fils de Crichna et de Vrihatî. II,

158.

OUTPALî (L'), rivière. I, 5o8.

OUTTAMA, 3°Manou. I, 37,38.

OUTTAMôDJAs, fils du 1o° Manou. I, 41.

OUTTAMôDnAs, prince ennemi de Crichna.

I, 389, 421.

OUTTANAPADA, fils de Vîra. I, 8.

OUTTANCA, Mouni. I, 59, 513.

OUTTARACoURoU (L'), pays du nord. II,88,

1 19, 12O.
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PADAs (Les), Mètres personnifiés. II, 473.

PADMA, nom d'un Nidhi ou trésor person

nifié. I, 2o4.

PADMACoûTA (Le), palais de Soubhîmâ. II,

143.

PADMAGARBHA, cygne. I, 1o3.

PADMAvATî,veuve de Srigâla.SupplieCrich

na. I, 432.

PADMAvARNA,fils d'Yadou. I, 4oo.-Fonde

Caravîrapoura. I, 4o2.

PADMAvATA (Le),pays. I, 4o2.

PAHLAvAs(Les), peuple. I,66,67,68, 12o,

147,483.

PALITA,fils de Parâdjit. I, 165.

PANCADIGDHA, Dânava. II, 4o8.

PANDACA, fils du 1 1° Manou. I, 42.

PANDAvAs(Les), filsde Pândouet deCountî

ou de Mâdrî. Voyez ces mots.-Pro

tégés par Crichna. II, 191.-Assistent

ausacrifice deBrahmadatta.75-Com

battent pour lui. 77.

PANDITA, cerf. I, 1o2.

PANDoU,père des Pândavas, et fils deVit

chitravîrya. I, 151, 246.-Résigne la

couronne. 161,322.-Épouse Countî.

1 61, 246.-Et Mâdrî. 246, 322.

PANDYA, fils d'Acrîda. I, 153.

PANDYA, nom d'un prince des Pândyas. I,

492.-Vient au mariage d'Anirouddha.

5o2.-Tuépar Crichna. II, 154.

PANDYAs (Les), peuple. I, 153; II, 178,

4o1.

PANINs (Les), descendants deViswâmitra.

I, 123, 148.

PANTCHADIANA, Dêtya tué par Crichna. I,

381 .

PANTCHADIANA, 37° roi d'Ayodhyâ. I, 7o.

PANTCHADJANA, fils de Srindjaya. I, 149.

PANTCHADIANYA (Le), conque de Crichna.

I, 382; II, 191.

PâNTCHADJANYA (Le), bois. II, 141.

PANTCHAHoTRA, fils du 9° Manou. I, 41.

PâNTCHâLA (Le), pays et peuple. I, 42o;

II,8o.-Origine de ce mot. I, 148.

PANTCHâLA, fils adoptif de Gandoûcha. I,

1 61.

PANTCHâLA, Brahmane, ami de Brahma

datta. I, 1o6.

PANTCHANADA, général de Naraca. I, 519.

–Tuépar Crichna. 523.

PANTCHANADA (Le), pays. I, 389, 421 .

PANTCHAMî, nom d'Oumâ. II, 217.

PANTCHAvARNA (Le), branche du Rêvata.

II, 1 4 1.

PANTCHAvARNA (Le), bois. II, 141.

PANTCHICA, nom de Pantchâla,amideBrah

madatta. I, 1o6.

PARA (Le), palais de Mitrabindâ. II, 143.

PARA, nom de Dieu. II, 391.

PARA, fils de Samara. I, 92.

PARA, fils de Prithouséna. I, 92.

PARADAs (Les), peuple. I, 66,67,68,483.

PARADJIT, fils de Roukmacavatcha. I, 1 65.

PARAMANYoU,fils deCakchéyou. I, 14o.

PARANTAPA, fils du 4°Manou. I,38.

PARATAPANA, Marout. II, 31 1 .

PARAsARA, père deVyâsa, Mouni. I, 1,513.

PARAsoURÂMA, fils de Djamadagni etdeRé

noucâ, avatare de Vichnou. I, 122.

Donne la mort à Ardjouna-Cârtavîrya.

192,443-Détruit les Kchatriyas.241.

–Donne la terre à Casyapa. 193,242.

-Se retire sur le Mahendra. 193.

Fonde Soûrpâraca. 4o7.- Rencontre

Crichna. Ibid.-Le mène au Gomanta.

413.
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PARAvAHA,vent. II, 398.

PARDJANYA, Aditya. I, 51 ; II, 31 1, 375,

4o7, 421.-Sacré roi des nuages. I, 25;

II, 378.

PARDJANYA, Gandharva. II, 481.

PARDJANYA, Mouni, fils de Soma. II, 48o.

–Saptarchi du 5° Manou. I, 39.

PARIDJATA (Le), arbre, dont une fleur est

donnéeà Roukminî. II,2.-Sesvertus.

3-Son origine. 12.-Étymologie de

ce mot. 13.-Sorti des flots. 14.-

Planté dans lejardin de Satchî. Ibid.

Bois de Pâridjâtas dans un vallon du

Mandara. Ibid.-Enlevé par Crichna.

I, 529; II, 35.-Apportéà Dwâravatî.

48-Renduà Indra.5o.-Lavertu des

purifications d'Aditi réunie dans cet

arbre. 68.

PARIKCHII ou PARîxcHIT I°, 3o° roide la dy

nastie lunaire. L, 15o, 151.

PARIKCHIT II, 42°roi de la dynastie lunaire.

I, 152.-Père de Djanamédjaya,inter

locuteur du Harivansa. Il,268.

PARIPATRA(Le), mont. I,5o6; lI,39,4o2

-Théâtre du combat de Crichna et

d'Indra. I, 39.-S'abaisse et prend le

nom de Sânapâda.4o.

PARIPLAvA,Mouni. I,39.

PARIvAHA,vent. Il,398.

PARIvATsACAs (Les), dynastie de princes. I,

92.

PARNAsA (La), rivière.S'incarne et devient

l'épouse de Dévâvridha. I, 167.

PARNICA, Apsarâ. II,376,481.

PARwATA,Mouni. I, 42o,513.

PARwATA,Vasou. II,31o.

PÂRwATî, épouse de Siva. I, 131.-Nom

d'Oumâ et de Dourgâ.218,257,267.

Mère de génies ailés.513.-Exauce le

vœu de Pradyoumna. II, 173.Voyez les

motsCALî, DÉvî, DoURGâ,OUMA.

PARvAiî, caverne située sur le montMérou.

I,257.

PAsoUPATI,nom deSiva. II, 41,393.

PATAGA,feu. II,232.

PATALA(Le), région inférieure. II,3o4.

PAToUsA,princeennemideCrichna. I, 492,

497.

PAvACA,nomd'Agniou Anala, lefeu. I,24;

II, 462.

PAvANA, l'air, ouVAYoU. l,221; Il,315.

PAYoDA, fils d'Yadou. I, 153.

PAYoDHARA (La), rivière. II,371.

PÊPPALADI,fils deSravichthâ, Richi.II,271.

PHALGoUNA, nom d'Ardjouna. II,5o.

PHALGoUNî,constellation,épouse de Soma.

II,52,69.

PHALGoUTîRTHA(Le), lieu consacré. I,51o.

PHÉNA,fils d'Ouchadratha. I, 141.

PINAKIN, Roudra. I, 17; II,31o,481.

PINDARACA,fils deVasoudéva et de Rohinî.

I, 162.

PINDARACA(Le),Tîrtha. II,93.

PIsATCHAs(Les),enfantsdeCrodhâ.Il,31 1.

-Formésdespieds de Brahmâ.328.

PIsITAsIN,génie. I,513. -

PIsoUNA, Brahmane. I, 1oo.

PiTHA, ministre du roi Cansa,tuéparCri

chna. II, 155.

PITHARA,Dânava. II,392, 4o9.

PITHARA,feu. II,232.

PITHARACA,serpent. I,5o7.

PITRIs (Les).Leurorigine etleurdifférence.

I,73-Sept ordres de Pitris.8o.

PITRIvARTTIN, surnom de Brahmadatta. I,

9O, lOO.

PîvARî, épouse de Souca, devient Yogâ. I,

84.

PLAISIR (Le), enfantdeCâma(Harcha). II,

377.

PLAKCHA(La), rivière. I,5o7.

PLANÈTEs (Les),personnifiées. II,473.



560 TABLE

PôCHCARA(Le),avatare deVichnou. I, 185;

II,3o4,363.

PôLoMA,Mouni. I,513.

PôNDRA, fils de Vasoudéva. I, 494, 496,

497.-TuéparCrichna. II, 154.

PôNDRA,fils deCrichna et deSoutanou. II,

159. --

PôNDRA (Le),pays. I,385.

PôNDRAs (Les),peuple. II, 4o1.

PôRAvAs (Les), enfants de Pourou. Éloge

de cette famille. II, 271.-Princes. I,

94.

PôRNAMAsî,nom d'Oumâ. II,217.

PôRoUCHA (Le),ou MAHAT. II,315.

PôRoUCoUsî,épouse de Gadhi. I, 1 21.

PoTRI (Le),prêtre. II,297.

PoûCHAN, Aditya. I, 18,51; II,31 1, 375,

4o7,421,481.-Combat Hayagrîva. II,

424,435.

PoUCHCALA,Asoura. I, 19o; II,488.

PoUCHCARA,Asoura. I, 19o; II,488.

PoUCHCARA(Le),mont. II,372,4o2.

PoUCHCARA (Le),Tîrtha. I,5o9.

PouCHCARINî,femmedeTchâkchoucha. I,9.

PoUCHPA, fils de Slichti. I,8.

PoUCHPA,2° roid'Ayodhyâ. I,72.

PoUCHPACA(Le), char du dieu Couvéra. I,

2o6.

PoUCHPACA (Le),bois. II, 141.

PoUCHPADANCHTRA,serpent. I,22.

PoUCHPAvAHINî(La), rivière. I,5o8; II,4o1.

PoUCHPAvAN,fils de Richabha. I, 15 1.

PoUCHTI,déesse. I, 5o6.-Épouse de Dhar

ma. II,375.

PoûDJANîYA, oiseau.Son histoire. I,96.

PoULAHA, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

374, 426, 472, 48o.-Saptarchi du

1° Manou.I,38.-Mouni.513.

PoULAsTYA, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

374,426,48o.-Richi.247.-Pèrede

Râvana. I, 156, 194.-Saptarchidu 1°

Manou.38.

PoULINDAs (Les),peuple. I,265.

PoULoMA,fille de Vêswânara. I,2o.

PoULoMAN, Dânava. I,2o, 191; II, 1 1, 41 1,

427, 488.-CombatVâyou. 424, 433.

–Tuépar Indra, qui épouse sa fille. I,

99.-Satchî,sa fille.2o.

PoUNARvAsoU,fils deTittiri. I, 168.

PoUNDARICA,Apsarâ. II,376,481.

PoUNDARICA, surnommé Kchémadanwan,

64° roid'Ayodhyâ. I,72.

PoUNDJICAsTHALA,Apsarâ. II, 376,392,481.

PoUNDRA, fils du roi Bali. I, 141.

PoUNDRACAs (Les),peuple. I, 142.

PoURANACA,serpent. I,5o7.

PoURANDARA,surnom d'Indra. Il, 16, 378.

PoURANDJAYA,fils de Bhadjamâna. I, 167.

PoURANDJAYA, fils de Srindjaya. I, 1 4o.

PoURANDJAYA,éléphant divin. II, 14o.

PoURICA, ville fondée parMoutchoucounda

I, 4o2.

PoûRNABHADRA, Richi. I, 142.

PoûRNAYoUs, Gandharva. II, 481.

PoURoU,fils duManouTchâkchoucha. I,9.

PoûRoU ou PoURou,6°roi de la dynastie lu

naire,fils d'Yayâti. I, 135, 136.-Se

charge de la vieillesse de son père. Ibid.

PoURoUCHA, nom du premierManou et du

premier homme. I,7.

PoURoUCHA,esprit. II, 291.-Vichnou.25.

-Le monde.315.-HabitantduMérou.

3 16.

PoURoUCHoTTAMA,nom deVichnou. II,29o.

PoURoUcoUTsA, 2o° roi d'Ayodhyâ, fils de

Mândhâtri. I, 61-Époux deNarmadâ.

86.

PoURoUDJATI,fils de Sousanti. I, 148.

PoURoUDwAN,fils deMadhou. I, 166.

PoURoUMîDHA, fils d'Hastin.I,92, 147.
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PoURoUMITRA, prince ennemi de Crichna.

389,42 1.

PoURoûRAvAs, fils de Boudha et d'Ilâ,2° roi

de la dynastie lunaire. I, 54, 1 15, 132.

–Époux d'Ourvasi; son histoire. Ibid.

PoûRwATCHINTI,Apsarâ. II, 17.

PoûTANA,femme Dêtya, nourrice de Cansa,

fille de Bali. II, 15o.-TuéeparCrichna.

I, 196,278, 444; II,99, 15o.

PoûTANA, Mâtri. I,51 1.-Nom de Dourgâ.

I,267.

PRABHA, fille de Swarbhânou et mère de

Nahoucha. I,2o,21.

PRABHA,époused'Ayous. I, 124.

PRABHA, la Splendeur personnifiée. II, 47o.

PRABHACARA, Richi,épouxde Bhadrâ. I, 139.

PRABHAsA,Vasou. I, 16.

PRABHÂsA(Le),Tîrtha. I,381,5o9.

PRABHAvA,Sâdhya.II,31o.

PRABHAvATî,fille de Vadjranâbha. II, 1 16.

–Séduite par Soutchimoukhî. 1 17.

ÉpousePradyoumna. 127.-L'armecon

tre son père. 135.-Son fils devient roi.

139. -

PRABHoU, fils de Priyavrata. I,8.

PRABHoU,fils deSouca. I,85.

PRACAsA, fils du5°Manou. I,39.

PRACRITIs (Les),dieuxdu5°Manwantara. I,

39.

PRADIIA,femme de Casyapa. II, 31 1,375.

–Mère des Apsarâs.376.

PRADHANA,cause première. II,291.

PRADJAPATIs (Les), fils de Brahmâ. I, 198.

-Leurcréation.6; II,3o9.

PRADYoUMNA, fils de Crichna etdeRoukminî.

I, 5oo, 157.-Sa naissance. 159.-

C'est l'Amour régénéré. 1 18, 16o, 163.

-Sonportrait. 1 18.-EnlevéparSam

bara. 16o.-Confiéà Mâyâvatî. Ibid.

La reconnaît pour son épouse céleste.

161.-Attaque Sambara. 162.-Tue

II.

ses centfils. 164.-TueSambara. 175.

–VientàDwâravatî. 176-Épouse Sou

bhângî. I,5o1.-AccompagneCrichna

dans son expédition contre Indra. II,35.

–CombatDjayanta.36-RentreàDwâ

ravatîavec le Pâridjâta.47.-Délivre les

filles de Brahmadatta.75-Combat Ni

coumbha.76, 79, 1o9.-Enchaîne les

alliés de Nicoumbha. 8o.-Délivre les

Yâdavas prisonniers. 84.-Rend la li

bertéà ses prisonniers. Ibid.-Sesjeux

sur l'Océan. 1o1.-Se déguise en comé

dien. 12o.-Joue la comédie. 123.-

Se change en abeille. 125.- Épouse

Prabhâvatî.127.-AttaqueVadjranâbha.

136.-Se multiplie. 137.-TueVadj

ranâbha. 138.-Se rendavecCrichna à

Sonitapoura.229.-Combat l'armée de

Bâna.234.-Combat celle deVarouna.

261.

PRÂGDJYoTICHA, ville. I, 254,518; II, 153.

PRAHLADA ou PRAHRADa, fils d'Hiranyacasi

pou. I, 19, 19o; II, 375, 392, 4o7.

Sacré roi des Dêtyas. I,25.-Reconnaît

Vichnousous laforme d'homme-lion. II,

393-ChefDânava;son portrait. 412,

426.-Combat Câla.425, 452.-En

courage Bali. 465.-Gardien dumonde.

469-Prévient Bali contre le nain.486,

488.

PRALAMBA, Dêtya. I, 191; II, 4o9, 488.

Autrefois Lamba. I,253.-TuéparBa

larâma.3o 1,444,516; II,99, 151,227,

229.

PRAMADA, Dânava. I,2o, 191; II,488.

PRAMARDDANA,général de Sambara. II, 165.

–Sa mort. 169.

PRAMARDDANA,génie. I,513. -

PRAMATHAs (Les),géniesattachés à Siva. II,

83, 92, 192, 233, 234, 239.-Bâna,

chefde Pramâthas.257.

7 1
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PRAMATHINî,Apsarâ. II,376,488.

PRAMLoTCHA, Apsarâ. II,376.

PRAMoUTCHoU,Mouni. I, 414.

PRANA, fils duVasou Dhara. I, 16.-Sap

tarchidu 2°Manou.38.

PRANsoU, fils du Manou Vêvaswata. I, 52,

55.

PRAPTATI,Saptarchidu 1 o°Manou. I, 41.

PRAPTI, fille de Djarâsandha. I,384.

PRAsÉNA,fils d'Acroûra. I, 16o, 392,496.

PRAsÉNA, fils de Nighna,possède leSyaman

taca. I, 17o.-Sa mort. 171.

PRAsÉNADIIT, 17° roi d'Ayodhyâ,fils d'Acri

sâswa. I,61.

PRAsocHANA,génie. I,513.

PRAsTHAvAIî (La), rivière. I,5o9.

PRAsToTRI (Le), prêtre. II,297.

PRAswAPINî, fille de Satrâdjit, épouse de

Crichna. I, 172.

PRATARDANA, fils de Divodâsa, roi de Câsi. I,

133, 146.

PRATCHÉTAs, fils de Doudouha. I, 153.

PRATCHÉTAs,compagnondeBrahmâ.II,472.

PRATCHÉTAs ( Les ), enfants de Prâtchîna

varhis ; leur naissance. I, 1o.

PRATCHîNAvARHIs, fils de Havirdhâna. I, 1 o.

PRATCHINwAN,8°roi de la dynastie lunaire.

I, 139.

PRATHITA, fils du 2°Manou. I,38.

PRATICHTHANA,capitaledu roiSoudyoumna.

I,54, 1 19.

PRATICHTHATRI (Le),prêtre. II,297.

PRATIHARTRI (Le),prêtre. II,297.

PRATIKCHATRA, fils d'Anénas. I, 127.

PRATIKCHATRA,fils de Samin. I, 169.

PRATîPA,56° roi de la dynastie lunaire. I,

151.

PRATIRATHA, fils deVradja. II, 159.

PRATIRATHA, fils de Matinâra. I, 143, 144.

PRATIvAHA, fils deSwaphalca. I, 1 6o, 172.

PRATYAGRAHA,fils deVasou. I, 15o.

PRATYoûcHA,Vasou. I, 1 6.

PRAvAHA,vent. II,398.

PRAvARA, Brahmane, combat pour Indra

contre Sâtyaki. II,36.-Est mis horsde

combatpar Garouda.38.-Combatcon

tre Nicoumbha. 77, 79.-Terrassépar

Nicoumbha.82-CombatVadjranâbha.

1 36.

PRAvARA,Dânava. II, 4o9.

PRAvîRA,fils du 14°Manou. I, 42.

PRAvîRA,9°roidela dynastie lunaire. I, 139.

PRAvîRA,fils deSourodha. I, 144.

PRAYAGA. Pouroûravasy établitsa capitale.

I, 1 16.-Tîrtha.5o9.

PRÉCEPTEs sACRÉs (Les), personnifiés(Cra

. mas). Il, 473.

PRICHADHRA,fils duManouVêvaswata. I,53.

-DevientSoûdra.57.

PRICHATA, petit-fils de Nipa. I,95.

PRICHATA, fils de Djantou. I, 149.

PRIsNI,mère de Roudra. II,3o.

PRITHA, fille de Soûra. I, 16o.-Adoptée

par Countibhodja. Ibid.-Prithâ est

Countî. II,5o.VoyezCoUNTî.

PRITHIvî ou laTERRE. I,35, 495.-Étymo

logie de ce mot. II,314.-Relevée par

le sanglier. 314,316.-Changée enva

che.346.-La crème de son lait forme

un ruisseau. Ibid.-Sa pénitence. 35o.

VoyezTERRE.

PRITHoU,fils deVéna.Sa naissance. I,9.

Son histoire.27-Son éloge.36-Son

sacre.24;II,355.-Richi. 48o.

PRITHoU,Saptarchidu 4°Manou. I,38.

PRITHoU, Dânava. Il, 488.

PRITHoU,fils du9°Manou. I,41.

PRITHoU,fils de Para. I,92.

PRITHou, 5°roid'Ayodhyâ, fils d'Anénas. I,

58.

PRITHoU, fils de Tchitraca. I, 16o, 173,

396,496-Combat Nicoumbha. II,78.
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PRITHoUkîRTTI, fille de Soûra. I, 16o.-

Épouse Vriddhasarman. 161.

PRITHoULAKCHA, fils deTchatouranga.I, 142.

PRITHoURoUKMA, fils de Parâdjit. I, 165. -

PRITHoUsÉNA, fils de Routchira. I,92.

PRITHoUsRAvAs,fils de Sasavindou. I, 164.

PRîTI, la Voluptépersonnifiée. II,53, 47o.

RACHTRAPALA,fils d'Ougraséna. I, 169.

RACHTRAPALî, fille d'Ougraséna.I, 169.

RADJADHIDÉvA, surnom de Soûra. I, 169,

392,496.

RADJADHIDÉvî,fille deSoûra. I, 16o.

RADIAGRIHA,séjour deDjarâsandha. I,384,

395.

RADJAsoûYA(Le),célébré parSoma. I, 1 13.

RADJATA(Le), mont. II, 187.

RADJATANABHA trait la terre pour lesYak

chas ou les Râkchasas. I,35.

RADIÉYAs(Les), enfants de Radji. I, 124.

RADJI,fils d'Ayous, devient Indra.Son his

toire. I, 124.

RADJîvALoTCHANA,fils de Swétacarna et de

Mâlinî. II, 27o.-Abandonnéparsa mère,

nourri par les nuages, et recueilli par

deux Richis.271.-AdoptéparVémakî,

et surnommé Adjapârswa. Ibid.

RAGHoU,surnom de Dîrghabâhou. I,72.

RAGHoU, fils deNighna. I,72.

RAHoU, fils de Sinhicâ et de Vipratchitti.

Nœud ascendant personnifié et consi

déré commeuneplanète. I,21; II,276,

473,488.-Chefdes météores. 378.

Boit l'Amrita;sonaventure.357.-Chef

Dânava.415,427-CombatAdjêcapâd.

424,448.

RAKCHAsAs (Les), enfants de Khasâ. I, 22;

II, 31 1.-Cortége de Couvéra.421.

Formés despiedsde Brahmâ.328.

PRIYAsANGAMANA, nom du lieu où Crichna

et Indrafont lapaix. II, 46.

PRIYAvRATA,fils deVîra. I,8.

PRosPÉRITÉ (La),personnifiée. II, 47o.

PUDEUR (La),personnifiée (Hrî). II, 47o.

PUIssANCE (La) surnaturelle, personnifiée

(Vibhouti). II,47o.

RAMA ou PARAsoURAMA. Voyez ce dernier

mOt.

RAMA,surnomméTchandra, 58°roid'Ayo

dhyâ, fils de Dasaratha, avataredeVich

nou. I,72, 193, 443; II,26, 122.-Re

çoit desarmes deViswâmitra. I, 193.

Rompt l'arc de Siva. Ibid.-Séjourne

dans laforêtpendantquatorze ans. 194.

Tue Bâlin. Ibid.-Râvana. Ibid.-La

vana le défie et est tué.251.-Bonheur

deson règne. 195.

RAMA ou BALARAMA.Voyez ce dernier mot.

RAMA,Saptarchi du8°Manou.I, 4o.

RAMA, fille de Coumbhânda. Épouse Sâm

ba. II,267.

RÂMAHRADA (Le),Tîrtha. I,5o9.

RAMANA(Le),bois. II, 141.

RAMANA,fils duVasou Dhara. I, 16.

RAMATîRTHA(Le), lieu consacré. I,5o9.

RAMAYANA(Le), poëme deVâlmîki.II, 122,

5oo.

RAMBHA, fils d'Ayous. I, 124.

RAMBHA, Apsarâ. II, 17, 1o6, 175, 376,

393, 481.-Aimée d'Indra.287.-Ses

amours avec Nalacouvâra. 123.

RAMYA(Le),mont. II,371.

RANADn, Sâdhya. Combat Écatchacra. II,

424, 446.

RANoTcATA,Dânava. II, 4o8.

RATHîPARTHA, surnom d'Ardjouna. I, 163.

RATI,épouse du dieu Câma. I,359.-Ses 

7 1 .
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enfants. II,377.-Forme de Dourgâ. I,

51 1.

RATHocHMA (La), rivière. I,5o7.

RATNADwîPA,île. I, 4o3.

RAvANA, fils de Poulastya, roi de Lancâ,

prisonnierd'ArdjounaCârtavîrya. I, 156.

–Maudit. II, 124.-Tuépar Râma. I,

194, 443; II, 26.-Tué par Crichna

(Vichnou). 227.

RAvI, Aditya. II,31 1 .

RAvINDAKCHA, cygne. I, 1 o3.

RÊBHYA,Mouni. I,39,513.

RÊBHYA, fils deDamaghocha. I,494.

RÉFLExIoN (La),personnifiée. II, 47o.

RÉNoU,prince de la dynastie solaire, père

de Rénoucâ. I, 122.

RÉNou,épouse deViswâmitra. I, 123, 148.

RÉNoUCâ,épouse de Djamadagni, mère de

Parasourâma. I, 122.

RÉNoUCA,fille de Rénou. I, 148.

RÉNoUMAN,fils deViswâmitra. I, 123.

RÉNoUs (Les), descendants de Viswâmitra.

I, 123.

RÉvA, fils d'Anartta. I,55.

RÊvATA, fils de Réva, roi d'Anartta. I, 55.

-Son séjour chez Brahmâ.56.

RÊvATA, Roudra.I, 17.

RÊvATA,5°Manou. I,37,39.

RÈvATA, fils d'Andhaca. I,4o3.

RÊvATA,surnom de Rikcha. I, 4o4.

RÈvATA(Le), mont. I, 47o, 48o; II, 1 4 1,

178.

RÉvATî, épousedeBalarâma, fillede Rêvata.

I,56, 163;II,94.-Sesjeuxsur l'Océan.

98.

RÉvATî,épouse deSoma. II,52.

RÉvATî,Mâtri. I,51 1.-Nomde Dourgâ. I,

267; II,217.

RÉvoLUTIoN DU TEMPs (La), personnifiée.

II, 473.

RIBHoUs (Les), dieux du 6° Manwantara.

I,39.

RICHABHA,fils de Cousâgra. I, 151.

RICHABHA (Le), mont. I,5o6; II,4o2.

RICHEssE(La), personnifiée. I, 1 13; II, 473.

RICHICA,fils du 9°Manou. I,41.

RICHICA (Le), pays. II, 283.-Un roi de

Richica vient au mariage d'Anirouddha.

I,5o2.

RICHNIsÉNA ou ARCHTICHÉNA,fils deSala. I,

128.

RICHTA renaît sous la forme de l'éléphant

Couvalayâpîda. I,253.

RICHYAsRINGA, Mouni. I, 142,51 3; II, 122.

RIDDHI,épouse deCouvéra. II, 13,52.

RIkCHA, fils de Révata, appelé Rêvata. I,

4o4.

RIKCHA I", 27° roi de la dynastie lunaire.

I, 15o.

RIKCHA II , 34° roi de la dynastie lunaire.

I, 15 1.

RIKCHAvAN (Le), mont. I, 165, 171, 4o1 .

RIKCHAvANTA,ville. II, 175.

RIpoU,fils deSlichti. I,8.

RIPoUNDJAYA,fils de Slicthi. I,8.

RITAPARNA, 46° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

RITCHAs (Les), filles d'Angiras. I, 18, 1 1 2.

RITCHÉYoU, 17° roi de la dynastie lunaire.

I, 139.

RITCHîCA, Mouni,père de Djamadagni. I,

121, 148,513.

RITEs (Les),personnifiés. II, 473.

RôDRAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

RôDRAswA, 16°roi de la dynastie lunaire. I,

139.

RoHINî, épouse de Soma. II, 52, 69,375.

–Ses enfants.377.

RoHINî, épouse de Vasoudéva. I, 162.-

Dansuneautre naissance,Sourabhi.256.

–Ses enfants. 162.-Porte dans son
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sein Balarâma. 268.- Et le met au

monde. 273.

RoHINî,femme deCrichna. I,5oo.

RoHINî,nom de Dourgâ. I,266.

RoHITA,surnomdu9°Manou. I, 41.

RoHITA, 28° roid'Ayodhyâ. I,66.

RoHITA, fils deCrichna et de Satyabhâmâ.

II, 157.

RoHITAPoURA,ville. I,66.

RoTcHANA,génie. I,513.

RôTCHYA, nom du 14°Manou. I,38, 42.

RoUDHIRA, ville. Ensuite Sonitapoura. II,

193.

RouDRA, nom de Siva. Étymologie de ce

mot. Il,4 1.-Sa naissance. I,6.-Créé

par Hiranyagarbha. II,374.-Ses armes.

254.-Son char. Ibid.-Trouble le sa

crifice de Dakcha. 359.-Attaque les

dieux. 361.-CombatVichnou. 362.

Exauce la prière de Casyapa.34-Favo

rise Crichna. 43.-A produit Hari,

Brahmâ et Soma.34.-Hymne en son

honneur. 29, 41.-Est Vichnou. 25,

4o5.-Oumà. 34-lswara. Ibid.Voyez

SIvA.

RoUDRA,Viswadéva. II,31 1.

RoUDRALocA (Le),séjour de Roudra. I,73.

RoUDRANî, nom d'Oumâ. II,219.-Forme

de Dourgâ. I,51 o.

RoUDRAs (Les), dieux, fils de Casyapa. I,

17, 5o6; II, 333.-Dieuxdu 7°Man

wantara. I, 39.-Fils de Brahma et de

Sourabhi. II, 31o.-Fils deCasyapa et

de Sourabhi. 376.-Leur pénitence.

352-Leur description. 422-Font la

guerre à Tripoura. 5o3.-Étymologie

de ce mot. 31o.-Les Roudras sont

Crichna.268.

RoUKMACAvAToHA, fils de Sataprasoûti. I,

1 65.

RoUKMARATHA,fils de Mahân. I, 93.

RoUKMAvATî, petite-fillede Roukmin,épouse

Anirouddha. I,5o2.

RoUKMÉvoU, fils de Parâdjit. I, 165.

RoUKMIN, fils de Bhîchmaca. I, 385, 388,

392, 42o, 493.-Devient ennemi de

Crichna.439,448-Reçoit desarmesdi

vines. 493.-Refuse sa sœurà Crichna.

494; II, 153-Poursuit ce héros qui l'a

enlevée. I,498-L'attaquesur les bords

de laNarmadâ. Ibid.-Estvaincu. 499.

-Doit la vie aux prières de sa sœur.

Ibid.-Fonde Bhodjacata.5oo.-Assiste

au sacrifice de Brahmadatta. II, 75.-

Allié de Nicoumbha. 76, 78. - En

chaîné par Pradyoumna.8o.-Marie sa

fille à ce héros. I,5o1.-Gagne Bala

râmaaujeu.5o3.-Esttuépar celui-ci.

5o4. -

RoUKMINî, fille de Bhîchmaca. I, 439, 492.

-Origine de son nom. 439.-C'est Srî

incarnée. 457; II, 159-Onveut la ma

rierà Sisoupâla. I,492.-Aime Crichna

eten est aimée.464,494-Sonportrait.

495.-Est enlevée. 496; II, 153.-In

tercède pour son frère. I, 499.-Épouse

Crichna. 5oo.-Est la première de ses

femmes. 146,393.-Ses enfants.5oo;

II, 157.-Pradyoumna,son aîné, luiest

ravi. 16o.-Elle le retrouve. 176.-Dé

plore la mortde Roukmin. 5o4-Reçoit

une fleur de Pâridjâta. II,2-Demande

àNârada des détails sur les purifications.

51.-Son palais. 143.-Roukminî est

une manifestation deVichnou.25.

RouRou, Saptarchi du 8°Manou. I, 4o.

RoURouCA, 33° roi d'Ayodhyâ. I, 66.

RoUTCHI, chef de dieux. I, 16.-Père de

deux Manous. I, 42.

RoUTCHIRA, fils de Sénadjit. I, 92.

RouTcHYAvAHANA, Saptarchi du 9° Manou.

I, 41.
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TABLE

SABALA, fils du 14° Manou. I, 42.

SABALAswAs(Les),enfants de Dakcha.Leur

histoire. I, 14.

SABHAKCHA, fils de Bhangacâra. I, 172.

SABHâkCHYA, fils de Viswagarbha. I, 4o4.

SABHâNâRA, fils de Cakchéyou. I, 14o.

SACA, fils de Narichyan. I, 55.

SACALA, fils de Vasou. I, 151.

SACALA, fils de Sambara. II, 162.

SACAs (Les),peuple. I, 66, 67,68, 483.

SACoUNI, prince allié de Nicoumbha. II,

75, 78.-Enchaîné par Pradyoumna.

8o. -

SACoUNI, fils d'Ikchwâcou. I, 57.

SACoUNI, fils de Dasaratha. I, 166.

SACoUNI, Dânava. I,2o.-Fils d'Hiranyâk

cha. Ibid.

SACoUNî, nom d'Oumâ. II, 217.

SACoUNTALA, épouse de Douchmanta. I,

144.

SACRA, nom d'Indra. Fête de Sacra. I,3o4.

–Son éloge. Ibid.-Aditya. 18.Voyez

INDRA.

SACRADÉvA, fils de Srigâla, remplace son

père. I, 433.

SACRANDJAYA, éléphant divin. II, 14o.

SACRIFICE (Le),personnifié (Cratou). -

Blessé parRoudra. II, 36o.-Se change

en antilope. 361.-Placé au ciel. Ibid.

VoyezYADINA.

SACRIFICEs (Les), personnifiés. II, 473.

SADAswA, fils de Samara. I, 92.

SADAsYA (Le), prêtre. I, 1 1 3.

SADHYâ,épousede Dharma. I, 15; II,3o9.

–Ses enfants.31o-Épouse deManou.

375.-Ses enfants. 376.

SADHYAs (Les), enfants de Sâdhyâ et de

Dharma. I, 15; DI,31o.-Fils de Ma

nou. 376.- Fils de Casyapa. 333.

Dieux du 7°Manwantara. I, 39-Leur

description. II, 422.-Habitants de la

cour céleste. 481.

SAGARA, 36° roi d'Ayodhyâ. I, 66.-Son

histoire. 67.

SAGARA, nom de la mer, et pour quelle

raison. I, 69.-Sacré roi des Fleuves.

25. VoyezSAMoUDRA.

SAGEssE (La), personnifiée. II, 47o.

SAHA, fils du 3° Manou. I, 38.

SAHADÉvâ, épouse deVasoudéva. I, 162.

SAHADÉvA, Pândava,fils deMâdrîet de l'un

des Aswins. I, 322.-Épouse Bhânou

matî. II, 1 13.

SAHADÉvA, fils de Haryaswata. I, 127.

SAHADÉvA,fils de Somadatta. I, 149.

SAHADÉvA, fils de Djarâsandha. I, 151.

SAHADJANYâ, Apsarâ. II, 17, 376, 392,

481.

SAHANDJA, fils de Cârtti. I, 153.

SAHANDJANî, ville. I, 153.

SAHAsRADA, fils d'Yadou. I, 153.

SAHAsRADJIT, fils de Bhadjamâna. I, 167.

SAHICHNoU,Saptarchi du 6°Manou. I, 39.

-Mouni. II, 481.

SAHYA(Le), mont. l, 4o6, 4o9,5o6.

SAIsoNs (Les), personnifiées. II, 473.

Se placent autour de Vichnou. 131.

SAKHA, nom de Cârtikéya. I, 17.

SAKTI, Mouni. I, 513.

SAKYA-BoUDDHA. II, 278.

SALA ou NALA II,68°roi d'Ayodhyâ. I,72.

SALA, fils de Somadatta. I, 151.

SALA, fils de Sounahotra. I, 128.

SALABHA, Dânava. I, 2o, 191 ; 4o9, 488.

–Combat Soma. 424, 438.

SALADÂ, fille de Rôdrâswa. I, 139.
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SALANCAYANAs (Les),descendants deViswâ

mitra. I, 123, 148.

SALAvATî, épouse de Viswâmitra. I, 123,

148.

SALILoDBHAvA, nom de Dieu. II, 314.

SALIsIRAs,Gandharva. II, 481.

SALwA, roi de Sôbha, ennemideCrichna.

I, 392, 493.-Considéré comme un

Dêtya. 196-Son discours à la cour de

Bhîchmaca.447-Propose de demander

l'alliance deCâlayavana. 462.-Se rend

auprès de ce prince. 464.-EnlèveOu

graséna. II, 222.-Tué par Crichna.

154, 191.

SALwA(Le), pays. I, 385, 42 1.

SALwAs (Les), peuple. I, 69.

SALYA, prince ennemi de Crichna. I,389,

392,493;II,75.-AlliédeNicoumbha. .

76, 78.-Enchaîné par Pradyoumna

8o.

SALYA, fils de Vipratchitti. I, 21.

SAMA, fils d'Andhaca. I, 1 68.

SAMAGA (Le), prêtre. Il, 277.

SAMARA, roi de Câmpilya. I, 92.

SAMAs.(Les) Les Stances duSâma person

nifiées. I, 1 12.

SAMBA, fils de Crichna et de Djâmbavatî.

II, 47, 158, 178.-Enlève la fille de

Douryodhana; estpris, mais délivrépar

Balarâma. I,516.-Combat contre Ni

coumbha. II, 78, 8o, 83.-Ses jeux

sur l'Océan. 1o1.-Se déguise en comé

dien. 12o.-Joue la comédie. 123.-

Épouse Gounavatî. 129.-CombatVa

djranâbha. 136.-Honorépar les dieux.

266-Épouse la fille de Coumbhânda.

267.

SAMBALAGRAMA, patrie de Calkin. I, 196.

SAMBARA, Dânava. I,2o, 19o; II, 8o, 488.

-Chef Dânava. 412, 427.-Combat

Bhaga. 424, 434-Ses ruses magiques.

435-CombatAgni.464-Gardien du

monde. 469.- Enlève Pradyoumna.

16o.-Lui livre bataille. 169.-Esttué.

174.

SAMBHoU, Roudra. I, 17.

SAMBHoU, fils de Souca. I, 85.

SAMBHoU, épouse de Dhrouva. I, 8.

SAMBHoU, nom du créateur. Il, 374.-

Nom de Nârâyana. 3o7.–Épithète de

Roudra. 3o.-Est Vichnou. 478.

SAMBHoûCHANA, fils d'Ougraséna. I, 169.

SAMBHoûTA, 22° roi d'Ayodhyâ. I, 62.

SAMHARA, Asoura. I, 19o; II, 488.

SAMHARA, Asoura. I, 191.

SAMHARA (Le), fin du monde. II, 294.

SAMHATAswA, 15° roi d'Ayodhyâ. I, 61.

SAMHRADA,fils d'Hiranyacasipou. I, 19, 21,

19o; II, 375,392, 4o7, 488.

SAMHRADîYAs(Les),mauvaisgénies. II,4o3.

SAMîcA, fils de Soûra. I, 16o.- Père

d'Adjâtasatrou. 162.

SAMîcA, Mouni. I, 414.

SAMIN, fils de Soûra. I, 169.

SAMîTCHî, Apsarâ. II, 392.

SAMITRA (Le), prêtre. II, 297.

SAMMATA, fils du 8° Manou. I, 41.

SAMMATÂ, fille de Maroutta. I, 152.

SAMoUDRA, Dânava. II, 4o8.

SAMoUDRA ou la MER. Devient Sâgara. I,

7o.-Découvre son lit pour accroître

Dwâravatî. 489.

SAMoUDRAMATHANA, Dânava. ll, 4o9.

SAMRADI, fils de Priyavrata. I, 8.

SAMvAHA,vent. II, 398.

SAMvARANA, 28° roi de la dynastie lunaire.

I, 15o.

SAMvARTTA, Mouni. Épouse Sammatâ. I,

152, 513; II, 473.

SAMvARTTACA (Le), nom du soc de Bala

râma. I, 39o, 424.-Nom de l'ouragan.

312. -
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SAMvARTTANA (Le), arme. II, 395.

SAMvATsARA, l'année, chef des saisons. I,

25; II, 378. .

SAMYATI, 14° roi de la dynastie lunaire. I,

139.

SAMYATI, fils de Nahoucha. I, 135.

SANA, fils d'Hiranyagarbha. II,374.

SANACA, fils d'Hiranyagarbha. II, 374.

SANANDACA, fils d'Hiranyagarbha. II,374.

SANATANAs (Les), mondes. I, 81.

SANATcoUMARA, fils d'Hiranyagarbha. II,

374.-Né du front de Brahmâ.329

Sa naissance. I, 6, 17.-Origine deson

nom. Ibid.-Assiste au sacrifice de

Soma. 1 13.-Apparaît à Mârcandéya.

77.

SANATCoUMARA.Combat contreNicoumbha.

II, 78.–Enchaîné. 78.

SANCALPÂ, femme de Dharma. I, 15.

Épouse de Manou. II, 375.-Son fils.

377.

SANCALPA, fils de Sancalpâ et de Dharma.

I, 16.-Fils de Manou. 377.

SANCALPA (Le), personnifié. II, 473.

SANCARA, nom de Siva. II, 3o, 42.-Est

Crichna. 268.

SANcAncHANA, nom de Balarâma. I, 262,

269.Voyez BALARAMA.

SANCoU, fils d'Ougraséna. I, 169.-Héros

Yâdava. I,393; II, 1o1.

SANCoU, Asoura. I, 19o; II, 488.

SANCoUCARNA, Dânava. I,2o, 19o; II, 488.

SANCoUsIRAs, Dânava. I, 2o.

SANCoUTCHANA, génie. I, 51 3.

SANCRANDANA, fils du 14° Manou. I, 42.

SANCRITI, fils de Djayatséna. I, 127.

SANCRITI, prince ennemide Crichna. I,385,

389.

SâNCRITI, épouse de Viswâmitra, mère de

Gâlava. I, 123, 148.

SANDHYA, division dutemps. I,44; II,292.

SANDHYANsA, division du temps. I, 44; Il,

292.

SANDILA, Mouni, aïeul d'Agni. I, 86.

SANDILî, sainte femme. II, 67, 12o.-

Mère d'Agni. 462.-Forme de Dourgâ.

I, 51o.

SANDîPANI, maître de Crichna et de Bala

râma. I, 38o; II, 147.–Son fils est

ressuscité. I, 382, 449; II, 155, 191.

SANDINA, fille de Twachtri, épouse deVi

- vaswân. I, 48.-FormeTchhâyâ. Ibid.

-Devient Aswinî. 49.

SANÊsTcHARA, planète de Saturne. II, 473.

–Sa naissance. I, 52.

SANGHATTANA,génie. I, 513.

SANGLIER (Le), avatare deVichnou. I, 186;

II, 364.-Sa description. I, 186; II,

368,

SANGRAMADIT, fils de Crichna et de Sou

dattâ. II, 158.

SANkCHAYA, Marout. II, 31 1.

SANKHA (Le), mont. II, 372.

SANKHA (Le), lac. II, 99.

SANKHA, Nidhi. I, 2o4.-Appelé pour en

richir les Yâdavas. 49o.-Déguisé en

Yâdava. 472.

SANKHA, serpent. I, 22.

SANKHA, 71° roi d'Ayodhyâ, surnommé

Vyouchitâswa. I, 72.

SANKHAPAD,Viswadéva. II, 31o.

SANKHAPADA,gardien du midi. I, 26.

SANKHAPALA, serpent. I, 22.

SANKHARoMAN, serpent. I, 22.

SANNATÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

SANNATI, épouse de Brahmadatta. I, 1o7.

SANNATI, fils de Soumati. I, 95.

SANNATI, fils d'Alarca, roi de Câsi. I, 1 33.

SANNATI, déesse. II, 53.

SANoUGRA, fils du 14° Manou. I, 42.

SANTI, la Tranquillité personnifiée. II,47o.

SANTIDÉvA, épouse de Vasoudéva et fille
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de Dévaca. I, 162, 169.-Ses enfants.

163.

SANTA, fille de Lomapâda I, 142-Épouse

de Richyasringa. II, 122.

SANTA, fils de Sambara. II, 162.

SANTA, incarnation de l'Océan. I, 244.

Voyez SANTANoU.

SANTANoU ou SANTANoU, 37°-roi de la

dynastie lunaire. I, 151.-Incarnation

de l'Océan. 244.-Épouse Satyavatî

83.-Élève Cripa et Cripî. 149.–

Apparaît après sa mortà Bhîchma, son

fils. 75.

SANTÂPANA,génie. I, 513.

SAPATNADJIT, fils de Crichna et de Sou

dattâ. II, 158.

SAPTABAHLî (La), royaume. I, 151.

SAPTARcHIs (Les), leur naissance. I, 6.

Saptarchis de chaque Manwantara. 38

et suiv.

SARA, Asoura. I, 191.

SARABHA, Dânava. I, 2o, 161 ; Il, 46o,

488.-Combat Souca. 424, 438.

SARABHÉYî, Apsarâ. II, 392.

SARADRICHTI, Marout. Il, 31 1.

SARADwAN,surnom deGôtama. I,39, 149.

SARADwATAs (Les), famille de Gôtama. I,

149.

SARAD vATî, Apsarâ. II, 376, 481.

SARADwîPA (Le), pays. l, 1o2.

SARAMANA, fils de Vipratchitti. I, 2 1.

SARANA,fils d'Yadou. I, 4oo.-FondeCrôn

tchapoura. 4o2.

SARANA, fils de Vasoudéva et de Rohinî.

I, 162,496.-Combatcontre Nicoum

bha. II, 78,8o.-Sesjeuxsur l'Océan.

l O1.

SARAswATA, Mouni. I, 513.

SARAswATî (La), rivière et déesse. I, 5o7,

5o9; II, 52, 4o1.-Épouse et fille de

Dharma. 3o9.-Enfante deux fils d'un

Aditya. 31 1.-Est la terre.314.-Son

apparition. 351.-Nom de Dourgâ. I,

266; II, 217.-Tîrtha de Saraswatî.

346.

SARAYoU (La), rivière. I, 5o7; II, 4oo.

SARîRA, Dânava. II, 4o8.

SARMICHTHA,épouse d'Yayâti. I, 135.-Fille

deVrichaparwan, mère de Pourou.2o,

2 1.

SÂRNGA (Le), arc de Crichna. I, 39o.

SARPAs (Les), peuple. I, 68.

SARPYA ou SARPPA, Roudra. II, 31o.

SARwA, Roudra. II, 488.

SARwABHôMA, fils de Soudharman. I, 93.

SARwACARMAN, 49° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

SARwADAMANA,surnom de Bharata. I, 144.

SARwALocA (Le), réservoir des êtres. II,

187.

SARwAsÉNA, fils de Brahmadatta. I, 92.

SARwATRAGA, fils du 2° Manou. I, 42.

SARwARTToUCA (Le), bois. II, 141.

SARYATI, fils de Prânsou. I, 55.

SARYATI, fils du Manou Vêvaswata. I, 52,

55. -

SAsADA, surnom de Vicoukchi. I, 58.

SAsAviNDoU, fils de Tchitraratha. I, 164.

SAsIDHwADJA, Dânava. II, 4o9.

SAsTRI, nom de Dieu. II, 291.

SAT, nom de Dieu. II, 313.

SATABHICHA,constellation,épouse deSoma.

II, 52, 69.

SATADHANwAN, fils de Hridica. I, 169.

Ennemi de Crichna. 389, 421.-Tue

Satrâdjit. 173.-Est vaincu ettuépar

Crichna. 174; II, 154.

SATADJIT, fils de Bhadjamâna. I, 167.

SATADRoU (La), rivière. I, 5o7.

SATADYoUMNA, fils duManouTchâkchoucha.

I, 9.

SATADYoUMNA, prince Yâdava. I,392, 496.

SATAKCHA, Dânava. II, 418.

II.
72
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SATAHRADA, Dânava. I, 2o.

SATANANDA, fils de Gôtama. I, 149.

SATANGA, Dânava. II, 4o8.

SATANîCA, fils du 1o° Manou. I, 41.

SATAPRAsoûTI, fils de Cambalavarhicha. I,

1 65.

SATALoTcHANA, Dânava. II, 4o8.

SATARoûPâ, femme du premier homme.

I, 7.

SATAvARTTA (Le), bois. II, 141.

SATAYoUs, fils de Pouroûravas. I, 1 16.

SATCHî,fille de Pouloman, épouse d'Indra.

I, 2o, 21 , 359.-Fait des présents à

Crichna pour ses femmes. II, 47.-

Vientà la cour d'Oumâ. 52.-Reçoit

Satyabhâmâ. I, 528.

SATHA, fils de Vasoudéva et de Rohinî. I,

162.-Combat contre Nicoumbha. II,

8o.

SATHA, Dânava. I, 2o.

SATRA, fils du 1° Manou. I, 38.

SATRADIIT, fils de Nighna, ami du soleil.

I, 17o.-Sa famille. 172.-Sa mort.

173.-Héros Yâdava. I, 392.-Père

de Satyabhâmâ. 5oo.

SATRADJITî, nom de Satyabhâmâ.Voyezce

mOt. --

SATRoUDJIT, fils de Soûra. I, 169.

SATRoUGHNA, fils de Dasaratha, frère de

Râma. II, 122-Tue le Dânava Lavana.

I, 252.-Détruit le Madhouvana. 4o3.

-Fonde la villede Mathourâ.252, 4o3.

SATRoUGHNA, fils de Swaphalca. I, 16o.

SATRoUGHNA, fils d'Anâdhrichti. I, 161.

Surnommé Nêchâdi. Ibid.

SATRoUHAN, fils de Swaphalca. I, 172.

SATRoUHANTRI, général de Sambara. II,

1 65.-Sa mort. 1 68.

SATRoUTAPANA, génie. I, 513.

SATwATA, fils de Mâdhava. I, 4o3.-Père

des Satwatas. Ibid.

SATwATA, fils de Pouroudwân. I, 166.

SATwAs (Les), famille. I, 166.

SATYA, épouse de Vrihanmanas. I, 1 43.

SATYA, nom de Dieu. II, 291.

SATYA, Saptarchi du 9° Manou. I, 41.

SATYABHAMA, fille de Satrâdjit, épouse de

Crichna. I, 172, 5oo; II, 157.-La

plus belle des femmes. 146.-Son

palais. 143.-Ses enfants. 157.-Ac

compagne Crichna dans son expédition

contre Naraca. I, 52o.-Est reçue par

Aditi. 528.-Sa jalousie. II, 4.-Ses

plaintes. 9.-Crichna l'apaise en lui

promettant le Pâridjâta. 1 1.-Et le

lui donne. 48.-Sesjeux sur l'Océan.

1O1.

SATYACA, fils de Sini. I, 161, 392, 496,

497; II, 159.

SATYACARMAN, fils de Dhritavrata. I, 143.

SATYACARNA, roi de la ville deVâranasa. II,

27o.

SATYADARsIN, Saptarchi du 13° Manou. I,

42.

SATYADHRITI, fils de Satânanda. I, 149.

SATYADHRI : 1, fils de Dhritimân. I, 93.

SATYADIIT, fils de Vrihaddhanou. I, 92.

SATYADJI r, fils de Crichna et de Soudattâ.

II, 158.

SATYADJIT, Dânava. I, 2o.

SATYAHITA, fils de Pouchpavân. I, 151 .

SATYAKÉToU, fils d'Acroûra. I, 163.

SATYAKÉToU, fils de Dharmakétou, roi de

Câsi. I, 134, 147.

SATYAKI, petit-fils de Sini et fils de Sa

tyaca, écuyer de Crichna. II, 36.-

Accompagne Crichna dans son expédi

tion contre Indra. 35.-Monte sur Ga

rouda. Ibid.-Combat Pravara. 36.

Est blessé. 38.-Ranimé par Crichna.

39.-Annonce l'arrivée du Pâridjâta.

47.-Combat pour Brahmadatta. 77,
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79, 83.-Sesjeuxsur l'Océan. 1 o1.

Honoré par les dieux. 266.

SATYALoCA(Le), séjour des hommesjustes.

II, 346.

SATYANÉTRA,Saptarchidu 5°Manou. I,39.

-Mouni. II, 481.

SATYARATHA, épouse de Trisancou. I, 65.

SATYAs (Les), dieux du 4° Manwantara.

I, 38.

SATYAvAk,fils de Sini. II, 159.

SATYAvAK, fils du Manou Tchâkchoucha.

I, 9.

SATYAvAN, fils du 5° Manou. I, 39.

SATYAvATî, mère de Vyàsa. I, 1.-Son

origine et sa naissance. 83.

SATYAvATî, fille de Gâdhi, épouse de Rit

chîca, et mère de Djamadagni. Son his

toire. I, 12 1, 148.-Devient la rivière

Côsikî. 122.

SATYAvRATA,surnomméTrisancou,26° roi

d'Ayodhyâ. Son histoire. I, 62.

SAvANA, fils du 1° Manou. I, 38.

SAvANA, Saptarchi du 9° Manou. I, 41.

SAvARAs (Les), peuple. I, 265.

- SAvARNA, 8° Manou. I, 38, 4 1.-Sa nais

sance. 52.

SAvARNÂ,femmede Prâtchînavarhis. I, 1 o.

SAvARNAs (Les), surnom de cinq Manous.

I, 42.

SAvARNI, 8°Manou. I, 38, 4o.

SAvITRA,Marout. Il,31 1.-Combat contre

Bâna. 424, 428.

SAvrTRI, Aditya. I, 18; II, 375, 481.-

Trait la terre pour les Dévas. I, 34.

SAvITRî (La), déesse. II, 3, 52, 473.-

Ses mortifications. 68.-Produite par

Hiranyagarbha.374.-Nom de Dourgâ.

I, 265; II, 174, 217.

SAvYA,prince ennemi de Crichna. I,385.

SCANDA, autrement CARTIKÉYA. Sa nais

sance. I, 6, 17.-Se trouve à la cour

d'Indra. II, 16.Voyez le motCARTIKÉYA.

SCANDHAGRAHA,génie. I, 513.

ScIENCE (La),personnifiée (Vidyâ). I,224;

II, 47o, 472.

SÉCHA, serpent. I, 22,5o7; II,376, 4oo,

481.-Sacré roi des dragons. I, 25; II,

378.-Sapénitence. II,35o.-Devient

Balarâma. I, 515. Voyez ci-dessus, au

mot ANANTA.

SÊLACAMPIN, Dânava. II, 4o8.

SÉNACA, fils de Sambara. II, 162.

SÉNAHAN, fils de Sambara. II, 162.

SÉNANî, fils de Sambara. II, 162.

SÉNÂNî, Roudra. II, 31o.

SÉNADIIT, fils de Sambara. II, 162.

SÉNADJIT, fils de Viswadjit. I, 92.

SÉNADJIT, fils de Crichna et de Soudattâ.

II, 158.

SÉNAPATI, héros Yâdava. II, 1o1.

SÉNAscANDHA, fils de Sambara. II, 162.

SÊNDHAvAYANAs (Les), descendants de Vis

wâmitra. I, 123, 148.

SÈNHIKÉYAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

-Enfants de Sinhicâ. I, 21.

SÈNICA, fils de Sambara. II, 162.

SÈNYAHANTRI, fils de Sambara. II, 162.

SENTIMENT (Le), personnifié (Manas). II,

472.

SERPENTs (Les), espèce de demi-dieux.

l, 22.

SÊvYA, cheval de Crichna. II, 47, 186.

SÈvYA, épouse de Djyâmagha. I, 165.

SIDDHA. Comment on le devient. II, 321.

SIDDHI, 73° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

SIGHRA, 76° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

SIKHANDINî, femme d'Antardhâna. I, 1o.

SINDHoU (Le), pays. I, 48o.

SINDHoU (Le), rivière. I, 5o8; II, 4oo.

SINDHoUDwîPA, 44° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

SINÉYoU, fils d'Ouchan. I, 164.

SINHICA, épousede Vipratchitti. I, 21,5o6;

72 .
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II, 3o9.–Son fils. 376.-Mère des

Grahas. 31 1.

SINI, fils d'Anamitra. I, 161 ; II, 159.

SINî.Veille de la nouvelle lune personnifiée.

Déesse. I, 1 13.

SINîBALî, forme de Dourgâ. I, 51 1.

SINîPATI, prince ami de Crichna. I, 389.

SIPRA (La), rivière. I, 5o8.

SIsIRA, fils du Vasou Dhara. I, 16.

SISIRA (Le), mont. II, 37o.

SIsIRAYANA, aïeul deGârgya, roi de Trigart

ta. I, 163.

SIsoUPALA, fils de Damaghocha et deSrou

tadévâ, roi de Tchédi. I, 161, 494.

Autrefois Hiranyacasipou. Ibid.-Élevé

par Djarâsandha. 494.-Veut épouser

Roukminî. 492.-Est appeléSounîtha.

494-Veut arrêter Crichna qui enlève

Roukminî. 496.-Assiste au sacrifice

de Brahmadatta. II, 75.-Allié de Ni

coumbha.76-Commande l'armée.78.

–Enchaîné par Pradyoumna. 8o.-

VaincuparCrichna. 154.-Et tué. 191.

SîTA, épouse de Râma. I, 194; II, 122.

-Nom de Dourgâ. I, 266.

SîTA (La), rivière. I, 5o8; II, 4o1.

SITAKÉsA, Dânava. II, 4o8.

SITAvATÂ, Mâtri. I, 5 1 1.

SivA, le même que Roudra. Sacré roi des

Mâtris et d'autres êtres. I, 25-Épouse

Pârwatî. 131.-S'établità Bârânasî. Ibid.

–Forme pour Oumâ un bois de Pâri

djâtas. II, 14.-Tue Andhaca. 15,92.

–Protége Bâna. 193.-Sesjeux avec

Dévî. 198.-CombatCrichna pour dé

fendre Bâna. 239.-S'unit à Crichna

et devient Harihara.243-AttaqueTri

poura.5o3.-Estsecouru parVichnou.

5o5. VoyezRoUDRA.

SIvA, Mouni. I, 513.

SIvA,génie. I,513.

SIvA, femme du Vasou Anila. I, 16.

SIvA, nom de Dourgâ. I, 337.

- Sivâ (La), rivière. I, 5o7.

SIvANCARA,génie. I, 513.

SIvI, fils d'Ousînara. I, 14o.

SIvI, aïeul de Tanwî. I, 5oo; II, 157.

Héros Yâdava. I, 392.

Svi, Dânava. II, 4o8, 418, 488.- Fils

de Hrada. I, 19, 19o.

SIvIs (Les), peuple. I, 14o.

SLICHTI, fils de Dhrouva. I, 8.

SMRITI, laTradition. II, 47o,5o6.-Nom

de Dourgâ. I, 266.

SMRITIs (Les), personnifiées. II, 473.

SôBHA (Le), pays, royaume de Sâlwa. I,

357, 447, 461 ; II, 154, 191.

SôBHA, nom de prince. II, 1oo.

SôBHADRA, surnom d'Abhimanyou. I, 152.

SoCHANA, feu. II, 231.

SôDâsA, surnom du roi Calmâchapâda. I,

72.

SoMA, dieu de la lune. Sa naissance. I,

1 1 1.-Fils d'Atri. II, 375.-Sort de

la mer. 357.-Sorti du Canakhala. I,

5o9.-Adoptépar Dakcha. II, 375.

Devenu veau des Richis. I, 34.-Roi

des Brahmanes. 24, 378; II, 329.-

Roi des astres et des plantes. I, 24.-

Son sacre. 1 13.-Célèbre le Râdja

soûya. Ibid.-Célèbre un Aswamédha.

II, 275.-Épouse les filles de Dakcha.

I, 1 1, 15, 1 15; Il, 275, 3o9, 332.-

Ses enfants. 377.-Enlève la femme

de Vrihaspati, et devient père de Bou

dha. I, 1 14.-Attaquéde consomption.

1 15.-Admis par Siva dans le bois de

Pâridjâtas. II, 15.-Brille à la cour

d'Indra. 16.-Chef des Dévas: sa des

cription. I,2o6.-Combat lefeu Orva.

2 16.-Combat contre Salabha et Sa

rabha. II, 324, 438.- Est Brahmâ.
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315.-EstVichnou. 198,231.-Pro

duit par Roudra. 34.

SoMA, nom de Siva. II, 41.

SoMA, Vasou. I, 16; Il, 31o.

SoMA, fils de Prabhâcara. I, 139.

SoMACA,fils deSahadéva. I, 149.-Prince

ennemi de Crichna. 388, 42o.

SoMACAs (Les), famille issue de Somaca.

I, 149.

SoMADATTA, fils de Bâhlica. I, 151.

SoMADATTA, fils de Pantchadjana. I, 149.

SôMANAsA (Le), mont. II, 37o.

SoMAPA, Dânava. II, 4o9.

SoMAPADAs (Les), mondes. I, 82.

SoMAPAs (Les), Pitris. I, 86.

SoMAsÉNA, fils de Sambara. II, 162.

SoMAvARTCHAs, Gandharva. II, 481.

SoMMEIL (Le) de Vichnou. I, 233.

SoMMEIL (Le), personnifié. S'approche de

Vichnou. II, 131.

SôMYÂ, nom d'Oumâ. II, 318.

SôMYA (Le), mont. II, 372.

SoN (Le), personnifié. I, 1 62.

SoNA (Le), rivière. I, 5o8; II, 4oo.

SôNACA, Brahmane. I, 135; II, 269.-

Saint solitaire. I, 3.

SôNACAs ( Les ), descendants de Sounaca.

I, 1 28.

SôNANDA(Le), masse de fer de Balarâma.

I, 39o, 424.

SoNAswA, fils de Soûra Râdjâdhidéva. I,

169.

SoNiiAPoURA, ville. I, 255; II, 191, 193.

SôRî,surnom de Crichna. I, 162.

SôsRAvAs (Les), descendants de Viswâmi

tra. I, 1 48.

SôsRoUrAs (Les), descendants de Viswâ

mitra. I, 123.

SoUBAHLîCAs (Les), peuple. II, 41o.

SoUBÂHoU, Dânava. II, 4o9, 41o.-Tué

par Râma. I, 193.

SoUBAHoU, fils de Matinâra. I, 143.

SoUBAHoU, fils de Tchitraca. I, 16o, 173.

SoUBAHoU,Apsarâ. II, 376.

SoUBALA, prince ennemi de Crichna. II

386.

SoUBHADRA, épouse d'Ardjouna, fille de

Vasoudéva et de Rohinî, appelée aussi

TcHITRA. I, 151, 162; II, 5o, 1oo.-

Mère d'Abhimanyou. I, 163.

SoUBHAGA, Apsarâ. II, 376.

SoUBHANGî,fille de Roukmin,épouse Pra

dyoumna. I, 5o1.

SoUBHîMA, épouse de Crichna et fille de

Madra. II, 157.-Son palais. 143.

SoUBHRA, fils de Vasoudéva et de Rohinî.

I. 162.

SoUBHRAvATî (La), rivière. I, 5o8.

SoûCA, fils de Hrada. I, 21.

SoUCA, époux de Pivarî et fils de Vyâsa.

I, 85, 1 o5.

SoUCALAs (Les), Pitris. I, 85.

SouCANYA, fille de Saryâti, épousedeTchya

vana. I,55.

SoUCHÉNA, fils de Viswagarbha. I, 4o4.

SoUCHÉNA, fils de Crichna et de Roukminî.

I, 5oo; II, 157.

SoUCHMANTA, fils de Sourodha. I, 144.

SoUCLA, fils de Havirdhâna. I, 1 o.

SoUCLA,Saptarchi du 14° Manou. I, 42.

SoUcoUMARA, fils d'Anartta, roi de Câsi. I,

1 34, 147.

SoUCoUMARADJATI (La), danse. II, 1o6.

SoUCRA,planète de Vénus. I,336; II, 473.

-Prêtre d'Hiranyacasipou.358.-Con

sultépar ceprince. 399.-Avertit Bali

de se défierdu nain. 486.Voy. OusANAs.

SoUCRA, Marout. II, 31 1.

SoUCRA, fils du 3° Manou. I,38.

SoUCRITA, fils de Prithou. I, 92.

SoUCRITI, fils du 2°Manou. I, 38.

SoUcRITI, Saptarchi du 1o° Manou. I, 41.
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SoUDANCHTRA, fils de Crichna et de Rouk

minî. II, 157.-CombatcontreNicoum

bha. 78.

SoUDANCHTRA, fils de Sambara. Il, 162.

SoUDANTA, fils de Hridica. I, 169.

SoUDARsANA (Le), disque de Crichna. I,

424.- Disque de Vichnou. Sa des

cription. 227.

SoUDARsANA, 74° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

SoUDARsANA, fils d'Adjamîdha. I, 15o.

SoUDATTA,femme deCrichna. II, 157.Voy.

TANwî.

SoUDDHA, canard. I, 1o3.

SoUDECHNA, fils adoptifd'Asamôdjas. I, 169.

SoUDECHNA, fils de Crichna et de Rouk

minî. I, 5oo.

SoUDâsA, 47° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

SoUDÉvÂ, femme de Crichna. II, 1 58.

SoUDÉvA, fils du roi Tchantchou. I, 66.

SoUDÉvA, hérosYàdava. I, 496.- Fils de

Dévaca. 168.- Fils d'Acroûra. 173.

SoUDÉvA, fils de Pôndra. I, 493.

SoUDHAMAN, Mouni. II, 481.-Saptarchi

du 6° Manou. I, 39.

SoUDHANoU, fils d'Ougraséna. I, 169.

SoUDHANoU, fils de Courou. I, 15o.

SoUDHANwAN I°, 23° roi d'Ayodhyâ. I, 62.

SoUDHANwAN II, 67° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

SouDHANwAN, 12°roide la dynastie lunaire.

I, 139.

SoUDHANwAN, fils de Courou. I, 15o.

SoUDHANwAN,gardien de l'Orient. I, 26.

SoUDHARMAN,fils deTchitraca. I, 16o, 173.

SoUDHARMAN, fils de Dridhanémi. I, 93.

SoUDHARMAN, fils du 1 1°Manou. I, 42.

SoUDHARMAN,Viswadéva. Il, 31o.

SoûDRA, fille de Rôdrâswa. I, 139.

SoUDYoUMNA, fils du ManouTchâkchoucha.

I, 9.

SoUDYoUMNA, nom d'Ilà devenue homme.

I, 54.-Ses enfants. Ibid.

SoUGANDHA, Apsarâ. II, 376, 481.

SoUGRîvA, Apsarâ. II, 481.

SoUGRîvA, ami de Râma. I, 194.-Favo

risé par Crichna (Vichnou). II,227.

SoUGRîvA, cheval de Crichna. II, 186

SoUGRîvî, fille de Casyapa. I, 21.

SoUHoTRA, 24° roi de la dynastie lunaire.

I, 145.

SoUHoTRA, fils de Vrihatkchétra. I, 192.

SoUHoTRA, fils de Cântchanaprabha. I, 12o.

SoUHoTRA, fils de Soudhanwan. I, 15o.

SoUHoTRI, fils de Vitatha. I, 145.

SoUHMA, fils du roi Bali. I, 1 4 1.

SoUHMA (Le), pays. I, 385.

SoUHMAs (Les), peuple. II, 4o1.

SoUHMACAs (Les), peuple. I, 142.

SoûkCHMA, Dânava. I, 2o.

SoUKÉToU, fils de Kétoumân, roi de Câsi.

I, 134.

SoUKÉToU, fils de Sagara. I, 69.

SoUKÉToU, prince ennemi de Crichna. I,

42 1 .

SoUKTICARNA, serpent. I, 5o7.

SoUKTIMATî (La), montagne. I, 165.

SoUKTIMATî (La), rivière. I, 5o8.

SoULoTCHANA, cygne. I, 1o3.

SoULoTcHANA, Apsarâ. II, 481 .

SoUMAHACAPI,génie. I, 513.

SoUMÂLA,veau des Râkchasas. I, 35.

SoUMANAs, canard. l, 1 o3.

SoUMANAs, Brahmane. I, 1 o7.

SoUMANAs, Asoura. II, 392.

SoUMANAs, fils d'Oûrou. I, 9.

SoUMANAsYA, serpent. I, 5o7.

SoUMANToU, Mouni. Assiste au sacrifice de

Brahmadatta. II, 74.

SoUMATI, Asoura. II, 392.

SoUMATI, fils du 8° Manou. I, 41.

SoUMATI,fils de Soupârswa. I, 93.

SoUMBHA, Dânava tuépar Dourgâ. I, 263;

II, 172, 173, 218.
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SoUMÉDHAs (Les), mondes. I, 86.

SoUMITRA,fils de Syâma. I, 162.

SoUMITRA, fils de Crichna et de Soudévâ.

II, 158.

SoUMITRA, femme de Dasaratha, mère de

Satroughna. I, 252.

SoUMoUKHA, serpent. I, 22.

SoUMoUKHA, Dânava. II, 4o8.

SoUMoUKHî, Apsarâ. II, 376.

SoUNABHA, frère de Vadjranâbha. II, 128.

–Tuépar Gada. 139.

SoUNACA,fils de Gritsamada. I, 128.

SoUNAHA,fils de Djahnou. I, 12o.

SoUNAHoTRA,fils de Kchatravriddha. I, 127.

SoUNAH PoUTcHHA,fils de Ritchîca. I, 122.

SoUNAH sÉPHA, fils de Ritchîca. I, 122.

SoUNAH sÉPHA,fils de Viswâmitra. I, 123,

1 48.

SoUNAMAN, fils d'Ougraséna. I, 169.-

Vaincu parune armée de loups. II, 151.

–Tuépar Balarâma. I, 37 1 ; II, 152.

SoUNAMNî, épouse de Vasoudéva, fille de

Dévaca. I, 162, 169.-Mère de Gada

et de Vricadéva. 162.

SoUNANDA,femme de Crichna.Son palais.

II, 1 43.

SoUNDA, fils de Hrada. I,2 1.

SoUNDAkî, fille de Swaphalca. I, 16o, 172.

SoUNÉTRA, canard. I, 1 o3.

SoUNÉTRA, fils du 13°Manou. I, 42.

SoUNîTHA, fils de Sannati, roi de Câsi. I,

134, 1 46.

SoUNîTHA, nom de Sisoupâla. I, 494.-

Son discours à la cour de Bhîchmaca.

I, 444.

SoUNîTHA, fils de Crichna et de Djâmba

- vatî. II, 158.

SoUNîTHA,femme d'Anga. I, 9.-Fille de

Mrityou. 28.

SoUNRITA, épouse d'Outtânapada. I, 8.

SoUPARNA, nom de Garouda. I, 22.

SoUPARNAs (Les),génies célestes. I, 16.-

Fils de Casyapa. II, 333.

SoUPARswA, fils de Crichna et de Câsî. Il,

159.

SoUPÂRswA, fils de Roukmaratha. I, 93.

SoUPÂRswACA, fils de Tchitraca. I, 16o,

173.

SoUPARswATA, Sâdhya. II, 31o.

SoUPARwAN, Viswadéva. II, 3 1 1.

SoUPRABHA, Dânava. II, 488.

SoUPRABHA, fille de Vasou et femme de

Damaghocha. I, 4o4. Voyez SRoUTAs

RAVAS.

SoUPRAsADA, Dânava. II, 4o9.

SoUPRIYA, Apsarâ. II, 376.

SoûRA, fils d'Ardjouna-Cârtavîrya. I, 157.

SoûRA, fils de Bhadjamâna. I, 167.

SoûRA, fiis deVidoûratha,surnommé Râ

djâdhidéva. I, 169.

SoûRA, fils de Dévamîdhoucha. I, 16o.

Joue la comédie. II, 124.

SoURABHI, épouse de Casyapa. I, 17, 18,

22; II, 375.-Ses enfants. Ibid.-

Renaît sous le nom de Rohinî. I, 256.

-Épouse de Brahmâ; se faitvache. Il,

31 o.-Mère des Roudras. Ibid.;-des

Vasous.Ibid.-Ses autres enfants. Ibid.

SoURABHI, Sâdhya. II, 31o.

SoURABHîRAs (Les), peuple. Il, 4o1 .

SoURACALPA, fils de Vipratchitti. I, 2 1.

SoURACHTRA (Le), pays. I, 397.

SoURACHTRAs (Les), peuple. II, 4o1.

SoURADÉvî, déesse. Sa naissance. II, 357.

-Nom de Dourgâ. I, 266, II, 2 18.

SoURAMA, Apsarâ. Il, 376.

SoURARI,génie. I, 513.

SoURAs(Les). Les mêmes que les Dieux ou

les Dévas, les ennemis des Asouras. I,

22 1, 2o4 et pass.- Vainqueurs des

Dêtyas.21o,218.Voyez DIEUx etDÉvAs.

SoûRAs (Les), famille. I, 158.
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SoURAsA, épouse de Casyapa. I, 18; II,

3o9, 31 1, 375.-Nom de Dourgâ. I,

266.

SoURAsA,fille de Rôdrâswa. I, 139.

SoûRAsÉNA, autrement OUGRASÉNA, roi de

Mathourâ. I, 253.

SoûRAsÉNA, fils d'Ardjouna-Cârtavîrya. I,

157.

SoûRAsÉNA(Le), pays. I, 158, 384.

SoûRAsÉNAs (Les), famille. I, 158.

SoURATHA, 32° roi de la dynastie lunaire.

I, 151.

SoURATHâ, Apsarâ. II, 481.

SoURAvIGHNA, génie. I,513.

SoûRAvîRAs (Les), famille. I, 158.

SoURoDHA, 2o° roi de la dynastie lunaire.

I, 144.

SoURoûPâ, Apsarâ. II, 376.

SoURoûPA, Asoura. II, 392.

SoURoUTCHI. Trait la terre pour les Gan

dharvas. I, 35.

SoûRPARACA,villefondéepar Parasourâma.

I, 4o7, 413.

SoûRYA, ou le Soleil, chef des Dévas. Sa

description. I, 2o6.-Son char. II,

354.Voyez ADITYAs etVivAswAN.

SoûRYAKCHA, prince ennemi de Crichna.

I, 388, 42o.

SoûRYANABHA, Dânava habitant Tripoura.

II, 5o2.

SoûRYAPîDA, fils de Djanamédjaya. II, 27o.

SoûRYAPRABHA (Le), palais de Lakchmanâ.

II, 143.

SoûRYAvARTCHAs, Gandharva. II, 481.

SoUsANTA,fils de Sambara. II, 162.

SoUSÉNA, fils de Sambara. II, 162.

SoUsILA,femme de Crichna. I, 5oo.

SoUsîNARA,fils de Vasoudéva et de Rohinî.

I, 1 62.

SoUsANTI, fils d'Adjamîdha. I, 148.

SoûTA, surnom d'Adhiratha. I, 143.

SoûTA, narrateur du Mahâbbârata. II,269,

272.-Son fils, sous le nom patrony

mique de Sôti, second narrateurdu Ha

rivansa. l, 3.

SoûTA, panégyriste. Sa naissance. I, 3o.

SoUTANoU, femme de Crichna. II, 159.

SoUTANoU, fille d'Ougraséna. II, 159.

SoUTANoU, esclave, femme de Vasoudéva.

I, 1 62.

SoUTANTRA, canard. I, 1o3.

SoUTAPAs, fils d'Ouchadratha. I, 14 1.

SoUTAPAs, fils du 4° Manou. I, 38.

SoUTAPAs,fils d'Atri, et Saptarchi du 12°

Manou. I, 42.

SoUTAPAs, fils du 13° Manou. I, 42.

SoUTAPAs , fils de Vasichtha, et Saptarchi

du 13° Manou. I, 42.

SoUTAsoMâ, épouse de Crichna. II, 158.

SoUTCHARoU, Yâdava, père de Mâlinî. II,

27o.

SoUTCHARoU, fils de Viswakséna. Adopte

Gandoûcha. I, 161.

SoUTCHARoU, fils de Pratiratha. II, 159.

SoUTcHÂRoU, fils de Crichna et de Rouk

minî. I, 5oo.

SoUTCHARoU, fils adoptif d'Asamôdjas. I,

169.

SoUTCHÉTAs, fils de Pratchétas. I, 153.

SoUTCHI, fils du 3° Manou. I, 38.

SoUTcHI, fille de Casyapa. I, 2 1.

SoUTCHI, Saptarchi du 14°Manou. I, 43.

SoUTCHI, fils de Crichna et deSoudévâ. II,

158.

SoUTcHICA, Apsarâ. II, 481.

SoUTCHIMoUKHî, cygne. Séduit Prabhâvatî.

II, 1 17.-Trompe Vadjranâbha. 12o.

–Favorise les amours de Prabhâvatî.

124.

SoUTCHHAYA, épouse deSlichti. I,8.

SoUvÂK, canard. I, 1o3.

SoUvAKTRA, fils de Dantavaktra. I, 492.
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SoUVARNAvINDoU, surnom duTîrtha Cana

capingala. I, 5o9.

SoUvARTCHAs,fils du 1o° Manou. I, 41.

SoUvARTCHAs, fils du 12°Manou. I, 42.

SoUvENNA (La), rivière. II, 4oo.

SoUvINDoU, cygne. I, 1o3.

SoUvîRA, fils de Sivi. I, 141.

SoUvîRA, fils de Kchémya. I, 94.

SoUvîRA (Le), pays. I, 385.

SoUvîRAs (Les), peuple. I, 141.

SoUvRATA, fils d'Ousînara. I, 14o.

SoUvRITTA, Apsarâ. II, 376.

SoUYADINA,fils de Prithousravas. I, 164.

SoUYAMoUNA (Le), mont. I, 358.

SoUYAsA, épouse de Divodâsa. I, 132.

SoUYATI, fils de Nahoucha. I, 135.

SôvIRA,prince dont Crichna enleva la fille.

II, 155.

SPLENDEUR (La), personnifiée (Prabhâ). I,

1 13; II, 47o.

SRAMA, fils du Vasou Apa. I, 16.

SRAvANA, fille de Tchitraca. I, 16o, 173.

SRAvANA, fille de Soûra. I, 169.

SRAvAs,fils du 9° Manou. I, 41.

SRAvAsTA, 9° roi d'Ayodhyâ. I, 58.

SRAvAsTî, ville. I, 58.

SRAvICHTHA,fille deTchitraca. I, 16o, 173.

SRAvICHTHA, fille de Soûra. I, 169.

SRAvICHTHA, mère de Pêppalâdi et de Cô

lica. II, 271.

SRî, épouse deVichnou, déesse de la pros

périté et de l'abondance. I, 359, 495,

5o6; II, 2,53.-Formée de la pensée

de Brahmâ. 328. - Sort de la mer.

357-Incarnée dans Roukminî. I, 457.

– Apparaît à Balarâma. 416. Voyez

LAKCHMî.

SRîcANTHA, nom de Siva. II, 193.

SRîDAMAN, berger,ami de Crichna. I,3o1.

SRîDÉvA, épouse de Vasoudéva,fille de Dé

vaca. I, 162, 169.

SRIGALA, roi de Caravîrapoura, fils de Va

soudéva. I, 4o9, 429.-Est tué par

Crichna. 43o.-Ses funérailles. 433.

SRIMARA, Dânava. II, 488.

SRINDJAYA, fils de Pratikchatra. I, 127.

SRINDJAYA, fils de Câlânala. I, 14o.

SRINDJAYA, fils de Vâhyâswa. I, 148.

SRINDAYA, fils de Mitrayou. I, 149.

SRINDIAYâ,épouse de Bhadjamâna. I, 167.

SRINGALAvADANA, Dânava. II, 488.

SRINGARAPANDACA, serpent. I, 5o7.

SRINGIN, Mouni. I, 414.

SRoUTA, 41° roi d'Ayodhyâ. I, 71.

SRoUTADÉvA,épouse d'Anâdhrichti. I, 161.

SRoUTADÉvA,fille deSoûra. I, 16o.-Mère

de Sisoupâla. 161.VoyezSRoUTAsRAvAs.

SRoUTARwAN, prince ennemi de Crichna.

I, 385, 492.-Attaque Crichna. 498.

–Vientau mariage d'Anirouddha.5o2.

SRoUTAsARMAN,fils d'Oudâpi. I, 151.

SRoUTAsÉNA,32° roi de la dynastie lunaire.

I, 151.

SRoUTAsÉNA, fils de Sambara. II, 162.

SRoUTAsÉNA, chargée de l'éducation d'As

routa. II, 158.

SRoUTAsRAvA ou SRoUTAsRAvAs, fille de

Soûra. I, 16o; II,5o.- Épouse de Da

maghocha. I, 494.VoyezSRoUTADÉvA et

SoUPRABHA.

SRoUTAsRAvAs, Mouni. I, 513.

SRoUTÂYoUs, fils de Pouroûravas. I, 1 16,

1 19.

SRouti, la sainte Écriture personnifiée. II,

47o.

STABDACARNA, cerf. I, 1o2.

STAMBA, Mouni. II, 48o.-Saptarchi du

2° Manou. I, 38.

STAMBAvANA, fils de Crichna. II, 158.

STAMBAvATî, fille de Crichna. II, 158.

STHALÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

STHANDILÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

II. 73
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STHANoU, Roudra. II, 481.-NomdeSiva.

239.

STHoûLAsIRAs, Mouni. I, 513.

STHoûNACARNA,génie. I, 513.

SwADHA, épouse d'Agni. I, 5o6; II, 463.

–Est Vichnou. 477.

SwADHA, épouse de Bhrigou. I, 86.

SwâDHîNA, nom de Dieu. II, 291.

SwâHA,épouse d'Agni. II,52, 463.-Nom

de Dourgâ. I, 266.

SwAHI, fils de Vridjinîvân. I, 164.

SwANI, canard. I, n o3.

SwAPHALCA, fils de Vrichni. I, 159, 172.

–Héros Yâdava. 392, 496, 497.

SwAPoURA, faubourg de Vadjrapoura. II,

121.

SwAPTI, fille de Djarâsandha. I, 384.

SwAR, Vyâhriti produite par Hiranyagar

bha. II, 374, 477.

SwARBHANoU,hérosDânava. I,2o,337.-

Père de Prabhâ. 124. -Chef Dêtya.

2o3, 22o.-SurnomméVaktrayodhin.

22O,

SwARNA, feu. II, 232.

SwARoTCHICHA, 2° Manou. I, 37, 38.

SwAsRIMA, Dânava. I, 2o.- Fils de Vi

pratchitti. I, 2 1.

SwAsRIMA, Brahmane. I, 1 oo.

SwAsTICA, Dânava. II, 4o8.

SwAsTYATRÉYA, Mouni. I, 513.

TADACA,femme du Dêtya Sounda. I, 21.

TAKCHACA, serpent. I, 22; II, 376, 4oo,

481.-Sacré roi des serpents. I, 25;

II, 378.-Devenu veau des serpents.

I, 34.-Sauvé par Astica. II, 285.

TALADIANGHA, fils de Djayadhwadja. I, 157.

TALADIANGHA, Dânava. II, 4o9.

TALADJANGHAs (Les), famille. I, 157.

SwAsTYATRÉYAs (Les), nom d'une famille.

I, 139.

SwATI, constellation. I, 336.

SwATI, fils d'Oûrou. I, 9.

SwAYAMBHoDIA,fils de Pratikchatra. I, 169.

SwAYAMBHoU est Nârâyana. II,366.-Est

Vichnou.478.-Étymologie de ce mot.

I, 5. -

SwAYAMBHoUvA, nom du 1° Manou. I, 8,

37.-Premier veau de la terre. 34.

SwÉTA, chef Dêtya. I, 2o3, 28o.

SwÉTA, fils de Crichna et de Vrihatî. II,

1 58.

SwÉTA (Le), mont. II, 416.

SwÉTACARNA, fils de Satyacarna. II, 27o.

-Se retire dans la forêt. Ibid.

SwÉTADwîPA(Le),pays. II, 494.

SwÉTAKÉToU, Mouni. I, 513.

SwÉTAKÉToU, fils de Sénadjit. I, 92.

SwÉTAMoDHA,génie. I, 513.

SwÉTAsîRCHA, Dânava. II, 4o8.

SwÉTAPARwATA (Le), mont. I, 5o6.

SwÉTAvAHANA, surnom de Siva. II, 72.

SwÉTAvAHANA, fils de Soûra. I, 169.

SYALA. Insulte Gargya. I, 482.

SYAMA, fils de Soûra. I, 16o.-Apour fils

Soumitra. 161.-Héros Yâdava. 392.

SYAMANTACA,pierreprécieuse.Son histoire.

I, 17o.

SYÉNî, fille de Casyapa. I, 21.

TALADJANGHAs (Les), peuple. I,66, 67,68.

TALoUKÉToU, héros tué par Crichna. II,

154.

TAMAsA, 4°Manou. I, 37, 38.

TAMAsA (La), rivière. I, 5o8; II, 4o1.

TAMAsA,génie. I, 513.

TAMRA, épouse de Casyapa. I, 18.-Ses

filles. 21.
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TAMRADJAKCHA, fils de Crichma et de Sa

tyabhâmâ. II, 157.

TAMRALIPTACAs (Les), peuple. II, 4o1.

TAMRAPAKCHA, fille de Crichna et de Satya

bhâmâ. II, 157.

TAMRAPARNî (La), rivière. I, 5o8.

TANAYA,Saptarchi du 1 1° Manou. I, 42.

TANGANA (Le), pays. II,75.

TANGANAs (Les),peuple. I, 483.

TANoûDA,Sâdhya. II,31o.

TANsoU, 19° roi de la dynastie lunaire. I,

1 43.

TANTRîDJA, fils de Canavaca. I, 162.

TANTRîPALA, fils de Canavaca. I, 162.

TANwî, épouse de Crichna, appelée aussi

Soudattâ. I, 5oo; II, 157.

TANwIN, fils du 4° Manou. I, 38.

TAPANA,feu. II, 231.

TAPAswIN,Saptarchi du 12°Manou. I,42.

TAPAswIN, fils du Manou Tchâkchoucha.

l, 9.

TAPAsYA,fils du 4°Manou. I,38.

TAPATî (La), rivière. I, 5o8.

TAPî (La), rivière. I, 5o9.

TAPoDA (Le), Tîrtha. I, 51o.

TAPoDHANA, fils du 4° Manou. I, 38.

TAPoDHARMA, fils du 13°Manou. I, 42.

TAPoDHRITI,Saptarchidu 12°Manou. I, 42.

TApoMoûLA, fils du 4°Manou. I, 38.

TAPoMoûRTTI, Saptarchi du 12°Manou. I,

42. -

TAPoRATI, fils du 4°Manou. I, 38.

TAPoRAv1, Saptarchi du 12°Manou. I, 42.

TAPosANA, Saptarchi du 12°Manou. I, 42.

TARA, fils du 14°Manou. I, 42.

TARA, serpent. I,5o7.-Taragarde Bali.

II, 491.

TARA, chef Dêtya. I, 2o2, 22o.-Des

cription de son char. Ibid.-S'incarne.

254.-Écuyer de Vrichaparwan. II,

451.

TARA, femme de Vrihaspati, enlevée par

Soma. I, 1 14.-Mère de Boudha. Ibid.

TARACA, Dânava. I, 2o.- Vaincu par

Vichnou. 178.

TARACA (combat de). I, 197 etsuiv. 443.

TARACAYANAs (Les), descendants de Viswâ

mitra. I, 123.

TARANGA, fils du 14° Manou. I, 42.

TARoUNA, Saptarchi du 1 1°Manou. I, 42.

TARKCHA, nom de Casyapa. II, 482.

TARKCHYA, nom de Garouda. II, 35,376.

TARoûRDJA, fils du 3° Manou. I, 38.

TATTwADARsIN,fils du5°Manou. I,39.

TATTwADARsIN, Brahmane. I, 1o7.

TcHACRA(Le)deVichnou.Formédes rayons

du soleil. I, 52.

TcHACRADÉvA, héros Yâdava. I, 476.-

Combat Dantavaktra. 497.

TcHACRAMôsALA ouTcHACRAMoUCHALA, nom

d'une bataille, où Djarâsandhafutdéfait

parCrichna et Balarâma. I, 41o, 429.

TcHACRAvAN(Le), mont. II, 372, 4o2.

TcHHÂYÂ,femmedeVivaswân.Sonhistoire.

I, 48.

TcHAKCHoUCHA, 6°Manou, fils de Ripou. I,

9,37,39.

TcHâkCHoUCHA, fils deCakchéyou. I, 14o.

TcHAKCHoUs,Marout. II,3 1 1.

TcHHAGALI,prince ennemideCrichna.388,

42 1 .

TcHHALIKYAs (Les), Gandharvas. II, 1 o5.

TcHAMPA, fils de Prithoulâkcha. I, 142.

TCHAMPA,ville. I, 142.

TcHANDA, Dânava. II, 4o8.

TcHANDA,génie. I,513.

TcHANDî,nom d'Oumâ. II,216,217.

TCHANDRA, nom de la lune. II, 132.Voyez

SoMA.

TcHANDRA,fils de Dhoundhoumâra. I,61.

TcHANDRABAHoU,Asoura. I, 191.

TcHANDRABHAGA (La), rivière. I,5o7.

73.
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TcHANDRAHAN,Dânava. II, 4o8.

TcHANDRAHANTRI,Dânava. I, 191; II, 393,

488.

TcHANDRALoTcHANA, Dânava. II, 488.

TcHANDRAMALA (La), rivière. I,5o9.

TcHANDRAMAs, nom du dieu de la lune. I,

132.-Père de Boudha. Ibid.

TcHANDRAMAs, fils du Dêtya Bali. I, 19.

TcHANDRANABHA,DânavahabitantTripoura.

II, 5o8.

TcHANDRAPîDA, filsdeDjanamédjaya, etpère

des Djânamédjayas. II,27o.

TcHANDRAPRABHA,fils deGada et deTchan

dravatî. II, 134.-Devient roi. 139.

TcHANDRATAPANA,Asoura. II,392,4o9.

TcHANDRAvATî, fille de Sounâbha. II, 128.

–Épouse Gada. 129-Son fils devient

roi. 139.

TcHANoûRA, autrefois le Dêtya Varâha. I,

253.- Lutteur. 355.-Son combat.

368-TuéparCrichna. 196,369,444;

II,99, 152,227.

TcHANoûRA, prince présentau mariaged'A

nirouddha. I,5o2.

TcHANTCHoU,31°roid'Ayodhyâ. I, 66.

TcHANTCHoULAs (Les),descendants deVis

wâmitra. l, 123.

TcHAPALA, génie. I,513.

TcHAPADâsî (La), rivière. I,5o9.

TcHARITRYA,Marout. II,31 1.

TcHARMANvATî(La), rivière. I,5o8; II,4oo.

TcHARoU,fils deCrichna et de Roukminî.

I,5oo.

TcHARoUBAHoU,fils deCrichna etdeRouk

minî. I,5oo; II, 157.

TcHARoUBINDA, fils deCrichna et de Rouk

minî. I,5oo; II, 157.

ToHÂRoUBHADRA, fils de Crichna etdeRouk

minî. II, 157.

TcHARoUDECHNA, fils de Crichna etde Rouk

minî. I, 161, 5oo; II, 157.-Combat

contre Nicoumbha.78.-Enchaîné.79.

–Sesjeuxsur l'Océan. 1o1.

TcHARoUDECHNA, fils adoptifde Gandoûcha.

I, 161.

TcHâRoUDHICHNYA, Saptarchidu 1 1°Manou.

I, 42.

TcHÂRoUGARBHA, fils deCrichnaetdeRouk

minî. II, 157.

TcHARoUGoUPTA, filsde CrichnaetdeRouk

minî. I,5oo;II, 157.

TcHARoUMATî,fille de Crichna et deRouk

minî. I,5oo; II, 157.

TcHAToURANGA,fils de Lomapâda. I, 142.

TcHAToURDAsî,nom d'Oumâ. II,217.

TcHAToURHANoU,Dânava. II, 4o8.

TcHAToURvAKTRA,Dânava. II, 4o8.

TcHÉDI (Le),pays.I, 15o,385.

TcHÉDI,fils de Kêsica. I, 166.

TcHÈDYAs (Les),famille de princes. I, 166.

TcHÉDYoUPARITCHARA,surnom deVasou. I,

15o.

TcHÉKITANA,prince ennemi de Crichna. I,

388, 42o.

TcHÊTRARATHA,parcd'Indra. I, 137;II,5o2.

TcHÊTRAvATî (La), rivière. I,5o8; II, 4oo.

TcHîNAs (Les), peuple. I,68.

TcHiTRA, fille deCrichna etdeSoudévâ. II,

158.

TcHITRA,fille de Vasoudéva et de Rohinî,

autrementSoUBHADRA. I, 162.

TcHITRA, constellation. I,336.

TcHITRABHANoU, nom du soleil. Dévore le

pays d'Ardjouna. I, 156.

TcHITRACA (Le), bois. II, 141.

TcHITRACA,fils de Vrichni. I, 159, 172.

HérosYâdava.392,496, 497.

TcHITRADARsANA,canard. I, 1o3.

ToHITRALÉRHA, Apsarâ. II, 198,481.-Amie

d'Ouchâ.2oo.-Laconsole.Ibid.-Trace

pour elle lesportraitsde tous les princes.

2o2.-Se rend à Dwâravatî. 2o4.



DES MATIÈRES. 575

Amène Anirouddha. 2o8.- Retourne

au ciel. 268.

TcHITRANGADA, fils deSântanou et deSatya

vatî. I,83-Engage lesprincesà assister

ausacredeCrichna. 453.

TcHITRARAsMI, Marout. II,31 1.

TcHITRARATHA, Gandharva. I, 25; II, 17,

378.-Devenuveau desGandharvas. I,

35.

TcHITRARATHA (Le), bois. II, 141.

ToHITRARATHA,fils de Dharmaratha. I, 142.

TcHITRARATHA, fils de Crichna et de Sou

dévâ. II, 158.

TcHITRARATHA, fils d'Ousadgou. I, 164.

ToHITRAsÉNA, fils du 13°Manou. I, 42.

TcHITRASÉNA, fils de Sambara. II, 162.-

Sa mort, 164.

TcHiTRAsÉNA, Gandharva. II, 17.

TcHITRAsÉNA,fils de Crichna et deSoudévâ.

II, 158.

TcHITRASÉNA, héros ennemi de Crichna. I,

391.

TcHITRAsÉNÂ,Apsarâ. II,392.

TcHITRAsIRAs,Gandharva. II, 481 .

TcHITRAvATî,fille de CrichnaetdeSoudévâ.

II, 158.

TcHoLA, fils d'Acrida. I, 153.

TcHoLA,fille de Rôdrâswa. I, 139.

TcHoLAs(Les),peuple. I,68, 153; II, 178.

TcHYAvANA,Mouni. II, 48o.-Saptarchidu

2°Manou. I,38.-Fils deSouhotra. 15o.

-Mari deSoucanyâ.55.

TÉDJAswIN,fils du 14°Manou. I,42.

TERRE (La), personnifiée. II, 472.-Se

change en vache, et esttourmentéepar

Prithou.I,31.-Est aplanieet cultivée.

33.-Donneson lait auxdifférents êtres.

34.-Ses souffrances. 238-Ses plain

tes. 24o.-DonnéeàCasyapa. 242.

Submergée, et relevéepar le sanglier. II,

367.-Est Dourgâ.266.Voyez PRITHIvî.

TÊTTIRI, fils deCoucoura. I, 168.

TICHYA(Le), nom de l'âgeCali. I,247.

TILoTTAMA,Apsarâ. I, 359; II, 1o6, 175,

376, 481.

TITIKCHoU, fils de Mahâmanas. I, 14o.

ToCHALA, lutteur,tuéparCrichna. I,369.

TôNDIKÉRAs (Les), famille. I, 157.

ToUCHARAs(Les),peuple. I,29, 68, 483.

ToUCHER (Le),personnifié. II, 472.

ToucHIrAs (Les), espècededieux. I, 18.

Dieuxdu 2°Manwantara.38.

ToUCHTI, le Plaisir personnifié. I,5o6.

ToUMBoURAs (Les),peuple. I,29.

ToUMBoURoU, Gandharva. II, 16, 17, 162,

481 .

ToUMBoURoUs ( Les ). Formés du nez de

Brahmâ. II,328.

ToûNI,fils d'Asanga. I, 161; II, 159.

ToURî,épouse deCrichna. II, 159.

TouRvAsoU, fils d'Yayâti. I, 135, 136.

TRADITIoN (La),personnifiée. II, 47o.

TRAsADAsYoU, 21° roi d'Ayodhyâ. I, 61.

Fils de Narmadâ.86.

TRAYYARoUNA,25° roid'Ayodhyâ. I,62.

TRÈsANoU, fils deGobhânou. I, 152.

TRÉsoRs (Les), personnifiés. I, 2o4.Voyez

NIDHIS.

TRÉTA (Le),âge. I,44; II,293.

TRÉTAGNI (Le), instituépar Pouroûravas. I,

1 1 9.

TRIDHANwAN,24°roid'Ayodhyâ. I,62.

TRIGARTTA, prince allié de Nicoumbha. II,

78.-Enchaînépar Pradyoumna.8o.

TRIGARTTA(Le),pays. I,385,389,421.

TRILoTcHANA,surnom deSiva. II, 165.

TRINAPA,Gandharva. II, 481.

TRIPoURA,ville etpays. II,33.-Ville vo

lante.5o1.-Brûlée.5o5-Détruite par

Vichnouapparaissantsous laformed'une

roche blanche. I,33o.

TRISANCoU, autrementSATYAvRATA, 26° roi
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d'Ayodhyâ.Son exil, ses querelles avec

Vasichtha. I,63.

TRIsîRCHA.Trait la terre pour les Yakchas.

I, 35.

TRITA,Mouni. I,513.

TRYAMBACA,surnom deSiva. I, 133; II,32,

42,5o4.-Roudra. I, 17.

VACHAT. EstVichnou. II, 477.-EstDour

gâ. I, 267.

VACHCALA,Asoura. I, 191; II, 488.

VACHCALAs (Les),descendants de Viswâmi

tra. I, 123.

VADIRA, fils du 8°Manou. I, 41.

VADIRA,fils d'Anirouddha. II, 159.

VADIRANABHA,77°roid'Ayodhyâ. I,72.

VADIRANABHA, Dânava. I, 2o; II, 4o8.-

Protégé de Brahmâ. 1 13.-Veut détrô

ner Indra. 1 14.-Reçoit dans saville les

Yâdavas déguisésen comédiens. 122.

Attaque Pradyoumna. 135.-Est tué.

138.-Son royaume divisé. 139.

VADIRANsoU, fils de Crichna et de Souta

somâ. II, 158.

VADIRAPoURA,ville. II, 1 13.

VADJAsANÉYI (Le), partie de l'Yadjour

Véda. II,73.

VAGDoUCHTA, Brahmane. I, 1oo.

VAHNI,fils deTourvasou. I, 152.

VAHoUBAHoU, filsdeTchitraca. I, 16o, 173.

VAHoUGAvA, 13° roi de la dynastie lunaire.

I, 139.

VAHoURATHA,fils de Nripandjaya. I,94.

VAHoURoûPA,Roudra. I, 17.

VAHYAswA,fils de Pouroudjâti. I, 148.

VAKTRA, Dânava. II,4o9.

VAKTRAYoDHIN, surnom deSwarbhânou. I,

22O.

VALMîKI,auteur du Râmâyana. I,2.

TwACHTRI, Aditya. I, 18,51; II,31 1,375,

4o7, 421,481.-Sonarme. II,354.

Fabrique les armes et les chars célestes.

Ibid.-Père deSandjnâ, et beau-père de

Vivaswân. I,48.-Coupe les rayons de

son gendre.5o.-LemêmequeViswa

carman.Voyezce mot.

VAMABoûLAs (Les),peuple(motincertain).

II, 4o1.

VAMADÉvA, prince ennemi de Crichna. I,

389, 421.

VAMADÉvA,génie. I, 513.

VAMANA,Dânava. I,2o.

VAMANA,serpent. I,22.

VAMANA,Mouni. II, 48o.

VAMANA(Le),avatare deVichnou changéen

nain. I, 19o; II, 479.

VANAMALICA (La), rivière. I,5o8.

VANASTAMBA,fils de Crichna. II, 158.

VANAvAsIN (Le),pays. I, 4o2.

VANAYoUs, fils de Pouroûravas. I, 1 16.

VANÉYoU, fils de Rôdrâswa. I, 139.

VAPoUCHMAN,Viswadéva. II,31o.

VAPoUCHTAMA, épouse de Djanamédjaya.

Soupçonnée d'adultère. II,286.

VAPoUHPoUCHTI, la Beautépersonnifiée. II,

47o.

VARAHA (Le), forme de sanglier sous la

quelleVichnou tue Hiranyâkcha. I, 185,

443; II,382.

VARAHA,Dânava. I, 2o2,22o; II, 488.

Renaîtsous lenom deTchânoura. I,253.

VARAHA(Le), mont. II,372.

VARANA,ville. I, 173.

VARANAsA, ville, capitale de Satyacarna. II,

178,27o.

VARAsTRî, mère deViswacarman. I, 17.

VARCHAKÉToU,fils de Kétoumân. I, 146.
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VARCHAKÉToU,fils deSagara. I,69.

VARICHADs (Les), Pitris. I,83.

VARICHNoU,fils du 8°Manou. I, 41.

VARICHTHA, Dânava. I, 191; II, 4o9.

VARIDAsA, pèreduGandharvaNârada.I, 154.

VARîvâN, fils du8°Manou. I, 41.

VARoUNA, Aditya. I, 18,5o; II,31 1, 375,

4o7,481.-Chefde l'occident.379.

Roi des eaux. I,24; II,378.-Chefdes

Dévas;sa description. I,2o5; II,42o

Combat le feu Orva. I,216.-Combat

Vipratchitti. II, 425,46o.-Célèbre un

Aswamédha. 275.-Seplaint à Brahmâ

que Casyapa ait prisses vaches. I,255.

–Combat Crichnapour garder les va

ches deBâna. II,261.-Estvaincu. 154,

19o.-FléchitCrichna. 263.-Varouna

estVichnou.4o5.-CrichnaestVarouna.

228.VoyezOCÉAN.

VARoUNA(Le),prêtre. II,297.

VARoUNî, déesse. Apparaît à Balarâma. I,

415.-Formede Dourgâ.51o.

VARTCHAs,fils duVasouSoma. I, 16-Fils

deSoma et de Rohinî. II,377.

VARTCHAswIN,fils deSoma. II,377.-Fils

de Vartchas. I, 16.

VAsAvA,nom d'Indra. I,25.

VAsATI, fils d'Ikchwâcou. I,57.

VAsICHTHA, Pradjâpati. I, 6, 5o6; II, 3o9,

42o,472, 48o.-Saptarchi du 1° Ma

nou.I,38-Saptarchidu3°Manou. Ibid.

-Saptarchidu9°Manou.39.-Fils de

Varouna, maudit Ardjouna-Cârtavîrya.

1 57-Mouni. 513-Ses querellesavec

Satyavrata. 63.

VAsICHTHAs (Les),fils deVasichtha. Il, 48o.

VAsoU, fils de Dhrouva. I,8.

VAsoU,fils du 1° Manou. I,38.

VAsoU, fils du 8°Manou. I, 41.

VAsou, Saptarchidu 9°Manou. I, 41.

VAsoU,fils de Critayadjna. I, 1 5o.

VAsoU, roi de Tchédi. I, 494.-Tchacra

varttin. II, 133.-Obtientunchar divin.

I, 136.-Forme l'établissementdeGiri

vradja. 494.

VAsoU, fils deViswagarbha. I, 4o4.-Père

deVasoudéva. Ibid.

VAsoU, épouse de Dharma. I, 15; II,375.

–Épouse deManou. Ibid.-Ses enfants.

376.

VAsoUDÉvA,fils deVasou. I, 4o4.-Fils de

Soûra etdeBhadjin.16o.-Autrefois Ca

syapa. 256.-Ses épouses. 162.-Ses

enfants. Ibid.-Père deCrichna; le subs

titueà la fille deNanda. I,27o.-Confie

à Nanda l'éducationde Balarâma.273

Prend la défense d'Ougraséna. II, 15o.

–Combat contre Cratha. I,393.-Ami

de Brahmadatta; luifait célébrerun As

wamédha. II,73-AttaquéparNicoum

bha. 83.-SurnomméAnacadoundou

bhi. I, 16o; II, 147, 152.

VAsoUDÉvA,père de Pôndra. I, 492.

VAsoUDÉvA,pèredeSrigâla. I, 4o9, 429.

VÂsoUDÉvA, nom deCrichna,comme fils de

Vasoudéva. I, 332 et pass.

VAsoUDHARA (La), rivière. II,371.

VAsoUDHARA,fille d'Aswa etdeSoundarî. I,

172.

VAsoUMATî, nom de Dourgâ. I, 266.

VâsoUKI, serpent. I,22,5o7; II,376,4oo,

481.-Sacré roi desserpents. I,25; II,

378.-Chef des Nâgas ou serpents. I,

348, 475; II,265-Sapénitence.35o.

–Sert de corde pour baratter la mer.

356.

VAsoUs (Les), enfants de Dharma. Leurs

noms. I, 16, 5o6; II, 422.-Dieuxdu

7°Manwantara. I,39.-Fils deSoura

bhi. II, 31o.- Fils de Casyapa. 333.

– Fils de Manou. 376.-Leur péni

tence.352.-S'incarnent dans le sein de
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Gangâ. I,246-LesVasoussontCrichna.

II, 268.

VATAPIN, Dânava, fils de Vipratchitti. I, 21,

191; II, 488.

VATAPATI, fils deSatrâdjit. I, 172.

VATsA, Brahmane. I, 1o6.

VATsA, fils de Pratardana, roi de Câsi. I,

133, 146.

VATsA,fils de Sénadjit, roi d'Avanti. I,92.

VATsABHoûMI,fils de Bharga, roideCâsi. I,

134, 147.

VATsAvAN, fils de Soûra. I, 16o.-Adopte

un Côsica. 161.

VATsARA,Sâdhya. II,31o.

VAYoU, le vent. Sacré roi des vents et des

odeurs. I, 25; II, 378.-Fait faire si

lence dans l'assemblée des dieux. I,239.

–Chefdes Dévas; sa description.2o6.

–Triomphe de Maya.218.-Combat

Pouloman. II, 424,433.VoyezMARoUTs.

VAYoU,Asoura. I, 191; II, 488.

VAYoU,Vasou. II, 31o.

VAYoUPATHA(Le),voie céleste. II,435.

VÊBHRADJA(Le), bois. I, 1o6.

VÈBHRADJA(Le), lac. I, 1o6.

VÈBHRADJAs (Les), mondes. I,83.

VÊCALAvRIKCHîYA,Mouni. I,513.

VÊcoUNTHA, nom de Vichnou. I, 196; II,

383.

VÊCRITA, génie. I,513.

VÉDA,Mouni. I,513.

VÉDABAHou,Saptarchi du 5°Manou. I,39.

VÉDANGAs(Les), personnifiés. II,473.

VÉDARATA, fils de Carambha. I, 166.

VÉDAsIRAs,Mouni. II,481.-Saptarchidu

5°Manou. I,39.

VÉDAvYAsA, avatare deVichnou. I, 196.

Fils de Satyavatî, divise les Vèdes en

quatre parties. Ibid.VoyezVYAsA.

VÈDEs(Les), personnifiés. II, 478.-Leur

naissance. I,5.-FilsdeGâyatrî. II,3o9.

–Formés par Hiranyagarbha. 374.-

Nés de Brahmâ et deGâyatrî.-319.

Produisent le Sacrifice. Ibid.

VÊDIxîs (Les),nomde certainesApsarâs. II,

376.

VÊDJAYANTA(Le), mont.Transportéà Dwâ

ravatî. II, 1 44.

VÊDoûRYAouVÊDoûRYAPARwATA(Le), mont.

I,5o6; II,372.

VÊGALÉYAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

VÉGAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

VÊGHAsA,chasseur. I, 1o1.

VEILLE (La) de la nouvelle lune, personni

fiée(Sinî). I, 1 13.

VÉMACA, roi. II,271.

VÉMAKî, épouse deVémaca.Adopte Râdjîva

lotchana. II,271.

VÉNA,fils d'Anga.Son histoire. I,9,27.

VÉNA ou VENNA (La), rivière. I, 4o6,5o8.

–Déesse. II,52.

VÉNoUDÂRI,amideCrichna. II, 155.

VÉNoUDARI,ennemi de Crichna,prince des

Asmacas. I,385,388,392,42o.-At

taque Crichna. 498.-Vientau mariage

d'Anirouddha.5o2.

VÉNoUHoTRA, fils de Dhrichtakétou, roi de

Câsi. I, 134.

VÉNoUHAYA,fils de Sahasrada. I, 153.

VÉNoUMAN(Le), brancheduRêvata. II, 141.

VÉNoUMAN (Le), bois. II, 141.

VENTs (Les). Leur naissance. I,23.Voyez

MARoUTs.

VÊRADJA,patriarche. I,9.

VÊRADJAs(Les), Pitris. I,81.

VERTU(La),personnifiée. I,224.

VÊsAKHî, épouse deVasoudéva. I, 162.

VÊsAMPAYANA, premier narrateur du Hari

vansa. I, 4 etpass.

VÊsRAvANA,nom de Couvéra.I,24;II,378.

Devenuveau desYakchas. I,35.

VÈswÂNARA, Dânava. I,2o.
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VÊswANARA, nom d'Agni. I,336.

VÊswANARA,nom du chevaldans l'Aswamé

dha. II, 485.

VÊTANDYA,Mouni. I,513.

VÊTARANA,fils de Hridica. I, 169.-Com

bat contre Nicoumbha. II, 78.–En

chaîné. 79.

VÊTARANî(La), rivière. I,5o8.-Déesse. II,

52.

VÉTRAvATî (La), rivière. I,5o8.-Forme

de Dourgâ.51 1.

VÉTRI, nom deVichnou. II, 482.

VÊvAswATA, 7°Manou. I,37,39-Sa nais

sance. 47.

VIBHÂNDACA,Mouni. I, 142,513.

VIBHAvAsoU, Marout. II,3 1 1.

VIBHAvAsoU, nom du soleil. I, 156.

VIBHâvAsoU,nom d'Agni.II,462.-Détruit

le monde.294.

VIBHîCHANA, favorisé par Crichna(Vichnou).

II,227.

VIBHoU,filsdeSambara. II, 162.

VIBHoU,fils de Satyakétou, roi de Câsi. I,

134, 147.

VIBHoûTI, Sâdhya. II, 31o.

VIBHRADJA I, fils de Soucrita. I, 92, 1o3,

1 o5.

VIBHRâDJA II, fils de Brahmadatta. I,92.

VICADRoU, Yâdava. Son discours sur l'ori

gine des Yâdavas. I, 396.- Premier

ministre desYâdavas. 492.

VICALA,fils deSambara. II, 162.

VICARA, nom du dieu destructeur. II, 473.

VICARNA,fils de Carna. I, 143.

VICATÂBHI,Asoura. II,392.

VICATCHA, Dânava. II, 4o8.

VICHAHARA, fils de Dhrichta. I, 166.

VICHNoU,dieu,fils d'Aditi, roi des Adityas.

I, 18,24,51, 198; II,31 1, 377, 4o7,

479, 481.-Étymologie de ce mot. I,7.

–Nature deVichnou.3.-DevientDak

cha. II,33o.-Crée quatre couleurs et

quatre castes. Ibid.-Forme le système

céleste.348-Prend laforme d'un tau

reau.Ibid.-L'Yoginpar excellence.352.

-Forme l'œufdu monde.366.-Crée

les montagnes.37o.-Crée Hiranyagar

bha. 373.-Combat Madhou. 341.

Chantéparles Siddhas.342.-Sechange

en cheval.344.-Description de ce che

val.Ibid.-FouleauxpiedsMadhou. Ibid.

-TueMadhou et Kêtabha. I,241.-Sa

pénitence. II,348.-Se fait Bâlâhaca.

352.-Ses armes.354.-Son char.Ibid.

-Se change en femme. I,33o.-Tue

Râhou. II,357.-Se change en tortue.

I, 33o.-Vient au secours des Dévas.

199-Sa description. Ibid.2o8.-Des

cription de son char.2oo.-Tue Câla

némi.227.-Se retireaumondede Brah

mâ.228.-Sonsommeil.233; II, 131,

365.-Son réveil.335.-Avatare du

sanglier. I, 33o; II, 364.-Relève la

- terre submergée.367.-Combat et tue

Hiranyâkcha.383.-Prend laforme de

l'homme-lion. 386.-Se rend chez Hi

ranyacasipou.388-Tuece prince.4o3.

–Éloge de l'homme-lion.4o4.-Avatare

du nain. I,225,33o; II,358, 4o6,482.

-Disserte avec les Brahmanes de Bali.

484.-Demandeàceprince ce qu'il peut

parcourir en trois pas. 486.-Remplit

lestrois mondes. 487.-Sa description.

Ibid.-Donneà Bali le Pâtâla.489.-Le

délivre de ses chaînes. 393.-Sous la

forme d'un pénitent extermine les Dê

tyas. 26.-Secouru par Indra. 22.-

Prend la forme d'une roche blanchepour

détruireTripoura. I,33o.-Se change

en taureau, et secourt Siva au siége de

cette ville. II,5o5.-Recouvre lesVèdes.

492-Les enseignesous le nom d'Apân

II.
74
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taratamas. 492.-Rend lavueà Dîrgha

tapas. 493.-Sauve un éléphant. Ibid.

-Combat Roudra.358.-DevientDat

tâtréya. I, 192.-Parasourâma.Ibid.

Et se change en montagne pourseven

gerd'Angirasa. I,33o.-Devient Râma.

192.-Naît sous le nom de Crichna.

269.-Sacré en qualité d'Oupendra.

II,25-Descend au Pâtâlapourycher

cher lesChadgarbhas.261.Voyez le mot

CRICHNA.-Naîtsous le nom deCalkin.

196.-Prière à ce dieu. II, 476.-Né

de Siva. 43.-Vichnou est Roudra.25.

–lswara. Ibid.-Oumâ. Ibid.-Pou

roucha. Ibid.-Ananta. Ibid.-Brahmâ.

478.-Vichnou et la matière sont Brah

mâ. 317.-Père d'Yadjna. 319.-Ses

couleurs varient suivant les âges. 26.

VoyezNARAYANA.

VICHNoUPADA (Le), mont. I, 142.

VICHNoUPADî (La), nom duGange. II, 4 1.

VICHNoUYAsAs, surnom de Calkin, avatare

futur deVichnou. I, 196.

VICHTARAswA, 6°roid'Ayodhyâ. I,58.

VICoUMBHANDA, Dânava. II, 4o8.

VicoUxCHI, fils d'Ikchwâcou, 2° roi d'Ayo

dhyâ. I,57.-Estexilé.58.

VIDALî,Mâtri. I,51 1.

VIDARBHA,Mouni. I,513.

VIDARBHA (La), rivière. I,5o8.

VIDARBHA(Le),pays. I,388, 4oo.

VIDARBHA,ville. I,441.-FondéeparVidar

bha. 493.

VIDARBHA,fils de Djyâmagha. I, 165, 493.

-FondeVidarbha. Ibid.

VIDÉHA (Le),pays. I, 165,385.

VIDÉHAs(Les),peuple. II, 4o1.

VIDHANA,Sâdhya. II,31 o.

VIDHATRI, nom de Brahmâ. I,272,358.

VIDHoU, nom de Soma. I, 1 13.

VIDIsA (Le),pays. I,389, 421.

VIDIsAs (Les), certains points de l'horizon

personnifiés. II,265.

VIDIAYA, 32° roi d'Ayodhyâ. I,66.

VIDJAYA, fils de Djaya. I, 127.

VIDJAYA, fils deVrihanmanas. I, 143.

VIDJAYA, fils deVasoudéva et de Sântidévâ.

I, 163.

VIDJAYA,Mouni. I,513.

VIDJAYA, fils deDjayanta. II, 139.

VIDJAYA(Le),nomdu palais deCrichna. II,

144.

VIDJAYA ( Le ), heure de la naissance de

Crichna. I, 229.

VIDJAYANTA(Le),mont. II, 187.

VIDRAvANA, Dânava. I,2o.

VIDoURA,fils de Vitchitravîrya. I, 151.

VIDoûRATHA,fils du 12°Manou. I, 42.

VIDoûRATHA,33°roi de la dynastie lunaire.

I, 151.

VIDoûRATHA, prince ennemide Crichna. I,

389, 421.

VIDoûRATHA,fils de Bhadjamâna,petit-fils

d'Andhaca. I, 169.-HérosYâdava.392,

497.

VIDwAN,Brahmane. I, 1o7.

VIDwÉCHAs (Les), mauvaisgénies. II, 4o3.

VIDYA, la Science personnifiée. II,47o.

VIDYoUDAKCHA, Dânava. II, 4o8.

VIDYoUTPARNA,Apsarâ. II,451.

VIDYoUTs (Les), filles deVahoupoutra. Les

Éclairs personnifiés. I, 18.

VIDYoUTwAN (Le), mont. II, 4o2.

VIKCHARA, Asoura. I, 191 ; II, 4o9, 488.

VIKCHoBHANA, Dânava. I, 2o.

VILAPANA,génie. I, 513.

VILoTcHANA, cerf. I, 1o2.

VINAsANA(Le),Tîrtha. I, 5o9.

- VINATA, épouse de Casyapa. I, 18.-Ses

fils. 22; II, 3o9, 31 1, 375, 376.

VINATAswA,fils de Soudyoumna. I, 54.

VINAYACAs (Les), oiseaux. II, 247.
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VINDHYA(Le),mont. I, 4o1,5o6; II,3o3,

345,371.-Séjour d'Oumâ.218,263,

265.

VINDoUMATî, épouse de Mândhâtri, fille de

Sasivindou. I, 61.

VIPAsA (La), rivière. I, 5o7.

VIPRATCHITTI, Dânava. I,2o, 19o; II,376,

392,488.-Ses enfants. I 21.-Sacré

roi des Dânavas. 25; II, 378.-Son

portrait. 416.-CombatVarouna. 425,

46o.

VIPRITHoU, fils de Tchitraca. I, 16o, 173.

–HérosYâdava. 392, 496.-Combat

Sisoupâla. 496.-Combat contre Ni

coumbha. II,78.-Inquietde l'absence

d'Anirouddha. 22 1.- Honoré par les

dieux. 266. -

VîRA, fils de Grindjima. I, 162.

VîRA, fils du 1° Manou. I, 8.

VIRAD1,père du premier homme. I, 7.-

Né de Brahmâ. II, 322.

VIRADJ, fils de Priyavrata. I, 8.

VIRADJA, Marout. II, 31 1.

VIRADJA, patriarche, père des Pitris Vê

radjas. I,81.

VIRADA, Vierge des Pitris. I, 86.-Épouse

de Nahoucha et mère d'Yayâti. 134.

VIRADJAs, Mouni. II, 481.-Saptarchidu

6°Manou. I, 39.

VîRAMARDANA, Dânava. II, 4o9.

VîRANA, patriarche. I, 9.

- VIRATA, allié de Nicoumbha. II,78.-En

chaînépar Pradyoumna. 8o.

VIRoDHA, ou peut-être VIRADHA, Râkchasa

tué par Râma. I, 196.

VIRoTcHANA, fils de Prahrâda. I, 19, 191 ;

II, 375, 392, 4o7.-Devenu veau des

Asouras. 35.-Chef Dêtya. 2o2; II,

413, 426.-CombatViswakséna. 424,

439.

VIRoûPÂkcHA, Dânava. II,392, 4o8, 488.

VîRYAvAN, fils du 1 o° Manou. I, 41.

VIsAKHA, nom de Cârtikéya. I, 17.

VIsALAKCHA, serpent. I, 5o7.

VIsRAvAs,père de Couvéra. II, 458.

VIsRoUTAvAsoU,78° roi d'Ayodhyâ. I,72.

VISRIPA, Dânava. I, 2o.

VIswA,femme de Dharma. I, 15; II,3o9.

–Ses enfants. 31o.-Épouse de Ma

nou. 375.-Ses enfants. 376.

VISwA, Mouni. II, 481.

VIswACARMAN, artiste des dieux. Sa nais

sance. I, 17; II, 421, 473.-Appelé

pour embellir Dwâravatî. I, 488; II,

141.-Fait les armes célestes. 354.

Habite le Sômanasa. 37o.-Combat

Maya. 424, 432.Voyez le motTwACH

TRI.

VIswACRIT, fils de Gâdhi. I, 148.

VIswADÉvAs (Les) ou VIswAs, enfants de

Viswa et de Dharma. I, 15; II, 481.

Dieux du7°Manwantara. I,39; II,31o.

–Fils deCasyapa. 333.-Fils deMa

nou. 376.

VIswADJIT, fils de Satyadjit. I, 92.

VIswADJIT,fils de Dridharatha. I, 142.

VIswAGARBHA, fils de Rikcha. I, 4o4.

VIswAksÉNA ou VIBHRADJA II, fils du roi

Brahmadatta. I, 92, 1o8. - Donne

ses enfants en adoption à Gandoûcha.

161.

ViswAksÉNA, Sâdhya. Combat contre Vi

rotchana. II, 424, 439.

VIswAksÉNA, fils de Sambara. II, 162.

VIswAksÉNA, nom de Vichnou. II, 476.

ViswAMITRA, Mouni. I, 513; II,247, 48o.

-Saptarchidu 7°Manou. I,39.-Fils

de Gâdhi ; sa famille. 123, 147.-Sa

pénitence.62.-Amidu roi Trisancou.

65.

VIswARATHA, fils de Gâdhi. I, 123, 147,

VIswARoûPA,Asoura. II, 392.

74.
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VIswAs (Les), leur description. II, 422.

Font la guerre à Tripoura. 5o3.Voyez

VIswADÉvAs.

ViswâTcnî, Apsarâ. I, 137; II, 376.

VIswAvAsoU, Gandharva, fils de Mouni.

II, 376. - Calme Djanamédjaya. II,

287.

ViswAvAsoU, Vasou. II,31o.

VIswAvAsoU, Viswadéva. II, 31 1.

VIswAvAsoU, Marout. II, 3 1 1.

VIswAvAsoU,Sâdhya. II, 31o.

VIswAYoUs,fils de Pouroûravas. I, 1 16, 1 19.

VIswÉDÉvA. Combat Viswésa. II, 425.-

Nom de Vichnou. 477.

VIswÉsA, Asoura, combat Viswédéva. II,

425.

VITAsTA (La), rivière. I, 5o8.

VITATHA, 23° roi de la dynastie lunaire.

I, 145.

VITCHAKCHoUs.Combat contre Nicoumbha.

II, 78.

VITCHITRA, fils du 13° Manou. I, 42.

VITCHITRAvîRYA,fils de Sântanou et deSa

tyavatî. I, 83, 246.-38° roi de la

dynastie lunaire. 152.

VîTIHoTRAs (Les), famille. I, 157.

VIvADA, Dânava. I, 2o.

VIvAHA, vent. II, 398.

VIvAswAN, Aditya. I, 18,51 ; II, 4o7,42 1,

48 1. –Épouse Sandjnâ. I, 48.-Son

histoire avec Tchhâyâ et Aswinî. Ibid.

-Se change en cheval.51.-Père des

douze Adityas. 5o.-Père d'Yama, de

deux Manous, de Sanêstchara, d'Ya

mounâ. 51.VoyezSoûRYA.-Saptarchi

du 6°Manou. 39.

VôcHAT est Vichnou. II, 477.

Voix(La), personnifiée. II, 473.

VRADJA, fils de Havirdhâna. I, 1o.

VRADJA(Le), pays sur l'Yamounâ. I, 273,

294; II, 99.

VRATINî, filsde Satrâdjit, épousedeCrichna.

I, 172.

VRICA, 34° roi d'Ayodhyâ. I, 66

VRICADÉvA, fils de Vasoudéva et de Sou

nâmnî. I, 163. -

VRICADÉvî, épouse de Vasoudéva, fille de

Dévaca. I, 162, 169.-Son fils. 163.

VRICADîPTI, fils deCrichna et deSoubhîmâ.

II, 158. ,

VRICÂswA,fils de Crichna et deSoubhîmâ.

II, 158.

VRICATÉDJAs, fils de Slichti. I, 8.

VRICATI, fils de Crichna et de Soubhîmâ.

II, 158.

VRICALA, fils de Slichti. I, 8.

VRICHA, Sâdhya. II, 31 o.

VRICHA, fils de Vrichaséna. I, 1 43.

VRICHA,Yâdava. I, 157.

VRICHABHA(Le), mont. II, 371.Voyez RI
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VRICHABHA, Dêtya tuéparCrichna. I, 196.
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VRICHADARBHAs (Les), peuple. I. 141.

VRICHANA, fils de Madhou. I, 157.

VRICHANA, nom de Vichnou. II, 482.

VRICHAPARwAN, Dânava. I, 2o; II, 488.

ChefDânava. 416, 427.-Combat Ni

coumbha. 425, 451.

VRICHAsÉNA, fils de Carna. I, 143.

VRICHAsÉNA, fils du 1o°Manou. I, 41.

VRICHNI, fils de Sâtwata. I, 166.

VRICHNI, fils d'Youdhâdjita. I, 172.

VRICHNIs (Les), familleissue de Crochtou.

l, 159.

VRICHNIs (Les), descendants de Vrichana.

I, 157.

VRIDDHAsARMAN, fils d'Ayous. I, 124, 127.

–Beau-père d'Yasodâ. 85.
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VRIDDHAsARMAN, père de Dantavaktra. I,

1 61 .

VRIDDHI, épouse de Dharma. II, 375.-

La Prospérité personnifiée. 47o.

VRIDIINîvAN, fils de Crochtou. I, 164.

VRIHADAGNI, Mouni. I, 513.

VRIHADAswA, 1 o° roi d'Ayodhyâ, fils de

Srâvasta. I, 58.

VRIHADBALA, 79° roi d'Ayodhyâ. I, 72.

VRIHADcARMAN, fils du roi Bhadraratha. I,

1 42.

VRIHADDARBHA, fils du roiVrihadcarman. I,

142.

VRIHADDARBHA, fils de Sivi. I, 141.
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494.
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VRIHADRoûPA, Marout. II, 31 1.

VRIHAN, Marout. II, 31 1.

VRIHAN, 25° roi de la dynastie lunaire. I,
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1 43.

VRIHAsPATI, Mouni, prêtre des dieux. I,
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VRIHATî, fille de Sivi, épouse de Crichna.
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488.
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blit Crichna. I, 283, 285.

VRITI, fils de Crichna et de Soubhîmâ. II,

158.

VRITRA, Asoura. I, 191 ; II, 488.-Fils

d'Anâyouchâ.378.-ChefDânava.414,

426.-Combat les Aswins. 424, 444.
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VYÂGHRÂKCHA, Dânava. II, 4o8.
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pour sa force. II, 4o3.
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VYAvANA, Sâdhya. II, 31 o.
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–Nés des pieds de Brahmà. 328.-
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véra. 421.
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265.
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I, 269.-Nourrice de Crichna. 27o;

II, 99.

YAsoDÉvî, épouse de Vrihanmanas. I, 143.

YATI, fils de Nahoucha. I, 1 34.

YATI, fils de Nahoucha. I, 135.

YATIDHARMA, fils de Swaphalca. I, 16o, 172.

YAvACRîTI, Mouni. I, 513.

YAvANAs (Les),peuple. I, 66, 67,68,385.

YAvîNARA, fils d'Adjamîdha. I,93.
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ERRATA.

Pag. 5, not. col.2, l.3.

51, not. col. 1, l. 1 .

52 , l. 2 1.

1 15, l.24.

191, not. col. 2, l. 5.

259, not. col.2, l. 7.

275, not. col.2, l. 1.

313, not. col. 2, l. 3.

39o, l. 12.

392, l. 2.

7EF lisez EF r | -

Autarbhoûmi, lisez Antarbhoûmi.

Satabichâ, lisez Satabhichâ.

l'Outtacourou, lisez l'Outtaracourou.

Ajoutez ces mots :J'ai trouvé depuis dans le Bhâgavata

pourâna,sect. 1o, l'histoire de Nriga, et quelques autres

détails que j'ignorais sur plusieurs de ces exploits de

Crichna.

lisez 5TEF .

Canyâcoumbdja, lisez Canyâcoubdja.

5TFT ;, lisez 5ITFT ;.

Sêlabâluoca, lisezSêlabâlouca.

" Poundjicasthoulâ, lisez Poundjicasthalâ



ADDENDIX.

OBSERVATIONS CRITIQUES.

Ce n'était pas une feinte modestie qui, dans mon introduction, mefaisait parler

des imperfections présumées de mon travail : c'était la conscience des difficultés

que j'avais été obligé d'aborder sans le secours d'aucun commentaire. En toute

sincérité, je faisais un appel à l'indulgence des savants, etje comptais bien que

quelques-uns d'entre eux daigneraient m'honorer de leurs bons et loyaux conseils.

Monintention a été comprise d'un homme qui a bien mérité des lettres sanscrites,

et dont la science est relevée par la plus exquise urbanité. M.Wilson m'a soumis

plusieurs observations que lui a suggérées la lecture des commentaires. Je n'ai

pas voulu, par le moyen de cartons, m'approprier ses corrections; j'aurais cru

manquer à cet illustre maître, et j'ai dû faire à la reconnaissance profonde que

m'inspire sa bienveillante estime, le sacrifice de mapetite vanité.Poëte, il m'adresse

les mots du poëte latin :

..ubiplura nitent in carmine,non egopaucis

Offendar maculis....

Cejugement est encore trop flatteur, et je m'estimerais heureuxsije l'avais effec

tivement mérité.

Voiciun extrait des observations de M.Wilson.

Tome I,page 5. Après quelques réflexionsjustes sur la manière dontj'aitra

duit les expressions métaphysiques par lesquelles est désigné le grand Étre,

M.Wilson, s'appuyant sur le commentaire et les principes duSânkhya,prouve que

j'ai eu tort de regarder Brahmâ comme étant Ahancâra. Le mot TER:, quoique au

génitif, doit être traduit comme un ablatif : de Mahat vient Ahancâra; d'Ahancâra

viennent les étres.

P. 6. Scanda et Sanatcoumâra ne doivent pas participerà la création; ils sup

priment leur énergie et restent tranquilles. J'avais pris fTER: pour un participe au

génitif .. c'estunverbe au duel.

75
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P.38. Au lieu du pénitent Atri,selonM.Wilson, il faut mettre Dattâtréya.

Ibid. M.Wilson trouve que j'ai eu tort de distinguer les fils deVasichtha, les fils

d'Hiranyagarbha et ceux d'Oûrdja, et que ce sont les mêmes personnages. LesVâ

sichthas sont, dit-il, fils deVasichtha et d'Oûrdja, fille de Dakcha, et leur qualité

de Brahmanes leur fait donner le nom de fils d'Hiranyagarbha, c'est-à-dire de

Brahmâ.

P. 39. M.Wilson pense que les dieux que j'appelle ici Prakritis doivent être

nommés Viradjas.

P. 65. J'ai traduit le mot à Et par srâddha.M. Wilson m'avertit que c'est un

adjectif qui se rapporte au mot U5 , et signifie paternel.

P. 71. Ritaparna est le même prince que Ritouparna, dont il est question dans

l'épisode de Nala; ce qui explique alors le motfazTzT7aR.Ce passage doit donc

être rectifié de cette manière : Ritaparna connaissantà fond la science divine des dés,

et puissant ami de Nala (au lieu d'Anala).

P. 76. Lisez : Des fils de Brahmâ existent comme Pitris dans le ciel, avec le rang de

dieux.

P.86. Soumédhas est le nom des Pitris, et non de leurs mondes.

Ibid. Corrigez ainsi la généalogie des Somapâs : Fils d'Hiranyagarbha(qui estAgni)

et de Suvadhâ, fille de Cavi.

P. 87. Sage Mouni. .... M.Wilson fait observer que tout ce passage a rap

port à l'ordre du sacrifice journalier, dans lequel lesViswadévas sont invoqués les

premiers et les derniers,avant et après les Pitris.

P. 123. Sâncriti, selon M.Wilson, est aussi un fils de Viswâmitra. J'avais cru

que l'â longindiquait ici la descendance.

P. 124. Il avait été un des coursiers attelés au char du soleil.... Ce passage con

tient unegrave erreur. Mes mss.portaient : afzga FR fafTairfra : .

M.Wilson corrige le mot 5 en zR, et le commentaire lui apprend que Hari

daswa est le même que Haristchandra; ce qui rappelle le sacrifice de Sounahsépha,

raconté dans le premier livre du Râmâyana.Modifiezdoncainsi ce passage : Il avait

été employé comme victime dans le sacrifice de Haristchandra.

P. 167. Le nombre que je compte 73,ooo doit être réduità7,o66.

:.Ce mot a donné lieuàplusieurs commentairespassablement

obscurs. Lesens le plusprobable est que, le prince est monté surun trône que portent

quatre-vingts personnes.

Quant à la phrase suivante, où se trouve le mot aagaRTau ,M. Wilson la

traduit de cette manière :Celui qui n'a pas d'enfant, qui n'est pas libéral, qui n'a pas
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longueur de vie (âge de patriarche), quin'est pas vertueux et religieux, ne doit pas se

trouver auprès de Bhodja.

Le commentaire donne au mot cakchâ, qui est plus bas, la signification de chaînes

d'éléphants.

Ici se terminent les observations deM.Wilson, et je dois regretterpour la science

qu'il n'ait pu les poursuivre plus loin.
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